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CE. 


Ca, ou CKOS, Ile de la mer 
Egee. Yoyez Zu, tome XV. 


CERASI, ( Tıstne), forissait 
vers la fin du XVI". siecle. II 
exerga la profession d’avocat 
pendant vingt ans dans le bar- 
reau de Rome, et puis il devint 
avocat consistorial en ı58g. I 
fat aussi avocat du fisc et de la 
chambre apostolique , et puis 
dlerc de 1a'm&me chambre et 
enfin tresorier du pape. Quoi- 
qu’it edt dcrit beaucoup de cho- 
ses, le, public n’a vu que ses 
Reponses parmi les conseils de 
Faränacius. Il mourut a Romele 
7 de mai ı601, de regret, dit- 
on, et de chagrin d’avoir et re- 

is un peu fortement le 

Clement VIII (a). Pen- 

rait sa cinquante-septieme annde. 

I laissa tous ses biens & l’höpital 

de la Consolation , et fut enterre 

dans Peglise Notre-Dame del 
Popolo (b). 

(a) Tiberül mortis causam attulisse dieitur 


Clementis ificis acris ac vehe- 
mens Djergasie. Prosp. Muladoian Biblioth, 
gomane cent. 1, pag. 2. 


CERATINUS ( Jacques), sa- 
vant homme du XVI°. siecle, et 
bon grec, se donna oe nom sui- 
vant la coutume du temps, & 
cause qulil etait de Hoorn en 
Hollande (A) : nous explique- 
rons cela (B). Il a &t& orne & 

ands el r Erasme (C), 
Sonesenlemsent/Au cöte des bon- 
nes moeurs, mais aussi du cöte 
deladoctrine. Erasme,ayant &te 
prie par Georges Electeur de 
Saxe & choisir quelquun pour 
remplir la place que la mort de 
Mosellan laissait vide dans l’uni- 
versit€ de Leipsic, lui envoya 
Ceratinus (a), auquel on offrait 
@ailleurs & Louvain laprofession 
de la langue grecque au college 
des trois langues. Ceratinus ne 
fut trop bien regu & Leipsic, 
et il paralt quelques lettres 
d’Erasme (b), quil s’attira ce 
rebut, pour n’avoir pas temoi- 
gne assez d’eloignement du lu- 
theranisme. Ceci se en 
1525. Avant cela il avaıf ensei- 


(a) Erasm. ‚epistol. XXIX, Ib. XX, pag. 


(6) La XLite. la KLIP*. du IXKC. li. 
1 


. 


2 CERATINUS. 


€ la lan; een parti- 

Shlier a Touran ER ou penait " 
retire lorsque la guerre et la pes- 
te lui firent quitter la charı 

w’il avait dans le college de 

'ournai. Il mourut a Louvaia, 
le 20 d’avril 1530, a la fleur de 
son äge (d). Il £tait prätre, et 
il E Ye chose au 
de son ordination 
d’&tre sue (D). Il se trompa lors- 
qu’il &crivit a Erasmequ’il’avait 
vu & Deventer (E). Ona de lui 
un trait& de Sono Grecarum 
Literarum , la traduction du 

remier et du second dialogues 
x saint Chrysostome sur Pex- 
sellence de la 


it arec une pre 
d'Erssme !’an 1524. 

(c) Exasm. , epist. XIL, Ub. XVII, pag. 
le hadrd, Biklioth. balg., pag- 


prftrise, et un 
et latin (F), qui 


(A) Il.se donna ca nom,... & cause 

u etait de Hoorn, en Hollande. 

. Merdri ne dayait pas ötre en sus- 

jessus : il ne sait si Ceratinus 

stait. nd a Hoorn, en Hollande , ou 

a Horne dans le payı de Gueldres; 

‚A proprement parler , !’Horne qu'il 

indigee n'est point, au pays de eier 
res. 


(®) ....... Nous expliquerons cela.] 
Boora, en flamand , veat dire une 
corae. Ea grec, une corae s’appelle 
abpac: aina Je Ceratinus est ia 
matme chose que Jacques le Cornu, 
le Cornard, titre qui fut prefere & 
olai de Hornanus, sous Yequel cet 
antenr est quelquefais desigud, et ä 
oelui de Teyng, qui dtait son nom 
de famille: il fut, dis-je, preförd & 
tout autre, tant parce qu'il etait grec, 
et que sous cette ue il nemontrait 
gu’ de monde Vinfamie quon a 
al au mot de corne, qu’a cause 

eut-&tre que le celibat de Ceratinus 
le mettait & Yabri des mauyaises allu- 
sions auxquelles son nom Yaurait exe 
god Silangit. an wnefermme. 








(C)Il a di ornd de grands 
‚par Erasme.] Erasme le croyait assez 
savant pour professer au milieu de PI- 
talie, et beaucoup plus fort que ne 
Yavait dte Mosellan. Jacobus Cerati- 
ns , dit-il (1), homo tam Grecani- 
c@ literature callens, ut possit vel 
in medid Italiä profiteri, nee se ipso 
inferior in litteris latinis. Dans une 
autre letire (2), il s’exprime ensore 
plus fortement : Greoanice - 
re-tam exact eallens ut viz unum 
aut alterum habeat Italia quieum du- 
bitem hunc commitere , nec in latinis 
sul dissimilis est. Voici comme il par- 
le en un autre lieu (3) : Succedüt Pe- 
tro Mosellano,, sed decem Mosella- 
nis_eruditior , eiam Mosellani doc- 
frinam et ingenium haud vulgariter 
amabam, A legard des mours, il dit 
que c’est la meilleure Ame du monde , 
sans fard mi artifioe , et ai modeste 
que cela va jusqu’& l’excds. Modesud 
'od moribusque pland ni- 
veis et ab omni fuoo proreus abhor- 
rentibus (4). Moribus est since- 
vissimis ot ad amicitiam appositis ; 
aded ut non minls videatur natus 
gratüs quam musis (8)... Mabet 
unum hoc vitium Ceratinus noster , 
immodict modestus est, sie verecun- 
dus ut pen& putidulus sit (6). Valöre 


Andre rapporte uhe bonse partie de 








:] ces passages, et cite outre cela Junius, 


quia fort loue Ceratinus dans ses Pro- 
verbes ( j'en parlerai ci-dessous), et 
dans sa Bataria , In qud & singulard 
modestid.ac virginali quodam Pudore 
commendat. Mas Valtre Andre n’a 
Point pris garde que l’eloge d’eractis- 
&imi vir judicii, qa'il croit qu’Eras- 
me donne d Cöratinus, est pour 
Heori Stromer ‚ auquel on le reoom- 
mande. Voyez la Letire XXIX du XX°. 
livre (7). 

(D) Il se passa une chose au temps 
de son erdination qui merite d’@tre 
sus. ] Hadrien Juniws, compatriote de 
Cerulinus, apres avoir repandu sur 
lui des louanges ä pleines ma 





D 
(ge) Eraem. , apin. RVM, Un XX, pa 
w 


(2) La XXXIe. du möme lere, pag. 95. 

(9) Epist. XLI, lb. XXX. 

(&) Fpis. XRVIN, Ib. XX, pag. 90°. 

(5) Epist. XXIX,Ub. XX .pag.ooh 

(6) Epist. XXX, Ih. XX 
eiiam epist. XLL, 

(DI la page oh 











CERATINUS. 


ajoute (8) quilsait de bonne part que 
tinus, ne voulant point eir 
auz ordres sevöres de son pere, alla 
ä Utrecht pourse faire ordonner prötre. 
On lezamina selon la ooutume, et sur 
ce quik confessa ingenument ei ne 
sayait point cur une regle de 
grumrire arm lui demandait, on 
fit sortir comme un ignorant, eton 
Ini commanda d’aller dludier sa gram- 
maire avec plus d’application. H se 
retira sans faire da bruit, et se con- 
tauta de dire la cause de son exclusi 
& un sarant isstique, qui et 
traat toat ä P’heure dans lassemblde 
des examinateurs leur representa la 
berae qu'ils venaient de faire; qu'ik 
2'y avait point & Leuvain un plus sa- 


von cckri qu’ile ren 


de se conformer ä la routine, et on 
Vordoane prätre, Si ces messieurs 
araient demandd ır quamı rogulam 
& Cöratinus, Come on fait aux &co- 
liers que Fon examine sur leur Des- 
prrtäre, et Von oblige d detiner 
; si, düsje, ils la- 
vaisnt traite de la sorte, parce qu'ils 
auraient td avertis que c’tail un or- 
gueilleux, ils n’auraient pas did blA- 
mables. Acoart un conte , qu’un jeune 
jaeaz pr&t ä recevoir les or- 
Ires eut la mortification d’ötre d’a- 
interrog6 en cette maniere, 
Musa wear: orationis? et qu’ayant 
[quila non coptat muscas, 
eu lniröphqua Neque Ecclesia super- 
Be ne ara a 
se trompa lorsqu'il deriwis 
Erasıme quil Para vu Deventer. ] 
Une lettre qu’Erasme lui dcrivit au 
mois d’avril 1519 (g), duns laquelle 
Al le nomme Hornensis, nags apprend, 
1°. que Ceratinus avait demande & 
, et qu’entre autrea 
rait dit qui) avait eu 














res d 
me lui re- 

pondit qne c’etait une illusion, et se 
“ 
wm 





Adag IV. come. P. 
Com la KEXII. du Fe, le. 
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servit pour le Ini prouver-de’ces me- 
mes circonstances : il Ini mı we 





10). Si 
i jobserve 
ces minuties, je reponds que C'est pour 
donner un illustre exemple d’une illu- 
sion qui est fort commune, et.de la- 
quelle on se pourrait mieux defendre 
que Yon me fait, si l’on considerait 
Bien quo de fort habiles gens y tom- 
boot, Quand un auteur Sevicnt fort 
edlebre , ceuz qui ont &tudid auz me&= 
acudemies que lui se font je ne 
dire dans les com- 
on parle de ce grand au- 








Pagaies 
teur, quil ya long-temps «u’ils le 
connaissent,, qu'ils Pont vu ecolier, 
etc. On s’imagine que ce sont lä 


relations qui font partieiper en quel- 
we sorte & In gloire de ce grand 
omme; et lä-dessus on debite plus 

faits que Yon n’en croit, et Fon 
en croit plus quiil n’y en a de v& 


td ritables (11). Je suis sär que bien des 


‚gens se reconnaltront ici. En tout cas, 
nous y voyons par !’exemple de Cera- 
tinus qu’il ne faut point trop se fler & 
sa memoire; car il ne faut point dou- 
ter qu’il ne füt dans la bonne foi. 

') On a de lui... un Lexicon 
et latin. ] Boxhornius (13) &% trompe 
de pretendre que c’est le premier 
Kexioon grec qui ait di fit Valöre 
Andre (13) nese trompe guöre moins, 
lorsqu’il dit que Ceratinus est le pre- 
mier qui apres Alde Manuce a aug- 
mente et publig un tel Lexicon. La 
prdface (14) qu’Erasme a mise au de- 

















vant de cet ouvray tinus 
sufit ä faire voir quil avait et dejä 
ugmente par plusieurs personnen , et 
rdimprime plusieurs, fois. I e'tait 
möme trouv quelgu'un qui y avaif 
ioseı es moms propres , oo 

mapprouve pas. I) somble 


que Gesner ait cru que osla 
wadresse ä Ceratinus (18); ce qui est 
(12) Quöd ezistimas me übi Darenrrie com 
vei hos argumenio facil deprehender 

peöd cim 


ta vond Iadi wenls imaginationa, 
va. nondamı Auriws qui 


em preirftpen 

(Prwierflu ponte junetns erai, 
Poren cidenn la roman defan 
a. ng V} 

Bol 


BE SÖEEE eme du ur 


ren. 
(15) Gesn., de Biblionb., in Cratine. 





& 


visiblement faux , ponr peu que l’on 
examine la preface:: mais en consi- 
derant de pres Pexpression de Ges- 
ner, on le disculpe. Le m&me Boz- 
hornius ne distingue pas la maniere 
dont Ceratious enseignait le grec 
dans Louvain. Grzc@ (lingue) pro- 
fessorem egit Lovanii , dit-il: ces 
roles sont trompeuses ; elles con- 
Büisent tous les Iscteurs’& se ägurer 
que Ceratinus a &t6 professenr en 
langue grecque daus luniversitd de 
Louvain ; ce qui n’est pas. Swert (16), 
dont Boxhornius a pris l’£pitaphe 
Ceratinus ‚ avec la faute dimppession 
Minoritidas pour Minoritas , c’est-i- 





dire , les leliers , lui de' it ap- 
rendre que Ceratinus n’enseignait 
R qu’en perticulier, privatim. 


Valere Andre emploie le mäme mot. 
16) Athen. , Blg., pag. 358. 


CERINTHUS, heresiarque, 
contemporain des apötres, nat- 
tribuait point & Dieu mais aux 
anges , la creation du monde (a). 
Il enseignait que Jesus-Christ 
etait fils de Joseph; et quiil fal- 
lsit retenir sous l’Evangile l’usa- 
ge de la circoncision. On le re- 
garde comme le chef des juifs 
Conyertis qui exciterent dans 
Veglised’Autioche (b) le tumulte 
dont saint Luc a fait P’histoire 
au chapitre XV des Actes des 
apötres. Ils causerent ce trou- 
ble, en declarant aux fideles 
que sanscirconcision onne pou- 
vait pas manquer d’etre daınne. 
On dit aussi qwil fut Fun de 
ceux qui quelques annees aupa- 
ravant (c), avaient censure saint 
Pierre d’avoir annonce l’Evan- 
Bile a des gentils (d). Saint Epi- 
phane, qui assure tout cela (e), 
ne laisse pas de pretendre que 

Er mem 

(€ Cust-ä-dire, en Pan 35. 

(d) Yoyes Io chap. Al des Actes den Apd- 


Ares. 
(6) Epipban., adv. Hares., zag. tt1. 


CERINTHUS. 


Cerifthus est venu apres Caı 
erates ; c’est pervertir la chrono- 
ie (A). Cerinthus passe pour 
Pan des principaux Chef des 
millenaires : on l’accuse d’avoir 
enseigne qu’apres la resurrection 
Veglise demeurerait sur la terre 
pendant mille ans, et que ce se- 
rait le regne terrestre de Jesus- 
Christ , temps de prosperitetem- 
®orelle et de volupte (B). Lä-des- 
sus , quelques-uns crurent qu’il 
tait le vrai auteur de ’Apoca- 
lypse (©), et qu'il la su 
& saint Jean. Chacun saıt ce 
que Pon dit de cet apötre. par 
rapport & Paversion pour Cerin- 
thus; chacun , dis-je, sait que 
Yon raconte qu’il ne voulut point 
entrer dans le meme bain oü 
etait ’heresiarque. Les anciens 
ont varie sur ce fait-lä, et les 
modernes y ont ajoute des cir- 
constances qui pourraient passer 
ur une fraude pieuse (D). 
Ruelques-uns ont applique & 
Cerinthus ce qu’a dit Theodo- 
ret touchant certains defenseurs 
de laloi de Moise qui voulaient 
que P’on adorät les anges , et qui 
se fondaient sur cette raison , 
c’est que , Dieu he pouvant &tre 
ni vu, ni touche, ni compris, il 
fallait se procurer la bienveil- 
lance divine par le ministere des 
anı ). On pretend aussi que 
BR avait en vue cet here 
tique, lorsqu’il avertissait les 
fideles da rejeter ceux qui par 
humilite d’esprit, et par le ser- 
vice des anges, s’ingeraient aux 
choses qu’ils n’avaient point vues; 
et !’on assure que Cerinthus, 
ayant eu des liaisons dans 
(£) Foyes le pere Garnier, in Auctario 


Operum Theodoreti . apud Iitigiam de Hn- 
rosiare, mecali 1 et AL, pag. m. 52. 





CERINTHUS. 


Alexandrie avec les juifs, avecles 
iens , et avec les magiciens, 
jabriqua une hypothese compo- 
see ‚de judaisme , de isne, 
et de magie, etia ta prin- 
ipalement en Phrı gieeten] Pisi- 
die, et qu’il fit m&me des prodi- 
ges par l’invocation des anges 
(@)- Il rejetait les Actes des apö- 
tres, et les Epitres desaint Paul , 
et n’admettait que }’Evangile de 
saint Mathieu (A). Il ne l’admet- 
tait pas m&me tout entier, si 
nous en croyons saint Epipha- 
ne (ö). 





) Garner. in Auct. Theod. , apudIttig. 
de Here, I ei 11 Sec., pag. 
(&) Philastr. , cap. XXXPT, apud eumd. 
ibid. 


44) Epiphan., Hures., XXXPIII, cap. P. 


s 
(A) Saint Epiphane.... prötend que 
Ce est venu aprös Carpocra- 
des ı dest ir la chronologie.] 
Lambert Daneau oensure tres-juste- 
ment ceux qui debitent que les ofrin- 
thiens sont un rejeton des carpoora - 
tiens (1). Il dit que Tertullien et saint 
Eriphane ddbitent cela IR saint 
ugustin te, trompe par saint 
Epiphane, et qu'lsidore (2) a copie 
cette faote de saint Augustin. II 
montre par deux raisons que Cerio- 
thus a w6cu au temps des apötres ; 
Tune est tirde de cs qui sera rap- 
port ci-dessous, quand nous dirons 
saint Jean n’entra point au bain ; 
Hehıre est prise de = quil semble 
cet apdtre a jues er- 
re de Cärinthus EN matisnt 
d’autre cötd que Carpocrates a vech 
soos Antooin Pius (4) ; et il observe 
que ret le place sous Ve 
pire d’Hadrien, et qu’Eustbe le 
irre au m&me temps que Saturnin 
dogmatisait (5). On eht dü dire 
qu'Eustbe n’ayance cela qu'en citant 
saint rende. C’eht dte donner du poids 


Lamb. Dazuas, de Hures., cap. FIII, 


& 
ne “ 
(2) Isider., id. FIIT, Eizmolog. , cap. P- 
(3) Dans salte, dylira, chap. IT, vr. 29, 92, 
ir. " 
(6 Dana de Bare., cap. VL, folio za 


verio. 
15) Emeb. ‚ib. 17, cap. FIT. 




























äla preuve. Daneau n’oublie pas d’ob- 
server que saint Epiphane est refute 
Iui-meme ‚ayant reconnu que Cerin- 








sentiment (7). Par certaines relations 
que Cerinthus a dorites, comme «il 
edt did quelque grand apötre, il nous 
conte des sentimmens monstrueux qu'il 
feint que les anges ui ont revelds : il 
afirme que le regne de Jesus-Christ 
#’etablira sur la terre apres la resur- 
reetion , et que les hommes vivront 
dans Jerusalem sujets encore aux con- 
voitises et aux voluptes, et, que co 
sera une fäte de mariage quf durera 
mille ans. C'est ainsi que Caius repre- 
sente ce fait-lä. Denys , er&que d’A- 
lexandrie au temps d’Eusöbe , se sert 
de traits plus gromiers. Cerinthus , 
dei (8), a cru que le rögne de 
Jesus-Christ serait terrestre ; et comme 
il etait fort adonnd aux plaisirs da 
corps , ila feint que les voluptes qu'il 
souhaitait feraient l’essence de ce 
rögne:: il Pa fait consister ü satisfaire 
le ventre et les parties d’au-dessous , 
c’est-i-dire, d manger, d boire, & 
se marier , & celebrer des fätes , et & 
‚offrir des sacrifices; car il cachait'sous 
ces derniers termes , qui sont plus 
honndtes , ces voluptes-Jä. Je rappor- 


les paroles 
Version latlnc de Henri, V. 
qu’on voie si ma conjecture 
sorte de fondement (9) : ’Exiyı 
das min med Xuees Banndları zei Sr e- 
wir öplyero qiuamuerıe dr mei wäre 

ör , ir wobrug Drayponrandiı Truder 
yarpıc na) rar ümb yarlya mrneme 
Toyrieı avrlus na were za) ya 1, ze) 
DEr signuiryer werra giln wonieden, 
















Äyprais nei Buelaıs na) inıian egayalı. 
nn in male fa 
't quarum rerum eupiditats ipse fla- 
grobat, utpote voluptauibus corporis 
Daneas, de Hares. , cap. VIII, fol. 25. 
Cains, sdversha Procia Exsebium, 
„2 a in. III, cap. KKVII, pop: 
m 1. 
Dionysins, Lid. II de Promissioniber, 
n Eulen oceles., üb. HIT, 
aRbEIT. cr Bienpie, üb 17, de Prominien. 


6. 
obnoxius carnique addictus , in üs 

‚num Dei situm fore somniavit , in 
ventris ‚et earum qua infra ventrem 
sunt, partium explend& libidins : hoc 
est in cibo et potu ‚ac nuptüis , atque 
‚Ju honestiori vocabulo ejusmodi volup- 
tates velaret , in festis (10) et sacrifiis 
et hostiarum mactationibus. Ma con- 
jecture est que, Cerinthus n’ensei- 
gnait pas expressement que Je bonheur 
st la gloire du rögne de Jesus- Christ 
‚gonsisteraient A contenter la gourman- 
dise et la luxure : il se servait d’un 
autre tour .d’exj ion, il reoonrait 
aux rejouissances qui sont propres aux 
jours de fötes , jours particalierement 


jestinds ä immoler des victimes, et d ‚figeı 


Saire des repas de sacrifice. Les paroles 
grecques que jai citdes insinuent clai- 
Feneht auf se couvrait sous des 
phrases d’honndtet. Mais on crut 


gi etait permis de tirer le voile, et 
.de 


aid 


'hraser de.telle sorte qu’il 
voir toute la laideur de 
Si ma conjecture eteit 


les 
für faı 








teur un detail quil m’ pa? 
Pourquoi ne pent-il jouir du bendüne 
i 





ex versione 
‚ejus apparet. Sic enim vertit: Et ut 
Siquid Aacratiusdioere videretur, loga- 
les ajebat festivitates rursüm celebrau- 
‚das. Festorum scilicet et sacrificiorum 
'nomine libidines suas Corin- 
thus ‚ ut honestatem quandam in spo- 
ciem p 


aliter 


risse Ruj 


ferret ua) 
> , quelques-uns eru- 
2-dessus, Ju fi 





‚ns la remarque pı nous 
apprend, quil y avait eu des per- 
fünen gli Araict etiärement reine 
y comme un owrrage qui 
wiekaht print de saint Jean, nf d’eu- 


vofen) Zu rdunien gut a Auf de se, 
Yre, mi paralı mailen 


ara vır 
wei ı gi 
Amaban rim, etc. 


rt nimir 
(11) Comme a fait Christphorma. 
(12) Valesins, Not. in Enuebium  pag. m. 4. 








ta bonestihs pararı erie- 
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cum apötre , ni d’aucun autewr eccld- 
siastique, el qui ne meritait 
@’ötre intituld Revelation , puisqu'on 
le voyait si couvert d’an voile opa- 
ga6, qu’on n’y ponrait rien conmaftre ; 
que Cörinthus Vayait compoad, et y 
avait mis le nom de saint Jean , afın 
de persunder ses visions sous lautoritd 
Wan apötre si venerable : Kayındar dh 
ds’ ind mabirer Kapa- 





r 
ieas ınivarıa np jevriumnds- 
war inne. Cerinthum enim , 
nominis su seotam conflavit , cum 
magiier auctoritatis nomen ad facien- 
dam fidem commentis suis vellet pra- 

re , Joannis titulum operi suo in- 





didisse 3. 
(D) On raconte que sint Jean ne 
voulut point entrer dans le meme 
bain ol il etait. Les anciens ont varid 
sur ce fait-la,, eı les modernes y ont 
ajoutd.... une fraude pieuse. ] La va- 
ration des anoiens consiste em ce que 
les uns pretendent qge ce fait con- 
cerne Cerinthus, et les autres qu'il 
‚conoerne Ebion. Vous trouverez En 
Eusebe , que saint Jean dtant enird 
Jans le bain, et ayant appris que 
Cörinthns y etait ; prit inoontinent la 
fuite , et dit ü ses compagnons qu'ils 


de en fissent tout autant : Fuyons, leur 
ditil, de peur 
troure ’ennemi 


Ei bain oü se 


Ti). Eusibe 
‚ saint In saure que Ton. 
Ei , 8 do In chose se pam dans 
p 





‚höse. Si vous consultez saint Epi- 
Iane, vous tronverez que saint Jean, 
qui n’allait jamais au bain , fut pousse 
un jour par le Saint-Esprit & y aller. 
Mais ayant sa que !’ ique Ebion y 
&tait, il comprit la cause de l’inspira- 
13) Eusebins, lb. FI, (di 1. 
Br 2er gedem Dioapie! a hd 
Ka 


rag. 100. Il cite sains Irbade au 
liere contre les Bör Verne nme Ent. 





Al wei Pi 


qwEnsibe, iv. IV, Map. KIP, Dog. 138, ob- 
erve qu’irlobe racente que der geit qui vi 
encore avaları aul dire cala & 

une prewe quiriade ndiak pas 
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Won quil arait regue ; il reconnut 
que le Saint-Esprit ne Pavsit portd & 
ceite demarche,, yzpour lei donner 
une occasion de iaire paraitre 2om- 
bien il faut estimer la veritd, et avec 
distinction T'om doit traiter leo 

amis de Dieu, et les instrumens da 
diable. Il gemit donc, et prononga 
assez haut pour Alre entendu de tons 
couz qui dtaient lä, Hätes-vous, mes 
‚ sortans d’ii, de peur que 

les bains mo se renversent ‚ct ne nous 
derasent au: Ebanı et a cause de 
son impietd (16). Baronius , pour oon- 
er zai Knie er int Kpiphane , 











mais M. de Tillemont remargue Bi 
n'est point mdesssaire de reoourir a 









#enta d’en rapporter ce qu'il en avait 
oui dire; maiscoax qui lui suoczdd- 
reut,, trourant trop nue sa narration, 
y joignirent des brodures. Ils ne cru- 
rent pas qu'il füt glorienx A la md 


moire de et apötre, 
penser qu’il se baiguft 
pol Den. pourquoi ils afirmörent 
gu'il ne le faisait jamais , et quasi un 
‚joar il eut ce demein,, oe füt par ordre 
den-haat. Il fallat ensuite chercher 
une cause de inspiration, on la trouva 
ö jance de faire savoir aux 
Gdeles qa'ils doivent avoir en horreur 
les ennemis de la verits , et croire que 
la justice divine est tonjours pröte & 
&ablir de grande exemples de sdverite 
contre les herdsiat . Mais comme 
il ne sembla pas qu'il füt ui 
sor penser aux lecteurs que saint Jean 
eüt peur sans necessite , on que la 
menace implicite contenue dans ses 
parclcı fit Yaine ’ Yon na troand äpro- 
je supposer que ique , aveo 
Ei Ül ne Fonlut pas ee Daifner, fat 
ras6 sous les ruines de la maison. 
Voilä ce que les sidcles suivans ont 
(16)Epiphen. , advenı. Haas. ‚num. 3, Pag. 
en) Dez, md ann 6 um. - 
CR) Seemann Mämsize de Fileire ed 
iqee ; som. I, pag. 1085, dis. de Bruxelles. 
CE er 


Yon püt 
me un lien 














2 et 


7 
ajoute auz hrodures de saint Epi- 
Phane. 
. Favoue ingeanment que je n’avais 
jemsie Io oette addition , Iorarae je 
Pappris dans une lettre du savanı Bei- 
nesius ; mais je Vai trouvde depuis em 
plesicars auteurs qu’il n’allögae pas. 
em parle apres avoir observ6 que 
les 6crivains_ contemj 
sent pas quo Frederic Barberousse fut 
foule auz pieds par le pape ; mais 
year silence n’a pas empöche leurs 
dans d’inventer oette circon- 
stance, ot de lafirmer hardiment. 
Similis huio historiez interpolatio te- 
meratiove , sjoute-t-il (20), commissa 


ins me die 


: est ab illis, qui sive Ebionem sive 


Cerinıhum '( variant enim ) Ephesi 
ruind balncarum , in fisputa- 
met , una cum auditori 





. eool. c. 23. 
. 0. 14. & relatu B. Polyoarpi, 
m Evang. et Apostohm, 
em in balneis quas loturus intrave- 
rat Cerinthum cum suis esse audivis 
set, Festinate , dixisse, fratres ; egro. 
diamur, ne domus corruat et perea- 
mus cum Corintho , qui intiss est, ini 
mico veritatis; qued_timere ne fieret 
direrat apostolus, :d factum sic esse 
interpretati sunt. In Kae ud ost ille 
i ür lati- 


notas 
0, ezeuo ineulit ; 





jasil. an. ı 





‚fingit enim miraculum & Johanne edi- 


tum , et Victor. Strigel. qui Schol. ad 
Proverb. Salom. c. 22. tanguam Ire- 


Johan- 


Plura ejusmedi oratores tam ecole- 





sersantur quotidid ) 


acconrei oe 


be 

pluieure de mea Iecleurs une eoa- 

nalssance ; c'est qua’ 
geikcur pair , nt qu'on 


ge , j’eusse 


trouve de sembla) bifications 
dans les orateurs eoclesiastigues et 
dans les orateurs laigusa, desquele il 
est importent que la jeunesse soit a- 
vertie. Defaut cent fois plus commun 

(+0) Themas Reinesise, pie. LVIE ad Bu- 
pesum, pag. San, Saı. 


8, 
qu'il ne faudrait. Qu’an auteur dise 
qu’on craignit certaines choses, un 
autre dira qu’elles arriverent eflecti- 
vement. Mauvaise et honteuse imita- 
tion des nouvellistes (ar) ! Reinesius 
peut-£tre ne se souvenait que des deux. 
äuteurs q’l cite : Yun est celui qui 
a mis notes aux marges de saint 
Epiphane;; Vautre est Victorin Stri- 

lius; mais en voici plusieurs autres. 
Rräre Dernard de Lukembourg conte 

ie le venerable Beda assure que saint 
Bolycarpe recite (22) ce que saint Jean 
dit et fit ; et qu’aussitöt que l’apötre 
füt sorti ‚la chute du bain corası Ce- 
rinthus. De isto Cerintho dicit Beda 
super epistolam Joann.; narrat enim 
de illo, seilicet Joanne, auditor ejus 









uis oppressit (23). Prateolus assure. 
que selatirende, au chapitre II du li- 
wre IH contre les hördsies, rapporte 
que saint Jean trouva Cerinthus assis 
au bain aveo ses fauteurs, et disputant 
violemment , et niant eflrontement et 
comme un blasphemateur que Jesus- 
‚Christ füt Dieu : saint Jean se leva, et 
avertit ses amin de se retirer avec lui, 
puisque Dieu allait punir des blasphe- 
mes si impudens. Aussitöt qu'ıl 
sorti, la maison tomba, et fit perir 
Cerinthus et toute sa troupe. Vous 
‚pouvez croire que Prateolus ne se fire 
Pas d’un tel endroit sans moraliser 
‚<ontre les auteurs de secte. Lisez tout 
eo quil debite. Quöd verd contem- 
Poraneus sancto Joanni evangelistz 
it , testatur Divus Irenaus lib. 3. 
'adversus hareses cap. 3. cum de Bea- 
10 Polycarpo loquens , ait venisse 


dans ce Dictionnsire, 











lan de Varüele Va: 
sıua, dr J ok j'ai dr que 
des yanı vu des Lauras qui ap- 


3) F. Bernardus Latsenbargus , in Cataloge 
Aurekeorum, voce Chenauni 
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aliquando in balneum Joannem, et 
ülie reperisse Cerinthum icum. 
una cum consortio suorum sedentem, 
inter quos Cerinthus acerrime dispu-- 
tabat, impudenterquo blasphemus ne- 
gabat Ohriscum Deum esse. Atqus 
Surgens Joannes monuit amicos suos 
qui ei assidebant, ut una secum abi- 
Tent: nam non velle Deum amplius 
ferre_blasphemias tam impudentes. 
Illicö vero cum egressus esset, col-, 
lapıa domus Cerinthum cum sud co- 
horte extinzit. Ex quo licet videre 
horrendum exemplum divine ultionis 
et vindictee in eos , qui manifestd im-. 
‚Pietato nomen Dei et ejus sanam doc- 
trinam blasphemani , non verentes. 
seftas litionis introducere : et 
uam ira divina illos non patiaturtan- 


‚ dem inultos (a4). Joignez avec ce la- 


tin ces_paroles de M. de Tillemont 
(85) : Feuardent cite de saint Jerd- 
me. contre les luciferiens que le bain 
tomba effectivement , et ccrasa. Ce- 
rinthe. ai lu expres tout ce traitd 
sans y rien trouver de semblable. J’ai 


, un catalogue d’heretiques , compose 


en forme de catöchisme par un mi- 
nistre allemand (26), et Veici Ia Er 
pouse que j'y trouve ü la demande : 
Quomade Peritt  Cerinthus)? Ruin 
balnei oppressus : Cum enim Johan- 
nes evangelista, cum discipulis suis , 
Ephesi lavandi causs4 in balneum ve- 
nisset, ac vidisset intus esse Cerin- 
thum, resiluit inde statim , ac dixüt » 
Dis eitö, ne ruind balnei op- 
primamur, clm intus sit Cerinthus , 
tis veritatis. Id quod etiam , disoe- 
dente eo ‚ factum est. Ut exprimitur 
inversibus Strigelii : 
Cerinthus sancto coavitia Christo 
m facit, et stalst garralitste fa 
eirapide um contndit 
Collspan sabite facız raina domts- 
Micrelius n’a pas die plus exact ä con- 
aulter les originaux , quoiqu'il les ci- 
te: voyez la citation (27). M. Ittigius 


my 





(a6) Prateolas, in Elenche alybaber. Hareti- 

or. pop. m. 1b, 

‚ (35) Tillemont , Mömeires de Histoire eceld- 

siestigne , tom. « 1085. 

. (36: Joannes Pontans, eceles. Regiopontane 
‚ Veinanım inspaser, 
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Pratdolus este pre 
wier quiait joint ä la narration d’Ire- 
me co qui concerne la chute de Ia 
maison od Cerinthus se baignait (28). 
U est sär que cette brodure est plus 
ancieane que Prateolus. 

(28) Iuigien, de a hi, 

ee, ig, de, Bereisrch, Let Il weculi, 


CERISANTES,, gentilhomme 
de beaucoup d’esprit et de ceur 
au XVII“. siecle. Vous trouverez 
son article dans le supplement de 
Moreri ; mais ne vous laissez pas 
seduire par les mensonges qui 
peuvent s’y &tre glisses, et pre- 
nez bien garde aux observations 
gie rapporte. Elles sont tirdes 

'une ie manuscrite, que 
M. de Sainte-Helene (0) m’en- 
voya de ‘Londres deux ou trois 
mois avant qu’il mourät. Il la 
comıposa pour M. Cerisantes son 
frere , quelque temps apres que 
les memoires du duc de Guise 
eurent paru. M. de C£risantes 
est fort maltraite dans ces me- 
moires ; mais Yauteur de P’apo- 
logie soutient que ce sont des 
medisances destitudes de verite. 
D necroit pasqug le duc de 
Gaise soit Fauteur de cet ouvra- 
ge, et il soupgonne M. de Sainc- 
uon (b) de Favoir forge , ou de 
Favoir embelli de ce qu’il y ade 
Plus fabuleuz, soit par unextr& 
me zei non. ‚mafıre zo. Pr 
pour Ällikire la piece plus agrea- 
ble(c),et piasigne dire) bien 
du libraire. I refute d’a- 
certains termes meprisans 

% Fon emploie , etle he 
peu de naissance (A). Ilavoue 

la querelle de Cerisantes avec le 
{E) Mlsorei da Pranca au sompe der der 


„el se refugia en ba 
here. Teaerut 3 Londrer kino de ja. 
w de ce due, ei calui qui 
bin ocs Memoiren, ana 


©) Apologie manuscrits , pag.3. 


9 
duc de Candale, mais il soutient 
qu’on en rapporte faussement 
les circonstances et les suites (B). 
Il ne nie pas queson frere ne füt 
un peu trop altier , et ne pous- 
sdt peut-Ätre un peu trop loin 
son ambition (d); mais, ajoute- 
til, si un semblable defaut 
Peut trouver des excuses en quel- 
Wun , il powvait £tre tolere en 
ui....., qui &ait bien fait desa 
sonne , fort spirituel, savant 
dans les belles-letires , exirdme- 
ment brave , de grande capacit& 
Pour la guerre, et qui possd- 
dait enfin, en undegre beaucoup 
au-dessus du mediocre, les talens 
ua peuvent rendre un hi 
Heommandable dans le monde , 
soit en pair soit en guerre. On 
nie qu'il ait &te congedie de-la 
reinede Suede (C), et l’on desa} 
rouve sa sortie de la cour 
'rance. On insinue (e) quil se 
retira du service de la Suede, 
afın d’executer la resolution quil 
avait prise de changer de reli- 
gion : il quitta en eher la pro- 
testante, et embrassa laromaine. 
Il fut envoye & Naples, pour y 
&tre l’homme du roi, et pour 
observer les demarches.du duc 
de Guise qui etait un peu sus- 
tä& la cour de France (f). 
5 nie qu'il y ait pris la qualite 
d’ambassadeur (D), et que le su- 
jet et les circonstances de sa de- 
tention aient te rapportes fide- 
lement (E). On se plaint de quel- 
ques deguisemens de la verite 
touchant sa mort (F), et l!’on 
rejette comme fabuleux ce gi 
concerne son testament (G). 
Cest peut-Etre, de toutes les 
(dLämtme, pag. 12. 
(&) LA meme, pag. 17. 
(I) Voyez la remargue (D). 





ıe 
mnedisances qui ont para contre 
Ini, celle est la plusproprea 
Pexposer a lamoquerie detous les 
lecteurs, mais en meme tem; 
’est celle qu’on peut refuter % 
la maniere la Dia invincible ; 
car par un acte de notaire, c’est- 
Adire, par exhibition du tes- 
tament de Cörisantes, on peut 
convaincre de fausset? ceux qui 
debitent ce comte. L’apologistene 
manque pas de nous avertir (g) 
que cela sufft pour decrediter 
toutes les autres medisances; car 
i est capable de publier des 
ussetes dementies par desactes 
de notaire ne merite aucune foi. 
Cependant les narrations 
concernent Cerisantes dans 
memoires du duc de Guise ont 
fait beaucoup d’impression sur 
les lecteurs. Elles ont passe dans 
d’autres livres. M. du Maurier 
les a adoptees : le continuateur 
de Moreri a copie M. du Maurier 
et il parait par le livre intitule 
Menagiana , qu'elles servaient 
d’entretien aux beanx esprits qui 
s’sssemblgient chez M. Menage 
(H). Voilä comment la fortune 
ezxerce sa tyrannie Sapriciouse 
sur la memoire et sur la repu- 
tation des gens, et combien il 
est dangereux de tomber entre 


les mains d'un historien qui veut. 


divertir, et qui sait plaire. Je 
communiquerai au public les 
particularites qu’un ami de l’a- 
pologiste de Cörisäntes a bien 
voulu me communiquer (I). 

(£) Apologie manuserite , pag. 28. 

(A) IL est fort maltrait# dans les 
mömoires du duc de Guise. Son frere, 
qui une apo Tefute 
Certains termes meprisans (He... 
et le reproche de peu danaiısanas. | 


(4) Il vom a la page 116 des Mäweires du 
Aue de Geise, ddil. de Paris , inf®. 
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IM dit que ces termes paraltront 

trös-ridicules , quand on saura que le 

sardina! do Richalien mut aus: boına 

opinio: ion Cerisantes pour envoyer 

& Constantinople, Fan afın 
es 


1641, 
2, een 2 gule e mr 
‚ortanses, et qu en 1654, le ohance- 
Tier Özenstern, et los autres regene 


ları d’dtas deeeroyaume-la, et dire 
ensuite envoyd & la cour de France 
en quali de rösident........ Ceci ost 
Jusafie par les provisions du sieur de 

erisantes , par une lettre que ledis 


; de Sainte-Helöne, comme toutes les 


autres dont il sera parle cb-apres (2). 
Rotez que la reine de Sudde arait don- 
nd d’abord d Cerisantes un rögiment 
dans P’arınde d’A! ; mais dtant 
deja üdeux journdes de Stockolm 
‚Pour en aller prendre possession, un 
courrier , qul fut envoye apres lui, 
obligea & retourner sur ses pas; 
las regens de la sduronne der Pd 
ayant troud mopos en 
eayer en France anf qualite de re- 
sident (3). Notez aussi qu'il avait etd 
eutenant de la mestre de camp du 
rögimsent de Navarre,... et que, dans 
les qui erera dans cordgi- 
ment, il fit de si belles actions , et fit. 
Paraftre iant de vigueur, de capacitd 


et de courage en plusisurs combats , 
1e 


M. le Prince, lora due dEn- 
ın, etles mardchauz de Chätillon, 
la Meilleraye et de Gassion, lut 


en donnärent publiquement ngn pre- 
sene de raue bus 9 jur. de Wan- 

eapables d’inspirer vanits 
az personnes les Plus modestes (6). 
On Ei remarquer d l’auteur ces 
memoires du dac de Guise, gen 
donnant trop peu de merie ot d’on= 


Perience a M. de Cerisantes, il est 
tombe en ‚sontradietio ion, a1 
sant, dans {me page 177, ru 
avall de Pesprit cı He’Felsnuehee ; 

Y etaie 


dans la page suivante, 

(a) Apologie manuserite , pag. 4 et 5. 

(3) La m£me, pag. 15; on nons renvoic a lm 
Leüre de M. Chana. 
(&) La mime, pag. nn. 
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homme de caur, et de gens 
de oo abcle Pegelaient dans lapeciie 
Intine; dans la page 195, qui/fit un 
Iogement a dix pas d’un poste ol les 
ennemis avaient 500 hommes , a quoi 
de porta zussi bravement qulilaveit 
fait & Eattaque , et qu'il le mit si bien 
Se defense, Er hut con- 
serve depyis ; dans je 254, que 
De ‚Pag‘ 7 
combat 


Guise ayant engagd un 
‚ seulement pour tirer Jacomo 
Rousse dun per, et voyant 
qu'd dtait en sılretd, il ne visa plus 
retraite , dont il donna le soin 
== sienr de Cerisantes , qui Iui arriva 
(dit Fauteur des memoires ) fort heu- 
rousement, coqu'ilfit, etrejoignit M.le 
‚de Guis une ‚re escar- 
% sans aucun de he 
gen. sjoute a tout cela, que 
<ommandement d'un corps d’armde 
de foeo Calabrois, que ce duc lui 
denna, etait encore une prouve in- 
contestable de la bonne opinion qu'ü 
wear de ton experienes au fa des 
armes. fait foi de ceci, 
Same auch Te Mekeiree da om 
de Hodene ‚ tome 3, page 51 ‚et en- 
core la commission qui fut donnee par 
le duc de Guise au sieur de Cerisan- 








les 
‚pour le refus qu'il dit que 
be due de Guise fir zu sicur de Cie 
santes de la charke de mestre de camp 
general , sont faibles , puisgu'il lui en 
ecerda une autre ensuite beaucoup 
‚per comsidrable pour les fonct 
un zen moins pour la 
A Fögard du peu de naissange, on 
observe que Fauteur des Mdmoites dit 
faussement que le p£re de M. de Ceri- 
unten dit ministre (0), et Von rd- 
consequence ’il en a roulu 
tirer. Onlui Soutient jue ‚cela ne prou- 
werait pas que Cerisantes n’etait point 
; et pnis voici ce qu’on dit: 
« Son pere, nommd Marc Duncan , 
» #tait un famenx et celtbre docteur 
so ine, is de nation et 
D Gentfthommedonaissance. Etantalld 
® voyager en France dans sa jennesse, 
» il eteblit d Sanmar en Anjou- ‚ou 
» il &poasa une demoiselle de bonne 
» maison. Il n’y ra pas long- 
» temps qu’il acgait une si grande 


(9) La möme, pag. Car. 
(6) Mämeires du duc de Gabe, pag. 176. 





‚tions 
ie (5). 








re 
» putationen son art, quo Jaoquesler., 
» roi dela Grande-Bratagne ie de- 
» manda pour servir aupres de sa 
» personne en qualitö de medecin or- 
» Sinaire „eb, pour ce eier, it ni 
» en fit d&pdoher la patente, afın de 
» lui servir d’assuranoe de la chaı 

» qu'on lui proposait,, avant que de. 








» goance 4 abandonner son pays, scs 
» Parons et tontes ses hahitugen, il 
» so Iaissa vainere par les larmes 
» d’une femme qu’il aimait avec pas- 
» sion, il se dispensa d’aooepter un 
» emploi si honorable et si avanta- 
» geur ä sa famille, et resta pendant 
» tout le reste de sa vie dans la ville 
» de Saumur, od il monrut lan 1640, 
» regrett& de tont le monde, tant ca- 
», tholiques que rdformes de quelque 
# qualitg qu’ils fussent. I lait 
» Adenirablement la philosophie, Ia 
» theologie et les mathematiques, 
» outre la medecinequ’ilexergaitavec 
» beauooup d’honneur. Ce qui est le 
» plus estimable. est qu'il etait homme 
» d’une grande probs, et d’une.vie 


» exemplaire (7). » Joignez ä oeci ce 
que je dirai dans la dernitre 
je. 


(®).... Il avoue la querell 

..... II avoue la querelle.... avec 

le duc de Candale; mais. ü soutient 
u'on en rte faussement..... les 

Haan, Vor les yaralr de Füpolo, 

ie, elleadelaircissent un fait que bien 
des lsotehirs tronveront curieux. « Le 


ve- 











> » sieur de (risantes eutquerelleavec 


» lo duo de Candale, et le fit appeler; 
» mais le duo de Guise, #'il etait au- 
» teur des Memoires, serait moins 
» fonde que qui quace soit & Ini en 
» faire reproche , puisque ce fat pour 
» soutenir les interäts de la belle ma- 
» demeis Pons, sa maitresse, 
» qui gteit lora une des üilles dbon- 
» negr de la reine nte, d quile 
» Aue.de Candale avatt fit aftonten 
» plein oours, comme elle etait dla 
» portiere d’un carrosse avec le sieur 
» de Cörisantes. De plas , je confesse 
» ingenument, qu’etant alors resident 
» de la couronne de Sudde, les rögles 
» les plys dtroites de la prudence ne 
» lai permettaient pas de porter si 
» loin son ressenliment; mais ol sont 


4) Ardiogie, ya. 9 Koran la remargus 
A 
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» les hommes gendreux qui peuvent 
» suivre une vortu ei austäre, lors- 
» qu’ils sont attagads en leur hon- 
» neur?Sans doute le mauvais trai 
» ment que cette belle personne avait 
a rogu publiquement relechissait de 
» telle sorte sur celui qui avait alors 

ien que malaisement se 
pe ‚exempter d’en entrepren- 
» Ia reparation. Le sieur de Sainte- 

















» main-des-Pres, et d present duc de 
» Verneuil, employärent vers sa ma- 
» jeste Suedoise, pour le faire revo- 
» quer. Pour cet effet, ils mirent tout 
» boisen auvre, et lattaquärent du 
» cöt6 de la naissance (soit par pure 
» malice, soil parle wmö&me raisonne- 





» ment dont l'auteur des Memoires 







rant dtd 
par M. de Lyonne de tout ce 
» qu’on tramait contre lui, envoya 
» en diligenoe en Sudde copie de ses 
» titres de noblesse , collationnde 

» unseoretaire d’etat, de quoi lareine, 
» sa maftresse,, igna ötre entidre- 
» ment satisfaite, de sorte qu'elle 






» fit une raillerie de toutes les letires 
» dont elle se voyait acoablee au desa= 
» vantage de son resident , quelle ne 
» continua passeulementensafonction 
»ä la courdeFrance, comme j'ai dej& 
» dit, maisdont elle approuvaencorele 
» presd arecle due de Candale 
In nie qu'il ait did congedie 
dee reine de Süäde, ]« C’est encore 
» une fausseld de dire que la rei 
» de Suede congedia le sieur de Cr 
» santes, puisque !’on peut faire voir 
» par une lettre qa'il &crivit de Stoo- 
» kolm, au sieur de Sainte-Helene, 
» sonfrere ‚en date du 28avril 1646, 





i » etqui est entre ses mains, qu'il se 


» congedia lui-meme, et qu'il partit 
» dela cour de France d inau, de la 
» reine sa maltresse. Je ne pretends 
» pas defendre ni excuser ce 
» sans ordre , dtant trds-certain qu’a- 
j oa pouvait. faire son 
‚rooes. Le er isantes n’em 
» ignorait pas reuse 
2 anense: Enais stant bien, informe 
» que de puissans amis du sieur Gro- 
» tius visaient & saper sa fortune, en 
» haine de ce que le sieur de Ceri- 
» santes, comme ils croyaient 
» vait supplante, il joua T quitte ou 
» double, et hasarda son voyage pour 
> donner vigueur & son parti par sa. 
» presence, et defendre un poste que 
» ses ennemis attaquaient avec tant 
» de furie, ou bien s’ensevelir dans 
» ses ruines. Il est aussi träs«svident 
par le conge m&me que le sieur 
» Cerisantes a obtenu de ladite reine, 
» sa maltresse , qu’elle dtait fort con- 
» tente de ses soins et de ses negocia- 
» tions, et quelle desirait fo retenir 
» Ason service; car ilest diten ter- 
» mes exprös dans ce conge, que c’est 
» lui qui Pa demande pour pousser sa 
» fortune d’un autre cöld, et que 
» pendant tout le temps quüi a eu le 
» maniement des inter&i de sa cou- 
» ronne, il s’en est aoquittd avec 
» toute sorte de diligence , de fidelit& 
» et d’industrie. La lettre du sieug 
» Chanut, dejä mentionnde par deux 
» fois, fait foi dela mäme chose, di- 
» sant que la reine Vavait assurd desa 
» propre bouche, gae pour conserser 
» ak siear de Cerisantes äson servi- 
» ce, elleluiavaitoffertunr&gimentow 
» une bonne pension ä son choix (g).» 


or HAn 
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On nie qw'il ait pris & IVa; 
Pr Gembassadeur.| 4 Tohı 
» les Francais qui dtaient ä Naples 
» en möme temps peuvent temoiguer 
» quil ne ey fit connattre que sous 
» celle d’homme du roi, laquelle les 
» Memoires m&mes dont’ est question 
» lui accordent, dans la page 116, 
» comme aussi oeux du comte de Mo- 
» döne, dans Je second. tome, page 
» 237...... Comme tel, il etait done 
» en droit de faire assembler le con- 
» seil, et d’y faire les propositions 
» qu’il jugeait & propos, ayant des 
» ordres particuliers pour cela, et de 
» gendraux pour delairer les 
» du duc de Guise, et donner de 
» ses deportemens, va que des Rome 
» ses intentions parurent fort auspec- 
8 tes aux ministres de France (10). » 
L’auteur des Memoires dit que Ceri- 
santes voulut se placer au cötd gauche 
du dac de Guise ä la messe et aux c£-. 
r&monies pabliquer, et qu@ le duc ne 
le soaftit pi R IE maltrita. £ 
logist od (11) qu'il na jamai 
rien PA de cette dispute,, & que 
Cerisantes tait si brave et si delicat 
sar le poiat d’honneur, que n’ayant 
point tÜmoignd son vesicntiment par 
quelque action desesperee, ou par sa 
sortie de Naples, P’on doit croire que 
le duc de Guise ne lui dit pas les in- 
jares dont on parle dans ses Memoires. 
Tonte la Page 205, ajoute-t-il (12) , 
est pleine dinjures ei de paroles ou- 

jeautes qui ne meritent pas de re- 
‚Ponse , parce qu'il est aisd de recon- 
natıre que la passion toute seule les a 
dictees , ergue le peche originel du 
sieur de Cerisantes est davoir did 
tout entier dans les inter&ts du mar- 
ruis de Fontenai Mareuil, alors am- 
sadeur de France a Rome, et trop 
elairvoyant pour se laisier surpren- 
dre par les artifices du duc. Toute- 
fois, je ne laisserai pas de dire 
imnies Jun prince fort pas- 

sionn& ne peuvent @ire mises a la ba- 
Lance avec! approbation descardinaux 
de Richelieu, Mazarin, Sainte-Ce- 














eile ‚du chancelier Orenstern et des » 


wutres rögens de Sudde , de !’erlque 
d Angers, du marquis de Fontenai , 
des sieurs de Lyonne et Chanut, ei 


(10) Lämtme ‚pag. 5. 
(v1) La möme, pag. 19.4 wo. 
(42) La möme, pag. »a 





"po » 


que » dessein ), que depui 


13 
de plusieurs autres personnes de qua- 
lud e& de merite, qui ont honord de 
leur estime le sieur de Cerisante, 
bien loin de le tenir pour un fou, un 
Pironnaire et un ei 1. 





» nant que le sleur de Cärisantes lat 
uvais oflioes & la cour 
auprds du marguis de 
, Falla un jour 
de, et, and enlnd dans sa cam. 
re , voulat l’obliger, en partis 
» belles paroles, et an part ac BAF 
» naces, & Jui mettre ses chiffres en- 
» tre les 





» trouver ä son 
» 
» 









grosses paroles 
et le duc, ve- 
» ter par ses gardı Se 
les, i il donna 
» ordre de Ic veiller ade Vobserver 
» de sorte qu'il n’eät de communica- 
» tion avec qui que ce füt. Pen de 
» jours apres, leduc, revenu de son 
» emportement, retira ses garden ; et, 
» apres s’ätre excusd versledit sieur 
» de Cörisantes de son proodde rigoa- 
» reux, et en avoir rejete la causesur 
» quelgnes personnes ma] 
ient sigri 


» malintentionndes qui 

» contre lui par des raisons 

» cieuses, il le flatta de telle manidre 
» (&tant passe mattre en Yart de ga- 
» ger In bienveillance des gens, et 
» de les captiver quand il enFavait le 


t 
> tonjours en bonne intelligence, ou 

















i Drave par le duc de 6; 
Io Gt corneite apräs la wort de Ch- 





14 
» da meins ls en Airent le sem- 
» blaat (14). » 


de Cerisantes. } « Le duc, ici (15) 
» comme en plssisurs autres lieux des 
» Mdmoires , «pargne bien fort la ve- 
» rit6; car je sais de bonne part que 
» lc sieur de Cörisantes ayant ai 
» fait emballer son bagage, pour re- 
» passer d Rome od ıl &tait appel6 
» Pour y ätre camdrier du pape lnno- 
(16), ke duc le pria iastam- 

» ment de diß£rer son voyage jusques 
‚rale qu'il avait 

» dessein de faire & tous les postes 
» eunemis en möme temps ; ce 
» sieur de Cerisantes m’eut pas de 
’» peine & lui accorder, dtant ravi de 
» Fencontrer une si favorable occa- 
».sion d’aoquerir de 1a gloire. Et de 
» fait, il signala extröinement sa va- 
» leur en Pattaque du cöt£ de la porte 
» de Chisie, au rapport de plusieurs 
> paui en furent les tEmoins ocu- 
» haires ; ce qui se peut encore justi- 
» bier rg 2 to de Baris la 22 
» arril 1648, de laquelle Vextrait est 
» contena dans une lettre que lesieur 
» Roussin, ire du sieur de Cd- 
» risantes, dcrivit & Saumar au sieur 
» do Sainte-Helne, le 18 mai 1648 , 
» de Paris, oa ledit sieur de Ceri- 
» santes l’avait laissd pour quelques 
> fairen, co qui lat fit oonärmd en- 
ite par le valet de chambre dont 
1 ci-devant.... Quoique les 


»jai parl 
” riens soient responsables de la 




















, et peut 
fort inno- 


» passer pour une erreur 
is les 


» cente. Je dirai seulement 


» postes farent attaques le 12 fevrier 
» 1648, disent les Memoires, et qu'il 
» mourat trois jours apres; ce quiest 
» manifestement faux, puisque son 
» testament est du 27 du m&memois, 
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» et qu'il deosda le lendemain on lo 
» surlendemain, c’est-4-dire, le 28 
» on le 29; ä quoi aussi s’aceorde la 
» gazette dont jai fait mention. Ceux 
» qui ont oui parler des honneurs fu- 
» nebres qui furent rendus au corps 
» de ce defunt, du grand convoi qui 
» V’accompagna ‚et ee regretsde toms 
» les officiers et soldats des troupes 
» ealabroises, des gentilsliommes fran- 
» gais et du peuple, en tireront une 
» consdquence infaillible du merite 
» de ce gentilbormme (17). » Ceder 
nier fait semble ötre allegud comme 
le reproche d’un peche d’omission: 
il est vrai qu’on ne forme point tes 
plaintes precisement comme dans ces 
termes de la page 31: Les Memoires 
du düo de Guise ne disent rien de c@ 
que le sieur de Cerisantes &ait velle- 
ment aimd du peuple de Naples, 
qWil li donna une belle maison de 
campagne a quelques ‚miles de la 
ville , ol ss valets demeurerent quel- 
ques jours apr&s sa mort. 

(G)...... Et Von rejette comme fabu - 
leux ce qui concerne son testament. 
« L’auteur des Memoires, pour cou- 
» ronner l'euvre, finit ses calomnies 
» par la plus insigne faussete que ja- 
» mais personne ait prononcee, di- 
» sant que le sieur de Cerisanten, 
» pour pousser sa vanild jusqu’au 
» bont , choisit le duc pour executeur 
» testamentaire ‚4 quoi il ajoute qu’il 
ıdations , dot 











u’ 
bien 
» termes des N: 


» sieur de Sainte-Helene. On peut 
» voir dans ce testament, que le si- 
» gnor Carlo Carola en est.nomme 
» Pexecuteur, et que les legs, dona- 
» tions et fondations montent seule- 
. ment 4 la somme de cing cent cin- 
» quante ducats : il ordonne, outre 
» cela,que le prix. de quatre-vingts 
» tonneaux de vin qui appartenaient 
» audit defunt scrait employd par 
» ledit executeur ä l’ornement de la 
» chapelle Sainte-Anne de Veglise des 
» Curmes de Naples, od il veut que 


(17) Apologie manaserite, pag. 15, »6. 
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» son oorps soit entered, et & Jui 
» faire une dpitaphe, oe qui est bien 
» loin de vingt-cing mille dcus (18). » 
|) Hi parate per le kure eins 
Menagiana , que les pröodentes ner- 
raiions.... servaient dentrelicn.un. 
cher M. Hienage,) Lapologiste nous 
apprend (19) qu'il n’eüt point 
ner fand duTeafre 
Tavait relegu& , si personne n’et 
\nddit de Cerisantes que N’dorivaim 
des memoires da duc de Guise. Sa 





?apologie; Lchangea de: 
Torsque ses amis lui eurent reprösentd, 
1*., que cos Memoires tant regardes 
comme un roman fort. bien dorit ia la. 
veritd et tre-divertissant , talent 
fort deeredites a T’egard de la plupart 
des aventures qui y sont oontenues; 
>. que la röputation de son fräre 
&aittrop bien etablie pour avoir be- 
sein Je defense. Mais quand il eut 
va que d’sutres auteurs adoptaient 
les faits rapportes dans ces Memoirts, 
qu’ils y joignsient d’autres choses, 
erut qe’il ne fallait plus garder le 
silenee. Voici encore un morosau de 
son manuscrit Dans le livre qui 








et 
a 


'€n France, reıolut de saller faire 
Ture dans Vesperance de devenir 





que le sieur de Cerisantes mourut au 
zervice du due de Guise 1 cela est 


terres ei ses pierveries , et a un autre 
parent san argent compiani et ses 
meubles, et ‚ont mille livres 


en legs pieux, etqu'il eut le front de 
Sarre Iedue de Quine von crdeieur 
tesiamentaire. Il paralı par le testa- 
a8) Apologie manmserite, pag. 37, 28. 
Eee 
En) elesgienn, pop. er & Apn Zimpresion 


.n 


me da er de Cervantes quit 

degua en legs pieux que 

et qui ordönta que Bargene de qua. 
ingts tonneaux. de vin, desquels 

la ville de Naples lui avait fait pre- 

sent, sera appliqud & Fornemene 

Zune chapelle de l’glise des Carmes, 


tirdson oü il voulait £ire enterrd, et ä lu 
ob il faire une dpitaphe. 
t de Cerisantes mourut , il n’avait . 


le sicur 


w'un fräre cadet nommd Sainte-He- 
ine. "L’exdeuteur testamentaire no 


ponsde uyait öde pablier [ut pas le dur, mais un nommd Car- 


'arola (a1). 
(Je oOmmuniquerei... 1 par- 
un ami de Fapologiste 
de Corinne a en voula me Some 
muniquer.) Voici un extrait de ga 
lettre : « Duncan s’&tablit ä Saataur, 
» oh il pratiqua la medecine avee 
a il pratiqua la medeci 
» grande rdputation. II fut d’abord 
» en philosophie, et pu- 
rofesseur en philosophi 
= Bin un abreg? de Togigne (aa}. 
„ quitta oot em lei, et fut principal 
la college. M eut trois Als, Cori- 
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» santes, Sainte-Heldne , et Montfort, ' 


» (noms en’air) et trois filles. I fit 
» un livre 20 süjet de la prötendue 
ion des religieuses de Lon- 

» Jun (33), sar quoi Laubsrdemont 
» ini aurait fait une grande aflaire , 
» n’eüt dtd le erddit de madame Ia 
» mardohale de Brea6 dont il etait 
» medeein et fort cheri. Il arait un 
» valet dont le fils Agd de douze & 
» treize anscracha sa languo en tous- 
» sant, ot la porta d son pere : tenez, 
» Iui dit-il, voild ma langue, que je 
» viens de oracher. Ce gargon parla 
» ansıi bien aprds oet accident, (qui 
» loi vint sans doute de la petite ve- 
» role qui lui avait mange la racine 
» de la langue) qu'il faissit aupa- 
» ravant , hormis qu’il prononguit 
» avecpeine la lettre r. Il fut prome- 
» nö par toute Europe, et a vecn 
» long-tempe. Un ehirurgien de Sau- 
3 mur ayant compond sur cela um 
» traitd dont M. Duncan lui donna 
» lo titre, savoir Aglossostomogra- 
» phie, on autre in de Saumur 
» (24), qui n'aimait pas M. Duncan, 

(#2) Apologie manuserite, pag. 72. 

Burg licius le loue fort dans la pröface 
A  uezfe 
fayen la remargus (B) de Fartiele 


"an commencement, töma PT 


















ı6 


» ft imprimer une disserlation pour 
» prouer qu'il fallait dire Aglosso- 
» stomatographie, et mit ces vers ä la 
» suite de son derit: 


ee 

2 Qulın gargon qui na peini da Lange 
= Prononcs bien ane haranguey 

= Mais bien plus m Vestonneras 

® Qo'un barbier qui ne spait pas Ure 
» La gree se male dien eierire. 

® Que si oe plaianı dpigramme, 

» Douz fruit dun penser de men dme, 
> = Te semble n’ller pas var mal, 
Cast que je Faifa h 


Quelques gens malins changerent 
» le dernier vers dans les exemplai- 
» res qu'ils purent trouver, et y mi- 
» rent cest queje laifait en 
»D y.a encore une“ chose que je 
»*trouve assez singulire, c'est que 
» M. Duncan, ses trois fils et le file 
» unique de Saint-Helöne,. les cing 
» personnes qui faisaient toute la 
» Bone de cette branche , sont morts 
» et enterres en cing royaumes diffe- 
» rens ,M. Duncan en France, Cri- 
» santes & Naples, Montfort d Stock- 
» holm, Sainte-Heldne & Londres, et 
» son fils en Irlande.» 
‚ec bien de la joie que & 
une occasion de parler de 
M. Duncan , qui pratique la medecine 
& Berne avec beaucoup de geire, et 
juel a toujours beaucoup 
tie et d’estime depuis que nous 
&tadiionsensembleen philosophie ’an 
1668. Il est issu d’an cdltbre profes- 
seur en philosophie (35), qui etait de 
la m&me famille que le medeciu de 
Saumur. Il est ne 4 Montauban, il y 
exergait la medecine avec une grande 
rputation , loreque le desir de vivre 
selon les lumieres de sa conscience 
Yobligea & se retirer ä Berne quelque 
temps aprea la revocation de l’edit de 
Nantes. Les livres qu'il a publies sont 
excellena, et Iui ont fait beaucoup 
Thonneur. C'est Iuiquia fait "’Zzpli- 
eation nouvelle et mecanique des 
actions animales, imprimee & Paris 
Tan 1678; la Chimie naturelle, ou 
explication chimique et mecanique de 
lanourriture del’animal, en trois par- 
tes imprimees ä Paris, la premiere, 
Yan ı6ßt,etieadeux autresan 1687; 
Histoire de l’animal, ou la connais- 
sance du corps anime par la mecani- 
que et par la chimie, imprime ä Pa- 

















(95) Dans Facadinie de Montauban. 
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vis en 1687. Les journalistes 0 

Parld avoc’Aoge(36)*. un 
(36) de Fa 

ram de M. 







parde, sipag. 
[= it. Duncan , qui demeure prösentement, 
9 färrier 1736, 4 „a publid divers au- 
{res ouvragen, entre auıres ! Arir salaiaire a ton 
Is monde contre Cabus der cheses chauder , ei 
Par du caft, du chocolal ei’dn 
in-8°., Rotterd., 1708; & Chymim nal 
‚peeimen, i0-80., Amst., 1710, And. de 
Päd. & Amsterd. ] 


CESALPIN (Anor£), en latin 
Cesalpinus ‚a &t& untres-habile 
homme, tanten philosophiequ’en 





. medecine. Il etait d’Arezzo, etil 


rofessa long-- a Pise ; apre 
erfand Pie pi 
cin du pape Clement VIII. II 
mourut a Rome, le 23 de fe- 
vrier 1603 (a), Al’ägede qua- 
tre-vingt-quatre ans (5). Il quit- 
1a la route ordinaire des peripa- 
teticiens en plusieurs choses (A); 
et, pour bien dire, c’etait un 
tres-mauvais chretien eu &gard 
aux opinions. Ilcroyait, dit-on, 
jue les premiers hommes furent 
Brmes de la maniere que plu- 
sieurs philosophes s’'imaginent 
ie s’engendrent les grenouilles 
(B). Nous examinerons si l’on a 
dä lui attribuer oe sentiment. 
Ses principes ne differaient gue- 
re deceun de Spinosa (0). On 
verra ci-dessous le titre de ses 
ecrits (D). Un auteur moderne 
le compte parmi les plus grands 

genies qu’on ait jamais vus (c). 
Ce serait derober a Cesalpin 
une gloire tres-precieuse, que 
passer sous silence quil a 
connu la circulation du sang (E): 
les preuves en sont si claires, 


„9 Ex Tuano, Ib. CKAIK, pag. m. 
1003. 
(6) Witte , Diar. Biograph. 


„ 6) Bibliographia euripen, apud Teimier , 
Hoges dee Homme savans, tom. Il, pag» 
0- 


CESALPIN. 


il n’y a point de chicane qui 
qu'il n’ya poi q 


puisse les eluder *. 
* Chanfepis dit qu’d ce que dit Bayle on 
eat. Caalpü des pri 
Hear deraina de batanique „et Al dire 
koppe son opinion dans une remarque. 


(4) Ilguitta laroute ordinaire des 
iens en plusieurs choses.| 

pas croire qu'il ait inventd des 
principes diff€rens de ceux d’Aristote; 
car, au contraire, il ne doit, paner 
pour novateur, que paroe qa'l west 
attachd au sens d’Aristote. Il a pend- 
tr& le fond du systöme peripatdticien 
etl’a soutenu selon le. vraı sens du 
fondatear, etnon pas comme faisaient 
les soolastiques , qui sous la profession 
de disciples d’Aristote nienteignaient 


rien moins ses 


ge fealpin De vattacha princi- 
paleı elopper les dnigmes de 
jue da, 
Y la religion. De la ma- 
il developpe la doctrine de 
‚son maitre touchant le premier mobi- 
3e, il renverse non-seulement la pro- 
‚ce, mais aussi la veritable dis- 
tinclion entre le createur et la er&a- 
tare : et ndanmoins, son livre (1) n’a 
point dt6 censure par l'inquisition. II 
eut V’adresse de larer & la fin de 
aa preface, que sien certaines choses 
Aristote n’est point conforme ä l’Ecri- 
ture, il Vabandonne, et qu'il recon- 
nat qu’il ya da paralogisme dans ses 
raisons, mais qu'il laisse oet ezamen 
& ceux qui t une plus haute 
th£ologie (a). On Ini pourrait alleguer 
la maxime des jurisconsultes, Protes- 
tatio facto contraria non valet. Le 
docteur Samuel Parker a tres-bien 















&dreloppe les d etles artifices 
esalpin : il dit que c'est le pre- 
mier et presgue le dernier des mo- 


rum 
cepisse visus est (3). Ce 
rons dans la Temarıue B) confirmera 
©e que j’ai rapporte ailleurs (4) tou- 
A Sn rn made 
mobis ill 
} ‚hac aperire, 
ee „ Dispat. a ir, 
6) Dans Fartiele Auurrors, eisen (b). 
TOME V. 
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chant la conformitd de Spinosa avec 
Aristote. 
(B) Il’eroyait que leı premiers hom- 
de la maniäre, 


mes furent, 
Wengendrent les 
oesparoles de M. Seldenus:refs 
huc..... Andreas Czsalpinus, medicus 
romanus , qui primos et vetustissimos 
homines, instar murium ei ranarum , 
ex putri materid factos esse, pronun- 
ciavit : adeptato procul eo er 
rore ex Democriti Abderitz hypothe- 
sibus, cui ex aqud lmoque primum 
visum est homines procreatos esse. 
Non multum te etiam Epicu- 
To, qui credidit, limo calefacto uteros 
nescio quos radicibus terre inerevis- 
30, etinfantibusex se editis ingenuum 
a he hosg: un Pr r 
nisse, hosque, ita et 
adultos , hominum genus procredsse 
(5). On aurait pu joindre & Demo- 
crite et Epicure deux autres grands 
ilosophes, Anazagoras et Arche» 
jüs (6) : cela et serri ä dtaler plus 
de lecture, mais non & faire voir 
plus de justesse. Le bon M. Saldenus 
m’avait pas bien consult6 les origi- 
nauz, et apparemment il avait vu 
bien loin 46a source ©r qui concor- 
nait Cesalpin. P’ai cherche dans les 
Serie de cs philoophe ce qui pourait 
avoir donnd lieu S lu imputer ca 
sentiment,, et j'ai trouvd un grand 
mecompte. J’ai trouve qu’en raison= 
mant sur les principes d’Aristote il 
&tablit que tout ce quiest fait de se- 
mence peut ätre produit sans semen- 
ce, qu We ex semine Fi 
eadem fieri posse sine semine; c'est 
le titre de la premiere question du 
Ve; lure; mais Faber il declre 
Wil ne croit point "’äme de 
Nbomme, nt ceife der bien, puissent 
avoir pour principe une matiere cor- 
rompue. Un peu apres, il distingue 
entre la premiere production des ani- 
maux et des autres ätres, et leur suc- 
cession. Il suppose que’ la premiere 
production dmana de la Premiere 
cause au commencement, et qu’en- 
auite les espdoes se conservärent par 
des gendrations succemsives, et que la 
luction des individus, soit quelle 
ienne de semence, soit qu'elle Tienne 
d’une matiöre corrompue, appartient 
‚in Otiis ıbeol., pag. 64. 
1m RAT) 




















18 


A cette conservation suooessive des 
espöces, et non pas d leur formation 
imitjte : de sorte que e'll a quelque- 
fois dit que les animaut parfaits fu- 
rent engendr&s d’un ver au commen- 
oement, il ne faut point en! 
cola d’une premidre prodaction pro- 
prement dite; ce n’est qu’un renou- 
vellement des individas, se pouvant 
faire dans le coars d’un temps infini 
que tous les individas d’ane 
meurent, anquel cas il n’en peut 
point nattre de nonveaux par une gd- 
ndration anivoque, il faut donc cher- 
‚cher un nouveaucommencement dans 
guelgue matidre corrompue. C'est, 
ce me semmble, le vrai sens du texte 
latin que je m'en rapporter. 
‚Pretereä cm alia sit prima omnium 
animalium et ceterorum entium crea- 
io, imo enie in principio 
Ir: alla eorumdem success: 
ieimus ortum ex putredine similem 
esse ei, qui fit ex semine, ad succes- 
sionem seilicet institutum, non ad 








_Primam specierum dependentiam at- 
que tionem. Nisi enim hec 
Pracessisset , ım neque ex 
‚eine 





fleri, sie intelligi- 


musprimam, quia in tempore infli 


noter qus Cäsalpin Basupposant po 


Pen pas li Amputır & 
i, on ne peut pas lui imputer d’a- 
voir pretendu que les preners hom- 
mes aient dtdengendres d’une matidre 
kourie. D vent.qus selon Phypothöse 
’Aristote toutes les espdces soient 
&ternelles(8), et que leur &ternitd 
soit une cause saffisante ä retablir les 
individas , «il arrivait une inter- 
raption aux gendrations ordinaires 
si, disje, cette interruption arrivait 
ır ia mort de tous les individus. 
fon est timendum ne aliqua species 


Camip., teticar. , Ub. 9, 
Paare 

(8) Species wtern sunt, generantur autem et 

eerpumpuntur ia üngslata, em, did, fol 
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deficiat , 
rupta esse : remanet enim in agenie 
aterno virtus eterna omnium specio- 
rum (g). Yavoue qu’i fait entendre 
gun arte interruption serait possible 

lans Despöce humaine (10); mais ce 
west point dire ce que Saldenus Iui 
impute. Au reste, c’etait l’opinion 
gearante % Vantigqaits, que toutes 
les esp&ces d’animauz pouvaient &tre 
renouveldes sans Vaide du mäle et 
de la femelle. Ovide, qui n'a fait que 
rapporter la oommaune tradition 
Grecs, suppose qu’apres le delu 








ierres furent la matidre d’oü furent 
formes de nouveaux hommes, et'que 
la chaleur et lhumidite de la terre 
rötablirent les autres animauz, et 





formerent m&me des espöoes ineon- 
nues au premier monde (1 % 
Chiera diversis vellus animlia formir 
Sponie snd peperis; poriqukm veins hamor ab 





Un commentateur a dit sur cela , 
ju’Aricenne a cru que les semences 
umaines, ranimdes par le soleil dans 

les cadavres de caux qui avaient peri 

au temps des deluges, ont redonne de 
nouveaux hommes. quis ferat 

Avicennam ? qui lib. do Diluüs 

asserit ex reliquo cadaverum huma- 

'norum seminio & sole animato , homi- 

nes post immensas terrarum inunda- 

tiones natos (14). 

faut observer encore ıme chose 
mieux entendre la doctrine que 

Ipin a debitee, fonde sur les prin- 
cipes d’Aristote, d ce ga'il pretend. 

DI veut que cette maxime, !homme 

ei le soleil engendrent !’homme (15), 
ignifie , non pas que ladjonction 

du soleil est necessaire & la produc- 

tion de P’homme , mais que le s0- 








in On. wie. 0. 
Camie., Quant. piripatedcar. 





Keas.ı, 
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leil sans l’aide de l’homme est une 
cause sufisaute de la production de 
V’homme. Il pretend que la matidre 
de tous les &tres sublunhires n’est 
qu’une paissance passive, qui acquiert 
par le mouvement des ciewx toute 
son actualite (16). 1} donne & Pintel- 
ligence motrice des cieux la premiere 
formation des &tres comme ä la cause 
principale, et aux cieux comme dla 
cause instramentale(17). Tout cela 
s'acoorderait aisement avec 16 dogme 
je la secte des lettrds a embrasse 
Ina ia Chine, quilm'y a point d’aue 
ere ir prineipe gie Is cl hate- 
riel, ou ses parties les plus subtiles 
i sont comme sa vertu afficiente. 
Voyer ce quele pere Afeonessa (18) 
are 


te au pape. 
(C) $es principes ne differaient 
de ceux de Spinosa.] | admet- 


tait avec Aristote des intelligences 
motrices dans les sphäres oelestes ; 
mais il les reduisait toutes & une 








seule substance : il adıhettait aussi 
des anges, on des demons ; mais i 
disait que co n’etaient que des parti- 


cules de Dieu unies d une matidı 








tait point le nombre 
pluriel. D.n’y avait' donc. selon lui 
qu'une Ame, qu'une intelligence hu- 
maine, qui se multipliait .& propor- 
tion ne len hommes se multipliaient 
(29). L’unite; que les scoti 
maissent dans les genres 
espäces, est dans fe fond la m&me 
chitnere que celle de Cösalpin (20); et 
it aa fallu qu’un peu d’esprit metho- 
digque, ponr former de Hilo systeme de. 
Spinosa. Aureste, si Cesalpin uvait 
dtE entidrement, spinosiste , et que 
neanmoins il eÄt ädmis des demond 
tels qu’on les admet ordinairement ; 
je ne m’en dtonnerais päs. H me sem- 




















nm. 
Nayı Vossins , de Origine et Progr.Tdo- 
ee 
r a 5,1 [0 
foren tom I, pag.55 ‚la rumargue 
PA „Pas 


‚9 
ble qu’il n’y a point de systfme qui, 
en ob suivant Gar ie jdn dela mi 
son , se puisse moins dispenser que le 
systäme de Spinora de reconnaltre ce 
qui se dit da bons, et ir mauvais 
anges parmi le peuple. Je ferai peut- 
Aue .un jour une dissertation Jälden- 
sus, oü je montrerai gu’en raisoh- 
nant consequemment les spinosistes 
doivent plus pencher ä reconnattre , 

ja’ä ne pas reconnattr& des peines et 

recompfinses apres cette vie. 

D On verra ci-dessous le titre de 
‚ses derits.) Käramıper „ sive Speculum 
Artis Medice ‚ocraticum ; de 
Plantis libri XV I ; de Metallicis 
dri III; Questionum Medicaruim 
ibri IT; de Medicamentorum facul- 
tatibus libri IN; Praxis univers@ 

'edieine ; Demonum Investigatid 
peripatetica ; Buastionum ‚peripate- 
ticarum libri F. Nicolas Taurel md- 
decin de Mombelliard a egrit contre 
te dernier ouvrage (21), et a intituld 
sonlivre, Alpes cas@, hoc est An- 











il drea Casalpini monstrosa dogmata 


discussa et excussa (22). 

(E) Ila connu la eirculation du 
sang.| Voiei comme il parle dans 
un endroit de ses ouvrages : Ideirch 
‚Pulmo per venam arterils similem ex 
deztro cordis ventrieulo fervidum 
hauriens sanguinem, curague per 
änastomosim arterie venalireddens 
qud in sinistram cordis ventrieulurh 
tendit, transmisso interim dere fri- 
gido per asper@ arteri@ canales ‚ qui 
Juxta arteriam venalem protendun- 
tur, non tamen osculis communican- 
tes, ut putavit Galenus, solo tactü 
temperat. Huic sanguinis cireulationi 
ex deztro cordis ventriculo per pul- 
mones in sinistrum ejusdem ventrieu- 
lum optim& respondent ea que ex 
dissectione apparent. Nam duo sunt 
vasa in dextrum ventriculum desi= 
'nentia, duo etiam in sinistrum : Duo- 
Fum autem unum intromittit tantum, 
alterurh educit, membränis eö inge- 
nio constitutis (43}. Ce qulil dit a 
leurs (24), et que je me contente d’it- 
diquer , w’est pas moins precis. 

(an) fe (ä Venise, chesler June, 


fan 1571 et puis Dan 1503. L’fplire de» 

Aicaseire en dalte de Pisa, ie ie 
(93) Teimier, Eioge, 
23) Cosa at 

ie Reno? 


EZ re 

















rum lb I ‚cap. 
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CESAR (a), premier empe- 
reur de Rome, avait toutes les 
qualites necessaires A un grand 
conquerant, et l’on aurait tort 
de croire qu'il y eut plusde bon- 
heur aus de conduite dans sa 
fortune. Il ne it les 
batailles pour Sonner Enple- 
anent de l’occupation aux cour- 
riers qui en portaient les nou- 
velles : il en tirait tout le pro- 
fit qui s’en pouvait recueillir; et 
dest ce qui le distingue de tant 
d@’autres princes guerriers qui 
savent vaincre, mais non 
'profiter de leur victoire (A). Je 
crois qu’il trouva des dispositions 
dans Kome qui faciliterent Pexd- 
cution de ses desseins ambitieux; 
mais avec les qualites qu'il avait, 
il etait homme & se procurer lui- 
m&me des occasions favorables 
(B), je veux dire A convertir 
en ces sortes d’occasions ce qui 
aurait eid de sa nature tres-mal 
propre ä le servir , ou a concou- 
Tir aux entreprises d’un autre. 
La promptitude, la vigilance, 
et une certaine ardeur qui ne 
permet pas que l'on se reläche 
Pendant qu'il reste quelque cho- 
se & faire , etaient en lui des qua- 
lites tout-3-fait propres & le ren- 
dre ce quil devint (C). La vic- 
toire de Pharsale, qui avait ete 
un coup decisif, et pour ainsi 
dire un arret du ciel prononce 
sur les guerres civiles de Rome, 
ne l’eblouit pas tellement, qu’il 
ne songeät que Pompee , le chef 
du parti oppose , etait en vie; et 
qu’ainsi ce serait bientöt ä re- 
Ccommencer, si on lui donnait 
le temps de recueillir les debris 
de son arımee. C'est pourquoi il 
donna ses premiers soins & la 
(@) En Latin Caivs Julius Car. 
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ursuite de ce fuyard; ce qui 
ut cause de la fin tragique de 
Pompee, car, selon toutes les 
apparences,, on ne l’eüt pas fait 
mourir , si !’on n’eüt &te assure 
que Cesar le poursuivait. Quand 
on songe en general aux guerres 
qu'il a glorieusement termindes, 
on ne peut que l’admirer ; mais 
lorsqu’on fait reflexion sur le 
nombre prodigieux de gens dont 
il acause la mort, la pauvrete , 
oula servitude, ona er la peine 
& ne l’avoir pas en horreur (D). 
Le plus grand crime qu'il y ait 
dans tout cela, c’est que, pour 
venger des querelles particulie- 
res, qu'il ne s’etait attirdes que 
sa conduite trop ambitieuse,, 
ıl employa & l’oppression de sa 
patrie les m&mes armes que ses 
souverains lui ayaient mises en 
main pour subjuguer leursenne- 
mis. C'est dommage qu’un hom- 
me qui se plongeadans un atten- 
tat sı enorme ait eu tant de bel- 
les qualites. Il n’etait pas moins 
propre aux intrigues , qu’aux 
combats (E), et il n’avaıt 
moins d’esprit que dec@ur Sy 
Il etait savant, et si eloquent, 
qu’il n’y eut que l’envie doccu- 
per la premiere place du gouver- 
nement qui !empechät de dispu- 
ter la premiere place aux ora- 
teurs les plus celebres (5). Nous 
avons encore deux de ses ouvra- 
‚ges (G) : les autres en assergrand 
nombre se sont perdus (c). S’il 
etait Epicurien, ce n’etait que 
geur la pratique ;car il saban— 
ana aux voluptes (d): mais il 
an Sggre re rd 
a  ahone, in 


(d) Yoyes Sustone, in Cmure „ comp. 
AEX ce Fagne. - 
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faisait des actes de religion, et 
Yon anrait tort de le prendre 
pa picarien de theorie a 
'&gard de la providence (H), 
sons pretexte d’un passage ‘de 
Salluste , et d'un passage de Lu- 
in. I ne faut pas croire qu'il 
ait dtE le premier qui sauta de 
son vaisseau sur le rivage bri- 
tannigue. On lui a fait dire cela 
dans une harangue (e); mais ila 
dit tout le contraire dans ses 
ecrits. Selon toutes les apparen- 
ces, il aurait joni plus long- 
temps de ’usurpation de l’em- 
pire, s’il ayait pu renoncer au 
nom et a l’exterieur de souve- 
rain. Ses amis,, qui auraient dü 
le soutenir a un endroit si glis- 
sant, le perdirent pour sätre 
un peu trop hätdsh er de lui 
procurer les ornemens de la 
royaute. Et lui et eux devaient 
faire reflexion que les ıples 
libres s’accoutument aisement & 
la serritude, pourvu qu’on ne 
la nomme pas ainsi; et qu’ayant 
ja la realit€ de leurs privi- 

eges sans s’&mouvoir , ils s’effa- 
rouchent, etsegendarment, pour 
s’opposer & un titre et A un or- 
nement de täte. Si quelque chose 
it resoudre les conjures & häter 
Pex&cution, ce fat la crainteque 
Csar ne prit hautement le nom 
de roi. Cette crainte n’etait pas 
trop mal fondee (I). Remarquez 
’encorequ’il fät naturellement 
Erdi, et que la fortune lui eüt 
&t€ exträmement favorable, il 
devint enfin fort circonspect, 
comme »il avait apprehende 
quelle ne le.prit pour un impor- 
tan insatiable , qui meritait d’&- 
tre un pen mortifie (f). Lader- 
. „Peg. m. 170. 
VmeSEUE. 
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niere victoire qu’il 1a (g) füt 
celle qui lui Cote 1 Plus 2 n 
vit l’heure qu’il la perdrait : et 
il prenait aa des mesures pour 
se tuer, afın de ne tomber pas au 
pouyoir des ennemis. Illa gagna 
pendant la f£te des Bacchanales 
(h). Cette circonstance me fait 
souvenir des quatre versque l’on 
verra dans la remarque (RK). 
Personne peut-£tre n’a mieux 
reussi que Salluste a representer 
le caractere de Cesar, qu'il a 
mis en parallele avec celui de 
Caton Aütigque. Ia dit entre 
autres choses, que Cesar cher- 
chait les grandes charges, les 
entreprises d’eclat, le comman- 
dement des armees, afın de faire 
briller son merite; mais que Ca- 
ton s’arr&tait a se signaler par la 
modestie, et par ’eminence de 
la vertu, aimant mieux’&tre hon- 
ndte homme que de le paraitre 
(L), et parvenant & la gloire plus 
sürement par l’indifference d’y 
parvenir. Je ne dois pas oublier 
une observation que j’ai trouvde 
dans un ancien historien. Elle 
‚arde le soin extreme qu’avait 
Cesar d’accumuler des richesses, 
et de se faire donner de l’argent 
sous quelque Prötente que ce füt 
(M). Lesenat lui decerna des hon- 
neurs si excessifs (2), qu’on ne 
peut en ötre assez etonne, quand 
on envisage l’esprit de servitude 
qui parait d’abord dans cette 
candum cunctantior factus est. Quo sapiıs 
eicisset, hoc mins experiendos casus opi- 
a aan 
Suetoo in Cure. cap. LX. Poyes spa. 
roles da Floras, dans la remargus (K), ei- 
en al de Munda en Espagne , con- 
ira les fls de Pompee. 


(h) Plut. in Casare , pag. 754. A. 
(0) Yoyes Dion Cassius, ib. XLIP, circa 
Initium, 
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conduite : mais il faut se sonve- 
nir qwil y entra beaucoup de 
finesse republicpine; car des que 
les senateurs eurent apergu qu’il 
se plaisait aux distinctions hono- 
rables et glorieuses qu’ils lui con- 
feraient; ils en inventerent de 
nouvelles sans mesures ni sans 
boras, afın dele rendre odieus, 
et de preparer sa perte plus 
prompiement (RK). Cefut la Fue 
de la plupart des senateurs: quel- 
ques autres furentveritablement 
animes d’un esprit de flatterie, 
et il yen eut m&me qui ne son- 
gerent qwä se moquer. Il s’en 
trouva qui furent d’avis qu’on 
Iui decernät la permission de 
jouir de toutes les femm. il 
lui plairait, attendu qu’encore 
qu’il eät plus de cinquante ans 
il se servait de plusieurs femmes 





(D. Ü ne decouvrit point le pie- vu 


:il se laissa eblouir a l’eclat 
% ces decrets de la compagnie : 
il oublia un peu trop, et une 
fois m&me il ne daigna se lever, 
lorsque le senat lui porta Parrdt 
qu’on venait de faire pour aug- 
menter ses honneurs. Cette in- 
civilit€ fut l’une des griucipalee 
causes de sa ruine (N). Tout le 
monde sait qu’on l’assassina dans 
le senat le ı5 de mmarı zı0 

(0). Je remarque ailleurs (m) 
Br ‚quand m£me l’on accorde- 
rait qu’il y eut quelque justice 


($) Dion Cauias, Ib. XZIV, pag. 
Vareularemargu By ion (on. 
we, in Cme., pag. 754. quiobserve 
Vils de Cebar ns coniribuörent pas moins 
que ses flaileurs 2 ces decreis dusdnat."Ox 
will Seren crras evraywrisardenär 
neranıuiwrar Kalrapa rousmurtac. In 
quibus non mins inimicos Casaris quäm 

dulatores putant elaborässe. 
(&) Piut., in Casar. , pag. 754. 





Partiele Baurus (Marc. 


(m) Tome IP pag. 196 ‚remargue de Canfe 
funius). 


dans cet attentat, on ne pour- 
rait nier qu’il n’eüt etd entrepris 
fort mal & propos. Seneque, qui, 
pr la raison qu’il voyait entre 
ennemis de (Cesar les deux 
plus grands ornemens de la sec- 
te des stoiques (n) , devait avoir 
des dispositions tres-fortes a 
condamner cet usurpateur, n’a 
pas laisse de blämer ceux qui le 
tuerent, et de condamner l’a- 
veuglement qui les empöcha de 
yoir, qu’en l’etat ou &taient les 
choses (0), il ne fallait point se 
romettre le retour de la liberte. 
y avait si long-temj 
Yambition et le luxe faisaient de 
Bome un theätre de desordres, 
et de confusions violentes (p), 
ge le gouvernement monar- 
ique ui etait un mal neces- 
saire. Les plus sages avaient pre- 
qu’une telle corruption des 
lois et des meurs finirait par 
une crise qui serait une növoln- 
tion d’etat. Le m&me Seneque 
remarque que Cesar s’dtait uni 
et neo ;ore de telle sorte avec 
la ique, qu’on ne pouyait 
y Ps de s&paration PA ter 
et ruiner tout (P). Il est bien 
certain qu'il n’y avgit que lui 
seul qui pät röperer les maux 
ze le peuple romain ayait souf- 
rts; et sı l’on veut pretendre 
que Ciceron ne pensait ce 
qu'il disait lorequ'il assurait cela, 
on doit aussi reconnaltre qu’il 
devait penser ce qu'il disait en 
(m) Caton d’Utigus ei Brutus , dont celni- 
Pirit avant Car , ei calu-ei fut Bun das 
maurtriers de Cesar , at pörit enzuite dans la 
‚soutien da la cause. 
1% 5 lome 
(14) de Particle de Bavrus ( 
(P) Yayes-en la duscription dans Lucain, 
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ceite rencontre (Q). Il faudra 
toucher quelque chose de la fa- 
mille de Cesar, et contre ceux 

jui n’ont bien su pourquoj 
a portait nom (®). On don- 
nera un supplement sur ce qui 
regarde ses commentaires (S). 
On a margue dans un autre en- 
droit(g) quelques cireonstances 
de sa deification. 


mr 


(Dide 
Vartiele 


ei-dessous la remarque 
anELLa, ei les Penades diverse 


aur bes Comätes, num. 82, 83. 





ui Pun des plus 

ae au monde (op? Fabınjet ‚et 
Bien & son dam. Ils peuvent trouver 
une antre consolation dans leur grand 
nombre ; car il n ‚dre de victoi- 
res qui soient semblables , quant aux 
suiten „ & cello que Gustave remporta 
proche de Leipsic. On eh troure de 
temps en temps et de loin & loin 
quand on parcourt lhistoire de tous 
les siöcles et de tous les peuples. Il 
faut aussi excepter les guerres des pre- 
miers successeurs de Mahomet, celles 
d’un Tamerlan , d’un Gengi Kap, 
et de tels autrcs fondateurs de grands 
’empires ‚ qui paraissent trois ou qua- 
re fois dans Pespace de mille ans plus 
ou moins. Ala reserve de cela, toutes 
les batailles sont presqne incapables 
de decider, par le fruit qu'elles pro- 
duisent ‚ les disputes des gazeliers. 
Chaque parti e’attribue ou la victoire 
toute entiere ou le reel de la victoire. 
Quand on ne peut pas disconvenir de 
1a perte du champ de bataille, on 
soutient qu’on a perdu peu de mon- 
de , et que la perte de l’ennemi tant 
en morts qu’en blesses ne se peut re- 
presenter. Le parti qui a mis en fuite 
ses ennemis ne se contente pasdu par- 
tage qu'on lai fait, on lui laisse | 

chant da 7e Daum, le bruit 
triomphe , l’eclat des feuz de joie ; 
mais on pretend qu’au bout du comp- 
te ce ne sont que des chansons , que 
de vains litres, que de la fumde, et 
quüil n’a point le solide et l’avantage 


(1) Amibal. Wayen la fin de cette remargus. 
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bruit du B 
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tage leur ot, demeure en toutes ma- 
nieres. ei i- 





ner cesdii 
d’agir en vietorieux aprds la batailie. 
$i ceux quirenoncent au nom , et qui 
s’attribuint la chose, allaient prom; 
tement porter le fer et le feu dans j“ 
pr 'ennemi ‚ le proods serait vide om 
ur faveur ; mais il serait videä leur 
honte, si le parti qui s’attribue le 
nom et la chose se debordait comme 
un torrent sur leur terres, ety pre- 
nait de bonnes places. En un mot , il 
faut dire iei ce qu'un apfire (2) adit 
sur d’autres matieres , la foi sans les 
auvres est morte. Vous croyez avoir 
remporte la victoire , mais & quoi 
vous sert cette foi sans les auvres ? 
moutrez votre foi par les muvres. Co 
qu'il ya de semarguabla „c'est quau- 
cun parti ne peut dire ä l’autre, Yous 
avex la foi, et moij'ai les auvres ı 
montres-moi donc votre foi sarıs les 
uvres , et je vous montrerai ma foi 
Par mes auvres. Ce serait pitoyable- 
mentjustifier les gendraux qui ont tout 
Vhonneur d’une journee, le champ 
de bataille, Vartillerie, bon nombre 
de prisonniers et de drapeauz ‚ sans. 
en retirer aucun avantage considera- 
ble, que de dire qu’ils agissent avec 
un "desinteressement merveilleux ; 
qu’ils se conlentent de l’honndte , et 
ne se soncient point de l’utile ; qu’ils 
ne font point la guerre en marchands 
pour gagner du bien, mais en heros 
‚our acquerir de la gloire , prater 
laudem nullius avari (3) : ce serait, 
disje , pitoyablement les justifier ; 
car ‚dans cette nature d’aflaires, Lutile 
n'est point s£par€ du glorieux. Rien ne 
contribue davantage & la gl 
grand capitaine , que Vacı 
romptitude , ’habiletd qu'il fait pa- 
raltre ä profiter de la deroute des en- 
nemis, et ä faire des coups de partie 
pendant qu'ils sont encore tout öton- 
nes de ie A 






lears premidres 
Rome, ol l’on se oonnaissait parfai- 


Saint Ju an Zi 
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tement en guerriers, on faisait une 
grande difference entre ceux qui ga- 
gusient simplement des batailles, et 
ceuz qui acl 

On louait bien plus ceux qui entraient 
en triomphe avec les eflgies de plu- 
sieurs provinces ou de plusienrs villes 
Conquises , que ceux qui nese pou- 
vaient vanter que d’avoir fait mourir 
beaucoup de gens. C’&tait une bonne 
politique que celle de Rome , quoique 











elle eüt d’ailleurs. quelques inconre- 
ne continunit pas gour Por- 
dinaire les generaux d’arme# deux ou 


trois anndes de suite dans leur char- 
8°; tous les ans presque le nouveau 
eonsul allait relever celui de !’annde 
rdcedente : chacun ä cause de cela 
isait tout ce qu’il pouvait afın d’a- 
chever la guerre, et de ne pas laisser & 
un autre Hhonnear de couronner !’eu- 
wre (5). Chacun aspirait & la gloire 
du debellare. Mais quand un general 
Westassurd du commandement jusques 
& la fin de laguerre, il n’est pas tou- 
jours d’humeur de se presser, ilest 
ien aise d’eloigner la paix ‚il se rögle 
dans ses victoires par la maxime qui 
Jaut faire un pont d’or a son ennemi 
waincu : ce n'est pas qu'il soit desin- 
teress6 ‚et qu'il ne cherche poiat l’u- 
tile; c’gst au contraire son interdt 
‚particalier qui le porte ä ne point öter 
aux fuyards les moyens de se reta- 
blir,, et de soutenir long-temps la 
‚guerre (6). Un roi qui commande ses 
troupes en personne , et qui ne se sert. 
point’de ses avantages, n’a point le 
mö&wme motif: il fait sans doute, ordi- 
nairement parlant, tout son possible 
pour profiter de ses victoires : mais un 
ır, un Alexandre, un prince en 
un mot quien sait bien profiter , est 
une grande rarete.Un general qui rem- 
porte des victoires, dont tout le fruit 
est pour ceux qui vendent des cröpes 
et du drap noir , se trouye partout. 
Le grand capitaine , dont j'ai pre- 
tendu parler au commencement 
cette remarque, est Annibal. Lisez ce 
ui Jui fut dit par Adherbal. Dubium 
feind& nor erat quin ultimum illum 
diem habitura fuerit Roma , quintum- 


(4) Cent-a-dire , entre vincare et debellare, 
(6) Finis habet landem , meta coronat opns. 
1ulO Een ia cause la plas erdinaire de Final; 

des baseiller: ia commandant da Darmde 
vieteriense creint la paiz, ei ne sent point rd= 
duire le vaincn h Is nkcessiid de la demander. 
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intra diem epulari Annibal in 
itolio potuerit , si (quod Parnum 
ilum dixisse A: Bomilcaris 





ievaient un@ guerre (4). ferunt) Annibal qumadmadim sci- 


Tret vincere, sie uti victorid scisset 
(9), Dans Tite-Live , c'est Maharbal „ 

i voyant.qu’aprds la hataille de 
Eannes Annibal riet le sone quil 
lai donuait daller droit 4 Rome ‚quoi- 
qu'il Nassurft que dans cinq jours ils 
souperaient au Capitole, Ioi dit : Von 
omnia nimirum eidem Dü mE; 
vincere sis, Annibal,, victorid uti 





procurer lui- 
des occasions favorables.] Vest 
une grande illusion que de croire 
qu’Alexandre devait ses conquätesaux 
Eirconstanoes des temps et des lieux 
od il se trouva,, et que bien d’au- 
tres dans une pareille situation n’en 
eussent pas fait moins que lui (10). 
Voici ce que Pasquier pense lä-dessus. 
Je crois , dit-il (11) , grau pape Ri- 
ler. appartenait le surnom de 
trds-Grand, non qu'il exceddide sens 
Leon et Grögeire premiers (13) ; mais 
ilen eut autant qu'eux tant de natu- 
rel que d’acquit &s choses ol il vou- 
lait donner atteinte, Et outre ce il 
trouva le temps propre et favorable 
Pour mettre 4 exdcution ses desseins , 
qui est le point qui nous fait paraltre 
‚grands entre les hommes. Car il 

et 


u’ Alexandre de 
Macedoine ou Jules Cesar; mais 
lorsque les deux premiers heurtörent 
leur fortune contre l’diat de Rome , 
il n’etait encore dispose & prendre 
coup, pour une infinit de raisons „ 
comme il fut du temps de Jules Ce- 
sar, et celui d’Asie du temps d.A- 
lexandre. Aussi ne fenle aucun 
doute que si Leon ou ire fussent 
tombes sous le siecle de Nicolas ol les 


de affaires de notre dglise Aaient en de- 


sarroi, ils n'oussont fait co que fit Ni- 


(9) Florus , lib. IT, cap. PT. 
(8) Livies, Ub. XXIIT, cap. LI. 
‚pag. ho, 


®) Liv 
(9) Platareh., in Pyrrho, 
rapperte se: parolas oi-dessons „ cliation 
de 





A. Je 
(a4). 


„tomeX. 





’asquier, Rocherches de la France, iv. 

IHI chap. XT, pag. 199. 

ali2] Cs denz paper ons ou 1a rum de 
rund. 





eolas , et bui en leurs temps ce qu' 
‚nt ei non plus. Si Pasquier n’avait 
traite que la Ihdse göndrale, il aurait 
Pu aranoer um dogme aussi’ certain 
qu’an-aphorisme de mecanique. Sup- 
d’an cöte que deux hommes ont 
m&mes talens, et de l’autre que les 
m&mes occasions qui concourent avec 
Fan concoarent aussi avec Vautre, il 
est mauifeste que ce que l’un produira, 
Yaatre le pourra produire. Par mämes 
talens et par m&mes occasions, je n’en- 
pas des choses qui soient les mö- 





mesen nombre , jentends des choses A 


i, Jorghen compensationsfnite, soient 
guivalentes, Dans cette supposition, 
il serait aussi necessaire que Pyrrhus 


nbiogatt ‚Rome , de m&me que Cesar [ı 


» qwil est ndcessaire que 
deur poids soient en äquilibre, Lam 
que lan trois fois plas petit que Fau- 
{re est trois fois plus #loigne du point 
d’appui. La thöse generale est donc 
eerlaine , mais 'hypothöse ou l'appli- 
eation de ce dogme & Pyrrhus et & 
Cäsar , an pape ion et u pape Ni- 
oolas , n’a rien de sür; parce que nous 
De connaissons pas exactement les pro- 
de leurs talens 
Personvels, et des oocasions qu'ils ont 
©Se2. La oonnaissance que Thistoire 
=00s foarnit est plus propre & refuler 
quäjustifier Pasquier. On n’ignore pas 
le compliment qui fat fait ä Ännibal, 
les dieux en lui accordant le don 
‚remporter des victoires,lui avaient 
refast celni de sn prevaloir (13). On 
witgne „quand oela lui fut dit, il ve- 
zait derejeterl'occasion la plus farora- 
bie qui se pät offrir de prendre Rome. 
On sait que Pyrrhus, au jugement 
Jan grand capitaine, dtait comme ces 
‚Ppecars & qai Ichasard fait venir bean 
Jen, mais qui ne savent pas s’en ser- 
vir (14). Ainsi , voilä deux grands ca- 
Pitaines qui n’#galent ni 
= ir. Ceux-ci se sont meı 
sement prevalus des occasion: 
kur sont tombees 














casions qui 
en main, Perene- 
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sent beaucoup par les fautes qu'ils ont 
faites. Ne croyons donc pas que Pas- 
quier ait raisonne juste. 

Je erois qu’il ya des inconnus qui , 
& la place d'un premier ministre , fe- 
raient de plus grandes choses qu'il 
n'en fait. Je crois qu'un premier mi- 
nistre qui ne reussit point en certain 
temps ferait des merveilles en un au- 
tre sidele (15); mais d’ailleurs , je suis 
tr&s-persuade que si Pyrrhus et Anni- 
bal avaient os6 dire qu’Alexandre 
n’eüt pas fait en Italie ce qu’il fiten 
sie,on aurait dA leur repondre qulils 
mauraient pas fait en Asie ce qu'il y 
fit. Un habitant de Seriphe dit un jour 
& Themistoole : Yous dies devenu Ü- 
ustre , non par vous-m£me, mais par 
la gloire de votre patrie. Dous avez 
raison , Iui repondit 'Themistocle , je 
ne serais pas devenu illustre , si }&- 
tais ndü Seriphe ; mais vous ne le se- 
riez point devenu , quand meme vous 
seriez ne dans Athenes (16). Voilä un 
modile de reponse pour quand on 
trouve des gens qui ne mettent de 
la difference entre Cesar au Alexandre 
et les autresprinces qu'ils auront choi- 
sis dans l'histoire , qu’en ce que lesoc- 
usions de conquerir un grand em- 
pire sont tombees entre les mains de 
cet autre prince: Sans ces occasions , 
doit-on dire ä ces gens-lä,, ils n’eus- 
sent pas conquis un si grand empire; 
mais avec les m&mes Occasions votre 
‚prince ne Veit point conquis. Vorer 
dans la remarque suivante quelques- 
unes des qualites belliqueuses de Cd- 
sar. 

(C) La promptitude,, la vigilance , 
et une certaine ardeur..... öiaient en 
Tui des qualites..... propres & le ren- 
dre ce quü devine.] 'es qualites ad- 
mirables ont donne lieu & un grand 

que P’on trouve dans une haran- 

goe de Ciceron. I n’est pas sans hy- 
rbole , mais il est encore moins sans 
jndement. Voiei ce que cet illustre 
orateur disait & 55 grand guerrier : 
'oleo sap& ante oculos ponere , idque 





ES 











> libenter crebris usurpare sermonibus , 


omnes nostrorum imperatorum , om- 
nes exterarum gentium , potentissi- 

‚Populorum ‚ omnes cla- 
Fissimorum regum ves gestas cum tus 
disaiı Mdiellus de Scipion 





£} 
neo conientionum magnitudine „ nec 
numero preliorum „ nec varietate re- 
gionum , noc celeritate conficiendi , 


neo dissimilitudine bellorum posse 
conferri : nec verd disjunctissimas ter- 





Tas eitils eujusquam passibus powuisse 
’Peragrari, quäm tuis non dicam cur- 
sibus sed viclorüs illustrate sunt (17). 
Jamais homme n’avait mieus compris 






que lui combien il importe 4 un ge- 
neral d’armee d’ötre diligent e 
Combien de fois «-t-il ae redevable 
de la victoire 4 ses promptes marches? 
I ne donnait pas le temps aux enne- 
mis de se reconnattre et % 





tructd , et co- 
leriter octo millium itinere confecto , 
prühe ad hostium, easra pervenit , 
m quid ageretür Germani sentire 
Possenk. Quf omnibus rebus subis 
et celeritate adventıls nos- 







jcessu suorum , neque consilü 
habendi, neve arma. capiendi spatio 
dato , perturbabantur, copiasne ad- 
versus hostem ducere, an castra de- 
fendere , an salutem petere 
‘prestaret (19). Rien ne Parrätait: les 
montagnes et leurs neiges trompaient 
eeux qui les avaient regarddes comme 
un rempart assurd contre ses marches. 
Etsi mons Gebenna , qui Arvernos 
ab Helvüs discludit , durissimo tem- 
‚Pore anni , altissimd nive ter impe- 
diebat : tamen discussd nive sex in al- 
titudinem pedum , atque ita vüs pate- 
Jactis , summo militum labore ad fi- 
'nes Arvernorum pervenit : quibus op- 
‚Pressis inopinantibus, quöd se sic Ge- 

‚nnd ut muro munitos existimabant , 
ae ne singulari quidem unguam ho- 
mini eo tempore anni semitz patue- 
rant , equitibus imperat , etc. (20). 

tant arrive avec cette promptitude 
sur les frontires d’Auvergne,, il ne 
«'y arrdta que deux joura; il s’en alla 
avec la m&me vitesse en un autrelieu, 
afın de rendre inutiles les desseins de 





19) Idem , ibidem. 
20) Idem ‚ ibidem, Lib. VII , cap. FELL. 
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Vereingentorix. His constitutis ve- 
» Omnibus suis inopinantibus , 
quam mazximis potest iiineribus Pien- 
nam pervenit , ibi nactus recentem 
equitatum quem multis anid diebus ea 
‚Rrezmiseral, neque diurno neque noc- 
turno itinere intermisso per fines He- 
duorum in Lingones contendit , ubi 
due Tegiones hyemabant , ut si quid 
etiam de sud salute ab Heduis inire- 
tur consilü,, gelerisate prasurreret, 
EB cum pervenisset , ad reliquas lo- 
giones mittit , prissque in unum lo- 
Cum omınes cogit , quam de &jus ad- 
ventu drvernis nunciari posset. en. 
Plutarque rapporte une chose bien 
singuliäre touchant la defaite de ce 
general gaulois. Les habitans d’Alexia 
assiegeds par Jules Cesar attendaient 
avec impatience que Vercingentoriz & 
la täte oo mille ‚hommes vtat faire 
lever Ie siege : ils iguoraient que C6- 
sar se füt mis en marche pour aller 
combattre cette grande arınee ; ils ne 
Yapprirent que lorsque de dessus leurs 
marailles ils le virent revenir au siege 
en victorieug. Leurs criset leurs plain- 
tes donnerent aux soldats romains qui 
ırdaient les lignes de contrevallation 
E premiere nouvelle de la victoire da 
Cesar (22). Cela est encore plus singu- 
lier, comme Plutarque l'observe. Il a 
raison de dire que la grande arınde de 
Vercingentoriz s’eranouit comme un 
songe et comme un fantöme (23). C’est 
designer 4 merveille la promptitude 
avec quoi Jules Cesar exdcutait de 
grands desseins. Il faisaiten un besoin 
‚cent milles par jour , il passait les ri« 
vitres ä la nage ou sur. dis outren, et 
ainsi il arrivait avant les nouvelles de 
sa'marche. Zongissimas vias ineredi- 

















'ai compared ä 
raus: Hune(Phar- 


(a1) Idem , ibidem, 
(a2) Plat., inCmmre,pag. rar. 
(3 Oönar itias 5 meradre dinagus 
Brıp deren Hiruper hgdnıen ze) Aumı- 


is ghpmes. Tam brevi momenio ade immense 
mann rien n vel somninm eranuit & 
* eripaın an Idem id. 


Basten. , in Cmuare , cap. LIT. 


Gr Rem Ih num. 6. 
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uno, et ut sic dixerim non toto 
Hin bet, none ron, quodun 
ei jue momenio venit, percussit , 
Gbscerii. Nec vana de se Bradicatie 
est Cxsaris ‚ ant& victum hostem esse 
gquam visum. Voici comme Sustong 
'parle touchant la promptitude vecia- 
quede Pharnace füt vaincu. ‚Pontieg 
triumpho inter = feroula trium 
verborum preusli ütulum Yen , van, 
vıcı , non acta belli significantem si- 
cut cateri , sed celeriter comfecti no- 
tum (36). Plutargue veut que Cesar ait 
€crit 4 un ami les trois mots, veni, 
vidi ‚viei , pour \ui marquer le peude 
durde de cette guerre (37). Cicero: 
dans le temps m&me qu' 
Cesar en enieni „je it som. 
me un ige de promptitude et 
de yiglance „20d Moc apes, hor- 
ribili vigilantid, celeritat®, diligen- 
id est (28). Qu’il me soit permig 
de mettre ici le bel dloge quil lui 
donna dans sa barangue contre Pison. 
I considere les grandes actions de Ce- 
sar „comme une chose qui rendit des- 
ormais inutiles et superflus les rem- 
's que la natte arait donnds ä l’I- 
. Je voudrais qu’il eüt en cette 








Ailigence de Cesar : Dicam ex ani- 
mo „ patres conscripti, quod sentio „ 
et quod vobis audientibus sap jam 
dixi, si mihi nunguam amicus Caius 
Cesar fuisset, semper iratus, si as- 
pernaritur amicitiam meam , seseque 
mihi_implacabilem inexpiabilemque 
praberet, tamen ei, cum tantas res 


gessisset, gerereique quoudi , non . 


@micus esse non possem : cujus eg0 
inpern non Alpium vallum. conira 

fscensum, transgressionemque Gal- 
lorum , non Rheni fossam gurgitibus 
ülis redundantem , Germanorym im- 
manissimis gentibus objicio , ei oppo- 


no : perfecit ille, ut , si montes rese- * 


dissent, amnes ezaruissent , non na- 
ture prasidio , sed victorid sud , re- 
busque gestis Italiam munitam habe- 
remus (29). 
Cette prompte activi 
on feu qui epuisät 
elle dtait accompaguee d’uue applica- 
tion constante. Kedrnecomptait ur 
rien <e quil avait fait, © quelgue 
(36) Sucien. „in . AXRUII. 
8 Phsin ae PA 


PB 
Cicero, epist.iX, ad ätbc., li, FELL. 
Cisero, in Pisan., falie 335, C. 











tali 
Pessie touchant la valeur meme ‚et Pı 


hose restait ä faire : ilue voulait point 
Naisser de queue aux guerres ol il s’en- 
jageait : il aurait cpu mettre en main 
Ki Tortape une okrasion do ddfaire 
ge qui n’aurait pas eis acheve. On va 
nous le dire fort moblepaent en latin : 
da ens in, ietie 
Bang“ 
ae nun 
Rare Tin pprosen dejecis Barılbus areas : 
" # Bene meer, 
Koma eipi faclis', 19 Carr in omnig pre: 


er, 
Nil actum eredens, dum quid superesset 
agendum (6). 


Surtont il pressait les ennemis peu- 
dant les momens precieux ou la for- 
tane lui faisait un bon visage : 

Dum, ‚galei, 

Pre al dum confieit omala Ler- 

Delä vint qu’il oe gagna jamais de 
batallle sans sb rendrs maltre du camp 
de ses rd a Nullum 
unquam hostem fudit quin castris quo- 
Qu8 erueret a nullam spatium per- 
Verräis debat An I ne faisait paa 
comme Pomj ‚ poor ır 
Veflusionde sang ‚ laissa ächapper Too- 
<asion de mettre fin & la guerre (33). 

our lui, rien ne Varrötait ; une resis- 
tance & demi vaincue ne l’animait pag 
moins qu/une resistance encoreentiere. 
Nous allons vair son portraitelson ca- 
ractöre dans ces vors de la Pharsale : 

» Sed non in Casare tantum 
erat, nec fama ducis : sed nercia 
virus 


Eerre mann, a nungen Uamerando yar- 


Smecassus urgere fuos : instare favor 
Nominis  impellens Aihi rumma pe- 









De 


ar 
 Obstarer: gaudensqus viam fegisse cuind Ya)» 

(DB) Lorsqu'on fait röflexion sur le 
nombre mes ‚ns dont ila 
gause le mort.....on a de la peine & ne 
Pavoir pas en horreur. } U oombattit 
dans les Gaules contre trois mil 
d’hommes ‚ dont il n’y eut que le tiers 
qui lui dshappa; car'il en tua un mil- 


(30) Locanes ‚ Phara. „ üb. II,se. 660. 
(31) dem, üb. PII, es. 

Sueion., in Cosare, eqp.LX. 
3)...» Dalstheus 








Daleı heu sempergus dolebit, 
iselerun Carar prodest ih mmma 
worum , 
Cum gemero pug 


die BR, 
(@4) Id, Ub. I vs. 163. 
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ion, et il &t um millionde prisonniers. 
C'est le compte de Plutarque (35). Ce- 
lui d’Appien est la m&me chose quant 
au nombredesmortset desprisonniers, 
mais non pas qnant an nombre 
guucmin, Na Aulent sa millions „ 
ce que pien (36) , qui ajou- 
Be que Cesar pri dans eo Gahles als 
de 800 villes. Plutargue le dit aus- 
si. Mais Cösar, dans la harangue 
que Julien l’apostat lui pr&te (37), 
ne parle que de 300 villes priseh , 
et de deux millions d’hommes vain- 
‚ons. Velleius Patercolus, travaillant 
plutöt & relever 
loire de ce int ne fait mon- 
m nfantmoine le vomben er 
qu’ä quatre cent mille (38). Il est 
yrai quo dans le chapitre aklent 
il avaıt dit que le nombre des morts 
et des prisonniers est innombrable. 
fe immanes res vix multis 
voluminibus explicandas C. Cesar 
in Galli ageret, nee contentus plu- 
rimis ac felieissimis vietorüis , innu- 
erabili u et captis astium 
millibus . Pline va plus loin que 
tous les autres : il fa monter ]e 
nombre des morts d un million cent 
gutre-in douze mille ; mais aussi 
comprend toutes les guerres de Ce- 
sar ‚ exoepte la guerre eivile. Voyons 
ses paroles : nous y apprenons que 
Cäsar donna einquante batailles. Sig- 
nis is quinquagies dimicavit : 
qui unde iesdimicaverat. Nam 
‚Prater civiles vietorias undecies cen- 
tena et XCII. M. hominum occisa 
‚pralüs ab eo non equidem in glorid 








‚Posuerim , tantam etiam coactam hu- 

mani generis injuriam, quod ita esse 

confessus est ipse, bellorum civilium 

stragem non prodendo (0). Saumaise 

Prötend que ces paroles 

<ables, et qu'il faut les corriger de 

cette fagen tanta etiam coaela, in 
35) Pl Casare, pag. Jıh, 715. 
@ a ea 76 7 

w bei 

Kim 4 &. Casare cmık mt, Plura 


Ieins_Patercal., üb. II, sap: XLPTI. Lipue 
eorrige ociny an de gar eu Te 
in. üb. DIT, cap. XXP, 










re Hi ie i 

eren 

Pants mille, anplies 
(09) Patere.. id. IT, cap. REPT. 
euere. li. IT, cap. XEPT, 
Pe 


des maultitude d’homm« 


w’ä 'extönuer la gl 
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tant s’en faut, 


trouve glorieux d 
Jules Cesar 


'avoir fait perir cette 
jue je croirais 

möme que l’on aurait fait un grand 
tort au genre humain, si l’on avait 
rassemble de divers endroits un tel 
nombre de persone 
douin n’a pas daignd 
de cette critique ; il s’est contente 
Tobserver quil n'y a 1a aucume difi- 
eult£. Pline , dit-il, a voulu dire qu'il 
ne regarde point comme une chose 
lorieuse une tuerie si dommageable 
au genre humain, encore qu'il semble 
peut-&tre que Cesar ait dte contraint 


r Pinjure qu'il avait ue & faire 
Bar er au ar rue ie 















que! ion de ce jeauite est in- 
comparablement meilleure que celle 
de, Saumaise. Neanmoins, je ne sau- 





rais croire que Pline ait voula insi- 
naer en faveur de Jules Cesar !’excuse 
dont parle le pre Hardouin. En effet „ 
Cesar n’a pu colorer de cette excuse 
que sa guerre contge Pompde et les 
autres guerres civiles qui sont ndes da 
celle-lä. Or Pline dit expressement 

'e le million cent quatre-vingt- 
Fotze mille hommes , que Cdsar tua 
dans ses combats , difffrent de ceux 
gl tua pendant les guerres civiles : 
M my a done nulle apparence que 
Pline Yait eu en vue de la maniere 
‘que le päre Hardouin suppose. P’sime- 
rais mieux dire que le sens de cet au- 
tea est celui-ci : La ‚nerie E 

illion cent quatre-vingt-douse mil 
hommes est un Tommehe si considd- 
rable pour lc genre humain , que je 
ne la trouverals pas glorieuse, quand 
m£me on la ferait par contrainte , 
comme dans les guerres defensives ; 
et puisque Cesar a supprime le car» 
age des guerres civiles, il faut qu’il 
ait reconnu la veritd de mon principe. 
Ce sentiment fait honnsur [) Bline, 
et je pourrais nommer de grands ca- 
Pitäizler qui ont exträmement redoute 
au lit de la mort le souverain juge 


(di) 
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da monde, en se sonvenant du sang 
gai avait did repanda dans des guer- 
res de religion qu’ils croyaient tr&s- 
justes, et qu’ils avaient dirigdes (43). 
Lk ndcessite oü l’on est reduıt de faire 
certaines choses est quelgnefois plus 
capable de nous faire regarder un 
prince comme malheureux, que com- 
me couyert de gloire. 

(E) Iln’etait pas moins proj 
intrigues quaux combats. 
avait poin Xbomme qui dans le ber 
soin se süt mieux sorvir de P’hypocri- 
sie, et.dela flatterie (44). II sut si 
bien fire za brigne gund il voulut 
ötre gran tife, qu’il emporta 
a die Ta me 
(45) ‚qui etaient beaucoup 
plus Agte aue lni ot beaucoup plus 
'recommandables par des services ren- 
dus 4 la republique. Son grand cur 
etsa fiertd naturelle devinrent si sou- 

les , quil s'abaissa auz plus indigues 
tleres enyers ceux qui lui pou- 
vaient ätre farorables (46); et , pour 
mieux parvenir d son but, il savisa 
d’emprunter de tr&s-grosses sommes , 
afın d’acheter les suffrages. Par ce 
moyen, il mit dans ses in e 
yen, il mit das interdta et 
bes pauvres et les riches ; ceux-Id, 
qu’ils se crurent obliges da fa- 
Yoriser un homme gai leur avait don- 
me tant d’argent; ceux-ci, parce 
qulils craignirent de n’&tre jamais 
yes, si manquait son coup 
% in efet , il aurait did oontraint 
viderla ville et de faire banque- 
route, «il n’eüt pas id-Elu grand 
pontife. C’est pour cela quhil dit ä sa 
möre, en allant au lieu oü se devait 
Gire Hälection, Fous me rear 
jourd’hui, ou 'ntife ou fugi- 
a. Vonleevons Ic Yane inter 
entendue que celle dont il se servit 
pour empächer que son absence ne 








re aux 
Nny 











(43) Yeyen dans Varticle du due de Weimar 

Set artieln w’esiste pas] ce qui sera dit de 
(eeiinsme 105. 00 nel heine Orange. 
(44) Appien., üb. I7, Ball. ril., pag. m. 


"OK, Q. Iuuasias Catalas,  P. Serilins 
Isanrie 


jour. 
(46) Dio, ib. XRXPIL. 
ib. IT, Beil. civil 





Predinise matri osculanlı feriar, domum se nit 
Peace non rerenarum. 


29 
lai füt nuisible? Il euchatnait por 
ainsi dire tous ceux qui montaient 
aux charges; car il travasllait 4 on faire 





ui ne lui vonlaient 
pas promettre de le soutenir pendaut 
quil serait absent : de sorte quo lo 
aeul moyen d’arriver aux charges par 
4a recommandation etait de s’engager 
dans ses interäts, et de lui promettre 
en quelque fagon une obeissance aveu- 
De se contentait pas toujours 
"une promene bale, il exigea de 
Iques-uns le serment et une 
mens par derit. Er öißieild de 
predire qu'une ique oü 1& 
Goaient de tels desördres'ne durerait 
pas long-temps ? AU securitatem ergd 
ıteri temporis in magno io 
habuiz obligare semper 
gistratus, et & 
adjuvare aut 
nire, quam qui 















jurandum atque etiam syngra; 
Terigere ($0) Sylla avall Bon ner. 
lorsque, cedantaux prieres reiterdesde 


Sirguile Be repentiraie 
voir emp£che qu'il ne se deltt de co 
jeune homme , qui contenait en son 
sein plusieurs "Marius. Satis constat. 
$yllam cum deprecantibus amieissi- 
mis et ornalissimis viris aliquandis 
demegässet, atque illi perünaciter 
contenderent} expugnatum tandem 
proclamässe (sive divinitus, sive ali- 
wa conjecturd) vincerent, ac sibi 
rend dı ‚scirent, eum „ 
quem incolumem tanto opere cuperent, 
'optimatium partibus , quas 
defendissent , exü fen 
'zsari multos Marios 


Feen a 
turum : nam 
inane Ge), ? 
mavait pas moins d’esprie 

u ocrun. | Je’me serirai des tere 
mes de Pline, pour representer la vaste 
dtendue et Vactivite de cet esprit. 
(nimi vigore presstantissimum arbi- 
or genitum Casarem dictatorem. 
‚Nec virtutem oonstantiamque nuno 
commemoro „ neo sublimitätem om- 
nium capacem, ‚caelo continentur: 


i: sed proprium zigorom eeleritatemque 


twodam. igne volucrem, Scribere aut 
Tngere, simul dietare et audire solitum 
Sust., in Casare, cap, XXIII. 
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acospimus. Epistolas verd tantaram 


reram quaternas pariter übrarüs dic- de: 


tare : aut si ind ageret , sep- 
tenas (St). Cisar lsait ou Srivait zu 
dictant A plusiears petsonnes en mä- 
me temps. Pour ce qui est de son i 
trepidit6 et de son oonrage, voyez 
Sudtone (52). 

(GC) Nous ävons encore deuz de ses 
euvrages. ] Savoir VII livres de la 
guerre de Gaule, et Hllivres de la 
guerre civile. Ce ne somit proprement 
que des memeires. On y troave une 

ınde nettete de ätyle, et toutes les 








utdsnegligeesgu'umgenicaussiheu- 5 


reux que celui de Jules Cdsar ponvait 
röpandre dans un ourrag& de celte 
nature, qu’il composait & la häte (53), 
dt sans artifice. ıdrait Fo) 
tiers poar un dloge fattear c& qu’Bir- 
tius en a dit, si Pon ze voyait un 
semmblable eloge dans .uu garage oä 
Cicdron w’entonhait pad le pas Bi, 
que, comme il a fait dans quelques 
hararigues (54). Constat imter omnes 
nihil tam operos® ab alüs esse 

tum , quod non horum eleguntiä Com- 
mentariorum superetur : qui sunt 
editi ne seientia tantarum rerum ges- 
tarum scriptoribus desit, alleögule 
Pprobantur omnium judicio, ut pra- 
Teptd non prebita facultas 'scriptori- 
Bus videatur. Voilä les paroles d’Hir- 
tius (55), et voiei ‚orlen de Ciedron: 
Commentarios guosdum scripsit reram 
inarum , Gala ‚robandos : nu- 
di erim sünt, recti et verusti, orani 
ornatu orationis tangaam veste de- 
tractd : sed dum poluit alios habere 
parat unds sumerent qui vellent 
seribere historiam, ineptis gratum 
tasıe fecie qui volune üla lands 
inurere , sanos quidem komines & sch- 
bendo deterruit : nihil enim est in his- 
Fin und « ‚llustri brevitate dulcius 
(56). Tout le monde n’en ja; s 
<omime Cioeron et Hirtiun car nbus 
apprenons de Suetone, qu’Asinius Pol- 


(61) Phaius , Ub. PL, cap. XRV. 

(52) Suet., in Casare, cap. LX sig. Vigäh 
ansri Valöro Mazime, le. III; chap. II, 
Rum. 19. 

(53) Cateri quim Bend atque emendatd, nos 
eilam quäm feib aldud eäleriter dos eonftegrit 
feimu. Biriüs, praf. Ab. PITTG Bel Gil, 


„ (56) Dans le, oraisons pro Märeallo, pro Li- 
joaro. 


. VEIE de Bello üällioo. 
Brato ‚cap. LKXIP. 
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lion trouvait trop de negligenceet bien 
mensonges dans ces Commentai- 
soit que Cesar et ajoute foi a 
de faux rapports, soit qu’ä V’egard 
des chodes gqa’il avait executdes lai- 
imöme , l’amour-propre ou un defaut 
de memoire, Peussent engage ä pro- 
duire des fäussetes. Pollio Asinius 
Pürum diligenter parumque integrä 
veritate compositos putat, cum Casar 
lerague et que per alios erant gestä 
temıere crediderit, et que per se vel 
eonsulto „ vel etiam memorid lapsus 
‚perperäm ediderit, ezistimatque re- 
turum et correcturum fuisse (57). 
Un critique moderne (58) a fort cen- 
surd ce jugement de Pollion, mais 
Pauteur des Nouvelles de la republi- 
‘que des lettres s’est declard contre ce 
critique. IL serait dificile , dit-il 
(59) , de, convainere Asinius Pollio 
davoir faussement accuse de men- 
konge les Commentaires de Cesar; 
car pourguoi fie croirons-nous pas 
l'un auteut contemporain, et qui 
it en tous sens da m£me meüer 
que Üesar, capitaine, historien et 
Orateur aussi-bien que lui, s’est in- 
struit de mille choses gui ont fait voir 
me Cesar debitait des Jables ? Pour 
'e reste, ül est ins.certain que les 
Imemoires de ce conguerant sont derits 
dune mänitre trop negligee, et si 
M. le piince de Conde s’avise jamais 
de faire la relation de ses campagnes 
de’et airlä, il pent #assurer que son 
livre_ ne sera pas admire des connais- 
seurs : mais infailliblemens on y ver- 
hait töute une autre force. Je m’assure 
qu'il y a pea de partisans de Panti- 
quitd’assez preven, 
jue les memoires du duc de la Roche- 
ucaut ne sont päs meilleurs de veux 
de Cesar. Consultez Vossius (60), qui 
montre deux choses avec la derniere 
art : 1°. que Cesar est le veritable 
auteur des Commentaires qui portent 
’on nom ; 2°. que la verit£ yest sou- 
vent &pargnde (61). Voses ci-dessons 
la remarque 
(#) On aurait tort de lö prendre 
‚pour un dpicurien de thdorie & l’igard 


) Spet. ‚in Cmmare „ rl. 
reden m Pelviehats Link, 

















7) Bolz de jan 5085, pag- O- 

a fin 285 

(66) Vorsius, de Mist. Ialinis, pag. 61, 63. 
(61) Foyer lä remarque (D) de lartiele Mi- 

rarıve (Lucius), tome X, 





(us , pour soutenir . 
du 
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de la Providence. ] On peut m’objec- 
ter trois chases sur ce point-ci. La 

idre eat ce passage de Salluste : 
De pand » possum eguidem dicere id 
qued res habet , in luctu atque mise- 
rüs moriem erumnarum requierh non 
eraciätum &sse, eam cuncla morta- 
lim mala dissolvere, ultra neque 
gurı neque gaudio lcum eue (2. 
Cest Cöar qui parle dans fe 


sönat , en opinant sur la peine que 
Ton devait infliger aux complices de 
Catilina. Il deeide nettement et saı 





la moindre reserve,, que la mort m. 
fin ä toms nos biens et ä tous nos 
maux : c'est nier tout court l’inmor- 
talit de l’äme. On peut s’etonner 


avec jastioe qu'an senateur ait ond- 
parler 


de la orte devant toute la 





eompagnie. Caton ne laissa pas tom- 
ed de Ceaar; mais a 
en, fit qufane censure indirecte e 
bien molörde. Bens et compasid, 
€. Casar paulb ante in hoc ordine de 


jection est tirde it. Ce potte 
Dee" que Cesar ayant anidge Mar. 
Sale, Gonna ordre que Von abatitt 
un bois consacre ä une dirini 








des coupe de hache go’il doana 4 ’un 
de ces arbres oonsacrds, mais aussi en 
dedarant qu’il se chargeait de tout 
ia faute et de toute limpidts qu'i 
poerraient oommettre. I} fut obei, 
mon pas tant d cause qu’on n’eut gu 
de peur, qn’ä cause que toat bi 
on aimait mieux s' r 
älaoolere du ciel, qu’äla sienne. 
Sad forte: tremufre manuz , motiqus verendd 
Be eher ner re, 
Implicitas magns Casar urrers cohorser 
(6) oda. de Bao Catli., cap. ZI. 
CO Tdem, ind. cup. 





Qusrtimrant, non nbıse Deos. 
Locan., Bhars. „Ub. III, v1. 415. 


Ui vidl, primus vaptam lifyare bipennem 
funus „di neriam [erro proskindere quercam, 

Effater merso vielata in robora ferro : 

Tan ne quis vestrilm dubtet snbvertere si 


Yen, 
Gredite me feeisenefar. Tanc paru omair 
a gar om 
The, 10d erpensa Supıreramı ot Casaris 
eis 








Si tout ce qui necessaire de la 
narration deLucain ne finimait pasici, 
{ejouterals qui remargu Ver ba. 
itans de Marseille, bien Ioin d’avoir 
duregretdela pertede leur bois sacre, 
s'en Fejouirent extrömement,, parce 
qu’ile magintrent qufane si grande 
impiet6 ne demearerait pas impunie; 
mais, dit Lucain, ils dprouverent 
que les dienx ne se fächent que contre 
les malheureux (66). C'est parler 
d'une fagon trop profane : c’est im- 
puter & la Providence Ja faute dont 
om accuse les juges de la terre , quand 
on dit que lesgibets ne sont faits que 
pour les malheureux. La troisidöme 
Objection est fonrnie par Sudtone, 
qui assure que jamais la religion, 
C’est-ä-dire ls mauvais presages des 
victimes, on tels autres averlissemens 
celestes, ne detournerent Cesat de 
commencer ou de poutsuivre ses en- 
treprises. Ve eligtone, quidem ulld 
& quoquam. incepto absterritus un- 

Im tel retardanıs en. Cum immo- 
anti auj is 
adversüs 


















le bon (68). Voild trois argumens 
auxquels je m’en vais repondre. 
Je dis contre le Ie*,, qu'il prou- 
v6 trop: car si le pasuage de Sal- 
luste est une preure que Cesar ne 
Point la providence des dieux, 
il faudra dire que Cictron nela croyait 
point , lui qui en pleine andience as- 
sura aussi netternent que Cesar , que 
la mort fait cesser toutes nos misdres, 
lai qui traita de fables et de r&veries 
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tout ce qu’on disait touchant les tour- 
mens des enfers. Huic mortem matu- 
rabat inimicus, quöd üli unum in 
malis perfugium erat calamita: 
qui si quid animi , ac virtus 
‚set (ut multi saepd fortes viri in ejus- 
i dolore) mortem sibi ipse conscfs- 
set : huic quamobrem id vellet inimi- 
eus offerre , quod ipse sibi optare de- 
berei ? Nam nunc quidem quid tan- 
dem illi mali mors attulit ? nisi forıd 
ineptüs ‚ac fabulis ducimur, ut’ exis- 
timemus ‚ illum apud inferos impio- 
rum supplicia perferre, ac plüres 
ülie offendisse inimieos , quam hie re- 
iquisse: & soerls, ab uxorum, & 


ıris, a liberum penis actum esse 
Ferinhem in sceleratorum sedem , 


jem aliud mors eripuit, preter 
"Din aufait 16 

















«a, 
sensum doloris (69)? 

lus grand tort du monde de conclure 
De Passage, que Ciceron ne croyait 
ni uneautre vie, ni la providence des 
dieux : sen dorils !moignent trop vi- 
siblemeut le contraire. D’ailleurs , 


tout le mande ne convient pas qu'il 

ait une liaison necessaire entre l’im- 
mortalite de l’äme et la providence 
de Dieu. Les saducdens niaient le 
premier de ces deux dogmes et ad- 
‚mettaient le dernier. Je me sers d’une 
semblable reponse & Pegard de la 
3*. objection. Sylla etait ’homme da 
monde le plus dloignd de latheis- 
me. Il voulait qu’on eüt une grande 
deference pour les ordres que Dien 
donne par l'intervention des songes: 
il attribuait ses victoires & la faveur 





de la fortune,, beaucoup plus qu’ä sa 
rudence (70) ; ilavait de la fol pour 
Ten prösages (23) ; H vouait une partie 


de ses biens auxdieux , et il observait 
ponctuellement les serdmonien ie les 

rötres lui enjoignaient (72). “ 

int Torrguil, 3 besoin % bo et 
d’argent au siege d’Athenes, il ne fit 
aucun scrupule de faire abattre des 
arbres sacres et d’enlever des temples, 
et mäme de celui de Delphes, les ri- 
chesses qui »’y trouvärent (73). Il se 


cap. LXI. Notes 
@utre maniire 





(92) Ibidem, pag. 424. 
(63) Toidem ‚Peg. #9. 





CESAR. 


moqua fort plaisamment des scrapu- 
Ike de son nesager. Disonı done que 
la hardiesse de Cesar contre le bois 
saerd de Marseille ne prouve point 
qu'il niät la Providence : elle prouve 
seulement,, ou qu'il se moquait en 
particulier de cette superstition des 

bitans de Marseille, ou qu’il passait 
par-dessus les rögles de la religion, 
quand il s'agissait d’une utilitd fort 
immportante d ses affaires. Les princes 
chretiens qui, dans les cas de neces- 
site , s’emparent des biens de l’eglise,, 
savent fort bien qu'ils font mal; mais 
ils aiment mieux commettre co crime, 
que d’&tre vaincus par leur ennemi : 
tout de m&me qu’ils aiment mieux 
violer contre leur conscience les lois 
de la chastete, que mortifier leurs 
desire, La 3°. objection n’est pas plus 
forte que les precedentes ; ehe nlon- 
tre seulement qu'il faut dire de Ce 











consultait ; mais il ne s’y conformait 
pas, lorsque sa prudence ou ses 

sions lui conseillaient le contraire. 
Cest ainsi que les chretiens se gou- 
yernentälidgard des directeursde con- 
science : ils les consultent et ne leur 
obeissent pas. Mais comme lesoinqu’ils 
ont de les consulter est une marque 





gu sont persundes des dogmen de 
religion , il faut dire pareillement 
que le soln que 


Pegrait Cesar de con- 
sulter les entrailles des viclimes (7 
et les autres oracles de Ia discipline 
augurale , temoignait qu’il ne man- 
quait pas de foi sur ce chapitre. Le 
jour quil fut tue, il balanga s'il sor- 
tirait, ou s’il ne sortirait pas, quoi- 
qu'il süt que ce jour-Jä des- 
tind äla discussion de pluseurs aflaires 
de la derniere importance dans le s6- 
nat. La cause de son irresolution ne 
venait que d’un mauvais songe de sa 
femme. Il fut ebranld par ce songe, 
mais non pas jusques au point de 
vouloir pas sortir. II fal 
faire prendre cette resolution, qu'il 
apprit que les victimes qu'il avait fait. 
immoler n’annoncaient rien de favo- 
rable. Le voilä donc r&solu & n’aller 
154) Dein pluribus hostis omsis cum litere 
non posset. Snet., in Cus., cap. LXZÄI. 





Ei 
E 
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point au-sdnat (75); et il n’y sorait 
tal si Dan den co pjurdsn’avait 
ee er von 
Feible. Aloi dit Fi autres 
Que diront vos ennemis , Jil. ap- 
Prennent ve, vous .attendez a venir 
igler Is plus importantes afnires de 
da rdpublique , quo votre femme fasse 
deboeuz rongei PEN qyaka ris arms 
Fe ro ee dranarmeden, 






aigete fi aus] 
Yonsd’aileurs qall 





savnos qui fit oa Arten aux dieux, 
em so pröparant a la bataille deeisive 
oatre Pompde, 1 Thpx. he yarkur ach 
wien m Kuna arme mir gie 
‚et DEOs PRECATUS 
acem Pe ). Nous savons qu 
avait une conflanco exträme en sa 
fortane, comme il paralt quand il 
rassura son pilote , times ? Ca- 
sarem vehis. De quot as-tu peur ? Te 
porses Cesar (&). paroles er 
expressives dans Platarque (Br 
Koos savons qu'il tombeit Naccord 
que la fortune va mölait de tout, mais 
Tatln’ya rien oh elle preside plus visie 
Bienen oment gu Ja guerre, Multkm em 
omnibus rebus , tum in re militari 








fernuna potest (8). Fortuna qua poit belli 


GO H na) werd zuradi 
ei pärrus iqarar aut Jrugir, 
Ey Arröner , dqunes mar eiyann- 








Fan Sn sin Camera, $- Fl 
(79) Plet., in Cmsare, 
(86) Flaras, I, Ir En Bam. 3. 

(81) Tussia #3 Töxy, yralc drı Kud- 


Pr Th ern in u Geserem 
a) Cm.) da Ba al, rn 
TOME Y. 
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‚plurimiım potest tum inreliguis rebus, 
tim, ‚pracipus in bello,, parvis momen- 
ls magnas rerum commutationes ef- 

3 fit, ut tum accidit (83). Il n'est pas 
eoin que j'obserre que rien n'est 
Ku od au systeme Mepieure us 
hypoihese des Dresagen et de la for- 
tune. Dites de la fortune tout le mal 
jue vous voudrez : faites-la aveugle, 
injmt volage, capricieuse, elc. ; vous 
jez necessairement un Principe 
distinet des atomes, dou6 de direc- 
tion et de volonte, et quise mäle de 
nos affaire (6 4) 





) 
Jai oubli6 un acte de religion qui- 
est curieux. Auverguats se van- 
taient d’avoir Vepde de Jules Cäsar, 
et la montraient encore du temj 
Plutarque , appendue ä ’un de leu: 
temples. Cesar la vitet nen fit que 
Fire ‚ et ne voulut ermettre ä ses 
Gens de la reprendre. || Ja considern 
cumme une chose sacree (85). 

Je n’allögue point comme un scru- 
pule.de conscience les dgards qu'il eut. 
Pour un monnment. Il n’osa ruiner le 








at des armes (87); mais il Erigea un 
autre tropbee vis-d-vis de celui-lö, lors- - 
quileutveincn Pharaace.H 2 conten- 
/r monument d monument „ 
F} F% Io orte que 1e sien gbscurein 
sait, et en quelgue fa truisait, 
Yautre. Kohn Ans 5 Bapläpıu 
wow, a nei ir Anmensping 
bacie inpapaamar“ m} md ev war 
pardenı aejinin Seruenları „aulmpbrer 
Twd_ ne) nariepgı. Evertere quidem 
trophaum barbari non est ausus , ut- 
deis consecratum : sed sut 
ipsius trophezum ande Ulud 
aliud obscuravit, modo 
dejecie (88). N raie efectiyement 
avoir en peur d’offenser les dieux de 
1 ‚Fre : il pourrait aussi s’ätre mo- 
a mat de .cet article de 
'insistons done ‚pas sur cette 


Drene Permettons qu’on croie que, 


(83) Idam, de Bello eivil „Zi. TIL. 

(84) Zaren Faziele Tımouion, ramarqusı 
(YalK) ‚tome X) 

Nas) Pine in Apopk, zug: 10, B. 

(66) Die, ib. XLIT, pag. m. 234. 

($) Foyen iome II, pag. 570 , Fartieh Au- 
abnıaz , remargue (D) 

(68) Die „id. KEIT, pag. 234. 
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tue de choquer la foi des peuples. 
lais voici un fait qui ne permet pas 
de douter it superstitieux. 





reux voyage; et il ne commenca 
d’employer cette devotion, que de- 
verser. 


uis que son carrosse eu 








(1) La crainte qui ne prit hause- 
ment le nam de roi n'etait 
trop mal fondee.) Les Savoris de Cesar 


dtaient ä proportion plus avides et 
plus insatiables que lui-m&me : ils ne 
IM} voulaient ırer le titre de 
jue. parca qu'ils espei 
[une plus grande puissanoe sous oetto 
nouvelle forme de gouvernement. La 
premiere chose quils firent fut de 
mettre en @uyre la machine de la re- 
Higion : ils semörent parzgi le peuple, 
alın de presgentir les esprits, que les 
vers de la sibylie declaraient formel- 
Igment que si les Romains envoyaient 
contre les Partheg, une armde com- 
mandke par un rof% ils les subjugue- 
raient; mais qu’autrement ila les trou- 
Veraient toujours invincibles. Aprds 
cela, les favoris essaydrent si le pau- 
plo &tait assez prepard; car un jour 
que Cesar rentrait dans la ville, ils 
loi donpexent le nom de. roi. Le peu- 
le en murmura, et alors Cesar prit 
bilement san parti , il rejeta ca ti- 
tre (91); mais il se retira tout chagrin 
de voic que le peuple nu Narait pas 
contredit lorsqu’il rejeta la salutation 


(89) Plin. ih. XYTIT, cap, II. 














m 
blicam, sobriam accemisse. Poyes aussl 


Patercnlus, lb. II, cap, ILL. 
(01) Conftres avce euci ce qu'on. rapparte de 
Reel Yası YBinaıre dm Verrega dm dar 
er 160g, Pag, 7,4 Lezirait- 
m. B 





i de temps &. pardne, et 


CESAR, 


mais I peuple ne 





Ant füt rei 
recisement a: 
Be quon wayaik pu faire sur onigee 
: on mit 
des diadtmes ä Ia täte des statues de 
Cesar: deux trihuns du peuple firent 
öter ces diademes ,. informerent con- 
tre ceux qui araient es premiers don- 
ne ä Cesar le titre de xoi, et les me- 
nerent eu prison : le peupie las en.be- 
nit, etlessuivitavec de grands ap- 
paudissemens. Cesar , au contraire. , 
deposa de. leur charge (92). Aiosi 
tous ceuz qui sentaient encore daus 
leurs ci une gautte de sang tor 
main „erarent qu’iln’y avait pas 
salliciterent 
Brutus & se souvenir qu'il portait le 
nom de celui qui chassa. Tarquin. 
Voyez dans Sudtone ä quoi Cdsar.avait 
it la lihert4 de la republique (94). 
Nest certain, comme on veut que Ce 
sar V’ait dit lui-m&me, que oe n’etait 
gun Ft C'etait un cadavre ou un 
squeleite. ec minoris impotentiar vo- 
ces propalam edebat, ut T. Ampius 
seribit , nihil esse rempublicam, ap- 
‚pellationem modb sine corpore ac s; 
Fic. Syllam nasclsna lüteras , qui die 
taturam. deposuerit : debere homines 





consideretius jam logui secum ac pro 
legibus habere qua dicat (95). 

(K) Sa derniöre vietoire.n.... 
‚celle qui lui coulta le plus.) La fortu- 


ne se mıontra irresolue sur sa condui- 
te: on et dit quelle examina si elle 
ezcepterait Cesar de Ia regle generale 
jw’elle a coutume de suivre, 
Vabandonuer ses amis lorsqu’elle Ies 
aeleves, et de leur faire-payer dans.. 
un jour tout le bien-quelle leur a fait 
pendant un bon nombre d’annees.. 









9) Biat., in Cware, rue 736. \ 
ent 2 
ende one ll peterng 


Kivereı in nobie 


(94) Surton. , in Cas. 
(95) Tdem, cap. LEXFIL. 





CESAR. 


serd. fatate, sad anceps, et fi triste 
: ut plan& videretur nescio 
gusd delberare fortuna. Sand et ipıe 
ante aciem moestior non &x more 
sar, sive ro] fragilitatis huma-: 
ne, sive nimidm prosperorum sus- 
‚pectam habens continuationem : vel 
@adem timens , am idem esse 


‚ quod Pompeius (6). N m 
eoate ensuite comment les troupes de 
Cesar commmencärent ä reculer. Vo- 
vissimd illud inusitatum Cesaris ocu- 
ls u mafar ) post quatuordeeim annos, 
Probaia veteranorum manus gradum 





Sie Glare Diehur in iid per- 


turbatione et de sztramis agiıdıne ve 
um, ei ia manifesto rule fine, 


en 


itre vers que je dois citer sont 
de M. Pellisson : je les tire de son dia- 
kogue avec Pegase. 


Mais co famaus Clvar, qui presqus sans 
Wenait, reyait, vainguait, na le mirais-ts 
Jamais il n’et quitid la belle Cliopdire, 
Fenzaller press Dais un jour de mardi 

en 
juoi ne Y’aurait-il pas quitide & 
Beat at potr prendte ade vl 
Ban 


pareil jonr il donna une 

fat cent fois plus peril- 
Iene qucneloßt diele söge Xaucune 
ville? 


() Salluste... a mis en paralläle 
le caractzre de Cesar aveo celui de 
malt mine re Ton 


Je 


pier les 





(96) Fleres ‚li. IV, cup. IL, nd. 2#. 
(91) Ibidem , nam. &i. 
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Cwsar, dando, sublevando , ignos- 
cendo ;' Cato, nihil largiendo, glo- 
riam adeptus’ est. In 
Bpfusi in altero mais pernicies. 
Yllius facilitas , hujus constantia lau- 
tur. Postremb Czsar in animum 
induzxerat , laborare, vigilare ; nego- 
ts amicorum inlenkus, ua ang 
re; nihil denegare, quod Ig- 
num esset ; si ‚num ineria » 
exercitum , bellum novum exoptabat, 
virtus” enitescere postet. At Ca: 
toni studium tie, decoris, sod 
imazum& severitatis erat. Non divitit 
zum divite, neque factione cum fac- 
tioso ; sed cum strenuo virtute,, cunk 
modesto pudore, cum innocente absti- 
nentid eeriebt; esse, quam videri , 
bonus malebat ; ag adreguehöt sl 
riam petebat , eo mag! 
98). Tout homme de, ae 
tion de ceseloges, aimerait mienz 
la part de Cesar que la part de Caton, 
ferait paraltre son mauvais goht. I 
nya geist de bene juge qui, tout bien 
compt#, ne It ü cent autres 
belles qualit er warzit Caton ; ru 
dötre plus sensible & la possession de 
la vertu, qu’ä la reputation d’&tre ver- 
taeux (99). Ce fat aussi le : partage d’A- 
tistide, ce fat Peloge qu'ım excellent 
te donna au derin ‚Ampbhiaraüs. 
"ai raisonnd sur cela dans un autre 
endroit de ce Diction (100) , et 
'y ai examind une maxime attribude 
\ Socrate, qui ne s'accorde pas mal 
avec ces paroles d’un poöte Ietın 
Tu recib viris, ei auras ensequod andis (101). 

















‚n tres-solide, dans une dpitre 
dedieatoire (102) , gi ars 
rissde de galimatias. 


(M) /l avait un soin extrörne de se 


Jeire donner.de Vergent soua 
pretexte ef Mszigent que 
quefois des sous 


ie erlln araient Prouisen 


me D enleva le trösor du tem- 





ser ires orlentalı 
'an ie r lid, au ER 93 
Baar, Be Een 
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pie d’Beronle, A Tyr, sous pretexte 
‘que les Tyriensavaient rega dans leur 
ville la ‚et Je Gils de Pompee. Il 
se fit donner des couronnes d’or aux 
rois et aux princes, en qualitd de 
Yainqueur (103). En un mot, quand 
une raison lui manquait, il en sa: 

bien inventer une autre. Cette 
Auite et ces exaclious ne prooddaient 











96), main des depenıs exce- 
sives qu’l avait & faire, I ne s’appli- tie 
gusit A amasıer de Fargentquäcnune dens pro ade) 
il dtait persua: Ir acqud- it. Qui 
Ela domfmation, pour 27 maintenir, FR 
ir, on avait besoin de 





ur) grandii 
Bear Pe qui se soutenaient une 
Yautre: on avait besoin d’argent et 
de Ironpes. On conservait les.armdes 
en leur fournissant ce qui leur etait 
n6cessaire, et par les armees on trou- 
vait les fonds de leur subsistance ; et 
si Vune de ces deux choses venait & 
quer, Pautre tombai ine. Si 
Dion s’imaginait que c’ t 
bonnes excuses, il raisonnait mieux en 
homme de guerre, en bon politique , 
qu'en bon citoyen. Voici ses paroles 
Ti me eöuzar Int, Xnuarerudc ärhp 
indrere , din mu ala Ahyar ma re du- 












vheslar vajarawalerre ze} qundersıre 
gras 20) Xpiua- 


za) iraukırra. cpu 
wa, ne) rare 4 
Emende meh nd 






mam et annond conlineri oxerctus , di 


et eam armis parari , atqus alterutro 
deficiente . religuum simul coneidere 
(x5). Cet historien observe que Cisar 
stant arrivden Italie, aprds la defaite 
de Pharnace, continue ses exactions, 
antöt sous Je titre de present, tantöt 
sons celui d’emprant. Il empruntsit 
aux parlicaliers et aux yilles, et n’a- 
Yait aucune intention de rendre, et 
il kes contraiguait de oompter tout de 


103) Hayes Dion Coieius, lb. LIT, yag- 








par de mchanend, si Fon en croit hine 
ion (1 


$i_propossit 


CESAR... 


möme „il eüt exige le pai Ec 

Tui id). — 
ine fois ne dai, 

ver Te space need 

fut Pune des principales causes de sa 





Fuine.].Deuz pasages, Yun de Sud, 
tone, Tautre de Dion Cassius, vont 
lonner la preu: 





surgere : alli ne conatum quidem om- 
nind,, sed etiam admonentem Caium 
Trebatium , ut assurgeret, minus fa- 
miliori vullu respexisse (107). vn 
Cassius raconte a chose toutes 
ses circonstances. Un jour, dit;il (108), 

senat touchant 


qu'on delibera dans 
plusieurs grande honnsurı quion se 
döoerner & Jules-Cisar , 
fontes ler valz des sdnatauıs, hormls 
ce ssius et de quelques auf 
concoururent & cs , apris que 
Ia compagnie se lara pour on aller 
porter la nonvelle d cet empeı 











senateurs, mais aussi les autres Ro- 
mains ‚ que ce fut un des principaux 
pretextes de ceux qui formerent la 
‚Comspiration contre ea vie. L’Ristorien 
ne sait pas si cette incivilitd füt um 
coup fatal de la proridence, un &tour- 
lisseınent vena d’en haut, ou l’effet 
de Pextröme joie de Cesar, Kafanıvor . 
gr, in’ odı Biokhalia zn, oma zus map 
Xupa ‚mpeslitaro: Sodens senatum 
exoepit, sive i ım errore „ 
sive nimio gäudio correptus (109) ; 
mais il observe qa’on nfajouta point 
de foi & ceux qui tächörent de jastifier 
cela en disant que Csar avait alors 
un Aux de ventre qui lui fit eraindre 
de metire & bout la faculie rtentrice 
en selevant. Cette ezcuse ne fat point 


ec) Km Ai, 
n 
NER Die 














CESAR. 


admise, car on sarait 





- je pen aprds 
Moe relira 4 pied cher Jul, On af 
baa donc d son la posture qu'il 


avait gardee. On Narait rendu super- 
be par les honneurs qu'on lui avait 
. ‚et on le hait quand il fut 


devenu su r - I me Sontente de 
rapporter en latin assage de Dion. 
rim nonnull! purgandi Ca 


ereditum non est , quöd 
Fa am radbert : 






4 quil los meritait (112); mais 
sdnateurs furent encore plus biS- 
mabies, eux qui en Iui conferant ces 
hommeurs-kä lui ouyraient -un preci- 


pice : car si les eft refuses, il cüt de 


pasd dedaignenx, et il s'expo- 
sail & la vanite en les acceptant , vu 
que les personnes les plus modestei se 
laissent corrompre par ce venin,,, et 
s'imaginent £tre ce que l’on dit 
Jos sont (113). Ta 7 imka 
mi eür nal mür bralıar Zauroriput 
Würze) moin wär rügyırar, dnı nie 
wür imairer arslür ya Dean, 
wei. Nam immoderati honores lau- 
desque, levitatem animi etiam modes- 

16) Die, üb. ZEIT, pag. #77. 

ae) Diem. Biken 2%. ” 


13) Ian 

(113) Frey. les Nowveltes de la Ripablique das 
a ee an 1. Or Paneyiemen 
res ces paroleı de la IP®. st. de Jurdnal, v. 70. 

ibil ot qued eredern de se 

Mon penit, cum Inudater Diis gan potastas. 
Wagen aussi dans Väplire XYI du It. lirre 
Z&erce. la Sad vereu ne ani de ie plasqeim 
Bee 
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tissimo cuique afferunt , ut se jam ta- 
reg jene bee hrgr 
‚ment ig. 


. Examinons un peu la raison pour- 
[uoi on ne voulut point croise que 
sar se tint assis de peur que son.dd- 
voiement ne lui joudt quelque mau- 
vais tour. Elle ne me semble pas. so- 
lide; car de ceque peu apres il sten 
retourna chez lui & pied, il ne s’en- 
suit pas qu'il n’ait pa sentir des tran- 
chees violentes au moment que le s6- 
nat approchait. Un dux de ventre n'est 
Pas toujoursdgalementim ın. Mais 
si cette excuse dtait bien fondee, naus 
aurions un grand sujetd’admiren la bi- 
zarrerie des Evenemens: nous pour- 
rions dire que les plus considerables 
et les plas fanestes sont lids ä des. ve- 
tilles, et que les ressorts les plus che- 
tifs leur donnent le branle. ır eüt 
häts sa ruine pour n’avoir pu se met- 
tre dans une posture de civilitd „. & 
cause d’unpetit.desordre deses boyaux 
gui en une autre rencontre eüt di 
sans consequonce; mais alors c’etait 
une grande affaire ; "accident que l’on 
craignait , ei l’on se levait, eöt ou des 
suites fächeuses. Il eüt servi de risce 
ä tout, le peuple romain, et les mal- 
intentionnes y eussent donnd une in- 
terpretation terrible. Quel mepris de 
la religion et du senat ! Quoil dansle 
tample nöme de Venus, et en presen- 
ca de la plus auguste compagnie qui 
füt au monde! L’action pouvait dire 
empoisonnee par tant d’endroits, que 
cela eft pu faire prendre la resolution 
ne point sortir.de sa place d un 
homme m&me qui aurait fortement 
envisage toutes les suites de ce repos. 
Constantin Copronyme ne s’acquit-ik 
pas une ‚gpitbäte tr&s-odieuse et tr&s- 
meprisal jmi perscute encore au- 
jourd’hui sa Tedeire ? Ne devint-il 
pas Vobjet de cent inveotives, et d'une 
Infinite de reflexions injurieuses, pour - 
aveir sali les fonts baplismaux sans 
ser, sans savoir ce qu'il faisait 
Panpio "patri scolostissima\ sucosssit 
proles Constantinus sogmomente, Co- 
'pronymi, quöd infans baptismi lava- 
cro admotus, medüs sasris alimonü 
exeremento ‚polluerat (115). 


(rede &i6 bien pis si pareille chose 
lui füt arrivde dans une dglise pendant 


RERRZTE rind 
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il faisait la guerre aux protecteurs 
images. De tont Vempı'on atrou- 
veläkes ai an n n mutme 
ua juerie (116). Quoi 
SEIT GENE 
defenseurs de Cesar, que par la rai 
son que Dion a rapportee. da 2 pour 
kcar dire que si cette infirmi 
relle edt &te cause que Cesar ne se 
va point, il edt all cette excuse 
aux senateurs. Ne Tayant point fait, 
o’est ane ’il se souciaii 
peu que Pon jugeät qa’il manquait de 
civilitd envers cette auguste compa- 
‚gie ; et par-IA il retombe dans le pre- 
mierinconvenient. Nouspouvons nous 
figurer que les senatenrs se seraient 
payds de cette raison. Laban, quoi- 
qui für bien en colöre se payı ‘une 
xouse d pen präs semblable, lorsque 
sa fille lo recut sans se lever ( 117). 
Veici un autre modele d’excuse (118). 
« Une fois M. le cardinal du Perron 
» setrouva bien embarrasse, portant 
» la_parole pour le clerg€ ä la feue 
» reine, möre da roi, car se voyant 
» dans une chaise oü la goulte le con- 
» traignait de demeurer devant une 
» princesse si pleine de majeste, il 
» vonlut fai en faire un compliment 
» geil n'aait point prepard. Made- 
» me , lui dit-il, je suis 4 genoux du 
uoique vous me voyiez as- 
e mot, sapercerant qui 
s respectuenx de nommer 
iz tur taquelle il etait 











» ia s, 
» il füt long- temps & chercher qnel- 
» ques termes plus honndtes, et nen 





» trouvant point, il fut reduil 
» ter, des jambes (119). » 

Je viens de lire une chose qui peut 
nous faire douter du discernement de 
Dion : voici ce que c’est. Plutarque 





jon- 







Yın 
ia. 


ri Teer devanı c 10001 
u  Fmen Grm, 
8) Oder eis 


CESAR. 





Kr 2) Sec 


observe Cesar fut au desespoir 
de Vineivilite qu'il avait cue pour le 
senat, et qui deplaisait si fort aa 
peupletiao)- Toutefois on dit , ajous 
te Platarque (131), que depuis, 
Wezeuser de ocıte Jaute, il alligus, 
sa maladie, a cause que le sons ne 
demeure pas en sonentier a ceux qui 
sont sujets au mal ‚€, quand 
üs parlent debout, sur leurs pieds de- 
want une commune , ains se troublens 
aisement et leur prend soudain un 
esblouissement : mais cola estoit faux. 
Dion avait lu Plutarge ‚ il fauberoi- 
re cela pour son honneur. D’ol vient 
done qu’il ne dit rien de cette excuse, 
et quil en allgue une autre bien 
moins vraisemblable, et qui en quel- 
que fagon est risible ? 

(0) On Fassassina dans le senat 
le ı5 de mars 710. ] Les auteurs ne 
s’accordent pas touchant ce point, de 
chronologie 4 l’egard de lannde : 





quelques-uns, comme Sigonius , Cal- 
visius, etc. , disent 
Fai suivi 


’on tus Cdsar 
Van 


autres 
lus raison- 


a, 
dpre- 
t cin- 







blesser, et dan: 
quelgues-ans d’eux 
(128). Ils avaient cru que leur action 
serait appronnde du peuple, mais ile 
eurent lieu d’en douter des le jour 
auivant;; car le peuple se tint dans un 
trös-profond silencs , lorequ'ils Iui 
exposerent ce qu'ils avaien! fait. Le 
sönat les rassura peisqen defdrant 
d’un cöte les honneurs dıvins d Cösar, 
Ha aocorda ‚de Pautre aux „geiures 

uooup d’avantages; maisla pompe 

nebre de Pr bouleversa tout. 
Antoine fit um discours, qui 

















anima de telle sorte les assistane,, 
qu’ils allörent mettre le feu abez les 
conjures, et 


wils les cherchörent 
Par tonte 1a ville poor Jon meitre en 


(130) Plat.„in Cmure, pag. 736. 





(anı) Ldem, ibid. , version dan ß 
Tome IP ‚'pag. 186 , dans Varticle 
More Janius ‚au texte ‚ol je mals la 








es a lan zu1. 
in Cmare, cap. LAXKIIE. 
124) Plat., in Casre, Pag: 739. 


CESAR. 


joss. Ce gei tonehn principalement 
Seditsurn fat qunl lcur montre 1a 

irre de Cötar lonte percke et en- 
wedenie (133). Pietarque ‚et Ap- 
en som cupiste, nous lassurent ; 
Bei ken antres historiens me toschent 
seite ciroonstance. Cicdron , re- 


Gehant i Narc Antoine le proodd& 
‚cette 


ostte pehticnlarit. Eisi tum aim 
optimum de, ‚me quidem di: 
sentionte , Erna, si ind 
furus fwit , soeleratissimb 


it, 

de ‚Pulchra laudatio , ua mi- 
seratio ‚ twa cohortatio , tu iHas faces 
icendisti, et es quibus seminstula- 
tus üle, et cas qmibas incensa L. Bel- 
lami domms deflagravit. Ti: tlos 

us perditorum hominum , et ez 
marimd parte servorum, qwos nos 
“mi 


rep: , in nostras 
demos immisisli (126). Et noter 
Sadtone , bien loin de faire 


Tentien de ocha, denne 4 entendre 
que Marc Antoine ne fit point d’o- 
raison fanebre. Laudationis loco con- 
zul Antonius per preconem prohun- 
tiavit $. C. quo omnia ei divina simul 
etque humana decreverat : item jus- 
Jjarundam , quo se cuncti pro salute 
wnius adstrinzerant : quibns perpau- 
ea & se verba addidit (129). West-il 

trange qu'il eit pu douter d’un 
Feitpne Choston avaithfirme en plein 
staat pendant que la chose eait tonte 
fraiche? I y aurait mille observations 





ü faire sur les diff£renoes qui se troo- 
a en) suis bien 
surpris vabon (1 

Se Tenkwer par le incigna 





a se induit Reip. Casar, ut seduci 

non pössit, sine utriusgue 
Pernicie, nam ut illi viribus opus , ta 
ı kmic capite (130). C'est la concla- 





en5) Tirf de Piutre, u mine page | 


Cicero, ii, cap. X 

BES, 
Ih) Gamma. ad Gaston, in Care, cap. 
7 Aypim., de Beflis civil., Kb. II, pag. 


— i0) Seneen, de Cieihenti, DB. I, ep. IV. 





39 
sion de paieure befles maxitnee qu’il 
venait de proposer sur loböissance 
des sujets. Oh en fit mention dans 
Vcrit qu’un royaliste de France 

Ylia contre les Nguetral'an 1593. Vec 
‚solum propter'iram, id est metu p- 
na: illis obediendum est, sed propter 
Conscientiam , juia nimirum omnes 
seire oporiet , id ex divind voluntate 
et constitutione fieri debere. Qudd 
etiam Ethnici agnoverunt ‚ inter quos 


illo sculo quo D. Paulus scripsit , 





i. hac ‚sapiens philosophus diccbat , 


prineipes regesque et quocunäue alio 
nomine sunt, tutores statfis publici 
amandos etinm ultra Privatas neces- 
situdines. Et olim, inguit, ila se in- 
duit Reip. Cesar... (131). Me enim 
inculum per quod Respubl. co- 
ille spiritus vitalis, quem hiec 
trabunt,, nihil ipsa per se 
onus et preda , si mens 
‚perii subtrahatur. On trouveces 
‚paroles ä la page 75 d’un ouvrage qui 
a pour titre Yindici@ secundum liber- 
tatem Ecclesie Gallican@, et regü 
statls Gallofrancorum , sub Henri- 
co IP rege Francorum et Navarra. 
L. $. A. R. On croit que ces quatre 
lettres signifient Zudovicus Servinus 
Advocatus Regius. 

(9 Hy avait que bui seul qui 
‚pılt_röparer les mauz du peuple ro- 
main; .... Cieeron... qui Passu- 
rait... devait penser ce quil disait 
en cetie rencontre, ] Rapportons quel- 

\ues morceau de sa harangue pour 

larcellus. Qui est omnium tam igna- - 
Yus rerum, tam rudis in republicd , 
tam nihil unguam nec de sud , nec de 
communi salute cogitans , qui on in- 
telligat tud salute contineri suam, 
et ex unius tud vitam pendere om- 
nium?... si ad kumanos casus, in- 
certosque eventus veletudinis , scele- 
ris etiam accedat insidiarumque con- 





hzret 






sensio : quem Deum , etiahsl cupiat , 
opituları posse reip. 
nia sunt excilai 


lamus ? Om- 
bi, C. Cesar , 
; ipsins 
ulsa , 


(23) Motu ga dans Bobgye cnpoichde ey 


qui concerne 
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tantogue.animorum ardore , et armo- 
rum, quin quassata resp. quicumque 
Bein Fenads faiset, alle perderet 
et ornamenta dignitatis, et prasidia 
stabilitatis sum , multague uterque 
Gen re prohibtere. Qu quzdem 

ats isset. i 

Blinc Ubi omnia belli vulnera Sanan- 
da sunt;. quibus rAETEn TE meomı 
KaMO Porzsr. 

Selon toutes les apparences , si 
Cesar eüt vecu encore dix ans, il eüt 
fait les plus belles choses du monde 
loire, et pour la prosperitd 

romain. 1 fat ind au mi 
jwun es- 
bercique 








entreprendre (135). 
(R) TI faudra toucher quelgue cho- 
„se de la famille de Cösar, ei contre 
ceuz qui n’ont pas bien su ‚Pourgusi 
il portait ce nom (133). ] I &tait da 
la maison Julia, qui,pretendait &tre 
issue de Venus par Ende, fils d’An- 
chise „ et de ceile deesse. Nous ver- 
vons ailleurs 1) le soin qu'on pro- 
unit de fomenter la tradition de cette 
origine de Jules Cesar. La posterits 
in 








d’Ascagne , fila Ya et de Creüse, Qı 


et suraomme Iulos , subsista dans 


Albe jusqu’ä ce que cette ville fut oi 


ruinde par Tullus Hostilius, roi de 
Rume. Elle fut transportee d Rome 
par ce prince, et y prospera. On ne 
trouve point qu’elle y ait forme plus 
de deux hranches principaes; la pre- 
miere porta le surnom de Tullus, 
Vautre eut le surnom de Cösar. 

personnes de la premiöre branche, 
qui commencent ä parattre dans P’'his- 
Wire, sont Caius Julius Tullus, et 
Vopisous Julius Tullus. Celui-lä fat 
‚consul Pan de Rome 265, et decemvir 
Tan 300. Celui-ci fut consul l’an 271. 
Les plus anciens Cösars que ’on trou- 
ve eurent des charges la onzicme an- 
nde de la premidre guerre punique,, 





135) Fayes Subion. ‚in Casare, cap. XLIY , 
ehren sin Comie,peg- 3 








ie 
Anlendu esla; üacru us Pline analı di 
Sin Farin fat IE 'premier quon nomma 
(136) Dans Tune des 1 de Vartiele 
Tucın [Boyle sie par donndertuniche). 


CESAR. 


’est-i-dire, Tan do Rome 546. De- 
puis ce tempe-lä, on voit paraltre 
pre kodgurs quelqus Cäsar dans 
har la republique , jusques, 
& Caius Julius Cesar , pere.de lem; 
reur. II etait fils d’un autre Caius Ju- 
lius Cesar dont l'histoire. est incon- 
nue : on sait seulement qu’il fut ma- 
rid avec Martia , qui desoendait de la 
famille da roi Ancus Markus (136). 
Il eut trois enfans ‚ deux fils et une 
fille ; celle-ci fut femme de Marius : 
les deux fils Caius Julius Cesar, et 
Lucius Julius Cösar, n’allörent pas au 
delä de la preture, &tant morts & la 
leur de Pige, et d’une fagon singu- 
liere ;.car l’un et l’autre expira en se 
chanssant le matin , Caius ä Pise, 
Lucius & Rome od il exergait la di- 
guitd de preteur. Nullis ovidentibus 
causis obi£re, dum calceantur matu- 
Uino , duo Casares, pretor, et pre- 


turd saris 
pater , hic Pisis eranimatus ‚ille Ro- 
ma (136); Caios dpousa Aurdlie, ct on 
eut un fils et quelgues filles. Le fils 
est celui qui fait le sujet de cet ar- 
u kn 3 Bome ı2 du mois 
is (1. ‚et perdit son 

Pere l’an 669. I tird ceci d'un livre 
il il sur la 
maison Julia (138). Vous n’y trouve- 
done qui 











ange : Qi 

Pr defunagan kndar 
vit & more pro Rostris : sed in amiter 
quidem laudatione , de ejus ao patris 


mortalibus oonjunctum est. Nam ab 
‚Anco Noreio sunt Marcüreget , 
Romine fuit meter : & Vencre Juli, 





eujus gentis familia est mostra, Est 

ergö in genere et sanclitas 

qui plurimim inter homines pollene: 
(139) Kazenchdersous, imion (1ög, In pur 
136) Plinias, Lib. FIT, cap. LITT, yag. 

Weeze 

MCSR) Compond par Jounam Glasdrpias, et 

anal? Fa fie Centis Yale... coneinaste: 11 

Seierindi Bar, Ban 156, 

eins 


an Vinsdra enruile , Dan 1589, 
icon Hisjorin roman da mi 





deorum. ü 
arg ig), Sans 


Coraslie 

r. Disons par oscasion 

quelque chose des mariages de cet 
empereur. On Vavait fiancd avoo une 
le tr&s-riche nommee Cossutis. I 
. arait encore la robe d’enfanoe,, et il 
ne tarda guöre d renvoyer ceite fian- 
cde. II dpousa ensuite Cornelia fille de 
Lucius Corndlins Cinna , et me Is 
jat jamais repudier , e- 

enla jemai nude, Gala Be 





neciproquement ;. mais Cesar 
relia sa möre, dame de beaucoup de 
vertu, prirent garde de si pres ä ea 
eonduite,, qui fallut que Clodius 
cherchät "Voocasion de l’approcher 
Pendant que ’on celebrait dans la 

ison de Cisar les mystöres de la 







isa en femme, 
le, il entra; 
[1 


un grand bruit. Cösar rei 
femme , sous pretexte, disait- 


(183), 


qu'il voulait que sa maison ne füt pas 
m&me soupgonnde ; mais au fond il 
ne doutait point que son dpouse n’eüt 
fait le saat tout entier (143). Odros 
pa Tania zus Kal N 
dr are due 


yuramıı , 





'ompeiam amabat 
que invitam. Verum.mulierem Casar 
seri 

Aurel 
lateri 

um ejus congressum 

Zar (146). Mepousa depuis Calphurnie. 
üille de Pison, et mourut avant elle. 


Servius, en commentant cos paro- 
les de Virgile (145), 





west fort abuse. Il a cra que le sur- 
nom de Cdsar fut donnd ä notre Caius 
Julius le dictateur, ou parce qu’on 
Vavait fir du sein de sa möre par 
une operation de chirurgie, ou parce 

jae son aieul avait tu un_elöphant. 

'el quöd avus ejus in Africd manı 
Proprid oceidit elephantem, qui Czsar 
dietur Poenorum Uingud (147). Mi 
Pune ni Pautre de ces raisons ne 


- lent rien, puisque dös le temps de la 


remidre guerre punique il y avait 

5 Cösars dans Rome, anodtres de ce- 
Ini-ci. Notez que Cedrenus, Yautsur 
de laChroniqued’Alexandrie, Malala, 
Suidas, Glycas, et Constantin Ma- 
nasse, assurent qu'il fallut faire une 
ineision pour tirer Cesar hors du ven- 
tre de sa möre. Zonaras a refutd ce 
mensonge (148). Comment a-t-on pu 
ignorer ‘que cette dame vivait encore 

me son fils etait marid avec 

Pompea ? N’avait-on point lu ce qu'il 
lai dit le jour de lelection du grand 
pontife (149) ? Ignorait - on quelle 
avait pris un trös-grand soin de lele- 
ver (150) ? car c’etait une femme sa- 
vante et dloquente ( 151). Elle mou- 
rut pendant que son fils faisait a 
uerre aux Gaulois (152). J’ai marqu6 

source de la bevue (133). 

($) Yoiei un supplement sur ce qui 
regarde ses Commentaires. ] Je m'd- 
tais contente de dire dans la premiere 
ddition (154), que Vossius a montre 





Yayen la remargus (E) 
A an 
‚rer. 


yöaien (09. 


(153) Dans In eisauion (133). 
(154) Yayen la remarqus (G) , lafine 
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CESAR. 


que Jules Cesar est le veritable auteur sone aussi qu’Appien a cite Ten mömes 


des Commentaires qu’on luiattribue ; 
mais aujourd’hui, je me veux un peu 
@tendpe sur ce sujet. Frangois Flori- 
Aus a sontenu que les III livres de la 








uerre civile n’etaient point de Jules 
‚esar (155). Un autre a soutenu la 
mö&me chose touchant les VI livres 
de la 
bserv. 


:rre des Gaules (156). Vossius 
Fe que Louis Caduccus (157) ls 
& Suetone. Mais oe sont tou- 
tes opinions imaginaires , nous 
vefuter solidemeht par lau- 

des anciens auteurs , sans qu’il 
„arnöter ä la röponse qu’on pour- 
rait faire que ces Uvres de Cehar so 
sont perdus depuis que les anciens 
ecrivains les ont cites. Ceux qui pen- 
sent, qu’outre les Commentaires qui 
zou restent , Cesar avait compose % 
‚phererides qui se sont perdues, ont 
beaucoup plus de raison : c’etait un 
Journal de sa Vie. Servius en a tird 
un drenement fort singulier. Caius 














lingua, Dimitte, signifi- 
cat : et ta factum est, ut une. 
tur. Hoc altem ipse Casar in ephe- 
meride sud dicit , ubi propriam com- 
memorat Jelistatem. 7 beancoup 
’apı ice que lorsque Plutarqne & 
Site Ves Ephömerider de Gear (189), 
il n’a point entendu les Commentai- 
res, mais le m&me ouvrage auquel 
Servius nous a reavoyd. Je suis Bien 
ce qu'il al ‚en cet endroii 

Etoute au IVE- Line des Commen- 
taires nie Cesar; mais il n’stait pas 
ie co guerrier ne mit trds- 
Fouvent Ita möunen chosen, ct dans son 
Journal , et dans ses Commentaires. 
Disons donc que Plutarque ava 
en vun les Ephemerides, et qı 
eüt voulu allöguer les Commentaires , 
il se für servi du mot vrmminere, 
comme ayait fait Strabon (160). Di- 




















» Vosii 
Cadackus. Fayen erden 
oma , eitalson 
(158) Servius, in En. , Lib. X| 43. 
(159) Plat., in Cmsare . 
(160) Sırabe , 1b. 17, 


IL fallait Air 
1157) Tifa a 





‚pas: 
nit, 


Ephömerides daus ces paroles : Kalrap 
iv reis dia draypagan quuaper 
iur rn. et Wailleurs tres- 
vraisemblable que Polyienns les avait 
eues en main; car il Tapporte plu- 
sieurs stratagemes de ir qui ne 
sont point contenus dans les Com- 
meataires. On peut penser la mme 
‚chose touchant Prontin. Voyez les re- 
marques de Deuys Vossius (162), im- 
primees en 1697 , avec les Commen- 
taires de Jules Csar , et avec un livre 

Von a intitald Julius Celsus de 
td ex Rebus gestis C. Juli Casa- 








ris(*) ‚et qui avait et8 imprime Van 
1473. IU etait si rare, que Io scoliaste 
Dehpbin sur Jules Cosar nen put 


trouver aucun exempläire dans Paris. 
M. Grevius estime que laateur de ce 
N) au un ou an Kur, 
sieche (163). Notez qu'il ya ns 
eroient qu’Oroee attribue & Sud- 
tone les Commentaires de Cesar, lors- 
quilscsertdecaite erpromion : Hans 

istoriem (de Cesaris beilo Ga! oo) 
Suetonius Tranquillus plenissi 
explieuit , cujus nos tentes por- 
tiunculas decerpsimus 69, Certie 
sentiment de Savaron, comme il pa- 
raft par la maniere dont il commente 
le quis opera Suetonü de Sidonius 
Apollinaris, id est , dit-il (165), Fi- 
am Julü Cesaris, et libros de Bello 
Gallico, quos Suetonio asserit Orosius 
Üb.6, cap. 7, etex eo Hist. Miscella. 
lb. 6,,ita visum est Lodoico Caduceo 
mihi propter eruditionem et humani- 
tatem amieissimo , in cujus commili- 
tio multum mes profecisse libert fa- 
teor. Peut-ätre vau mieux dire 
que Sudtone avait un ouvwra; 
rticalier touchant la guerre 
janles, et que cest de I 

tird ses reoueils. Le 
‚les a mal rapport6 ce qu'il avait 
la dans Vossius, dont il copie ndan- 
moins trös-Adölement la faute que 
observee (166). Louys Caducdus 
ian. ‚in Exzerpt. Lepat.,pag- 

a res 360 

(*) Foyes le nowrean Minagiank, 1om. ZT, 
pag. 157 et sole Rum. carr. 

BL Par pri krtäen de Char, 
1699. 
Omi, Un FT, cr. FIT, fon m 

verso. 
(105) Sararo , in epist. ZIV, U. IX Sidomii 


Apollin. , pag. 606. 
(166) Ci-desrur‘; eithtion (157). 






























CETHEGUS. 


tient_ que les VII livres de Ia guerre 
des Ganles sont Lourrage de Sutton, 
ca qu'ilprouve par oes paroles au 7°. 
ren ern Penen eu 7 
2, a amplement expliqud cela dans 
son histoire de Cesar de la guerre des 
Gaules. C'est ce 








Biiographes? 
Je ne connais que trois traduotions 
frangaises des Commentaires de Jules 


Cesar, celle d’Etienne de V’Aigue,, 
celle de Blaise de Vi celle 
de M. d’Ablancourt. La preı 
imprimee l'’an 1531 (168). La seconde 
rat eu 1576, ot fut acoomıpagndo 
"un commehtäire amer doete. Eile 
1609 , avec quel- 
*,noles margiaalen d’Antoine de 
iodole , qui ‚nit aussi ses Pa- 
rallöies de Caar at de Henri IV. 
La version de M. d’Ablancourt fut 
imprimde pour la premitre fois en- 
viron lan 1651 , si jo ne me trompe. 


(167) Dans in Vie de Jules Char, 
mise an II*. wme dı 











CETHEGUS, familleromaine, 
branche de la maison des Cor- 
nelius, a produit plusieurs per- 
sonnes dont la memoire s’est 
conservee. Je parlerai de quel- 
ques-unes. Conn£Lius CETRECUS, 
er&e consul avec Quintius Fla- 
minius, distribua du vin mix- 
tionne au peuple apres que son 
election fut faite (a). Ces deux 
consuls furent obliges de se de- 
mettre de leur charge, parce 
qu’il y eut de l’irregularite dans 
leur creation. Ce fut Van de Ro- 
me Aaı (db). Marcus Conse- 
ee en rd 

li ‚consulatiu col 
ya Alam, ‚gomitüs peractis, lite, 
(b) Foyer la päre Hardouin sur ca pas 
sage de Pline. . 





[+ 
uns Ciratous fut eleve & la 
charge de censeur lan 544 , 
int d’aroir dis consul. 
Cola etait contre Pusage (A). II 
obtint le consulat cing ans apres. 
Ce fut un grand orateur (B). 


"adu- Caius Cormiuius Ciratsus, qui 
“avant que d’ayoir did ddile fat 


proconsul en Espagne, y rem- . 
rta une victoire signalee (c). 
Ten fait edile peu apres Pe 

dant son absence, ’an 555 (d). ' 
Sigonius le confond avec Cxeius 
s Cirafcus (e), qui fut 
consul en 556 , et qui triompha 

des Insubres (f). Il su 

faussement que Ciceron et Tite- 
Live donnent & ce consul le pre- 
nom Caius : ils ui donnent ce- 
Iui de Cneius. Passons a Pupurus 
Coaneurus Gerukcus, qui suivit 
ardemment le parti de Marius 
contre Sylla(g), et qui fut de- 
clar& pour cela ennerni du peu- 
‚le romain (h) , lorsque ce parti 
t abattu. Il se sauva en Afri- 
que aupres de Marius (1), et uis 
implora la misericorde de Sylla, 
et s’offrit ä le servir en toutes 
choses (k). Il fut regu en gräce; 
et peut-Etre nele faut-il pas dis- 
tinguer de ce Ckrn£cus, qui eut 
un si grand credit dans Rome, 
qu'on ne pouvait rien obtenir 
sans son entremise : ar, comme 
il avait une maitresse A qui il 
na pouvait rien refuser, il arriva 
qu’une malhennete femme eut 
& sa disposition toute la ville. II 






= 
(hy Idem , ibid. , 
Idem, ibi 
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fallut que Lucullus fit sa cour & 
cette femme (C), lorsqu'il vou- 
lut. obtenir la .commission de 
faire la guerre a Mithridate; car 
sans cela il n’aurait point oblenu 
ce bel emploi. Plusieurs autres 
grands seigneurs firentcent bas- 
sesses pour. monter aux charges 
Bar, la recommandation de ce 

‚ethegus; car c’est de lui‘sans 
doute que Ciceron pazle dans 


Yun de ses paradoxes (D). Il a ce 


parle d’un Cethegus orateur, 

juiag nt.nediffere pomt 

u galant de cette femme (E). 
Caius Conn£ırus Cärsicus fut 
conyaincu d’ayoir conspire avec 
Catilina la ruine de sa patrie, et 
comme tel, il fut trangle dans 


"sa prison (2). Il fut le plus em-. 


rt de tous ses complices (F); 
al etait toujours d’avis que !’on 
se hätät. Cersfcus senateur-ro- 
main. fat decapite pour le crime 
@’adultere sous l’empire .de Vaz, 
lentinien l’an 368 (m). Notez que 
ceux de cette famille affecterent 
une maniere 
#habiller (G). 


(9 Sallast., in Bello Catilin., cap: ZP, 
(m) Ammian, Mareellin,, id. XXYZIT, 
ap. 1. 


(A) M. Cons. Ckrmioos füt. .. con- 
seur... avant. d’avoir did con- 
sul: cela &tait eonure Fusage, ] Cest 
cs qu’on peut recneillir de ces paro- 
lcade Tik-Live : Censores Aiz dnnus 
(1) Rabuit L. Veturium Philonem , 


- ei. P, Lieinium Crassum pontificem 


maximum. Crassus Lieinius nee con- 


dum. ad censuram fecit (2). ll me 
serable que Tite Live n’eüt pas fait 
cette remarque,, s'il welt did extraor- 
dinaire qu’un homme obtint ia oen- 
sure avant que d’aroir dd comsul. II 





(1) Cast Dan 563. 
€) Titns Livim,. ib, ZXWII „cap. FI. 





CETHEGUS. 


fallut-pröcdder Yannde sutvänte dla 
creation d’autres censeurs ; car l’un 
de ceux-lä etant mort, son collögue 
quitta Ja charge. (3). Ceux que Von 
choisit n’avaient pas &td encore con- 

: Tite-Live le remarque expres- 
söment. Cregti consores ambo , Fu 
'nondum_consules fuerant , M. Cor- 
melius Cethegus , P. Sempronius 


@ 2; Cefurun grandorswer.] 
2... Ce fut un orateur. 
Ba een ar zu Van 

‚mpare aux orateurs des sidcles 
’eüt trouvd barbare. Voici 
ie Ciodron a dit de lui : Quem 
ver extet ‚et. de quo sit memorie, 
ditum eloquentem fuisse et ita esse ha- 
bitum , primus est M. Cornelius Co- 
dhegus : cujus eloquenti est auctor , 
et idoneus quidem med sententid , 
Q. Ennius , presertim cum et ipse 
cum audiverit , et scribat.de mortuo : 
ex quo nulla suspieio est, amicitiee 
causd esse menlitum, est igitur sic 
apud illum in nono, ut opinor, an- 
nali (5).Les vers d’Ennius que Ciodron 
cite , et que je degage des interrup- 
tions guily insere , sont ceux-ci : 








Addirur ‚Cornelius suavilaqguenti 
Mercx Taditane college, 
Marci filins, is dieins übus ollis 

Qui tim vivebant hominer, alque avım agi- 
'Flos delibains populi, mmadaqus medslla. 


I remargue en un autre endroit, que 
cet orateur, devenu vieux , ne laissait 
pas de faire valoir son talent avec une 





application extreme (6). 

16) Un Ciraicus..... avait une 
mafiresse a gi il ne powvait rien re- 
fuser:... U fallut quo Lwoullus 


: que 
"ja cour & oeite fenime.] Pour con- 
nattre le caractäre de ce Cethegus , il 

roles de Plutar- 
12 










au gou- 
dedans Rome, 
it et,falnoit enlitre- 


vernement des affaires 
a came qu'il 


(3) Tide. 
(4) Idam ,ibid., cap. XIII. 
(5) Cicero, in Brato ‚cap. AV. 
(6) Idem, de Senectnie, or 
Plat., in Lucollo , pag. Anh: 
rien aan 
(9) Il commandais alore en Erpagne. 





CETHEGUS.: 


ment tout ce qu'il sentait estre plai- 
sanı et au commun peuple, 
esiois en pique & Lencontre de lui, 
mi haissoit ses mosurs ei sa manidre 

vivre, comme de personne aban- 
donnee a tout vice et a toute dissolu- 






‚la. Pinta, ajoute que le 
Üiieie ia nt vorn 4 
ines Te bri- 


„ Plusieurs person: 
Golrent et firens Ia'eour & Cethögus, 


esperantgque , „'il Pobtenait, il aarait 
aussi la commission de faire la guerre 
&Mithridate, « rdsolut de faire tout 
» son efort, et essayer tous molens 
»de parvenir d ce qu’autre ne l’eust 
» que lui; et apr&s avoir tentd tout 





» autre expedient, il fut contraint & » 


» la fin, contre son naturel, de ro- 
» ooarir & an moien qui m’estoit mi 
> bean, mi boneste» mais bien Io plas 
» exp6dient qu'il eust socu ayoir pour 
» ir Aa fin quil desiroit. Il y 
»avoit en ce temps-Jä une femme & 
» Bome , qui #appeloit Pracia, fort 
z Rome „gu Suppe Pc, font 


= ır sa bonne laisam- 
z ges ponr a bonzegriagß alu: 
» peu boneste que celles qui publi- 


» quement font marchandise de leurs 
» Corps : mais pour autant qu'olle em- 
» ployoit le credit et la faveur de 
»ceux qui la hantoyent et qui al- 
»loyent deviser avec elle, pour ser- 
sr a bien Mi ıires et den bri- 
> ceux quelle aimoit, elle en 

Bde le Ma, an 


= 13 
3 grdees et parties louables qui cm 


»loyent en elle, d’estre femme de pul 


» bonne amour et de mende pour con- 
» duire & chef une bonne entreprise, 
> ce qui lui dohna r-grande repu- 
»talion. Mais encore depuis quelle 
»eut gaii thegus , qui avoit 
ra la vogue , et manioit d son 

les afaires de la chose 





Weici la gree de Plaurgus ; 
ucbpar rend por Animunr exe, Ai 
Aaröpaver aires vür Blor , aiexpir ipa- 


45 
» reux: de oeste femme, quüil ne la 
» pouvoit esloigner de veue; adonc 
» toute la puissance et Pautorite de In 
» ville de Rome so tar entre sc 
» mains, pource qu'il ne se “ 
» Choit rien par In peuple, que 
» inigu n’en fust le poursuivant, et 
» ne poursaivöit rien, que 
> Preis ne lui'oommandast, Parga 
» Lucullus so mit ä la gaigner et ä s'in- 
» sinuer en sa bonne gräce, par pre- 
» sens, et toutes autres manidres de 
» earesses dont il se peut aviser, ou- 
»tre ca que c’estoit desjä un tnde- 
» grand salaire d une femme ambi- 
»tieuse et superbe , comme estoit 
» calle-lä, qu'on la vist requise et re- 
» d’un tel personnage que 
» Lucullus, - lequel par co mioien en 
» vint d avoir incontinent Cethegus 
» d son commandement; car il ne fit 
lus que le louer en toutes ‚assem- 
» Dice» An peuple, ot & Iui prochas- 
» ser et procurer le gourernement-de 
» la Cilicie, et depuis que cela lui eut 
» une fois este otroyd, il n'eut plus 
» besoin de l'aide de Pracia ni de [44 
»thegus; car tout ai * 
® mes lat defära unanimement ia 
» charge de faire la guerre ä Mithri- - 
» date , comme ä celui seul qui le sau- 
» rait wieux desfaire que nal.capi- - 
» taine. » 

N’eat-ca pas une chose deplorable, 
qu’an homme illustre, et si digne de 
commander l’armde romaine contre 
Mithridate, et qui s’en acquitta aveo 
tant de gloire, it pu obtenir cet 
emploi qu'en s’abaissant & faire la 
oour & une femme galante ? S’il y et 
eu un Juvenal en ce temps-Id, n’eht- 
il point trouve dans cet 6tat de la rd- 
lique une raison sufüsante de sati- 
riser ? N’eät-il poiut dit: 

Diffeile wet vatiram non seribere, nam Anis 

Tampa, hi, van farens, m umcar 
Ca y a de fächeux, c’est qu'un: 
tel. Ire s’est'renonveld mille et: 
mille fois dans tous les paysdu monde. 
Cette voie des avancemens a toujours 
&t6 pratigude; elle a conduit aux gran- 
des fortanes ceux qui en dtaient indi» 
gnes, et möme oeux-qai les meri- 
taient; elle a fait gagner des procds 
injustes, et:des proods. möme ob l’on-- 





(ie) Juren. , sau Tu rs. 30. 
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fera les memes plaintes d’iei & mille 
ans, si le monde dure jusgu'd ce 
temps-lä ; et comme un particulier 
n'est point capable de reformer cette 
confusion, on trouvera (11) que la 

-udence ini peut permeitre de s’en 
Fevir comme Rt Lucullus; et l’on bi®- 
mera les am leurs qui faront 
scrupule de s’en prevaloir. M. Leti, 
parlant des caprices qui peuvent faire 
qu’un ambassadeur ne serve pas bien 
son prince ‚ en rapporte deux exem- 
ples. Un ambassadeur dep dla 
‚<our de Rome sous Urbain VIII, ayant 
eu ordre de deconvrir les intrigues 
du cardinal Antoine, apprit d’um 
abbe rar quil "7 avait quun 
chetain qui pht meser 1ä. Il ne voulut 

iat le prendre, parce qu'il aurait 

lu encenser une maltresse de co 











cardinal, etil fat trös-mal instruit du ” 


secret. Rapportons les termes de 
M.Leti : Alogni modo stimava difi- 
eile di penetrar quelle del cardinal 
Antonio, e perche era ben servito da’ 
‚suoi domestici, e perche non mancava 
di precautioni : ma come questo car- 
dinale era idolatra delle femine , che 
eredeva potesse assai servirg il menao 
della Cadora gran favorita allora del 
eardinale , et acciö meglio facilitasse 
Fabbate alt ambasciatore ül Fre ’ 

imoströ i meszi perottener daquesta 
Gertegiana guandaa, voleva. Turbossi 
non Poco di questa ta lambas- 
eiatore , respondendo che questa non 
era propositione a farsi da un’ abbate 
romano, ad un’ ambasciut 
gnolo; che vi andava della sua con- 
scienza, ® della ma- 
narchia l’incensar le puttane, o ch’ 


(11) Noten que je ne dis point quon aura 
ralson. " 












CETHEGDS. 


ni 
tione che la soorza de’ trattati (12). 
L’autre exemple est plus rdomt : celui 
d’un ambamaı Sepapne en An- 
deterre ‚sous le r&goe de Charles II. 

/ous trouverez dans les paroles sui- 
vantes Je conseil qu'on lui donna, et 
sa repouse. Parlando questo con un 
milord suo grande amico, e d’ antico 
tempo divolo a quella corona, sopra 
imezei che fossero pik propri atirare 
ürt d’Inghilterra ad abbracciare al 
aperta von prontisoceorsila protettion 

la Fiandra, il milord si laseiö dire, 
che tutti i rimedi eran buoni, m& 
che stimava quello della Porchemouth 
favorita del r& il migliore : Farmbdas- 
ciatore con certe rodomontate spa- 





‚Gnole che mal tal volta gli saltano 
adosso quasi sdegnato gü rispose: 
milord, amarei meglio che il mio rd 


perdesse la metä del corpo della sua 
monarchia , che di conservarne un 
membro col favore d’una cortegiana. 
Il medesimo milord me lo riferi a me, 
anzi mi disse, che gli aggiunse, & 

r me ho risoluto piü tosto di non 
Br nien che molto con questo 


mezzo. E veramente niente egli ha 


fatto ma perd il Barillon ambascia- 


tor francese non ha lasciato di far 
tutto ‚e con qual mezzo non voglio sa- 
‚perlo , so bene ch' egli & savio, e pru- 
dente (13). 

Nous verrons ci-dessous (14), dans 
un beau pasınge de Ciedren, com. 
ment il faut deplorer le malheur des 
temps od la justico est obligee de s’ap- 
puyer du credit d’une courtisane. 

DJ... Ciceron parle de Iui dans 
Fun de ses paradozes. ]C’estdans co- 
lwi ok il montre qu'il'n’y a que les 












an veritable esclavage. Il 
des presens & Cethegus 
trouser de nuit, ils I 
supplications. Illa eupiditas ( qua vi- 
Bene beralior honoris, impe- 


(12) Leti, Ceremoniale Palitco, part. I, üb. 
I,pag. 6, 9 

(12) Idem , pa. 70, 
ul) Dan Farce 


> 
\ Emtersomme , remargus 
(15) Solum sapientem liberam erre. 





CETHEGUS. 1” 


ri, provinciarum, qui dura est do- 
mine! gu i ! quam veho- 
mens! Cethego homini non probalissi- 





pui apparemmei 
Yale de costte feınme. ] Voici com- 
ment Ciodron en parle: Ejus (1) 
is P. Ce „cui de ropu- 

'cd satis suppeditabat oratio : tolam 
enim tenchat cam , ponitusque oognd- 
rat ‚itagus in senalu consularium au- 
toritatem assequebatur,, sed in causis 
ieis nihil , privatis satis , vetera- 

tor videbatur (18). C’est le mäme, si 
je ne me trompe, que celui dont il 
Tail mention dans 16 plaideyer poar 
Cluentius (19), comme d’un homme 
i avait voulu eloiguer des aflaires 


‚la röpablique certain Stalenus, on dı 





i poor d’autres raisons Jui 

lonpe un manvais conseil. Asconius 
Pedianus confirme ce que Ciceron ob- 
lit de cet hom- 


‚ 


. Bio est 1. ‚Antonius, 
dit-il (20), qui gratid Cottee consu- 
lie cı Ceihegt fültione in senatu eu- 
rationem infinitam nactus totius ora 
maritime , etc. Je ne pense pas que 
tout ce qui est dans ce 
vwrai; car, selon Paterculus (21), on 
confira oetto comminsion deux ans 








avant que Pompde en obtiat une som- 
Blable Or, Pompee Pobtint Yan de 
Rome et l’on ne trouve aucun 
Cotta dans le consulat qu’en remon- 
tant jasqu’ä Pannde 679. D’ailleurs, 
selon Paterculus, cetie grande auto- 
it fut donnde 4 Marc Antoine pıe- 
teur, qui mourut dans sa preture,, se- 
Ion Vepitome de Tite-Live (22), apres 


(46) Cicero, in Parsdoso V. 
(47) Ceurardire, de Forateur alien Chuar. 
(+9) Cicero , in Brato, cap. XLFII. 

19) Idem, in Orat. pro Clarato, c. XXA. 
EEE Fast Te Veran peg.m a. 
(a2) Vi. Paterculos, ib. XX, cap. XXKI. 
(a2) Epiteme Liviana RCYIL: 














avoir träs-mal, rdusei & faire la guerre 
aux babitans de l’tie de Cräte, envi- 
ron l’an 683. Aisi, ou la chronologie 
de Patereulus, ou oelle des sommairen 
da Tite-Live nous trompe. 

(P) Caivs Comm. Cirnieos fut con- 
waineu d’ayoir conspird avec Cati- 
lina. .... Il fut le plus emportd de 
tous ses complices. | Ce fat kıi que 
Von destine au meurtre de Ciosron. 


Cethegus Ciceronis obsiderer, 
eumqus vi 4... Inter 
Aame panata atte deereta, 


lstando , magnas opportunitates 
rumpere fact, non consulto, in tal 
Periculo opus esse; seque, si 
Juvarent » languenihus ai , impe- 
tum in curiam facturum. Naturd fe- 
rox , vehemens, manu promptus eratı 
maximum bonum in celeritate puta- 
bas (33). 1l avait raison de asoire 
quiil fallait user de promptitude; car 
sı dans presque toutes les atlairen 
@importane 1 faut eriter de ne per, 
Ire point son temps ä deliberer,, cela 
est surtout necessaire dans une con- 
spiration. Pour peu qu'on soit lent & 
lexecuter, jl se trouve que faux 
frere qui 1a denonce aln d’obtenir 
son pardon, et une ample recompense. 





ıe- Il est vrai aussi qu’on peut gäter tout 


para pröcipitaion. Le amoeid» gun 
'atilina aisea dans Rome ne, se ras- 
semblaient guere; les uns navaient 
pas assez de lenteur, les autres en, 









a: 
craignait point. 


Tuidem eg& 
cm ex urbe 





‚provi animo 

moto Catilind , nec mihi esse P. Len- 
tuli somnum , neo L. Cassü adipem , 
nec C. Cethegi furiosam temerüatem 
pertimescendam. Quelques-uns croient 
‘que ce Cethegus est le m&me qui eut 
reoours & In clömence de Sylia (25); 
mais je ne crois pas qu’ils aient rai- 
son; car s'il eüt eu part aux troublas 
&normes, et aux massacres que la fac- 
tion de Marius fit dans Rome, on 
m’efit point passe oela sous silence „ 










(23) Sallastius, de Belle Cauil 

A aaa Grhrons we I 
Feine 

(24) Cicero , orat. HIT in Caı 

(25) Poren la Commentsire Varioram sur Sal- 
Taste, pug. 41, 16), edit. Ludg. Batar. , 1654. 
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lorsqu’on parla de son voyage d’Es-- 
re, er "de Ia Biessure da Metellus 
jun. Ouis de C. Cethego, atque ejus 
in Hispaniam profectione , ac de vul- 
nero Ö. Metehl: ü cogitat, cui non 


ad ülus m career edificatus 
eise videatur 6)? Caton, ie ne H 
me trompe , a zu agard d ce voyage, 
a, en conjır 

2a 






loraqu'ik dit 
rant avec Catilina , fait la guerre 
Patrie une seoonde fois (27). Qu 








que aura lu ceci entendra sans peine 
‚cet endroit de Juvenal : 
a a zoo 
dir Deaıe macher, Case Cake 
gu (28)? 
(G) ‚Ceux de cette famille af 
vere une mantbre perüalire da ha- 
biller.] Vous la trouverez expliqude 
dans la note de M. Dacier sur oe vers 
d’Horace, 
Fingers inewtis non ezandita Cethegis (x). 
« N represente ici les Cethegus comme 
» ‚mmes mäles et laborieux, qui 
» avaient retenu dansleurs habits l’an- 





» kur U ala s 
» tions (30). » Que ce füt le propre de 
cette Yanılle „ nous l’apprenons de Si- 
Jios Italicus. - 





um 
-Difieii , robı juvenim 

Be ar dee srereabe are). 

La note de Dausqueius ne nous sera 

pas inotile. Cethegis, dit-il (32), ami- 
Na, cap. XXV. 

Tenor enden Ai 

iterlum jam patrie beilun infert. Sallost. , de 

lin . LII. 
















je Hollande. 
Ah Tuslieus „ ib. VIII, vs. 576. 
6) Danguein in Sims fuel pa 376. 


CHABOT. : 


‚um expapillato ‘brachio de} ® 
gum expap chio depugnare 


«+ „ Exertigue menu vesana Ceihegi (33). 


Ui enim habiliss valentiksque telum : 


evibrarent , substristiores erant.. Inde. 

foratius, 

.. » Cinetatis mon erandita Cethegie. 
Ubi Porphyrio ä cincte qui tunic® 
aptatus esset infra peotus, acrone me- 
lius exposuit Horatium.' Tales olim 
exfilati dicebantur. 

(23) Lenin dicnla, Phone: IH, 91.563, 
a 

CHABOT (Pıerre Gauramer) , 
savant humaniste, ne & Saint- 
Loup dans le Poitou en ı1516(A), 
etait fils d’un vendeur d’huile. Il 
tudiale latin & Saint -Loup me- 
me, er puis ils’enalla&Poitiers , 
al le vingt-quatre ans ‚ afın 
Ey Keudier legrec. On le rap- 


pela bientöt pour Iui donner & . 


instruire la jeunesse dans sa pa- 
trie. Il y regenta six ans, apres 
quoi il fut faire & Paris (a) son 
cours de philosophie au college 
de Pr£le sous Omer Talon. Ayant 
employe & cette Etude trojs ans 


et demi, il regut le degre de. 
maitre &s arts, et semit A en-- 


seigner. ]l eut ‘pour disciples 

plieurs enfans ® bonne Dale 

son , et s’acquit tellement la re- 
utation de bon 


eda; e,que‘ 
e chancelier de | rsolut 


de Pattirer a “ maison de cam— 

e, pour lui confier !’edu— 
Ben ae petits-fils (d). Il lui 
en fit parler par Pierre Ramus, 
et par Jean Mercier , professeurs 
royaux. Chabot ta ceite 
condition ‚etla garda douze ans ; 
cing pendant la vie, sept apresla 


(a) Iy alla au mois d’octobre 1546. 
(6) Il aient six. Leur, 


‚pire,nommd M.de ° 


Belesbat , eiait de la maison da Huraut , e& 
avait tpousd la füla de ce chancalior. 


CHABOT.' 


mort de ce chancelier (c). La 
rincipale de ses occupations fut 
R ioation d’Horace (B). Il re» 
it sur ce po@te tousles fruits 

ses &tudes. C’etait un homme 
de bonnes maurs, et qui sup- 
porta patiemment trois fois le 
de son bien pendant les 

rdres des guerres civiles. Il 

se plat toujonrs & une vie fort 


sohtaire (C), et vecut plus de & 


quatre-ringts ans (d). Il mourut 
environ Pan 1597. Jailu en 
bon lien (e) qu’il avait &te pro- 
fesseur dans luniversitede Paris; 
mais le silence de Boissard me 
fait douter de cela. 


(9 Hmowrut Ban 1573. 
(d\ Tirs de Jean-Jncqum Boimard, in Ico- 
Dane de prefannde Ta Mäihode gresqun 
{e) Dans la preface le 
de dom Tedal par. =. a 
(&) Il &ait nd en 1516. ] Boissard,, 
n avait en avec lui des liaisons tr&s- 
etroites, n’a pu ndanmoins nous. 
mi le mois, ni le jour d 
maissanoe. H s’en informa si exact 
ment , quil voulut m&me savoir 
Vheure, afın de la marquer dans son 
Gage, comme ke pratiquent les All 
mands (1). Mais il ne put deterrer, s 
nos que V’onavait oui dire aux parens 
e& aux voisins que Chabot naquit !’an 
15:6. Fando tantum a inquis 
multisque vieinis est vecepium , ipsius 
ortum sub 1516 Geeidire (9); Kotez 
quil ya des gens qui Iui donnent 
poer Yrai nom Gualtherus, et non 
pas Chabotius (3). ll est pourtant 
connu sous ce dernier, qui dtaii 
edlai de sa möre , que sous Fautre qui 
@ait celai de son Per, 
ineipale de ses occupations 
ioation d’ Horace.} San com. 























aut selon les rögies de 
Pr Roland Des-Marets, 

IT, las on bidma. 11 du 
me mei benneı i dire que 
has porsannes dminenier. 


et. Philel. XXV, 
alles choser 
lrois, on 
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je selon celles de la rhetorique et de 
it que. Je repeterai ici ce.que ji 
dit dans le projet, d loccusion d’un 
Passage que ’on peut voir ci-dessus 
(4) ‚et qui est un peu bien brouille. 

'areils desordres se trouvent souvent 
dans cecommentaire de Peirus Gual- 
therus Chabotius sur Hora« 





pour une seconde edition, 
pussfectuer son desein. 
sa mort „ Jacques Grassen 
ayant en main ces recueils, - 
sera en leur place le mieux qu'ik 
put dans l’edition de Pan 1615. Mais 
n’ayant pas toujours discerne, comme 
Yauteur aurait fait lui-mäme , les ci- 
tations d’avec les remargues qı 
Chabot yajoutait, il nous a donne 
assez souvent comme citation d'un 
ancien, la pensde de Chabot. Ailleu: 
on sent bien que les reflexions de ?' 
teur n’avaient Kt que comme une 
premiere vue, que l'on eorit sur ses 
recueils afin quelle n’cchappe pas 
la memoire,, etqu’on s’altend d’eclai 
eir avant que de la publier. M; 
juand au autre homme tombe lä- 
Tessus, il ne sent pas tonjoursee qui 
y mangue. Il ne faut donc pas #eton- 
ner si les ouvrages posthumes, aug- 
menles sur les memoires informes des 
auteurs, sont defectueux. Les fautes 
d’impression sont trop frequenten 
dans ce commentaire ‚ et les expres- 
1 frangaises que Pautcur y parse- 
mail, pour mieux faire entendre & 
ceux de sa nation oelles d’Horace, 
sont presque toujours defigurden. II 
est surprenant que Drandius n’aiten 
nulle connaissance , ni de l’ezposi- 
tion analytique d’Horace, publiee par 
Chabot ä Paris en 1582 in-8°. comme 
un extrait du grand commentaire, 
nides deux editions de ceoommentdl- 
re. Ha seulement parled'une lettreque 
Chabot ayait ecrite sur son etat, et 



































Sirin 


« 518. 





(4) Remargue (G) de Vartiote Casi 
aus (Tits), eilsuon (31), teme IP, 


4 
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sur la vie gi avait mende (5). On 
eut aussi s’etonner que le theätre de 
aul Freherus, oü Von voit un abrd- 
g£ de la vie de Chabot , ne fasse men- 
tion que.de la petite analyse d’Ho- 
race. C'est une grande absurdits 
que de dire que Chabota copie pres- 
jue tı entier le commentaire de 





‚fort solitaire. 
pied de la lettre il ne mangenit que 
ır vivre : oelu fut cause que m&me 

ns sa jennesse il ne voulat jamais 

se trourer & de grands repas. Tale 
‚Porrö temperantie studium ezatitit 
Uli causa cur semper, vel juvenis, 
interesse sodalitibus epplisque amplis- 
simis pertinaciter recusdrit (8). On 
ne le vit prenque jamais aux places 
publiques, ni aux promenades, od 
se rendent tant de gens pour debiter, 
ou pour apprendre des nonvelles (9). 
En un mot, il vecut dans un grand 
&oignement des plaisirs du monde, 
sans femme, sans socidid, sans pro- 
les, sans festins. Ce qui ne pro- 
ofdait pas S'hamenr mitanthrope 
mais de quatre infrmites corporelles, 
ui etaient crebra meisndioreris, au- 

diendi ‚gravitas , mandendi imbecilli- 
tas, frequens alternatio deambulandi 
et conquiescendi propter ramices in- 
winum (10). Cela ne l’empScha point 

de yirre plus de quatre-vingts ans. 
(QPrend Bi. pap. 1 aıatg, ad. 

"6) On le ditpourtent dans Ir Decas Desa- 
um Zhtben Babel, mem gg, imprinde a 


Beh 
Re 




















Bibl. belg., pag. 610. 
Ä, Naluardun, tn Teonibune 74 
Idem, ibidem. 
(00) Idem, ibic. 


CHALVET ( Martsizu oe), en 
latin Calventius, president aux 
enguetes au parlement de Tou- 
louse. Son article ‚tire des Elo; 





de Sainte-Marthe (a), sevoit dans 
le Dictionnaire de Moreri : je.le 
donnerai neanmoins tout entier, 
parce que je pnis ’assortir d’un 
plus grand detail de circonstan- 
ces. Te dis donc que Matthiende 
(a) Lib. #, pag. m. 130 &1s09. 


CHALVET. 


Chalvet, issu de la famille des 

Chalvets, de Roche-Montez en 

la haute Auvergne , naquit l’an 

1528, au mmois de mal, 1 fut 

amene & Paris l’an 1539, 

M. Lizet son oncle, Pl ehe 

elors avocat general au parle- 

ment de Paris (b), et qui le fit 

&tudier aux bonnes lettres pen- 

dant six ans sous Oronce Find, 

sous Tusan, sous Buchanan, et 

sous quelques autres savans ber 

sonnages. Il allaa Toulouse l’an 

6, pour y apprendre le droit 

civil; et logea avec Turnebe, 

Mercerus et Govda (c). I fitun 

voyage en Italie !’an 1550, pour 

y_ continuer ses etudes, et fut 

disciple d’Alciat & Pavie, et de 

Socin & Boulogne. Etant revenu , 
en France, il fut achevera Tou- 
louse son cours &s lois, et il fur 
compagnon des sieurs Roaldes 
et lin, lisant ensemble le 
droit aux ecoles publiques avec 
reputation. Ayant pris ses de- 
gres de docteur dans cette uni- 
versite, il resolut d’aller a Paris 
pour etablir sa fortune; mais, 
uoiquil füt pousse A cette reso- 
lution par les lettres de M. Li- 
zet, il ne l’executa point : il 
trouva plus & propos de se fixer 
& Toulouse, ou il epousa en 
1552, Jeanne de Bernuy fille 
du seigneur de Aagfear ‚ daron 
de Yillenewve. 1 fut regu con- 
seiller au parlement de la meme 
ville !’au 1553, puis oree juge 





ge de la podsie frangaise,, ei maın- 


teneur des jeux florauzx. I fut 
fait president des enqu£tes par 
la nomination du parlement en 
(b) I fut ensuite premier prösident de 
element Pig. Varı tome IX Lucr. 
(e Einon pas Goadan , comme ily a dans 
Teerit doi je fire cet article, . 


ce. 


CHALVET. 


1573. Comme il avait U’dme 
tranquille et innocente ‚il se re- 
tira en sa maison en Auvergne 
+ durant les premieres et dernieres 
fureurs des guerres civiles , pour 
ne voir les desordres qu'il pre- 
voyalt devoir arriver dans Tou- 
louse. Ce fut dans cette retraite 
w’il se mit ä lire et & 'traduire 
we (A), pour se consoler 
des mistres publiques , et pour 
employer utilement son loisir. 
Sans compter ses talens corpo- 
rels, il eut entre plusieurs bon- 
nes qualites une grande fidelite 
pour son prince (B)., C’est ce 
i le fit estimer tres-particu- 
Berement duroi Henri IV, qui 
en 1603 le fit conseiller en ses 
conseils d’etat et prive. L’annde 
suivante, il rerigna sa dignine 
de president a Frangois Chalvet 
aha Fenouillet, Zun de ses 
‚files, et se retira chez soi pour ne 
penser plus qu'ä prier Dieu, et 
“ pe doncement z le reste Pi 
ses jours ; de rapos et les 
ler. Il vecut apres cette heu- 
reuse retraite deux anndes , avec 
ant de satisfaction qu'il disait 
souvent & ses parehs, que tout le 
du reste de sa vie passce 
iln’avait aucunement vecu(C).... 
Il mourut chretiennement a Tou- 
louse, le 20 de juin 1607, äge 
de soixante-dix-neuf ans (d). 
Plusieurs autears lni ont donne 
des Eloges (D). 


(4) Tird du Sommaire de m Vie, au-de 
want de sa traduction de Seabgue. 


& Henri IV, 
ide in-folio 
Jean Richer, an 1634. « M. de Sain- 


» te-Marthe dit qu'il a fait delater 
» son industrie, sa fideli 





itd, et son 


5ı 
» application, dans sa traduction de 
» *'). M. Huät t&moigne 
» pourtant qu'il ne s'est pas beau- 





» coup soucid de s’aseujettir & son 
» auteur, et de le rendre mot pour 
» mot; et qu’an qa’iln’ya rien 
» de plus sec et de plus ooncis que 
» Sikgıe , om ne troure presque 
ion de plus etendu et de plus am- 
» ple que cette version ().» C'est 
M. Baillet qui s’exprime ainsi(1) *. 
[B) Sans compter ses talens corpo- 
vi üeut entre ‚plusieurs bonhes 
qualitds une graı ite pour son 
Prince. ] « Durant fs dinden de sn 
» jeunesse, il relächsit souvent son 
» esprit par les plus honnftes exer- 
» ciben du corps? auxquels il setait 
"yinstrait en Italie : &tant fort bon 
» homme de cheval, beau danscur, 
» et le meilleur joneur de paume 
» de son temps. Ü temperait aussi 
Pausteritd de ia doctrine des lois 
» parladouceur dela podsie latine et 
> francaise, ds quelles il n’etait point 
» des derniers, comme il paraftra 
» par ses vers, si ses heritiers ne les 
» envient point au pablie(a} 
» Deut force amis : aussi les saı 
» bien oultiver; mais surtout il y 
» eut une singulidre et parfaite ami- 
» ti entre M. du Faur de Saint-Jory 
» pimier ‚president de Toulonse, et 
» lui, tant pour l’amour des lettres , 
» que pour leur prochaine ante. 
» Navait la taille ha, 
» Vozil riant, le poil bloı 
» doux et vwendrable, 
» grave, modeste, et plein.de majeı 
» t6; le propos et la conversation des 
» plus agreables da monde (3). Au- 
> cun presque ne Fabordait, qu'il 
» n’en restäl comme charmd; car il 
» ötait d’un naturelaffable , courtois, 
» bienfaisant, frano, sung hypocrisie, 
» sans ambition , sans avarice, s’em- 
» ployant beaucoup plus volontiers 


Ef 





















dans 

fi) Beier , Jagement des Savans, tom. 177, 
6 535, 56. 

Jely reproche k Baillet d’aroir rendu le j 
sement de Huct sur Chalvet plas sövöre quil 
wi, 0 h Bay de ware par con I are 
“ 


inet. 
(2) Sommaire de la Vie de Matihien de Chal- 
vet, amderani da son Sänbque. 
(3) Peyen nur ton ooei les vers latins de Crir- 
won, prajsunmur reyal, an-devani de sa version 
de inigee. . . 


52 CHAM. 
" » pour autrui ven affairen riques de Camersrius , au chapitre V 
3 Beopres, raignanf Dien, Sdtetast. Doll. vn Ta ePi 


» et oondamnant toutes orte dev 
2 ces, et principalement les violen- 
» ce les noaveantde, möme celles 
» de lareligion. ‚Il aimait l’ordre, la 
» droiture, et la paix... N 
» les confusions de la France, il per- 
» constamment en l’oheissan- 
» co deson prince, le parti duquel, 
» comme le jugeant seul juste et ld- 
„gitime, Ma toujour dd H 
» suivi. Aussi, lorsqne le parlemen 
» füt transferd de Tonlonse & Castel- 
» in ‚il fut choisi entre tous, 
» = aller de et alu k roi 
» on l'an 1594, de quoi le roi 
» fat eryilewenest onen, u 
» me il temoi r cie: 
rn en per I gli 
» sent qu’il lui donna : et lui s'esti- 
» ma bien heureux d’avoir ete le pre- 
» mier oflicier du parlement de Tou- 
» louse que le roi vit depuis son awd- 
» nement ä la courenne, et depuis le 
» commencemeat de la reduction du 
» Laı Ason service. D. 
» en Fan 1603 il fut delegus par le 
» m at devers sa majestd, 
» pour plusieurs affaires importan- 
% tes : auquel voyage, pour une ho- 
» norable recompense de ses longa 
services, le roi, de son Bropte 
» mouyvement , et sans qu’il P’eüt 
» mand&, le fit oonseiller en ses con- 
» seils d’6tat et prive, dont il präta 
» le serment &s mains de M. le ohan-. 
» oelier de Bellidvre, auquel il ap- 
» partenait de quelque alliance (4). » 
(C) Iltrowait tant de satisfaction 
depuis saretraite, qu'il disait sow- 
went , que tout le long du reste de sa 
vie ib n’avait aucunement vecu.) 11 
&e poavait done comparer & un hom- 
ane illustre qui fat pröfet du pretoire 
sous P’empereur Hadrien. Je parle de 
Similis , qui n’dtait montd ‚d cette 
charge quäregret, et qui s’en defit 
volontairement , aprds quoi il se re- 
tira & la campagne, et mourut au 
bout de sept ans. II voulut = Ton 
anft sr son tombeau , icigft Similis , 
dont P4ge a ete fort long; mais qui 
ma vdeu que sept anndes(5). Voyez 
jusieurs recueils touchant de pareil- 
choses dans les Meditations histo- 





(A) Sommeire de la Vie de M. de Chalvet. 
(6) Xipbilim. , in Hedriano , pag. 5. 266. 


(D) ‚Plusieurs auteurs lui ont don- 
nd des &loges.| Jen'en donnerai pour 
eure que les quate premier, vers 


& latine. Pieı 
ke Loyer niadrema: hause 


Eatts dpigramme- ben 4 ia suite iu 
vers frangais par Is Pauteur de- 
En sa comiedie Au Muet insensed co 
president aux enquätes. Voici com- 
ment il le loue, 


“ 'sarois autant d' ’en versent |i 
Quadiie or qui ie 


Eu io Tage espupnol en leur iröne molle ; 
Quand je Wadreieh moi ws Is Biene fine 
tareuz 


Eulen riches thrösors des Attales henreax, 


Eacer, je woakliny Io doyesein qei m 


ardent que je porie 
Hncor la dien Phde dt Joa dest meer. 
Poazroient 


fen gentil ma poitrine mon. 















voi 
Et eneor , mon Cuazver , cbäre taste et sa- 


erde, 

L’bonsenr de 10a Auvergun, et le miguon 
a 

Je ehanteray won nom et je vondray senier 

Par'mes vers Tas houneurs aun den: coims 
de ia mer. 

Sondsin quejo ans von ei gonitk la dnctrine, 

Erler grücen des dienx mises dans ta peitrine 

Aussitbt jene an cusar voalair de t R 


ERS gerigee fnpan man fin 0a montrer 


Combien ja en amsur Is mann ot ia 
scene, 





, gai da milien de Gräce, 
Nous ont icy could l'aımour de In sagesse (6). 
ee Rinne 
“ CHAM, Je plus jeune des trois 
fils de No& (A). On ne sait de 


lui autre chose , sinon qu'il alla 
dire & ses freres qu’il avait vo 
No6 tout nu dans sa tente (a). 
Sur ce fait unique on a bäti je 
ne sais combien de grotesques; 
ün peu de levain a fait lever en 
cette rencontre une. Enorme 
quantite de.päte. On acruque „ 
pai 'e Cham fit paraitre tant 
’indiscretion envers son pere, 


(@) Genen, chap, IX, ps, 22. 


CHAM: 


v’elait une äme maudite, qui 
ayait commis toutes sortes d’a- 
bominations. On le fait !’inven- 
teur de la ie (B), et l’on 
conte bien des choses lä-dessus: 
on veutqu'il ait donnd un exem- 
pie d’incontinence peu edifiant 
(6), ’est-a-dire,quiil ait en- 
gross sa femme dans l’arche 
me&me. I yen aqui disent que la 
faute, qu'il commit envers son 
pere, fat infiniment plus’atroce 
que l’on ne la te: dans 
la sainte Ecriture. Les uns veu- 
lent qu’il Yait chätre (D); les 
autres,, qu'il l’ait rendu impuis- 
sant par la vertu de quelques 
eharmes magiques (E); ie au- 
tres, qu’il se soit plonge 5 
Vincaste. avec la Gerkme de Nos 
(F). Ce qu'il y a d’assez etrange, 
c'est que !’Ecriture ne marque 
int que ce patriarche ait rien 
Era Cham : il ne lui dit 
m£me un mot de censure; il se 
contentade maudire Chanaan fils 
de Cham ; mais cette malediction 
wötaitautrechosequ’une prophd- 
tie des victoires que les descen- 
dans de Sem remporteraient sur 
les descendans de Chanaan sous 
Josud, C’esta-dire, sept on huit 
sizcles aprös 1a fante de Cham. 
Voilä toute Ja punition de ce fils 
mal ne; car c'est ruhen ir 
merique , ce que‘ ’on dit 
ordinairement quiliderint noir, 
et qu’il communiqua sanoirceur 
a Pi descendans, etque de la 
vient qu’encere aujourd’hui il y 
a tant de peuples noirs dans ?’A- 
frique. N ya beaucoup d’appa- 
rence qu'il s’etablit en te 
(5), et quily fut adore apres 
sa mort sous le nom de Jupiter 
1b) 
ic 2 





53 
Haminon. On a repondu de 
plaisantes choses & la question, 
comment Noe sut que Cham en 
avait si mal use envers lui (c). 
M. Moreri: n’a pas dü dire, ni 
gue Cham se moqua.de Nod en 
le voyant nu., ni que Chanaan 
fat le premier qui s'apergut de 
la nudıt@ de Noe, et qu'il alla 
dire A son pere ce qu'il avait vo; 
car l’Ecriture, ni ausun auteur 
qui ait pu savoir la chose, n’ont: 
rien dit de toat cela. SiM. Mo- 
reri nous eüt donne ces deux 
faits pour laconjecture de quel- 

commentateuss, on ne 
pourrait pas le reprendre;, mais 
il les donne comme une partie 
de V’histoire de Cham de 
VEcriture. Cest läle 


(9 Yayıs la ramarqus (C). B 


(A) Le plus. jeune des trois fıls de 
Ne. Shaiäe ee 
puisque Y’Eoriturg marque expressc- 
ment, apres avoir röcitd l’aclion de 
Cham, que ZVod eveille de son vin sut 
ce qua son fils ın vum rarır Tui avait 
fait (1). Et ndanmoins, une infinits 
de commentateurs sontiennent que 
Cham tait le second des filsdeNod:ils 
preförent äune declaration aussi nette 
jue celle-lä les. paroles ol les trois 
Füres sont ranges de cette fagon , 
Sem, Cham, et Japhet(2): et pour 
Auder le verset aus je cite, ily 
en a qui pretendent que !’Eeriture ne 
arle point lä de m , mais 
Ehanaın petit-fls de Nod. D’autres 
rötendent que Cham n’a &t6 appels 
fe "plus petit ou le plus jeune ‚ ana 


cause que sa conduite dtait moins 
erde zus alle de um autres frd- 
res (3). N’est-oe point ouvrir la porte 
vn gloses qui seraient capables 
obscurcir es expressions les plas 
laires de PEcritare ? 

(B) On le fait Pinventeur de la 





‚Frapas Bochast , Geograph. mer, Ib. aX, 


5 


.] En co sens que @e fut lu 
seof qui lacconserva , et qui ia ft gar 
ser dans le nonveau monde. ('est 
ainsi que j'appelle les descendans de 
No6. Du reste, oe nefut point Cham 
ji inventa cette noire science : oe 
rent les anges amoureux du sexe qui 
Wenseignerent aux hommes(f); mais 
porter avec 

vres qui coneer- 
naient cette matiöre, il en grava les 
rincipaux dogmes sur des corps träs- 
lars mi pouvaient resister aux eaax 
du döhuge : il oncha soi et 


0a trdsor; et apria qu’on fut sorti de 


u ad 
Parre Famodum vertsimiliter. 





nis , que scilicet 


‚non, cor- 


Intur injuri 

Kapkhibus mare Que diluvio per- 
acto , eddem qud illa celaverat cu- 
riositate perquirens , sacrilegiorum ac 
Perpetu@ nequitiee seminarium trans- 
misit ad . On pretend que 
Misraim file de Cham apprit de son 
Pire tons ves abominables secrets,, et 
qu’ainsi les seotateurs de cette scien- 
ce tegarderent Cham comme leur 
ier fondateur , et le nommerent 
Voronstre, dent-d.direl'astre vivant, 
- et, l’'honorerent oomme un dien. 
Chamum eumdem esse volunt cum 
Zoroastre mago. Hujus sententi@ 

Primus author, quod quidem sciam 
est Pseudo-Clemens , qui ibre 19 
‚Recognitionum magiam scribit homi- 

ibus ante dilunum a mulierosis Hli 
angelis traditam , AEgypliorum con- 

ditorem Mesraimum didieisse a 

mo patre, et Chamum & pösteris hu- 
Jus artis admiratoribus Zoroastrem , 
“ou vivum arum , prepterei ine 
dietumet pro Deo habitum (6). Voyer 
@i-dessous Ia remarque (E). 
(€) On veut quil ait donne un 


(k) Payes Bochart , Gesgraph. sera, Lid. IP, 


Set Vie, xx. 
Bochert, Geogroph. sera, lib. I, cap. I. 


et durissimis daı 


CHAM. 


exemple d’incontinence peu edifiant.) 
Salat’ Amhroise trouve due lesexpres- 
sions de Moise nous portent ä croire 
que les fonctionsmatrimoniales furent 
sursises et sus] Jues pendant qu'on 
vöout dans V’arche. C’etait alors, di- 
sent quı interprötes, qu'il fallait 
songer & la maxime que Salomon a 
publide long-temps aprds : A toute 
chose sa saison, et & toute affaire 
sous les eieux son lemps....... temps 
d’embrasser, et temps de s’dloigner 
de Fembrassement (7). Le terrible 
jugement que Dieu exergait sur le 
re humain ne devait inspirer & 
Iod et ü sa famille que des pensees de 
jene et de pnitence. Qui ( Ambro- 
us) eiam notavit tam in ingressu , 
quäm in egressu arc@ , seorsim viros 
omnes ab ibus nominari; ut ex 
iped descriptione insinuaretur per- 
‚Severans conjugum continenlia ab in- 
egressum usque : idque 
/am , ut ait 
Salomon , tempus amplexandi , et 
tempus longe fieri abamplezibus.... Et 
lacrymarum potüs, et oratio- 
num id’ tempus fuit ad placan- 
ım divinam iram., in 
modum. sevientem (8). Neanmeins , 
J’est une opinion assez räpandue, que 
Cham ne se contint point, et que sa 
femme devint mere de Chanaan dans 
Parche me&me. On dit aussi , qu’ä cause 
que Chaoaan etait le fruit d’une in- 
continenos exercdu hors de saison , il 
fut mechant. C'est lui, dit-on, qui 
s’apergut le premier de la nuditd de 
No6, et qui en avertit son pere avec 
des uirs de ını ie. Si cela aitı 
on comprendrait mieux jnoi 
malediction de Noe Noml sur Cha- 
et non pas sur Chan. Quand on 
demande ä quelques docteurs par 
quel moyen cs patriarche vint d con- 
nattre que c’etait Cham qui, re 
veld sa nudite, ent qu’il 
Vinfera de l’efironterie queChamavait 
eue de profaner Parche en s’appro- 
chaut de sa femme. Conjecturam 
Hebrai comminiscuntur ejusmodi, 
Nempd Noachum in ipsd edhuc arod 
Chami libidindsum animum arcam 
intemportid venere polluentis notds- 
se. Hinc expergefactum statim cul- 
‚pam ludibru hujus in eundem conja- 
Eee, hp HIT me un, n 
u, um. 1. v num. 7. 
ei aint Ambröise, da Dos sl Arch, cap. KXZ- 
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eisse(g). Rappoftons par oecasion ia 
reponse que font d’autres : ils disent 

rue Cham , des qu'il eut repu sa vue 

’um tel objet, souffrit des change- 
mens extraordiunires sur son corps. 
Les yeux lui devinrent vongen; ser 
chevenx et sa barbe furent brülds ; 
ses lövres setordirent; il savait si peu 

qu'il faisait , qu'il se depouilla tout 
er et marcha en cette posture. No6 
voyant toutes ces choses en conclut 
que c’etait Cham qui l’avait desbe- 
nore. Mais quelques-uns veulent qu'il 
n’ait su cela que par les lumidres de 
1a prophetie. Saint Chrysostome est 
irds-raisonnable, lorsqu'il croit que 
Nod s’dtant vu convert d’un manteau 
qui ne lui appartenait pas, demanda 








x que c’stait, et apprit de ses deux dı 


bons ment la chose #’dtait 
passee(10). j 
(D) Les uns vaulem qui ait gu 
1rd son propre juelques doc- 
tears elts aaa er ” 
porta ä cet acte violent, afın d’em- 
[ae Noe ne Iuidonndt de nou- 

veaux frres. Fallait-il qu'il craigott 
que sa portion dans le partage de 
tout le monde ne füt trop petite ? Des 
gens ge ont pris la peine de rdfu- 
ter cela fort serieusement par ces pa- 
voles de l’Ecriture : Voe eveille de 
son vin sub ce anf le plus 
‚petit Iui avait fait. Si Yon eüt fait 
er Ivi, disnt-ils, une opdration 
aussi donlonreuse que eelle dont il 
st question , il w’aurait pas attendu 
ä se reveiller qu’il eAt pu cuver son 
vin: la douleor Paurait &veilld bien 
vite,, et il aursit surpris le malfaiteur 
sur be fait n&me, et n’aurait pas eu 
besoin de demander qui c’etait. 
‚Seriptura satis refellit ‚qua ait: Nos 





sdegg., Mist. Bawissch. , enereit. XX,, 
a Bel ie mabhtn ahnen rim, 
get a dit que edaiı Is wadiion de quelguss 





a Bi 
Referate R-Var! incap. IX Geseme, 
um, tom. T, pag. 597. 

sei ir Pag. 97. 


fd cette r&verie. Il dit que Nod, 


saurait plus nier tons les dieux 
des paiens n’wient et6 pris de la tra- 
dition judaique. Ne voyez-vous pas , 
disent -ils, que No& est le Saturne 
des paiens, et que le conte que font 
les poötes que Jupiter chätra son 
pöre Saturne est tire de l’aventure de 
Cham? Il faut quele comte de Gaba- 
lis nous rögnle iei d’un moroeau de sa 
comedie. II suppose que Rod apres 
le deluge osda sa femme Vesta au 
Salamandre Oromasis prince des sub- 
stances igoden, et persuada ses-trois 
enfans de oder aussi leurstrois femmes 
aux prinoes des trois autres elimens 
(13). Cham , sjoute-il ‚ fut rebelle au 
onoseil de Nod, et ne put resister aux 
atzraits de sa femme; mais son peu 

isance marqua toule sa 
noire posterüd; le teint horrible des 
peuples qui habitent la zone torride 
Ent In punition de Lardeur profane de 
leur pöre... R 
exemple, poursui 

















nalldt enoore peupler la 

Janı aussi male que ses Bahlopiens, 
prit son temps un jour que le bon 
vieillard etait plein de vin,, il le ch4- 
tra sans miserieorde. 

(E) ... les autres qu'il Fait rendu 
impuissant par la vertu. de quelgues 
gharmes mägigus. ) Le Beroso da 
Pimposteur de Viterbe nous apprend. 





od 
vant sonfirir leo marurs derägleen de 
son fils Cham, qui #’dtait acquis le 
surnom de Zoroastreäcause de son at- 
tachement & la magie, devint odieux d 
eo flls „et oela d’autant plus facile- 
ment qu'il avait beauconp de ten- 

ar ses autres fils plus jeunes 











dresse poı 
. que Cham. Celul-oi Irouvant une oc- 


casion de vengeanoe ne la laissa point. 
‚&chapper. Il empoigna les parties 
turelles de son pere cuvant son s 
et se mit d marmotter quelques paro- 
les qui le rendirent impuissant pour 





le reste de ses jours. Yactus opportu- . 


(#3) Entretlens vurlos Sciences seccktes ‚pag. 
AT za mine page »6. 
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nitatem , cum INoa pater madidus ja- 
oeret, illius virlia comprehendens 
tacitque submurmurans , carmine 
magico patri illusit , simul et sterilem 
‚Perin.l& atque castratum efjecit, ne- 
que deinceps oa formellam aliquam 
‚F&cundare potuit (15). Ce ne fat pas 
'neanmoins 0e qui porta Noe d chasser 
<e fils; il le chassa pour ses autres 
Ce malheureux enseignait 
qui vivre comme on faisait 
avant le deluge, commeltre toutes 
sortes d’iacestes et quelque chose de 
pis, et Äl pratiquait ses legons abomi- 
mables. dı vero Chem cum publice 
corrumperet mortale genus , asserens 
et re ipsd erequens congrediendum 
esse, ut anle inundationem, cum ma- 
tribus ‚ sororibus ‚ filiabus , maseulis, 
brutis , ei quovis älio genere, ob hoc 
djectus a jano püssimo et castimonid 
arque ‚Pudieitid refertissimo (16). Que 
cela ne n. upe, point contre 
Cham, ur que je cite n'est 
qu’un tissu de fictions et de chimd- 
res. Les rabbins ne meritent pasplus 
de foi lorequils disent ce quiil leur 
plait touchant la conduite de Cham. 
Considerez ces paroles de Gabriel 
Naud6 (19). Solon le rabbi Samuel (*), 
il ft d son pere « une chose si vilaine 
» et abominable, que je n’en voux 
» rien dire, de peur de heurter les 
» chastes oreilles, que ce qui fut dit 
» autrefois par Laurens Valle sur la 
> rencontre d’un mot de pareille vi- 
» lenie et signification, malu ignorari 
» quam me docente pas, zo 
... les autres , qu'il se soit plon- 
ed jr Tinceste rd la femme de 
oe. M) C'est le sentiment de M. van 
der Hart, professeur aux lan 
orientales dans V’academie de Helm- 
stad.1| croit que l’injure que oz patriar- 
‚che recut de Cham consista dans l’in- 
fäme temeritd qu’eut ce fils brutal de 
Coucher, ou avec sa propre märe, ou 
du moins avec sa marätre. Il prouve 
cette explication par divers endroits 
de l’ecriture, oü la phrase decouvrir 
la honte d’ une femme signifie coucher 
avec elle. Dans Ics m&mes eudroitsde 
}'Ecriture il est dit que la nuditd ou la 
honte d’üne femme est la nudite ou la 
















id. 
£} ır les Hommes, liv. I, 
ET HE m 





C) In Foraliie Fidei, 
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hontede son mari ; et par cons&quent, 
selon ce style, aroir nu la nuditdde 
io6, est une facon de parler envelop- 
Pes; qui siniße ayoir eu afhire aveo 
la fomme de Nod. Cet autear suppose: 
1°. que Cham prit son temps pour 
faire ce coup ‚ lorsque Nog cuvait son 
Yin; 2°. que quelqu'un s’etant apergu 
de Pattentat courut en donner ayj 
aux deuz autres fils de Nod; 3°. ge 
eeux-ci, indignds de Vaffront sanglant 
qu’on faisait au patriarche, se trans- 
Portörent sur les lieux au plus vite, 
et qu’ayant aurpris leur fröre en fla- 
grant delit, ils jeterent leurs man- 
teaux aur Äui et sur sa complice; 
4°. qu'ils rent rapport ä leur pere de 
tout ce qu'ilsavaient vu; 5°. que Nod 
fort en coläre ordonna par son testa- 
ment, que Chanaan qui devait nattre 
de ce commerce incestueux serait en- 
tiörement 'prive de la succession (18). 
Ces hypotheses sont doctes et inge- 
nieusea; mais si une fois il est permis 
de supposer que les narrationsde Moise 
sont si deguisdes, il est ä craindre 
qu’on ne transporte cette methode 
jusqu’& Vhisteirg de la tentationet de 
Inchute d’Adam, comme quelquegruna 
‚ont ose le faire. “ 
Deine ae dan 16 al de 
Leipsic, mais d’octobre 1693, pag. A608. 
CHAMIER (Danrer), Yun des 
glas grands Ihöologiens da part 
les reformes, etait nd en Dau- 
Phine *. Il fut long-temps mi- 
nistre a Montelimar (a), d’ou il 
passa l’an 1612 & Montauban, 
pur y_@tre professeur en theo- 
logie. 1ly ft emported’uncoup 
de canon, pendant le siege, l’an 
1621 (5) (A). On ne peut qu’ätre 
Surpris de voir que personne 
wait fait sa vie. Iln’y a au mon- 


de que les Frangais qui soient ca- 
par une telle negligence. Si 

jamier &tait d’une autre na— 
tion, son histoire assez ample 





























®D dtsit de Montelimar, dit Joly. 
(e) Histoire de Idit de Nontes, tom. 

U, pag. 86. Voyes la remargus (D). 
(le 16 d’octobre, 
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ur souffrir lareliure parattrait 
Ins toutes les bibliotheques, vu 
surtout quil laissa des Als qui 
furent de sa profession , et dont 
la posterite est encore dans le 
ministere(c). Il n’etait pas moins 
dans son parti ministre d’etat 
‚que ministre d’eglise. On ne vit 
jamais un homme plus raide, 
plüs inflexible (B), plus intrai- 
table, par rapport aux artifices 
que la cour mettait en us 
affaiblir les protestans. 
Kr ‚ dit-on , lui qui dressa ?’&- 
dit de Nantes (C). Il fat honore 
de diverses deputations (D),etil 
presida & quelques synodes (d). 
temps qu’il donna aux affai- 
res polıtiques du parti ne l’em- 
pöcha point de devenir fort sa- 
vant. li en a donne des preuyes 
dans sa dispute contre le pere 
Coton (E), et dans ses livres (F). 


La de ceux qui le font 

chefde parti, chef de metapho- 

ristes(G), ne merite pas d’etre 

refutee. Elle est plus absurde 

. que l’audace de ceux qui nous 

ont donne la secte des pretendus 
(*) On &erit owei en 1694. 


sell) Baar mr au national de Gap, Fan 


(A) IL fut emporte Eun coup de 
canon , pendant lo sidge de Montau- 
ban, Pan ı631.] 1 y a des historiens 

[ai disent qu'il fut tud sous les armes, 
Sestärdire, Ia pigoe dla main et 
Cuirassd; et’ que dans le sermon qu'il 
avait präch6 ce jour la, il avait repete 
frei fois em nissan. la n’entreront 
poin! ierus... quanguam pro- 
Pugnaculo tegebatu” „ tormeniarid 
‚pild in frusta discerpitur , viz agnito 
und: globus , et qui immissus; in 
wserumqus paratus homo audaz, 
race ferveo,, hastdque ad manum ve- 


üs loquens, finierat in hazc ipsa ver- 
‚ Que distinetd ter voce repetierat : 
Non. ingredientur (1). La relation du 
siege de Montauban ne nous apprend 
qu'il edit pris lesarmes, mais seu- 
Tement qu’il fat emporte d’un up de 
‚canon a Ventrde du bastion du Pail- 
las , et qu'en sa predication du jour 
Precödent sur le 34°. verset du cha- 
Pine 37 d Eraie appliqua a Mon- 
tauban la gromasse delivrance que 
fit le prophöte de la part de Dieu a 
Jerusalem assiegee par Rapsake , ge- 
neral de l’armee de Sennacherib , re- 
‚Ppetant aveo grande vehemence ces 
mots : Non, non, ils n'y entreront 
‚Pas, ils sen retourneront par le che- 
min qu’ ls sont venus. De ses amis lui 
ont oui dire, ajoute la relation , qu'iZ 
eroyait mourir en ce siege d’un cou 
decanon,, .... et ce dimanche matin 
il prophetisa par aceident ce ui Tui 
avint sur le soir. Josion son collögue 
Iui demanda si ce netait point & lui 
de pröcher a Vapres-diner. Nulle- 
ment , dit-il, ne savesvous pas que 
est la jour de mon repos (a) ? 
$erivains catholiques ont terrible- 
ment glose sur Ia mort de ce c£läbre 
ministre ‚et en ont pris oocasion de 
le decrier comme un boute-feu, qui 
ne se contentait pas de prächer la rd- 
bellion, mais qui parat dexemp 
et qui endossait le harnais, sans coı 
sid6rer, disent-ils , que comme il n’est 
pas permis aux laiques de meitre la 
main dl’encensoir , il ne doit pas &tre 
permis aux ministres de l’&vangile de 
metire la main & l’epee. On leur r&- 
d, comme pour Zuingle, quil 
ur est permis d’aller aux coups pour 
recommander  Dieu la cause, et pour 
consoler et fortifier ceuz qui ont be- 
soin de ce secours. 
. (B) On ne vit jamais un homme 
plus raide, plus inflexible. ] L’histo- 
rien de ledit de Nautes caracterise 
heureusement l’esprit de Chamier. J2 
‚se morfondait & la cour , dit-il (3), ols 
le synode de la Rochelle !'as de- 
Ute. .... apres six mois de sejour, 
U n’avait pu encore obtenir U’honneur 
de parler au roi. $a persone n’etait 
Pas agicable, parce qu’il &tait de ces 


(+) Bari, Gramondas , ser. Clin , 































nnerat in hune locum , additurus milici T) P*#. 


arimos postquim eddermer die con- 
ione in iemplo pathetict habitd de re- 


(2) Siöge de Montanben , pag. m. 155. 
1607. 


(9 Tome I, pay. Kb, Air, b Tamm" 
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fous du synode 9 que le roi n’aimait 
"pas ‚de ces t6ies dures querien ne fle- 
chit, de ces caurs inaceessibles aux 
eraintes et aux esperances qui sont les 
‚plus fortes machines de la cour. I 
avait dit dans un autre lien (5), en 
parlant des deputes sur l’aflaire de 1’e- 
it de Nantes, que Chamier dtait un 
des plus raides, et ä cause de cela 
aussi odieux a la cour qu’ü etait con- 
sidere des eglises. Nous dirons dans 
la remarque (B) de Varticle Fransen,, 
iu’en 1611, 4 Varsemblee de Saumur, 
il fut le chef de ceux qui voulaient 
qu’on disputät le terrain & toute ri- 
gueur, et jusqu’d un pouce de terre, 
eu egard d l’edit de Nantes. Mais si 
vous voulez connattre l’humeur de 
Chamier et de sen semblables , lisez 
ce que d’Aubignd en a dit d’un style 
un peu goguenard. Or, il a paru plus 
Feßronterie & ces gens, dit-il (6), 
au dernier traite de paix, et aux as- 
‚semblees qui ont dure quatre ans , ol 
ces opinidtres ont impudemment re- 
siste, non-seulement aux plus honn£- 
tes deputes que le roi pt choisir en 
son conseil d’etat : mais aussi aux 
zus ‚grands seigneurs de leur parti, 
loraque , considerant les affaires du 
royaume , ils les voulaient ployer a 
quelques honnttetds. Vous voyez pa- 
Falıre d’ente eux un au front d’ai- 
rain qui repondait franchement. Ces 
Zropositions ne repondent pas & la 
/nne opinion quont prise de nous 
ceux qui nous ont envoycs. On de- 
mande Pexplication de cela : la Va- 
iere s’avance, et dit en expliquant : 
Cela zeppells: messieurs,, trahir les 
dglises de Dieu. J’ouis ces jours 
. de Villeroi , qui oontait 'com- 
ment Iui avec messieurs de Rosny et. 
de Thou et autres, #etant abouches 
avec quatre de ces malhonndtes gens,, 
cependant que Calignon de la part 
du roi voulait adoucir ces esprits par 
son bien dire, le gros Chamier, ayant 
mis son manleau sous ses feises , 
avait le coude gauche avance jusqu’au 
milieu de la table, de l’autre main 
feiseit ses ongles avec des ciseauz; les 
Lanieur avaii dit; 1 463 ly wais 
N Een zuge Mara a 
Be ro Huren Saul penis op forte 
ha to Gare, st qui peusiant op 
Pag. 353. 
Confession cathalique de Sanei, lir. II, 
HIT, pag. m. 437, 433. 
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coupeauzx volaient a la moustache et 
& la bouche de Forateur; un donna 
dans Foeil de Rosny , et cette conte- 
nance reprouvait {out ce que !’on pou- 
vait dire de lu. ' 

(C) Ce dat, dit-on, Iui qui dressa 
Vedit de Nantes.) Jai lu cola dans 
une epitre dedicatoire de Varillas. 
Comme_ Uheresie, dit-il (7), est en 
Possession de ne trouver jamais 
süretes qui lui paraissent suffisantes, 
le calviuisme avait obtenu par ses im- 
‚Portunites que tout ce quül Zait 
d’avantageux pour son parti dans les 
edits de pacification fılt renferme dans 
celui de Nantes, Le plus habile de 
ses ministres , Daniel Chamier, avait 
eu la commission de le dresser. Ily 
avait employ& trois mois entiers, et 
etait vanıd de n’avoir rien oublid de 
oe qui sorvait a laffermissement du 
repos de sa seote. 

(D) Il fut honore de diverses depu- 
tations. | Ce que M. Varillas vient 
de nous dire est peut-#tre faux ; mais 
il est certain que Chamier füt une 
den prinipales ter des anembldes 
des reformes , ol la derniere pacifica- 
tion avec Henri IV fut discutee et 
eonclue. La Trimonille, Du Plessis , 
d’Aubignd et Ini furent choisis, pour 
eontester sur le tapis les matires qui 
m’eussent pu, sans trop de ion, 
re digerdes par le corps de Passem- 
bilde qui etait le de 70 14tes, et quel- 








efois di (8). fl ne _parut pas 
ne ablee a5 Sanhur 

„ Ily avait la premiere voiz 
‚par la chaı joint au president, 
et comme it les affaires, la 


conclusion dependait a peu pres du 
tour qui leur donnait en opinant 
“). L’auteur dont, Jemprunte ces pa- 
roles nous apprend un fait qui est di- 

‚e d’&tre rapportd. On s’avisa, dit- 
Fao), de lui faire une affaire person- 
nelle, pour le degoiter des assem- 
biees ol il dtait trop autorise. Le con- 
ire de Montelimar, ol il etais 
ministre , prit le temps de son absence 
et de sa deputation pour donner sa 
‚Place & un autre. Cela se fit sars le 
Consulier et sans Ventendre, par je 


Juri Aefre dient. du IM. oma d 
Full a örktei. “ “ 
(6) D’Aubignd , Histeire aniverı. , tom. ZIT, 


lv. P. chap. I, pag. m. 623. 
Tide Vait de Nantes, som. IL, p. 56. 
10) La möme pag. 56. 
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mesais intrigues ol il est vrai- 
Bemblaßle que Lerdiguiöres avait 
Part, puisque cela se faisait dans sa 
’Province , sous sei yeux, et dans uno 
ville os il pouvait ce qu'il voulait. 
Mais pour rendre !’injure encore plus 
odieuse, le consustoire envoya fouiller 
chez Jul , et remua toute sa bibliothe- 
que avec assez de violence , sous pr&- 
terte de veprendre des papiers qui 
gppartenaient a Feglise, Leondutte 
’consistoire avait quelque chose de 

si choquant, et ol il paraissaittant de 
is pour la personne de Chanuier, 

qui en fut fort ofense,'d’autant plus 
Jue son inierdt Y &ait blesse comme 
son honneur... Il en porta ses plain- 
tes a lassemblde comme d’un ou- 
trage qui passait de lui jusqu'a elle, 
et parut tout pr&i a parur de Saumur 
Pour aller chez lui donner ordre a ses 
@ffaires. C’etait justement ce que la 
@ur aurait demande, pour affaiblir 
June bonne (te le parüi dont die 
‚mait la resistance, .... mais on 
Chamier en lui int justice. 
L’assemblee le maintint dans le mi. 
nistere a Montelimar. Je trouve qu'il 
arait quite cate giae Tan 1606, 
ur aller professer la theologie dans 
"academie de Die (11). Jene sais point 















» par ses argumens le 
» saurer par cet artifice. 
> 

> 


es: 

1x me&mes 
ui ont ecrit la vie. de ce jesuite en 
sent ansız, pour faire connaltre 
» que la secherese de Chamier au- 


- hami 
ul) Simen Goslar Feririe k Besliger. Vores  Bealigir 


An (manner Sign in. HI, 
FEN Lumaiguoge den autenr moderne „ben 


in, ique , le Frangeis 
ECT Vie dent In Mira Sana ennsairde 
dans ia biblsthigue de Dijon. 


i derit de 


» rait deconcert6 lenr heros, s’iln’a- 
» vait par& le coap par des discours 
» öloquens et hors d’@uvre qui ne lui 
» eoütaient rien (12). 

(F) .... et dans ses livres.] Son 
traitd de OEcumenico Pontifice et ses 
lettres jesuitiques * meritörent l'es- 
titme de Scaliger (13). On se plaignit 
aigrement quiil eüt publie avec ses 
gloses et ses remarques les lettres de 
quelques jesuites. Si on traite douce- 
ment les ministres , c'est les inviter iz 
faire pis, et leur donner occasion de 
tourner le sucre en poison. On la vu 
es ans passds &s ministres de Dauphi- 
ne, spdeialement en Chamier, & qui 
le 'ptre Coton et le ptre Ignace Ar- 
mand avaient ecrit privement de 
quelque point de la fot, par manidre 
de conference, aveo leitres pleines 
d’humanitd; comment s’enest-ilaide? 
Il les a fait imprimer sans leur su, et. 
contre leur intention; et, y mettant 
sı gloses, a exposd en public ce qu'ils 
avaient communiqud & lui seul, qui 
est un afffont perfide; car on ecrit 
‚plusieurs choses en priv, qu'on ne 
voudrait si facilement metire au jour 
(16). Mais le bel endroit de Chamier, 
en qualitd d’&crivain, est sa Panstrg- 
tie catholique ou ses Guerres de PE- 
ternel (15). Mytı doctement les 
enntroverses des protestans et des ca- 
tholiques romains, et s’attache parti- 
eulisrement & refater Bellarmin. Cet 
ouyrage contient quatre volume: 
folio, et n'est pas complet. Il y man- 
que la controverse de Veglise, qui est 
une vaste matiere, et qui aurait fait 
le V®. tome. La mort de l'auteur Tem- 
pötha_d’y travailier. Voici ce qui füt 
‚ndve (16), touchant cette 


(12) Histoire de l'Edit de Nantes , som. J; 

Le Tolame de 

tim jeruilien et 
istolas 























een 
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(em, eat de Chamler. 
mom de Gabriel de 


fenmenico pontifice ei 
edidit, bone agent Oh! que 


Fon serei en eitand 
(16) Par Simpa Goulart & Joseph Scaliger. 
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Panstratie , lan 1606. « M. Chamier : (G) On Pa fait... chef des mea- 


» travaille fort aux controverses. 
» poursuit selon ses commencemens 
» et il trouve imprimeurs ä poste, il 
» nous donnera autant de volumen 
> que Baronius en ses lögendes ou 
» lugendes ecclesiastiques qu'il sur 
» nomme Annales. » Ce corps decon- 
troverse fut imprime A Gendve ’an 
1636 (17). Adrien Chamier, ministre 
de Montelimart, et fils de l’auteur, le 
dedia an ıyuode national des eglises 
reformees de France, comme un ou- 
vrage qui leur etait dü, non-senle- 
ment & cause qu'il avait etd composd 
& leur priöre, mais aussi ä cause 
jwelles avaient repandu sur Daniel 
Chamier Aiverses gratifications pour 
Vencourager & ce travail; et qu’ 
sa mort elles avaient fait sentir 
famille les marques de leur liberalit6, 
et avaient contribud aux depenses de 
Yimpression. Benott Turretin, profes- 
scur en theologie ä Gendve, donna ses 
soins & l'impression de la Panstratie, 
et y mit une preface courte et bonne. 
On vit parattre ä Genöve, Pan 1643, 
an ahrege de la Panstratie , sous le ti- 
tre de Chamierus Contractus. Fride- 
ric Spanheim est ’auteur de cet abre- 
gi en un volume in-folio. Ceux qui 
savont que la Panstratie comprend 
quatre gros volumes pourront 
eroire que l’auteur de la Bibliothöque 
de Dauphind sache ce que c'est, lui 
qui a nomme cet auvrage une pens- 
tracie ou discours sur les points con- 
iroverses des deux religions? C'est 
ainsi qu’on designerait un.petit livre 
ämettre & la poche , celui par exem- 
le que notre Chamier publia contre 
re Tolosain , abbe general de 
Saint-Antoine (18) ‚ou les Considera- 
tions qu’il publia en 1600 contre les 
‚Avertissemens de Porsan. On imprima 
A Genöve, en 1653, son Corpus 
Togicum. C'est un petit in-folio qui 
contient aussi ses Epistol@ jesui- 
ice *, 























Yoyen les Leitres frangaisen deriten h Senliger , 
lie. III, pag. 465. 

(v7) EeCatsiogue dOxtard a mir 66: dan 
ne fauie a corriger. 


Voyen In Table chroaographigue du pdre 





res commencement de janvier 160: 
2 speciatim ineunte januario anni 160*, 


ils bien d« 








‚phoristes.]. Ua je , Dome Jac- 
ques ‚Gaultier, ’bomme du monde qui 
sest fait Je moins de scrupule de mal- 
tiplier les sectes protestantes, en a 
trouve sept dans les premieres anndes 
du XVIle. siedle. La idre est celle 
des mdtaphoristes, dont il n’attribus 
leserreurs qu’ä Daniel Chamier. Udit 
que la principale errear des metapho- 
ristes, et oelle qui leur a donne le 








nom qu’ils portent, oonsiste d dire 
que Jesus-Christ n'est pı ‚ment 
le verbe et Yimage de Dieu le Päre, 


mais mötapboriguement. Iajoutequs 
Daniel Chamier prononga diverses foi 
&& blasph&me dans la couferenen qu‘ 
eut arcc lei, Jacques Gaultier, au 
[oo 








notatum fuit in Daniele Chamerio 
Montiliensi ministro, quiim üli mecum 
Alani esset disceptatio , in qud® iHe 
non semel sed maltoties in pleno con- 
sessu hanc ipsam blasphemiam enım- 
tiavit , dictavit sudque mans aubserie- 
sie (19). Nous avons ld un exemple 

ce que peut Ventötement; car en 
1er. ieu, il n’y eut jamais parmi oeax 
de la religion une secte de metapho- 
ristes ; jamais leurs synodes n’ont eu 
rien d discuter sur cs sujet, ni aveo 
tels gens. En 2°. ou ce jesuite 
a-t-il appris que es soit une herdsie et 
Un blasphörne de dire queles mots pa- 
vole et image ne se prennent point au 
propre, mais au figurd,, quand on iee 
dit de Jesus-Christ, par rapport' & 
Dieu le Pöre? Au’propre , le premier 
de ces deux mots ne signifie que l’ac- 
tion d’un homme qui parle; le second 
ne. signifie qu’une figure qui repre- 
sente quelgque oorps. I eat bien-oer- 
tain qu’en ce sens-lä rien ne peut ätre 
villa mr? ni image de Dieu le 





Päre. Quoi done! Jesus-Christ ne sera 
le verbe e de son pöre qu'en 
figure? Voilä Pentätement : est-on 
aveugld par ses prejuges, on s'ima- 

fespoirs ie france qu'ik 
Ba nes entered Pi Alozandee 
Regourd en mai 1618, aree la refniaslon de la 
Ibsuitomanie, et Üdelaireissement de quaire 

In 
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öne qu'iln'y a rien de reel Jans les 
Eetaphorer bo); et ’on ne veut plus 
entendre raison. Celui qui a dit que 
les Scipions africains etaient deux 
foudres de (a1), ne leur a-t-il 
pas attribod tout ce quiLy a de phus 
Feel, de plus actif et de plus solide 
dans la vertu mi est ndan- 










un fondre que par mı 
figure. Un auteur , qui a eu place 
dans la remarque precdente, assure 
Sort gravement que Chamier a te 
Kun des ‚principaux sectateurs de la 
Jaction des metaphoristes (23). Com- 

2 teront ce mensonge, 
vun Hier Bea chen, ner 
‚gonner que cette faction des metapho- 


Tistes soit une chimäre de Jacuues 
Gaultier, et sans savoir qu’eur et ce 











'& lire Vangelas, Le ‚Bon- 
ee 
Arie 
‚Sepas das objeis meins e[Jactifr 









Mmalicerum in Orneil  Lue 

abe, le, III, er. 1 fourni & Viegi 
Dei. Yan B Drkleen, in ade 

Pag Kram. zn, ara. num, 

“ 

Ce) Aller, Biblio. de Duepkink; pas. Ge. 

302) Dan Far Bann, tom III, pa. 
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vivait au XVI". siecle *. Il mit d. 


en frangais le livre latin.de Louis 
Vives de Institution de la fern- 
me ienne , tant en son en- 
fance , que mariage et viduite ; 
mus de POffee du mar (e). 
Ledition que j'en ai n'est ni la 


65 
premiere nila seconde ; elle est 
le Paris, chez Jacques Kerver, 
1543, in-8°. , et n’a dte connue, 
ni & la Croix du Maine, ni a 
du Verdier Vau-Privas (b). On 
y ajouta de nowveau une Ir&s- 
driöve et fructueuse institution 
de lavertu d’humilite ; avec une 
&pltre de saint Bernard touchant 
negoce et gouvernement d’une 
maison. L’auteur etait deja mort. 
Il avait dedie U’onvrage & sa fille 
Marguerite *. Il avaıt plus de 
soixante ans, lorsqu'il travailla 
& cette version, et il etait fort 
maltrait€ de la goutte (c). II 
avait porte les armes dans sa 
jeunesee, et mis en frangais six 
ivres de Pline (A), au milieu 
des embarras de la guerre. UI 
eut des fils qui furent hommes 
de lettres , comme je le dis dans 


la remarque. 


(b) La Croix du Maine ma connu aucune 
des dditions. Du Verdier Vau-Privanne fa 





‚traduite de Vivds 
(qufil avait sous les yeuz) d’avec un anıre 
Ourrage de Changy intitule : Insirunlion 
Ohreenne pour femme ei flles marides et & 
‚marier. C'est ca dernier onyrage que cite 
du Vordier sous ia date de 1545 (et non 1544 
oomme dit Bayle). 

(0 Foy gudevant du lire Is verstatins 
de Si legavensis. 


imenis Romyglei And 
(An 
le Pli 





mis en frangais six livres 
El, 'oici Kg ke fait 
arler dans quelques vers (t) qui sont 
Hurderant EN radaeen % Vou- 
vrago de Louis Viydn. 
Me miverum (ajebeı ) qui bella feroeis 
patrid, corpus dam jurenile foret; 
a ren galade ealiielon, 
Mar ‚veriin ons sangninolense ir: 
La Croix da Maine, ni du Verdier 
Vau-Privas ne disent rien de la ver- 








(*) Simonis Romygiei Andegavensir, 


62 
sion de ces six livres de Pline * , mais 
ils observent que son sommaire 
XVI premiers livres de Pline fut im- 
rime dLyon , par Jean de Tournes , 
Fan 1551, in-ı6. Ce fut Busse ne 
Caasor ‚Yun de ses Gls, qui le publia 
(a). N elait curd d’Espoysse , comme 
me Papprend un dizain qui est au 
commencement de la traduction du 
livre de Vires. Pierre Pesselidre,, na- 
tifd’Auzerre ‚ en est Vauteur. Jaogoes 
pe Caancr , autre fils de notre deri- 
vain, gta arocat Je crois que la 
terre ıngy est en Bourgogne ; 
car voicile oonfihencement de Pepttre 
dedicatoire de ce traducteur : 


A Marguerite ma file. 

De la librairie.du seigneur Sainct 
Anthot , conseiller en nostre Sowe- 
raine court a Digeon, ton frere mais- 
tre Jaques , docteur &s droicts, m’a 
apport& & Changy ung livre en latin, 
compose par un homme eloquent , 
contenant honeste erudition de la 
Femme Chrestienne. 

Du Verdier attribue & Jacques de 

'hangy ‚ docteur &s droicts , et avocat 
a Dijon, une Iraduction frangaise da 
livres da Jean-Louis Vivds, Institu- 
tion de la Femme Chretienne , etc. 
(3).dit qu’elle fut imprimee &Lyon, 
in-ı6, pour Sulpice Sabon, et que 
Toys Torquet afeit suiune zu 
tre plus nouvelle traduction du meme. 
livre. On voit bien qu’il donne au fils 





dans la page 597 , ce qu'il don: 

pöre dans Ja page 1000. Pourquoi ne 
marque-t-i] pas Vannde de Pedition 
de Lyon ? 











ie. ı B. de Changy 
cardinal de Mendon quiliatsye 


ft Da Verdier, Biolioibäqus franpaise, pag. 
Ch I fall ie, Target, comme danı la 
page bai. 


CHARLES-QUINT, empe- 
reur et roid’Esj e,nea Gand 
le 24. de fevrier, f&te de saint 
Mathias 1500, @ete le plus grand 
hommequissoit sorti de l’auguste 
maison d’Autriche. Il etait hom- 


CHARLES-QUINT. 


me de guerre, et homme de 
cabinet : de sorte que se trouvant 
maitre de tant de royaumes et 
de provinces, il aurait pu sub- 
jegnen toute FE: ‚si la va- 
leur de Frangois I". n’y eüt 
apporte des obstacles (A). Il 
eut une concurrence continue] 
entre ces deux princes , dans 
laquelle la fortune se declara 
Presque toujours contre la Fran- 
ce;ce auil fallait attribuer en 
ie & la superiorite€ de forces 
a erortal CharleoQuiat, et 
en partie a la mauyaise conduite 
du conseil de France, ou l’on 
faisait plus de fautes que la va- 
leur des troupes frangaises n’e- 
tait capable d’en reparer. Tout 
cela n’empecha point Charles 
d’eprouver plusieurs revers de 
fortune dans ses expeditions con- 
tre la France. On pretend quil 
fut un de ces esprits tardifs , qui 
ne promeltent rien moins dans 
leur jeunesse que ce qu’ilsseront 
un jour. On veut m&me que cela 
lui ait ete fort utile pour obtenir 
la preferencesur Frangois1“. par 


% rapport & la couronne impfriale 


(B). Quoiqu’il edt un habile pre- 

teur (a), il wapprit que 
peu de latin (5); il reussit beau- 
Coup mieux aux langues vivantes. 
I ayait la frangaise tellement en 
main, qw'il sen servit pour 
composer ses propres annales (C). 
On pretend ndanmoins qu’il es- 
timait plus Vespagnole (D). Il a 
harangue en certaines occasions ; 
mais ıl s’oublia d’une terrible 
maniere dans la harangue qu'il 
prononga en espagnol devant le 


yD Me ei pape son a nom Eiadrien 


(Bj) Foyes la remargus (F) de Particla 
le Vu ine © 
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pape, lan 1536 (E). On n’eut 
pas sujet en France d’Stre con- 
tent desambassadeurs de la na- 
tion qui assisterent ä cetacte (F). 
Bien des gens l’ont accuse d’a- 
voir fait une grande faute lors- 
'il se livra & la bonne wc 
'rangois I". (G). Il faut ötrebien 
satirique pour appeler cela une 
faute(H). Leshistoriens flamands 
ont ete, ou fort simples, ou 
fort malhonnetes , en rapportant 
ce qui se) en cette rencon- 
ire (I). La levee du siege de Metz 
fut une des rudes mortifications 
qu’il eät essuydesen toute savie; 
eton lui fait dire unbonmot sur 
Fascendant que l’etoile de Henri 
DI prenait sur Ini (K). Quelgue 
grands succes quil ait eus dans 
ses entreprises , il est ndanmoins 
certain que son histoire n'est 
qu’un melange de bonheur et de 
malheur (L). de fort naguı est 
quelque chose de fort singulier : 
ce fut un beau theme pour les 
faiseurs de reflexions; ils dirent 
des choses Bien differentes sur 
ses motifs (M), et surlesoccupa- 
tions de sa solitude (N); et quel- 
ns pretendirentqu'il sere- 

tit bientöt d’avoir cede ses 
&tats a un fils surtout qui en te- 
moigna si peu de reconnaissance 
(0). Il n’oublia point, dit-on ‚de 
#°y donner la discipline (P) ı et 
en general quelques auteurs Pi 
lent fort avantageusement de sa 
piete (Q). D’autres pretendent 
w’il avait plus d’ambition que 
religion (R), et quil mou- 
rat. presque lutherien ($). La 
premiere de ces deux choses est 
pe probable que la derniere. 
In cite mal a propos sur celle-ci 
Yapologie du prince d’Orange 
T). Charles-Quint ne fut pas 
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exempt de l'infirmit€ humaine 
par Fappore aux femmes, et il 
<tait beaucoup plus sobre que 
chaste (U). Il mourut le aı de 
septembre 1558, dans le mo- 
nastere des hieronymites ou il 
ayait choisi sa retraite. Son corps 
y fut laisse on depöt jusqu’a Var- 
rivee du roi Philippe II en Es; 
‚gae. On lui fit de magnifiques 
nerailles quelque temps apres. 
Celles qui lui furent faites a 
Bruxelles dans l’öglise de Sainte- 
Gudule furent infiniment super- 
bes : aucun de ses exploits ne 
fut oublid dans les inscriptions 
qui decorerent l’eglise (c); et je 
ne crois pas que Pon ait jamais 
donne autant de titres A aucun 
rinee du monde qu'on lui en 
nna alors. Si le sujet dtait 
grand, l’imagination et la rhe- 
torique des Espagnols le furent 
aussi; et sürement les historiens 
de ce prince auraient plus ho- 
nore sa memoire, s’ils ayaient 
Fe Plus de bornes & leurs 
louanges, Une de M. de 
Thou (dest prefärable & un vor 
lume de Sandoval, parce que 
M. de Thou, bon frangais, n'est 
point suspect de flatterie..... On 
n’a pas mangue d’ohserver que 
lusieurs pı distinguerent 
la mort de cet empereur (e). On 
& me&me debite que son cadavre 
fut preserve de la pouriture (X). 
Sa viefut publiee en italien, !’an 
155g, par un Esı ol nomme 
Alfonse Ulloa, et depuis cetemps- 
la bien d’autres plumes se sont 
(©) Yayıs Brantöme, Memoires das Capi- 
taines dirangers, tom. I, pag. 4. 
(d: Crest la Bor. du XXIe lre de Pedi- 
(in da Franfort 105, 
ee ats 
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exercdes sur cette belle matiere 
(X). Fai oublie d’observer que 
Yon a dit, qu’afin de goüter de 
toutes sortes de dominations , 
il aspira 4 &tre pape (Z). Si on 
Yavait traitd en cet etat comme 
il traita Clement VII, il edt.ete 
bien marri que ses vaux eussent 
te exauces. On pretend que les 
raväges d’Alaric et de Totila, et 
tout ce, en general , que les peu- 
les les plus barbares ont fait 
ıns Rome, n’approche geint 
des exces que l’armee de Char- 
les-Quint y commit. Il y eut 
la-dessus une chose remarqua- 
ble. Ce prince prit le deuil pour 
cette victoire : il fit defendre le 
son des cloches ( f), et ordonna 
des processions et des prieres pu- 
bliques ger toutes les. Eglises 
ur la delivrance du pape son 
Prisonnier (g); et ndanmoins il 
ne chätia aucun de ceux qui trai- 
terent le et la ville de Ro- 
me si indignement (h). Ces ar- 
tifices d’une profonde politique 
m’ont pas &t& moins remarques 
que ceux dont il seservit dans la 
rebellion de Naples (AA). Ceux , 
qui le preferent & tout ce qu'il 
y avait eu de plus grand dans 
T Europe depuis les Romains (i), 
le flattent ; car qu’acheva-t-il ? 
La guerre qu'il fit dans l’empire 
pour sa religion ne fut-ellepoint 
terminee a Pavantage des protes- 
tans? et bien loin Tavoir con- 
juis quelque chose surla France, 
i warait pas eu me&me la force 
gg) Ta Mothe-e-Vayer, tom. IT, pug. 
Te Maimbourg, Histoire Au Lutheran. , 


tom. I, pag. 
(h) La Mo ‚yer, tom. II, pag.. 178. 
(M Bautrı it. Voyes Saint-Erro- 
moud , Ouvres möldes , tom. I, sur ls mot 
de Yahte, pag, 103, Al, de Hollanda (tom. 
IY, pag. 2ı ‚ dditton de Hollande, 1736.] 
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de retirer d’entre les mains de 
cette couronne ce quelle avait 
conquis. Si som successeur en 
recouvra la principale partie, ce 
fut par un trait6 de paix oü la 
France se laissa duper et trahir 
honteusement. 

Leshistoriensde Charles Quint 
ont trop! imite les poätes : ils 
ont zutand sonremt! beancoup de 
prodii nt ils pretendent que 
pri, lot prtendentius 
Cest ce qu'ils ont fait princi 
Kar Kai Vegard de la bataille 
le Mul » qu'il gagna le 2. 
Far 1549. I ahent que 1 
soleil #’arr&ta (BB), et que Dieu 
fit en faveur de sa majeste catho- 
lique le m&ınemiracle qu'il avait 
fait pour Josue. On fit courir 
une prophetie qui ppomettait ä 
cet empereur ladefaite des Fran- 
gais, celle des Turcs, la con- 
quite dela Palestine, etc. (CC). 

[ous dirons unmot touchant un 
lis quil avait plante dans le jar- 
din de sa solitude (DD). Je nesais 
sil’on.a jamais reflechi sur une 
circonstance notäble du siege de 
Metz. Il ne forma point d’entre- 
pe mi far plus juste quecelle- 
la; ni dont le succes fät plus 
malheureux (EE). On ne doit 
point sser sous silence ce qu'il 
it A Frangois I“. Nous com- 
mandons vous et moi & des peu- 
‚ples si bouillans, si fiers et tem- 
pestatifs, que si nous ne nous 
faisons Gueigue uerre par in- 
tervalles pour 
leur amortir cette impetuosit& 
belliqueuse, nos sujets propres 
nous la feront, qui sera bien 
‚pis (k). Il laissa une instruc- 
tion & son fils, dans laquelle en- 

(k) Matthieu, Histoire de la Pais, lo. I, 
narrat. II, pag. m. 66,67. 


s amuser, et 
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tre autres conseils il Iui- donna 
celui-i, « de caler la voile 
» ıd la tempäte est Irop 
» Erte, dene» r point 
» la violence du destin irrit, 
» d’esquiver avec adresse les 
» coups qu’on ne peut soutenir 
» de droit fil; de les laisser pas- 
» ser; de se jeter Aquartier, et 
«» d’observer l’occasion de quel- 
» que favorable revolution, et 
» d’une meilleure arenture (D.» 
Il pratiqua ce conseil & la paix 
de Passau, qui edt et£ honteuse 
& Tempire, si la necessit€ ne 
Tedt Hude faite que l’inclina- 
tion de Tempereur. Il le prati- 
ıa ala paix de Soissons, ol 
disete d’argent interrompit 
la speritd de ses armes, et 
Iui-me£me fut contraint de s’of- 
frir en otage aux Allemands 
qui, sans cela, faisaient dessein 
de s’en saisir (m). Lui et son fils 
se croyaient capables de se bien 
servir des occssions; car c’etait 
un de leurs mots, Yo y el tiem- 
para dos oiros; Moi et le 
Amis deuz autres (n). L’au- 


Yastronomie, et son intrepidite. 
La magnificence avec laquelleles 


Fuggers le regurent dans leur 


maison & Ausbourg ne doit 
@tre oubliee (FF). m 


(D) Silhom, ministre d’ötat, tem. I, li. 
UT, chap. FI, pag. m. %ı. 

(m) Lä möme. 

) La mim. 

Voyes Melchior Adam, dans la Vie 
re Apianus, & la page 3üg du 
Vites Germenoram pbilosophorum. 

(A) IL aurait pw subji 
TE , sila de is I. 
ay ron des obstacles. I füt 
presque le seul qui s'opposa au tor- 


TOME V. 





rent ; et sil’on examine bien l’hie- 
tojre, on trouvera ge Vempereur 
ayait ordinairement plus d’allies que 
Frangois 1. etbien loin que Tängle- 
terre songeät & tenir la halance egale 
entre ces deux princes, elle se Tiguit 
trös-souvent avec Tempereur, Ne sait- 
on pas qu’en 1544 Charles-Quint et 
Henri VIII avaient dejä fait entre eux 
le partage de la France, et que leur 
traite portait qu’ils joindraient leurs 
arındes devant Paris , pour-saceager 
cette grande ville (1)? Ils travail- 
lerent ä l’exdcution de ce Brei en 
mäme temps , puisque tandis 
Fempereu Bine Iräption en Chi. 
ıgne, les Anglais descendirent en 
icardie. Voilä comment le roi de 
France fut pay& de toutes les mau- 
vaises brigues, dont il se serrit en 
faveur des amoars de Henri VIII pour 
Anne Boleiu. Voild comment l’esprit 
souple de Charles-Quint sut oublier 
les affronts faits A sa tante repudide „ 
etlos gromenser qui avait Riten äla 
cour de Rome (2). On pretend que co 
fut une des choses que sa conscience 
Jui Feprocha dans la suite, et pour 
lesquelles il se retira du monde. Esse 


non pauca qua Caroli vellicarent 
animum pietatis omnind non surdum. 
deine fadun cum Henrico Anglia 
rege , % fidelium societate , diris pon- 


iam expuncto. 


tfieis ‚in Caroli 








(2, Miserei, Abrögb chron., om. P.pag. 
(a) Z’emperear ne faisalt poins de Yenda 


allid un prince neirei der fondrer 
'ennemi mortel du saint = zufge, et 
'sirigoureusement sa tanie. Mi- 
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gi sonpondrent APambition 





Aisdment 4 oe desseh. Er Auen de 
Petits princes et potentats qui dy eus- 
Dent vouka oppober, ihen edt autant 
abatıw comme des quilles , et leur 
Puissanee ny edt eu pas plus de 
vereu , que Celle des petits tins 








de Rabelais, qui ne font que 
en chauz et 12 Fun ji 

ne li resister, puisge! 
FaL pris dans sa forterosse 
"Ange pretendue imprenaBle. 
Be 
esprits tardi 
eis fore utile poı 
ränce sur Frangoi 


imperiale. I est certain qu'aprds ia 
mort de } reur Maximilien , ar- 
rivde le »a de janvier 1319, Fran- 
‚gois Ier. brigua assex hantement l’em- 
pire, et quil scheta des voiz, qui 
apr&s avoir touche le paiement se 
turnerent vers son oompetiteur. La 
gloire qui environnait dejä ce monar- 

fat une des causes de son ezolu- 


sion. « Plus il paraissait ayoir de ıd- 
»’rite, plus on crai 
» reduieht 


it quil ne 
les prinoes d'’Allemagoe au 


pied 










il 

» de V'op ‚esion ’de tous 1es eur 
» oßtes, elle ne paraisait pas si pro- 
>. che da Er Charles qui tt 
»' plus jeune de cing ans que lui, et 
3 Sn apparenoe un fort mddioere ge- 
» nie, Enfin , avec tontes ces consi- 
» derations et avec 300,000 dcas, qui 
» des Pan prioddent avaient € did a} 

» portes en Allemagne , et qui ne 

3 Font Gistribuds que Bien 2 propos, 
» Charles Pemporta , et fut du & 
» Francfort le 20 juin,, &tant pour 
wlors en Espagne,, ol il dtait passe 
"3A y ayaitipres de deux ans (6). » 
Ceci confirme ce que j'ai dejä remar- 
que plus d’une fois (6), quen quel- 


(4) Brauskme, Capitaines ätrangers, tom. I, 


ra. ab, 

& , Abr ‚chron., IP, p. B 

„ee ae 10) ers er) 
kique ,lome II" pag- 1äg, eu la emangue 

ce Parker hazfacnın Daranı Falles 





(one ILI, pag. 283. 


inoes echouer un dessei 
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ques roncontres a de for- 
ces, de merite, sert plutöt & faire 
0 in, qu’ä le faire 
on weit ha 2 
‚De Jaugse frangaise tel- 
lomens en main, qui 'en servit 
eomposer as praprus annales. ) Je 
n’si lu quo dans Jerdme Ruscalli que 
Charkes-Quint ait composd en francais 
les memoires de son rigoe, et c'est 
ausei l'unieme auteur qao Valdre An- 
des silägue ( ), guand i parla de cet 
ourragede Charkes-Quint. Je m’stonne 
que ces memoires n’aient iamais ale 
‚jour , puisqu’on en avait. ien , 
&t ac Gublaume Marindo les srait 
t its en latin, d dessein de les 
publier incessamment. C'est Ruscelli 
qui Vassure. Egli stesso il predetto 
ü Carlo Quinto era venuto 








qui &tait’d6jä pablic ‚et dest ce quit 
YA Das dA orofre. Voyons maintanant. 
ce qui dit: Tai vu une leitre (8) 
inprinde permi sel de Bellfaret 
Ei orte que Charter Qufat deinit 
certij ıe Charles-Quint ecrivit 
Ye Hero’ oomme oelui de Ciaav, ee 
avalt &4 wurnd en lauin ä Venise par 
illaume Marindre : ce que je ne 
puis pas bien croire ; cartout lemonde 
Spät accouru pouren acheter, comme 
34 pain en un on un 
de Famine: cr certes la oupidite d’a- 
vol? un tellivre sibeau et sirare , y 
ee bien mis autre cherid quon ne 
Fa vuc, ei chacun edt voulu avoir la 
sien (10). Le Chili a mie co prinoe 
mi les auteurs , et a prötenda que 
Poowrage dont j’ai fait mention avait 
@t2 Imprime. Opero ua , ditil (19) , 





FE) Ghitii, Teaso, yarı. EI, pag. 5u- 
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che publicate , accrescono non poca 
fama al sua per altro celebrauissii 
Jene, e Sand, Itoria delle cosc da 
lui fatte, la qual serisse in lingua 
francese ad imitazione di.C. Giulio 
"Cesare. Puis il donne le titre de quel- 
‚es lettres, et de gelanes manifestes 
% set empereur. Nouvelle faute ; car. 
il faisait faire ces dcrits-lä par ses 
secretaires. Je m’imagine que si le 
P. Bouhoars se füt souvenu de ce que 
Rüscalli rapporte , il en eüt parle 
dans l’endrait de ses entretiens oü il 


Jaügue, detat, 
hu ca 


'honneur 

Felle dans la plus adläbre action de 

sure, Dhineie den guerer de Flar. 

*) nous "quil parla 

frangais aus hatıde Brazellh, en 

Temeilant tous ses royaumes enire le 
e2 


ntre 










» trouverai 
» le francai 
» Ini qui disait que, 
» lerauz dames „il garlerait italien ; 
» que, s'il voulait parler aux hommes, 
» ilparlerait francais ; que, s'il von- 
» Jait parler d son cheval,, il parlerait 
» allemand; mais que, s’il youlait par- 
»lerä 
» vait dire sans fagon, 
» que leca: 








1 





» 1a, qui soatint hautement di 
» bonne compagui 
» terrestrele . 
» que la femme parlaı 


ET 





anglais; 
it italien ; que 


ine. pag. m. 
(13) Beunibme , Copisalnes krangens, vom. I, 


vu. 


Dieu, il parleraitespägnol. Ide-, guarum ) 
an f Eugene" sunt , sic Ty 

ın dtait la langue na- pufat, ut si 
» turelle de Dieu , comme le dit un, furus esset , 
» jour un savaut cavalier de ce pays- 0b lingue maj 
lans ine ‚prineipe ‚ita 
radis gantiam; si cum 
eikiss Ob suavitatem ; si cium militibus 
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».U’homme parlait frangais; mais qu. 
» Dieu parfait ca and I 


‚difftre beaucoup de ce qui fut dit par 
‚an Espagnol & un Allenand : les Alle- 
mands ne parlent pas, lui dit-il, mais 
ils foudroient;; et je crois que Dieu 
emoploya leur langue,, lorsqu'il ful- 
mina sur Agam l’arrät de condamna- 
tion. On lus repondit que le serpent 
setait servi des afleteries de la langue 
castillane 2 BO0r Lromper 
„Royzius Maurzus , Hispanus, posta 
lo seculo celeberrimus , consiliari 
regius, et ob eruditionem Lango (15) 
acpepüissimus ; etiam in quotidiano 
convictu , sed qui velut drangaluree 
. Germanicam linguam ridere soleret. 
‚Itaque famulos Langi oratoris, men- 
s@ aliquandö adstantes, atäue durd 
„Pronunciatione et accentu affectat: 
voces Germanicas erasperantes , isto 
scommate jocove ilusit : Germani , 
„inquit , non loquuntur, sed fulmi- 
nant. Etcredo ego, mi Lange orator,, 
Deum ex indignatione hoc sermonis 
fulmine usum , cam primos parentes 
extruderet paradiso. Cui Langus, Ego 
rursüs , inguit , verisimile censeo , 
serpentem suavi et blando vocis his- 
anicz fuco usum, chm impomit Eve. 
loc argutulo Royzium et convivis et 
adstanfibus propinavit deridendum : 
quod et ipsum regem hoc audientem 
" mire delectavit (16). Pai allonge cette 
eitationggafin qu’on vit que le roi 
meme de Pologne fut regald de ccs 
railleries. Mais voici un autre partage 














» qui ne s’accorde pas tout fait avec 





'harles-Quint,, et qui platt beaucou 
3 un docleor espagnol : la tangne all 
lemande y est pour les soldals, In 
frangaise pourles femmes,, Pitalienne 
our les princes, et Vespagnole ur 
ieu. De prastantid...; Ularum ( lin- 
ua: Europacis frequentiores 

Fympins *) dhuimguendum 
quispian cum Des loeu- 
ispanice deberet loqui , 
jestateri; si cum aliquo 
ice propter hujus ele- 
minis , gallict 





manict quöd sit omnium Tobustiestma; 
{+9 Bonbeur, Eatret IL Aria tä'Engien, 
Br. 


rdinand en Pologne, 
(16) Meleb. Adam , in Vi 
€) In Menık Theophilon 


cu) Benbeun, Eaireien Udäriste et .d'Eu- Pi tgl Jan Bangusı ambassadeur de 








ve. Petrus ' 
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25 dio gmnes suo encomio ivexit, sed 
ispanicam oateris superiorem meri 
eztollit (19). On fait encore un autre 
partage , selon lequel la langue espa- 

est propre pour le commande- 
ment, l'italienne pour ler , et 
ia frangaise pour s’excuser. De ld vint, 


disait um Espagnol, que Bien se servit 
du castillan pour re au pre- 
Inier homme de manger dun certain 


frait, que le serpent, se serwit 
Titalien pour t ve, et qu’A- 
dam parla frangais pour justifier sa 
faüte (18). 

(E) Il s’oublia d'une terrible ma- 
niöre dans la harangue, qul, pre. 
nonga... devanı le pape lan 1536. ] 
Ce füt üne cause d’apparat qui] vou- 
lut plaider Iui-m&me ä Rome devant 
le pape, les cardinaux , les ambassa- 
deurs de princes, plasieurs prelata et 
grands seigneurs. Il exposa adroite- 
ment tout ce qu'il jussa de plus pro- 

äjustifier sa conduite, et & con- 
ner celle deFrangois I". Il declara 

les conditions sous lesqnelles il dtait 
‚rät de conclure un traitd depaixavec 
E France. I dit que, aico parti ne 

‚isait pas  Frangois Ier.,il ui en of- 

it on sutre sur juoi il attendait 
reponse dans vingt jours; c'est que 
pour driter Veuskon "du sanghumai, 
us er entre u deux leurs 

iffrens ‚ de personne ne... 
E battanf en uns lleWa sur un 
‚Pont , ou bateau en quelque riviäre „ 
L que quant aux armes, eux deux se 
aisement acoorder & les 








armen heure que chose 
monde na Fen deinunenait, juyqu'k 
ee qua Fun ou Fautre des deux eı 

demeurdi le plus pauvre gentilhomme 
de son pays. Lequel ur ilespe- 
rait ei se tenait sür et certain qu'il 
tomberait sur le roi : et qu'& lui Dieu 


Garpar h Ries, 
Pk mast. LP’, sub fin., pag. 605. 

(#8) Foyer La Mothele-Vayer, Problämes 
scepüquen: chapı XP, alapage 259 du XIII“. 
vom. 

(19) Mömeires da Gaillenme du Bella, dr. 
Wurag. m. 66. 


Eiyio jacand, qum. vol 
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serait aidant , ainsiqu'il avait die par 
le passd (20). Voyer la citation (a1). 
Dajouta ze ‚son assarance de vaincre 
&tait fondee sur trois raisons, 1°. Sar 
son bon droit; 2° sur oe que les con- 
joncturesdu temps lui etaient les plus 

vorables qu'on se püt imaginer; 3°, 
sur ce quil trouvait ses sujets,, capi- 
taines ot soldats , si bien disposes ‚on 
si bonne amour , affection et volonte 





de vers lui, et si bien oxperimenten en 


Part militaire , quil se powvait entid- 
rement reposer du tout sur eux. Choss 
quil savalt certainsment Are du tout 
au contraire envers le roi de France : 
duquel les sujets,, capitaines et sol- 
dats , dtaientiels et de telle sorte , que 
si les siens de lui etaient semblables-, 
ü se voudrait lier les mains , metire 
la corde au col,, et aller vers le roi de 
France en cet &tat lui demander mis&- 
ricorde (32). C'est ici que ’on peut se 
servir de la queit Ülye & 
Agamemnon : 


"Arnldu, mir on Ins aiyır ie 
idierer! 


dirida 
’ PT Sagt ax spe den- 
C'est ici que l’on peut #’dtonner aveo 
justice ga disooura beaucoup plus 
ligne d’un capitan de theftre,, ou 
@un chevalier espagnol,, que d’un 
empereur d’Allemagne , soit cchappe 
& 06 sage prince devant une si auguste 
assemblee. Sand mirati sumus 
mentissime cum hanc orationem legi- 
mus apud Bellaium et alios, potuisse 
ejusmodi verba et alia quamplurima 
nec minis ferocia, que üdem aucto- 
res recitant ‚ excidere in tali conventu 









aded sapi ‚Prudenti ab omnibus 
habito is Pyrgopo- 
Hinter int Herigee Plchtind eonher 


nire videntur (24). Mais, comme le 
remarque un historien moderne , 
bonne fortune , les pandgyristes et 
les prophätes, avaient concouru & 
remplir de vastes desseins l’esprit de 
eat empereur. Depuis qulil s’etait vu 

(30) La möma ‚pag. ber. 

(21) Zemocarus in Caroli Fisd etiam 
‚Hcenidus seribit Carolum ad duellum 

” R 





" G23) Id. ,1B.ET, en. Be. 
@) 1 ad ana, 1536, num. 7; 
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ala töto da deux grandes armdes 


faire recular Solimen, et fuir Bar- 
„ine respirait plus que la 
Les urs, qui perdent 
Gepre des princes les plus sages par 
baurs , louanges exoessives, ne lui pro- 
meiisient pas moins que l’empire de 
toute F-Europe : les poätes et BE 
negyristes Pen assuraient 
ment ‚et les devins etles ası 


qui ne sont pas moins hardis men- 
teurs, avaienttellement rdpandu cette 
ereyanze par leurı prödietions, quils 
ee impre ‚sion sur les esprits 
Taster 'e fat en ce möme temps 
que ’empereur, enfld des zietoiresquil il 
venait de remporter , et de oelles qu’ 
tenait dejä pour oertaines, dit & Er 
Jove : Faites bonne provision de pa- 
Pier et d’encre,, je vous ai tailld ben 
de la besogne (6). Mais jamais onne 
vis ia ‚providencn de ieu mortifier 
plus visiblement la Prcmp tion de la 
räten. Charles-Quint, & la täte de 
ix anille chevauz ‚ et de plus de gu- 
Tanie mille hommes d’infanterie, son- 
tena d'une bonne Hotte commandee 
por Ic fameuz Andre Doria, fondit 
e 1a Provence ; et fitentrer en meme 
mps une autre armde de trente mille 
hommes dans la Picardie (27). Ce füt 
mes) de la montagne,, 
Cu 
L’arımde de Provence dohoua devant TU! 
Marseille, et fat reduite en un etatpi- 
torable sine avoieirrdoombat, Calle } 
do Picardie &chona devant Peronne MP‘ 
CB..0n On wentpas jr en France 


Eu usisbrens, Pd ‚cat acte. ] ne 


Micon, qui etait alors 4 Rome en 
fonetion aupris dem miete impe- 









Tale» furent prösens & 13 harangne. 

premier ne put ripondre que peu 
Pe cause it pas 
Ten ; et ni fun ni Pautre n’en- 


temps de parler beaucoup. Le 
(45) Misersi, Abrigs chrencl., 1om. 177, 
ler 
(37) Wänaral, Abrögs chrmel., um. 17, 


(38) Horat., da Arte podt., os. 139. 
Rn Bel ken Som, ar, 


& 


pis est qu’ils ne rendirent pas ä leur 
malte Ehe ‚compte tout os 
je Charkes-Quint avait 
En supprimerent Foßre da En 
Touanges ilareit de donndes d sos wi 
ats, et. ris qu'il timoigna pear 
Sean de France: I eupprimigen tout 
cela ä la priäre du pape , et afin de 
n’loigner pas lo raitö de paiz en air 


ınt les] it 3 Ir mai (30). 
Brantöme et plaiant ı lorequil ale 


erit les postures Po ambassadeur 
'homme d’6pde avait faites pendant la 
harangus , et celles que fit le sieur de 
Velli mm de de robe (31). 

„a Eee Font age & 

se 

livra a PP bonne, da Frangois Fe 
La villede Gand se souleva lan 1539 


et offrit de se donner & la France. 
roi ‚ non-seulement n’accepta point de de 
Yes offres, mais aussi ve wertk 
 ezapereur, qui ne irouvant point 
mer ende 2 ug mal Bont la 
suites dtaient 4 craindre, que d’y ao- 
oourir en one, demanda pas- 
sage par la Franoe , toutre autre Fee 
lui paraissant longue et perilleuse. II 
oobtint ce qu’il demandait, et regut 
des honneurs extraordinaires par tout 
le royaume, et äla cour princij 
ment. Cette condnite de Francois ler. 
fat sans donte fort belle et fort 
reuse : mais c’est une grande illusion 
que de ui donner des louanges de oa 
wattenta point 
qui ta & la libert# de 
Vempereur, Est.on louable zund a 


Den Myauz Are Knaur Tage 
pour »peler cela une, la pla- 

[= Fe az qui ont E 
gendrositd de = ie. 





il le Ti 
qu'il le pourra. Pens 


Sontinselle ya Impaten 
continı 
les-Quint ä Vigard du roi de Franae, 


et voici comment ils raisonnent : oet 





vum. 
CH) Zanine. 
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empereur derait eraindre que Fran- 
ois IF". ne trouvät beaucoup d’exen- 
ses specieuses de ce qu’apres tant d’in- 
jures souffertes, il violerait les droits 
de P’hospitalit; done la’prudence ne 
souffrait pas que ’on se ft 4 ce mo- 
narque. Ils diront tout ce qu'ils von- 
dront, leurs pensces seront en eflet 
plus desobligeantes our Francois I**, 
que pour arles-Quint ; et Pon ne, 
peut dire sans Adtrir ’honneur de ce 
roi, qu'il ait mis en deliberation dans 
son conseil „il ferait prisonnier ou 
‚non Charles-Quint. Camerarius, au- 
teur allemand, ne trouve nulle vrait 
semblance ü cela (32). 

XI) „u... Les historiens flamands ont 








ıples ou malhonnttes , en rap- 
Portant ce qui se passa en celte ren- 
contre.] La candeur belgique , germa- 
nique, etc. ‚des historiens gendrale- 
ment parlant, est une chimäre : il.n’y 
a peut-@tre point de nations ol il y 
ait ni plus de plumes quitables, ni 
plus d’ecrivains passionnes ‚que dans 
celles-Jä. Leur medisance est aussi ai 
‚gre'et penetrante que celle de deläles 
monts , et outre cela elle est quelque- 
fois bätie sur des fables tres-grossie- 
res. Je ne rapporte point toufes cel- 
les qu’ils ont produites touchant Iı 
passage de Charles-Quint par la Fra: 
ce, je me contente de citer ces pı 
roles d’un annaliste, Francais de na- 
tion (33) : ec ullo modo audien- 
dus insipidus quidam belgicus chro- 
us * dum scribit, Casarem pas- 

uillis quibusdam totam per wi 
utetiäm disseminatis presentissi- 
mum. suf periculum cum vitdsset , 
‚Dernicissimo cursu primlm Camera- 
cum , hinc Gandavum concessisse. 
Insulsiora namque sunt ista quam ab 
'homine mente sobrio proferantur. At 
sic lubet plerisque Belgis cum de 
ıncis agitur , fatiari et ineptire, 
walia permulta apud Maierum , 
fasseum , et alios ejus generis ho- 
muines reperire liceat. Leslengues er 
res de France avec la maison de Bour- 
‚gogne aväient tellement aigri les Fla- 
mands , que ceux qui ne 
pas exercer des hostilitds l’dpde & la 
main, en exercaient & coups de plu- 


(32) Möditat. historiques, vol. ZIZ, lir. IT 
. III. Je parle de la irkduolion frangai. 
Pellize par Biken Godları 
(33) Spondanu« , ad ann. 154p, num. 1. 
(R, Loeri, hacan- 




























‚pouvaient in 
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me , ou & coups de langue. Or, dans 
ces diverses sortes de guerre il ya- 
beaucoup de personnes qui se servent 
€galement de la maxime,, Dolus an 
virtus, guis in hoste requirat ? Un his- 
torien qui ose dire qu& Chardes-Quint- 
se sauya en poste, et quirie sall pas 
on qui feit de ne savoir pas, que ce 
price fut accompagne jusqu'ä la fron- 
iäre par deux üb de France, et reca 
Par toutes les villes comme le roi me: 
‚me, quelle sorte d’homme doit-il ätre? 
On hun fait dire un bon mot sur 
Pascendant que Petoile de Henri IF 
prenait sur lui.] Je vois bien, disait- 
il, que la fortune ressemble aux fem- 
mes, elle p les jeunes gens aux. 
vieillards.’ Strada rapporte en 
cette pensee de Charla-Qaint (8): 
dest & tort que Scioppius Den censure 
jet Bar um esprit de contra- 
ii "il doute que cet empereur 
an faitle heologien mal ä 
ropos, eLil se trompe de croire qua 
E Dot de Charler Quint donne tout 
u cas fortuit. Est-ce le h: aven- 
gle qui fait que les femmes aiment 
miieux un jeune mari qa’un vieux ?M 
ü'ya rien de plus oppoed ä la fortune , 
gie Nafctation quefle quelle sit, 
e favoriser une chose platöt qu'une 
autre. Si Ia maxime de Charles-Quint 
etait vraie ‚ elle prouverait infniment 
mieux le dogme de la providence g6- 
hdralement parlamt , qu’elle me prou- 
it le sentiment oppoud. Scioppit 
a plus de raison Jorsauül dit que cette 








nte . 
pero sempre (come donna) & amicä 
de’ giovani , perche son meno rispot- 
at volgd eredebster, Casaria fortn- 
lo ae satietae jan captaım retrocederd 
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ii, pi ae 
Yrandas prospanic pe 
monde, ayaiot 


vun de älre quam war dem 
solitede lai EuzEE ie de plai- 
Sir que toos ses os ne hıs 


araieat de deund (37). 

(M) On a dit des choses bien 

men mar men dv abe 

don.| Strada remerque que Vabdicn- 
cat empereur est devenue un 

de declamation dans les deoles. 
en igmoro oam rom vario tunc ho- 
winum sermone 


Telamdtrun in sciaö, 
Chemann umicaerae bp), Quelganr 
ke 





Ben mennnin las 
bie, d eause de ses mal 





un aussi jeune 

grins age ar; ; sa forlume, 

Ginje, ui ayait en tantde 
nencontres de oelle de Frangois kr. , 

Br quitter le monde. Je dirai 

a a en subrantes, geb 

wavoir pu devenir 

en de rei Bien et in 
cause. 

Er Eiarehan r 

Beint envisge d’ eritique 

Se Dana de pin 
Zierthoken de noch dume 

sur be ndant dece monde, etsur 

les biens solides du paradis , le poria 





las entiöre application a ’aflaire da 


&e toutes o0s 


Der gie ont at che 


yı 
& chercher une solitude,, afin d’expier 
per des exeroioes de itenoe les 
Mmauz qu'ilavait causds & la ehretien- 
t6, et pour se preparer de bonze 
heure et utilemeni & ir une 
la selut. 
Voyes dans Stada (40) la plupart de 

„et plusieare autres 
rapndsenbe 


(R) .... Ei sur las oosupatione de 
4a solitude.| 11 la ehoisit dans le mo- 
nastäre de Saint-Just 7 situd suz les 
frontiöres de Castille ei de Portugal, 
roshe de Piaoentia. Les seligieur. 

öe monsstöre s’appellent hierony- 


jeignant ce oouvent,. 
ou sept chambres , ei s’y anforma au. 
mois de fövrier 1557. line vetint au- 
pri do ai qulune doumine de do- 


cheval. I me S’oocu- 


















1 Sa borige 


een huel urs avant 
Fan 
):, Qud- 
a plan bergen avos 
ars-horloges, avec: 
une-si grande; elle sonnas- 
A 
eo dessein m’ötait pas ausei dil 
endouter gae- l’acoord des lslone 
w'il se mit on täte du temps de 
Vinterim 11 o’arait pas si absolument. 
renones au monde „ au me vinfor- 
mät des nouvelles de la guerre, et 


Ayani art en more 


qu'il n’en dit son sentiment. Temoin 
ge vout qu’il ait dit et fait, 
apres.avoir su que son fils viotorieux 
ta pro 
ori. de quelle 


& Saint-Queatin wavait 
ter do s00 avantagas, 
manidre on le raoon! 





A Asand ie sol sole 


; aut ‚nd bataille de Saint ien- 
Ya  ammander e 


aunitöt que lo 


(4) Tdem, ibidem. 

(#) Iueros, mom de asian, Mi ii 
Feen om da sinn kin (mie un 
ir) Syrade, nme, ap. 3, 4,1 
momme Junadliur Tarrianıs, ai am conie dee 
choser lidren. 

(4) Ei Seradi, Uh I, den. I, pag. 24. 
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» oourrier lui apporta les mouvelles, 
» sl avoit bien poursuivi la victoire, 
» et jusques aux portes de Paris ? Et 
» quand il sgut que non, il dit quen 
» songs et en cette fortune de victoi- 
» re, il ne se fust arröt6 en si beau 
» chemin, et eust bien mienx coura : 
» et.de depit qu'ilen eut, il ne youlat 
» vor 1a che que Ieoourrier ap- 
» porta (43). » tcequi 
Hu fat ditpar unjeunemolae, « Lem- 
» pereur allant un matin reveiller & 
» son tour les autres religieux, iltrou- 
» vaoelui-ci, qui dtait encore novice, 
» enseveli dans an si profond som- 
» meil, qu'il eut bien de I peine dle 
» faire lever : le novice se levant en- 
» fin ä regret ‚core d moitid en- 
» dormi, ne 'empöcher de lui 
» dire, quil Zerait bien se contenter 
» d’avoir troubld le du m 

» tant qu'il y avait did, sans venir 
» core troubler le de oeux qui 
» en dtaient sortis (44).» J’ai la une 
chose qui me parat digne d’ätre rap- 
portde. C’est un extrait d’une pidce 
que Balzac ayı de Rome sur la 
retraite de Charles Raint. Balzac( 45) 
en rapporte ainsi lo commencement : 























Lorsque Charles ennuyd du monde aujourd' 


voulut mourir sous Tempire de son 
Jüre, et sous le rigne da son fir 

}auteur de la piece ayant bien mora- 
His6 nous sert de ce petit conte : « Tou- 
» tefois oomme il n'est rien de si net 
» quola medisance ne salimse, ni de si 
» bon quelle n’interpröte mal , quel- 
» ques-ans ont voulu dire que ce prin- 
» 00 repenti desa retraite, et 
» en avait congu an chagrin qui lui 
» avait ımöme touch6 lesprit. Pour 
» Bu de quoi ils debitent cette fa- 
» ble ; ils diseat ga’il avait cing cents 
» 6cus dans une bourse de velours 
» noir, de laquelle il ne so dessaisissait 
» jemals, jusqu la faire ooucheravec 
» Iuitoutes lesnuits* : si on lesen veut 
» croire, il baisait, il caressait, il 
» idolätrait cette bourse. Et aprds 
» aroir meprisd les richener de Tan 


Branitme , 
Auen m 1, 
Seint-Bial, 


















= Ssaquiliferent - 
Ta gliien pen monrir de eh 
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» et de l’autre monde ‚ les perles et 
» les diamans de tant de couronnes 
» qu'il avait portdes, il etait devenu 
» avare pour cing cents dcus. Un su- 
naturel du roi d’Es; ie me fit 
» autrefois ce conte ; mais je ın'en 
» moquai, et le mis au nombre des 
» histoires apooryphes. Il y a bien plus 
» d’apparenoe que si Veınpereur s'est 
» repenti de quelque chose dans sa so- 
» litude, g’a etd de ne s’tre pas plus 
» tötretird du monde , ou, comme en 
» parle un auteur de deläles monts,de 
» n’ayoir pas plus tät coups j 
» fortune. Car par-Iä, dıi 
» trapa la fortune, qaoiqu’elle soit si 
» forte , et quelle sache si bien pi- 


» per (46). » 
1) ums Ppftendirene qui 
se ropontit bientdt d’avoir cede ses 
etats & un fils qui lui en tdmoigna si 
peu de reoonnalsı sanoe. ] On rapporte 
une röponse faite par Philii au 
ardinal de Granvefle, d’oh i eudrait 
inferer que le repentir de Charles- 
Quint ne tarda point w’au londe- 
main , et que la bonn volonte de re- 
noneer au oommandement me 
Yingt-quatre heures. « 
pr kuss un an, dit le cardinal de 
Granvelle au roi Philippe, que !em- 


ur se demit de tous ses eiats. Il 
Te a a da 
it. Ceuxquine 






que Jorsgu'en traversant plusieurs In 
d ur- 
Sea de noblese venir au. 






afın de recom- 


le repentir en 


stion (48). Quüm in  Gorgabeie am 
Zn. : 
a a Bea, 

nempe solus , 
suis Carolus 
3. 


Ta a» SE 


Balan, Eatret. Ir. one: 1a 
Sida, deoad. I, ib: I yag 
) 4 ia nuite de ce que je ie drei 
ir comme un breit fort mal fond. 
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non allexerat)) sensis tum primim nu- 
daten zuam. Acoesütgue eı illud , 
quöd ex centum 

millibus , sibi reditum ex im- 


mensis opius Lantummodd seposue- 

rat) quium corum parts opus unc esset, 

qud famulos aliquot donaret, dimitte- 
vculum 


mullis fortd prabuit Drag 
mis ans , capisse Carolam 
initi consilü peenitere. alü 


ipso ejurationis die mutdsse ü sen- 
dentiam ex eo narrant , quöd aliquot 
‚Post annis , quum cardinalis Gran- 
vellanus ex Occasione Philippo regi 
revoedsset in mentem, anniversarium 
illum esse diem, quo Carolus pater 
imperio us cesseral; respon- 
Bra nie sent, Teen 


anniversarium esse, quo Älum cessisıe 
Yet fc parent ad. ham 


ud homi- 
nes, non sibi in tam inaudio, facino- 
u n 


imitandum sibi non statueret. 
prötendu que le roi Philippe fi 
is que de n’ätre pas ponctuel sur le 

jiement.de la ion. Il la diminua, 

it-on , des denz. tiers. tons 
Brantöme. « Failudaus un petit livre 
» fait en Flandres, insoript #_Apo- 
» logie du prince d’Orange , wie 
> chose #trange, que je ne veus ni 
» gie groire ni &ire croyable, dtant 
> faite des ennemis du roi d’Espagoe; 
» possible aussi ce pourroit @tre, je 
» n’afirmerien, a non ce que 'ay vu 
» et bien certainement sgeu, que de 
> cent mille escus reservez on aulre 
» revenu, ls roi son fils lui en retran- 
» chales deux parts, si bien la 
» pluspart du temps il n’avait le 
» moyen de vivreni pour lui ni pour 
» les siens, ni pour donner ses au- 
» möneset exeroer ses charitez envers 











» ses vieax serviteurs et fideles sol- ? 


> dats, qui Davoient si bien servi, oo 
» qui Iui fatun grand despit et ere- 


» ve-omur , qui lai avanga ses jours i 


» (jo).» En geueral, on peut dire 
que l'ingratitude a mis son prineipal 
nl Gremien , Copininen durungers, om. I, 


0 est encore leint du ung de 
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tröne dans la conduite des enfaus 
envers les päres. . 

(P) IL moublia peint, dit-on, de 
se donner a discipfine.] Strada p’en 
parle que sur le ton allırmatif (50), 
et il n’est pas le seul qui assure que 
lo fonet employd par Charles-Qaint, 








et teint -de son sang, est garde 
comme une derelique. Coguil 
ilippe Il se fit porter 


it que Je roi 

fonet de son pere, et le mitentre _ 
les mains de son fils, est confirme 
par d’antres historiens. Vous trouve- 
rea cela dans les memoires de Chiverni 
(*) (51), etdans lesmdmoires de Bran- 





toutesfois 
mais de celwi de mon päre , quo Diew 


bien voulu declarer (55). Scioppiusse 
vaute d’avoir manid ce fouet dans le 
monsstere de l’Escurial. Quod ego 
in monasterio Laurentiano manibus 
tractavi et Car. V. sanguine , ut aie- 
bant, adhuc oblitum vidi. Il raille 
Strada d’avoir observe ce fouet 
Charles; 
car c'est une preuve que les descen- 
dans de cet ompereur ont laisss sa 
discipline pendue au eroo, sans lui 
donner aucun exercice surleurs dpau- 
les, ce que Scioppius ne trouverait 
pie mauvais. Ce qu'il dit la contre 
ions est ansez curieux. 

inoipes pieta- 

tem suam frigide laudatam putent , 











a ern anlania dan sererh 
exigere & sere 
SEP Quoı indd fanuloı & Philippe rege r0- 
verenter habier , ab soque merti prosimo af- 


Quik euiam plaso.d funicnlis tormena... 







Daraat, som Ie 
Phlippe I Rum. 
(51) Pag. 29%, ddil. de Paris, 1636, in-4®. 
(59) Bransime, Copilaines diraagers, tem. 
I, pag. 10s. 
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prenait‘, qu'il les dcrivai 
Propre main, quellesstaient aussilk 
‚gues que les sept paaumes de la pı 
tence, et quo les ayant fait r 
Par sesconfesseurs , il les recitait cha- 
jour au milieu de ses arındes. 
luelquofois , lorsqu’il sentait les dmo- 
tions et les componetions devotes, il 
se mettait ä l’&cart sous pretexte de 
quelque necessitd naturelle, afın d’d- 
tre plus long-temps dans la ferveur 
de loraison. Il donnait oes pridres ä 
Sylvanus, avco ordre 
Petite morosaur st 

„a ma 

" Plusioure, ayant ob. 
cet empereur em- 
ployait 4 sc priöres , dirent qu'l par- 
ie nr souvent & Diew qu’aux hom- 
mes (54). 

R)........ d’autres pre qui 
avais plus d’ambition quede religion.) 
le soutiennent que Venvie.de «agran- 
dir au prejudice de Frangois Ir". fut 
cause qu’il laissa prendre jeet 
Rhodes & Soliman, et qu’il ne so sar- 
vit 
que 









servä le temps, 





int des ooossions favorablas 

ieu kai mettait em main contre 
Turcs, soit en Hongrie, soit en 
Afrique. Il aimait mieux venis rava- 
ger In Franee, que 
tages qu'il remportait sur los infiddles, 
On V’acouse d’avoir fomente le 
ranisme, x 
terminer. {| tronvait son compte dans 
is division que oette secte cause, et 
«en servait & toutes mains, tantöt 
eontre le pape, tantät contre la Fran- 
©@, tantöt contre l’Allemagne mäme, 
N rejeta, dit-on, les ofires que les 
Protzstans lui firent de le servir contre 
les 
conscience; mais il- la leur aooorda 
amplement lui promirent 
de renoucer ä P’alliance de la France 
(55). Si cela est, on ne peut nier 








Lx Motbe-ie-Vayer, tom. IT, 
yas. zB, 14, 105, däit, inıa, 1001. Vopen 


Tures, moyeunant la liberte de @ 
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ait lä un exemple de ce gei 
it cirdessus (56) os za arLıcıom 
nes soovanaım, Entant qu’hommes, il 
sont zelds pour leur religion : ils 
prient Dieu, ils vont aux eglises did- 
votement ; mais dd qu'ils se considd- 
rent rovötus de la qualit6 de souro- 
rain, ils ne songent qu’ä vaincreleurs. 
ennemis, et ils attaquent avec lo plus 
de vigusur , non pas oelui qui ent le 
plus opposs & leur creanee, mais. 
‚cehui pouslequelils ontla plus grande 
haive, ou par crainte ou par jal ” 
füt-ik Io plus grand soutien’de leur 
religion. Au resie,, on a debitd um 
BIT O9 Te eier a Katent eig 
jes V , le veici : « Estamt obli, 

» AA ie duo Maurice, n’estant 


= scoompagnd qua do aiz ünraliern, 
ko pri #Biemagne ii 
= sördat que, ail vonleit seulement 


» oommander lears opinions 
5 faseent dioputien, ile lu Tonraie 
» roient cent mille hommes pour 
»so aa Turc_ qul desoendoit. 
» en Boogie et qu'ils les entretien- 

Iroient jusqu’& ce qull se fust ren- 
» du muttre de Comstantinople : il, 
» röpondit qu’il ne vouloit point de 


Äter des avan- nfame 








eitersi. « Ce 
io pkus, qu'il fat une 


mier que 


» (60) die 


3 1, at dans da ramme- 
er 


‚ar Jean Antoine 
1 


ie. 
” Tom. II, pag. 158, &Vann. 1552. 
(I Eaeirderhpnigı 


'hpelogie da princa 200- 

range. Je nei pain! iraund cola dans mon. dai- 

Gange nt cl de vähı man plus qui ce 
2 al ein erdasıne, remarme (0) » 

Üo)- Foren laremargus (1): 
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» fois arrdtd & Yinquisition d’Eopa- 
» gue, le ruison fils present et con- 
» sentant , de d6senterrer son oorpe, 
» etlefaire brüler comme heretique 
» (quelle orusutd!) pour avoir tenn 
» en son vivant quelgues propos Id- 
” gende ii, ct pour 500 indigne 
» de 





sepultare en terre sainte, ot: nol 


» trös-brülable comme un fagot; et: 
» m&me qu'il avoit trop adherd aux 
» opinions et sions de l'arche- 
» vequede Toldde, quion tenoit pour 
» heretique , et pour ce demeure 
» long-tenıps prisonnier & linquisi- 
3 Hoc. et Tendu incapable et frastrd 
» de son&vöch6, qui vaut cent-d si 

» vingts mille ducats dintrade 
» toit bien le yrai moyen pour faire 
» & croire qu’il dtoit heretique, et 
» pour avoir son bien et sa depouille 
» (6r).» L’auteur que ‚eiter don- 
ne un detail phas eurisux de tont 
ceei. Entre les bruits qui avalerıs 











eours, dit-il (62) , dans le monde sur me£mes 


la_retraite de Vempereur, le plus 
range fus que le commerce oon- 
, Jl zvain ou wer as pro- 
"Allemagne, bi arait don- 

nd inolination powr leurs 
sentimens , et qu'il s’&tait cache dans 
une solitude, pour avoir la liberte de 
finir sos jours dans des exercices de 
pietö, conformes & ses dispositions 
secrätes. I} fit cheix de personnes 
toutes sı 


just , da remplie de tous oßtds d’d 





lgmatan Copitaines dtrangers, tom. I, 
) 


’abbd da Saiet-Röal dans son Histeire 


"SE 
de don Carks. II cite MM. de 


ig ‚iei :hose vraic 
Kr DE can: I am RRF 





des obliger ie sains 


Tin, Agbi- 1 





de Zi 

zeidı " lingwisiion 2] 

ut autir droii.da ven jormällser 
= 


de Tolidt, puis Te predicateur de 


Vem; ton, in Constantin Bon 
ca. he roi. les ayant Iaisse emprison» 
ner tous trois lo peuple- regarda sa 
Potienve,'comme le chef-d’uvre de 
son söle pour la veritable religion; 
muis tout lo reste da !' Europe vit'aveo 
horreur le oonfesseur do Bompereur 

‚entre las bras. duquel co 
Prünce dtait mort, et qui avait comme 
Tegu dans son seincetie grande dme „ 
livre au plus cruelet au plus hom- 
teuz des supplicos, par las mains 

das roi son fis. En affes, 
dans ba suite de "linstruction dis 
procds , Uinquisition. #’dtane avi- 
ade dacouser ces trois personnages 
d’avoir eu part au testament de Fem- 
pereur, elle et Vaudace de les con- 
damner au feu avec ce testamenı. Le 
Foi se reveilla & eeile sentenee, vom- 
me & un coup de tonnerre. D’aderd, 
la jalousie quil avas pour la gleire 
de son Ani trouner us 
plaisir & voir sd memoire exposde k 
ost ; mais depuis , 





lus douees ei les plus s- 

rfen gu pas choir „af 

ıneur de seint 
faire aucuze 
tribunal.. ‚pe: 
Cagalla fut brald vif, avec un fan- 
t6me qui represertait Constantin 
‚Ponce, mort quelques jours aupara- 


vant dans la prison. Le roi fut con- 
traint de sou; 'cetieereeution, pour 
ies de oonsentir 
Warchev&gae de Tolöde appeldt a 
lome , et de ne parler plus du tes- 
tament de l’empereur. Sı ces choses 
dtaient veritables ‚il faudrait ou que 
’empereur eft la comedie 
in qu’elle peut aller, on que 

les historiens qui parlent de seo 


ri votions (64), et de sa haine pour les 


U] Pen de, dmed. 1, m. I, an. 
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beretigues (65), füssent de grands 
Karben ( 8 pretend qu’il comptait 
i ses crimes de n’avoir point fait 
Lutber,, nonobstant le sauf- 
ad lait qu’il lai avait acoorde (66). 
Tecours aux remarques 
Farticlo de Canaunza, oA vous trouve- 
fer divernen choses_oomceraant catte 
salidre. Ce qui suit pourra passer 
t, et indiquera eljns 
a Don Carlos. 1°. Les hto- 
riens espa; neconviennent pasque 
Constantin Ponce (69) ait Fran 
recteur on le confesseur de Charles- 
Quint : ile avonent seulerient qu'il 
avait dis son predicatear. 2°. In’d- 








tait point dväque do Drome. Je ne 
troure aucam &röque dans l’Espagne , 
ai aillears, qui alt oe nom-It. Nest 
wrai que M. de Thou parle d’un 


ie 
copus Drossensis 8) (c'est sans don. 
te co qui a trompe l'anteur du Don 
Carlos) ; maisil ne dit pas que oo fut 
Constantin Ponce : c’etait un predica- 
teur de Serille nomme Giles , oompa- 
‚gaon d’opinion et de fortune de Con- 
stantin Ponce; car ils moururent tous 
deux avant que l’Auzo de fe se fit, 
aa a Kurt br en ei i oma deux 

. Ce Giles fat n r Pempe- 
veurdfördch6 de Tortmse(go). 3 
2’est point vrai que Vinquisition at- 
tendit 4 attaquer le docteur Cagalla 
et Constantin Ponce,, que Philippe 
füt arriv& en Espagne: ıl n’y arriva 
gqe’au commencement de septembre 
1559, et ces deux hommes etaient 
aux prisons de l'inquisition avant la 
mort de Charles-Quint ‚ arrivde, 
comme chacan sait, le.aı septembre 
1558. Le comte de la Roca rapporte 
oe wi fat dit par cet empereur au su- 
jet de la 











sentence de (gi), et 
de Vemprionnement de Contan- 
tin (72). Un autre bistorien (73) rap- 
‚la comie de la Roca, 2 
In nee ak 7, 
) lin point son nom : fen ai 
areril „eitation (a0) da Farı. Cannamsu , iome 
IV, pag..679. Poren aussi ls commencement 
Yarüele Ponca ‚ tome A 
(68) Thnan. , Ih. KATI, ya. Ar0, ad 
Pe 
(69) 


) Idem, ibidem. 

(70) I ei falla done le nommer Episcopus 
Torrosensis , Om Dertomensis, om Derte- 
vous, 

Bisteire de Charles-Quint, je 334. 

2 Fr hergen 

73) Berrere , Han geeral., üb FU, 


ep. AFI,pag. m. 


CHARLES-QUINT. 


ehayeae 


‚ ilneren 


a 
aid 









ait 
dme. 


me ? 5°. Toute reesion deoochee 
contre Philippe „ en verta d'une pr&- 
tendae. ion par ui acoorddo 


dempritonner Cagalia et Constantin 
depuis son retour en Espagne, est 
ehimerigue; ‚car ces deuz hommes 
&taient en prison avant que l’empe- 
reur füt mort. 6°. Il y a des histo- 


riens qui disent (75) que Cagalla so re- 
a tt 32 
convertir un de ses complices, dont 
Popiniätret6 fut si le quelle le 
ta & se laisser brüler vif. C'est 
ire assez clairement que Cagalla ne 
fut brül& qu’aprs sa mort. 7°. En 
tont cas, il ne fat point brule vif aveo 
un fantöme qui reprösentait Con- 
stantin Ponce ; car Dexdcution de Ca- 
la se fit dans P Auto de fe da ar 
% mars 1559 ä Valladolid,“ et celle 
de Constantin Ponce dans un antre 
Auto de fe & Serille (76). &. Le 
roi n’obligea point le saint da 
consentir que Tarchevdque de Tols- 
de appelät a Rome ; car, en premier 
lieu, la cause de cet aı ern ne 
int portde par appel & la cour 
5 elle y fat droguße, ot. Ia 
aurait voulu inguisi- 
Bene wor a ge ge 
‘royd ce prisonnier , et qui se vit obli- 
85.4 oonsentir que ce tribunal fit des 
procedures, se reserva toujours la 


fut 


(n$) Contantinus qui k saerie eonfessionibus 
een 
fü ae regneram abdieniionen, ae 

ınimam a semper prasio. ‚ad idem 
Waeeerhebel rapiar cie. Tania. Ib. XXIET, 
Pag. kper ad ann. 185g. Ki 
(75) Herrera, Historia genaral, , ubi pri 
(%) Herren, ihidem. 


— 


CHARLES-QUINT. „ 


sentenoe definitive (79). En second 
Bene rot Phlliope Aaitei die 
Ye souhaiter que Carranza appeift 8 


Rome , qulil resista fort long-temps 
aux instances que fuisait le papo, 
'on lui renvoyät l’affaire de cet ar- 
je. Les päöres de Trente se 
glaignirent diverses fois aux legats 
ce que Pinquisition d’ pra- 
iquait envers Carranza : les Iegats en 
erivirent au pape; le papo chargea 
ses nonoes d’agir vigourensement; et 
vous verrez dans Palavicini (78), que 
eeux qui eroyaient que sa sainteld 
n’eat point en cela toute la vigueur 
möcessairo , seraient des gens qui ne 
considereraient pas la necessitd qu’elle 
eut de cöder par princi pru- 
auxoppositions de Philippe. 

Vous ne Houreren 
remarques dans les 
komme ‚esprit sur la nowvelle in- 
tütulee Don Carlos, (79), et cepen- 
dant cet homme d’esprit fait tout co 
gqu’il peut pour cril cette nou- 
elle par toutes sortes d’endroits. Cela 
me surprend ; car faut-il s’6riger en 
eenseur public d’un livre, sans win- 
former s'il chogae l'histoire? ra. 


On cite mal & propos...... 

ie du prince d’Orange.) Bran- 
töme se vante.d’y avoir lu que le rei 
Philippe II oonsentit que le corpa de 





















Charles-Quint füt deterrd et brüld 
comme we. Il se trompe, et 
pent-&tren’aije pas mal devind la 


cause de son erreur. Je conjecture 
qu’il arait lu ostte apologie relide 
avec d’antres petits derits qui avaient 
coara contre Philippe Il en faveur 
du priace Guillaume, I crut ou que 
toutes ces pieces etsient des parties 


de Vı ‚ou il ne se souvint 
pas race de ces pidoes il d’ 


avait troavd oe qu'il rapporte; et 
comme l’idde de Tapolopfe Favasit 
plus fortement touch6, il se persuada 
que c’etait dans l’apologie qu’il a; 
lu ce fait &trange. La verite est que 
oe reproche ne #'y trouva pas (Bo); 





ıf?. Den Hist. Concilü Trident. , lb. 
FIT, une 
a hide 
470) L’ddition que jenai end’ Amsterd. 1676, 
1 ya ns da pncn ana 
N nd tronrais aucun ans 
Ga care car 
Iippe II. roche rim: 
I urn nach? el mut Khremen 
les anireı , sil Daraiı ar viritable. 





mais on le rencontre dans un derit 
anonyme publi6 Van 1582 sous ce 
ütre, Disur sur da biesure de 
monseigneur 
De nel rndn 
üÜyavoir entre les humains creature 
meprisable qu’un si ingrat 
Du denaturd en rs unfal pers que 


tat Charles, empereur 
si grand renom et auloriid qui ara 
de son vivanı donms de si 


eis qui nen a rien regu dere qeid 
dis-je, qui a laissd un tel, 
le reste de ses jours avec 
et se nourrir de ses bagues qui lui re 
taient, et de ses s, qui dait 
contraint de vendre et engager pour 
so sustenter? Un filsingrat avolr en- 
durd que des inquisiteurs aient mis 
en doute, si on devait deterrer les 
Ossemens de son päre, pour &tre brd- 
Us comme un herctique, pour avoir 
oonfessd a sa mort sur la remortran- 
ce de l’archev£que de Tolöde, quiL 
Jattendait au soul merite de Jisos- 
Cast, et n’avoir son es] ü 
leurs ! Un fils denature avoir ravi 
tous les biens de hr bon 

our avoir assiste Vempereur jusqu' 
Ta more, ci Favorit de don ge 
lut; Vavoir tenu prisonnier jusgu & 
<s qu'il ait did contraint de le laisıer 
aller a Rome, ols aprds avoir le bon 
archev@que gagne sa cause, a dis 
empoisonnd par les ministres de ce 
roi, de peur‘ qu'il no renträt en deuz 
cent mille ducats de rente que vaut 
Varchev£che de Toläde ! Si Yon trou- 
vait cela dans Ya, ie da prince 
"Orange, on serait fonde & le debiter, 
et d l'inserer dans une histoire; car 
le nom d’un si grand prinoe, et l’au- 
toritd dont il revätit son manifeste, 
sont de bons garans : mais pour ca 
gui est d’une infinitd de petits dcrits 
qui couraient en ce temps-Iä, sans nom 
ni d’auteur ni d’imprimeur ne 
meritent pas plus d’ätre cites que 
ceuz qui inondent Europe depuis 
trente on quarante anndes, imprimda 
chez Pierre Marteau. Ce n'est pas 
dans ces sortes d’crits, soit quils 





#; aient ooura le monde du temps du 


dac d’Albe et pendant le reste du 
ZVIe, sitcle, soit quiils n’aient vu 





„8 .CHARBES-QUINT. 


Je jour..que de: notre: temps ‚il.n’y qmechaste.] « On rannte. 
witrdes veriten; maisapres lomt ,pen- »- huvoit lonjours -@ro) 
dant. ‚que en ne-sait pas d’al:äls »ıdiner et.d son souper,, fort sobre- 
w atzie prudenee neo; ‚pas » ment ponrtant en son: baire et en 
de @y.aendter:taut s'’enfaut quun > son mänger. Lorsqu’il couchoit 
awteur -gravo pmni adopten. quül » avecune belle dame,, (car il aimoit 
yAreuvei Peurlon Vordieaire , ces livrets '» l’amour, et trop pour ses gouttes) 
sont les ta ‚des mourllines dela :».il. n’en eüt jamais parti Lo) 
place Mae) qeiiesforgent, » adtjoni srois fincäf).n Vai une 
Ken Pen de dgalitd.dans je m&me nom- 
avancent Leimdrnirement tom Yontoe gulls prises de vin ä table , trois 
entendent dire.:Neus voyensici-une prises d’amoar au lit, ne meritent 
faumetd manifeste: touchant Parebe- point ia möme qualification ; oelles-lä 
vöquede Talöde. II zen Usa sont un acte de moderation, elles- 
enuse ‚it fut obliged’s fut ci.sont-unexods. Aureste, c’etait ie 
-suspendu pour oing moyen de ne se point ezposer Acare- 
vait soisante-treize ar proche : 
‚maginer wil vivrait de eiag ans Inachia lapguer minhs ac me. 
une si longue En praon ern mut Auch ar mac paden mihi sewper ad 
eas, omwht attendu & s’en defaire ,qı 
len Cingena fuer Io point dene Alın que mes lecteurs aient de 
() On, peut m&me soutenir que fezercer, en suminapt 11 Beantäme 
tout ce qui fut debite dans Va, pologie 2% Plus croyable 
du prince d’Orange n’est pas ri. 
‚Grotiun assure que oelui qui la-dresen, 
et celui qui avait dress Parrdt de 
ix prosoription de ce prince, mäld- 
rent le vraiet le faux dans leurs di- 
rslıs novi moris 









































til (86), ferına ride 
souyent sea fendtres. lorsqu'il. voyait. 
venir_ de belles femmes, ou loraqu'il 


En 203) :ddversi apud ordings ara que de been fee devalent 
u 





ag tianos prineipes li. Baster- utenr. qui rapporte cela(87) 
defondit, adjuvante' Perro Jit Aue ce rinos en usait aini pen- 
- Füllerio (#3); homine gallo , qui sub- dank la viede Ki Ir Mei Dauer 
22 relig in du Forsnibn Torendanı Ser ine duale) „et qu’il cachait autant 
ad intime -Arausionensis consilia : JWil pouvait ses amourettes (dp) : Si 
transtulerat. Extat soriptum utrum- "00. en saltem caute. 
que pari acerbitate, qud post cri- irement on ne lui donne 
mind ad causam pertinentia, hine deux enfans naturels , Marguerite 
arimum : ingratum_ et „perduellem m, Parme , et don Inan 
inde sevam ac d'Autriche; mais M. Imhof rapporte 
nem, VERIS FALSISO 773 aus Bernard Jasininl, dans son his- 
KETTE a Ru Ban die 
borrd ad alia, risantiummore, Pro- vriche? © encare un Juan d’äutriche 


; ji ‚möurat Fan 1830, 2öge de sept 
() Mi die benueoup plus sobre Tr Te oral guc ca Bilam Canr 


ekEmeberne mern al an m m 





(9) Tees Wilbelmwe 
‚ermanin Proteram, pag. 








CHARLES-QUINT. Er} 


ıd ne difftre point d’un certain Py- 
rame Conrad BEN EE 
, qui passait poor fröre utdrin 
Te a ee 
eoorat un bruit, que Charles Quint 
it ie 2 ‚rator , u non- 
avait la vörole. Impe n 





i eum qui in nos tam cru- 
a a en ee 
tare ‚'verüm etiam animo angi videre 
mihi videor(g2). C'est ce que l’on 
trouve dans une letire de Bunel, da- 
t6e de Venise au mois de juin 1533; 
et voicila mote que M. Graverel a 
faite sur co pamage. An illud (ex 
morbo Gallico) nard vida, anin sen- 
su mystieo intelligendum sit , disgui- 
Fund multi : sane qua 

venereo labo- 





ınt : utatur quisquo hdo 
ae a nen gaehde 
omnes qui gravioris sunt superciläi , 


igider virtutis esse sequaces ı amavit 
Franeisaus I, amavitet Carolus P, 
et ne quid tam strenuo rivali in ludo 
amatorio exprobraret, morbo etiam 
Gallico laboravit. Felix , et nimium 


&, comme il n’avait pas dic em 
me, ils attribuent cette ezemption de 
corruption ä la saintetd de maurs, et 





ware poluissent , ipso 
ante obitum jubenie; qui 
‚ssumus ; nisi eximium illius ani- 

mi candorem et virtutis splendo 
eujus ingens sernper dedlit speoimen , 
Posteris Deum ostendere volaisse 3 
<ujus adhuc multö antek certissima 
indicia prastolatus fuerat ı nam cum 
anno quatuor docimo ab illius obitu , 

(98) Dans la remargue (C)de Fartiole Bron- 
mans ( Barbe ), some JIT, pag. 464. 

(9°) Banelies , epist. XXVIL, pug. a1 , 127, 
edit. Toler., 168,. 

(93) Yeyes ia cismtion (95). 





i2(05). 
2 paris fut publide.. . 





in cuenobio S.-Justi corpus exhuma- 
retur , non solum inte um incor- 
ruptum inventum est, sed thymi quo- 
que ramusculi, quibus mon 
more respersum fuerat,, virides et 
timum odorem adhuc spirantes ap- 
‚Paruerunt (94). Anno 1656 , cum 
‚Pötentissimi regis nostri PHILIP- 
PI jussu antecessorum suorum re- 
'gia cadavera ad insigne lud Pan- 
Iheonis monnmentum traducerentur , 
invietissimi imperatoris Caroli F 
endaver adhuc Trearaptum repertura 
est, labe nulld, nulld temporis eda- 
citate , aut putredinis carie infectum; 
spectaculum sand mirificum, et plans 
admirandum , post annos 6 incor- 
ruptum permansisse , ut tradit P. F. 
Tanciscus de los Sanctos in descrip- 
tione Fabrice D. Laurentii et Pantheo 





.. Fan 
1559 par Alfonse Ulloa, ct depuis 
bien d’autres plumes se sont exereder 
sur cette mati£re.] Louig Dolce n fait 
Phistoire de cet empereur. Guillaume 
Zinsen de Schauenburg Fu faite 
anssi (96). p emperador 
Carlos % ‚ 





'por Don Antonio Figue- 
roa , fat iprimde & Bruxelles, in-4*., 
Van 1656. Lavida y hechos del empe- 


rador Carlos #, por Prudencio de 
Sandoval, parat & Pamplune, Pan 
1614, en a volumes in-folio (97). Je 
laisse les autres, et si l’on voulait 
compter tous cenz qui ont travaille 
sur quelgaes parties de cette histoire, 
ce ne serait jamais fait (98). Je ne par- 
lerai que de Guillaume Godelerzas, 
qui a fait P’histoire de l’abdication. 
Mais n’oublions pas Jacques Masdnins , 
jesuite allemand, qui publia & Colo- 
gue, Pan 1673, in-, 'nima His- 
torice hujus temporis , in juncto Caro- 
EV eı Ferdinand: 1 fratrum impe: 
rio reprasentata. Cet ouvrage r 





dioe- tait de n’@tre pas inconnu au pere je- 


suite qui a continue Alegambe. 
(2) L’on a dit que... il aspira 
(94) Gespar ü Reies, in Eine Iacnndar. 


Qui. Canpo, quan. KXXIP, num. 26, 


Et 
ne a um 26, 





7) Ils araienı did dtja imprimds Dan apete 
U Yelndetie, Ir premier an oh 
troond en 1doh, 





(48) Foren Micheel Wertsins, in Ribliochech 
Germanich, imprinds & Brfort, Van 1679, 
num, Bra eioee: 





@elaire le monde, comme dtant tous 
iin; mais il ne le put pas par les 
voiz des cardinauz : comme fut le 
due Amedee de Savoie, qui füt diu , 
& puis se reiira en son monastäre de 





uie) en la maison d’Autriche. Quel 
wait, er ge 
roila! Ne po 


fortune, et pris tous 


Zrandeur. Le chancelier de Chiverni 
Ic roi Philippe II se demettrait de ses 









'undlm vota sua ex} 
gie Ton trouve Gans lettres d’A- 
grippa (101). Cette conduite parat 





ttre du FII*. lere, pag. 
set" Eile fat dere & Byrippe par un amı, et 
2 daestede Batisbenne, 1a 17 jmiet 15%. 


CHARLES-QUINT. 


d’abord 





ndgligent ceax dont ils se tiennent as- 
surds, et travaillent principalement 
& gaguer oeux dont ils se it. Les 

intes semblabies ü celles du fröre 


je Venfant prodigue sont frquentes 
Irai ies fdöles sujeta dans les paci- 
tions des troubles. Du temps de 
Henri-le-Grand , les ligaeurs obtin- 
rent bien plus de charges (*) que les 
anciensseryiteurs (102). C’est une po 
litique qei remedie au present, et 
d’est ce qu’on cherche : on met en ris- 
Yavenjr, mais on espere qu’alors 


eu y pogrvoira, et enfin ce n'est pas 
un mafoerunin. u 
(BB) Seh ‚historiens. ons 4 emtassd 
b ls divent 
que lo Hole Sarreta.] Je n'ai point 
En espaguol 1a relation de Lonis d’A- 
vila; mais voici ce qu'elle dans 
la traduction latine (103). L’auteur 
Parle comme tdmoin oculaire : Far- 
derico etiam futura clades evidenti 
ligio denuntiata est. Sol enim vo- 
tut sanguinolentus apparuit, et, quod 
irabilius est, perinde ac si cursum 
tard4sset, spatiumque diei addülisset, 
im. intentius . intueremur altior , 
am pro horarum ratione „ ferri vi- 
sus est. Constans omnium hdc de re 
opinio est, nec ego cert2 refellere au- 
sim (10& } Florimond de Remond a 
rapportd le m&me passage (105) selon 
ia version francaise que on avait pu- 












‚(#) Doswons ici .“ dit sur le möme mjet 





jean Növinan (lv. IV. m. 1a, de la Forkt 
ü die co hektienz deri. 
inumieum vincat 
um 'plas eriolli serrülore so, ade 





Le discser de la Rufie (le. 1, 
Chap. P, de la Conf. de Sancy) sembla areic. 





Ancherte de Robs Siegen 
Dia Zuchene n Zlle en impn- 
imda arse a Journal de Hear) II, dans [ddlion 





de 1693. Ten dans Darticle Panruanaı 
(Ceiberine de) rmanıme IE) For auın ia 
remarque (P) de Terticle de Hasaı IV. 


(103) Faite par Guliclmus Malinzas, 
(104) Ladevic. ab Avilk ct Zeunigt, Com- 
Belle Germ., üb. IT, folie 126, edit. 
Imond, His, de PHärhie, 

T pag. m. 26a. 












CHARLES-QUINT. 


Blide de cat ouvrage espagaol. II a 


rapporte aussi les paroles italiennes 

de Bapliste Gril qui avait dte 

present ä Paction , et Jes ternes es 
Illescas , tirds de 





fait est vrai. U s’est pı 
res choses, de ce que Sleidan,, qui 


timoigne braucoup de colere conire 
Loss WArila, oe fe refate point sur- 
eetarr&ı du soleil. Mais le pero Maim- 
boargs’est moque comme ıl fallait de 
erti Yison espagnole, et de guelques 








autres qui conoernent la mäme 
taille, et il les a combattues par quel- 
goes raisonnemens (106). Il Pa pas 
onkli6 de rapporter que Ze duc d’Al- 
be, komme jort solide, et qui ne don- 
nat nullement dans la bagatelle , fit 
bien connaftre qn'il ne eroyait rien de 
ce qw'on disail de ce pretendu mira- 
de, lorsqu’etant venu en France 
epouser au,nom du roi Phi- 
Ich rinvessa Elisabeth, fille de 
Ieri IT, il ripondis plaisaimmenı & 
ce pri i Pinteı it surcela : 
A Anit 5 occupe ee jourld & co 
qise pauit alars gar I terre, gufil 
ze prit le & ce qui se faisait 
23 821. Plorimond de Remond arap- 
cette röponse du duc d’Albe, et 
it sareiz, & ses lecteurs el Varait 
spprne Fun, gentilhomme , 
gowverneur d’ Äcgs, qui parlanätn 
wait a Pantique en ce temps-la, fort 
i ü (107). Notes 
: est historien n’avait. va 
cette particularit€ daus aucan liyre, 
il la tensit d’un gentilhomme qui dtait 
alors & la cour de Henri Il. nm peat- 

&tre le premier auteur gai l’ait 
Bi, celoi Sen ton a ulres 

'ont prise ; et peut-ötre que »' 

eAt pSint parik/ nous ne a trouverione 
pas Sansihistoiredu ducd’Albe (108), 
qu’on moos a donnde en frangais il oy 
a que peu detemps, comme la version 
Sn Rerelatin hoprime 4 Salaman- 
ji Tan 2 sous le titre de Yita 
"erdinandi Toletani ducis Albani. 


Maimbourg , Histeire da Laibiranisme,. 
strgE * mir., ddi. de Bellande, 
Fragen ie Pension diverses sar In Comiles, 
vv. 


Ra Anand Hanire de dei, 


508) Au chep. X da File. bere,pag. m 
ae en Toan Dun" 
Toms Y, 


8: 
Tauteur de la Lraduction assure qu’iZ 
Va fait faire avec toute Peractiiude 
possible‘, qu'iln’y a rien mis du sien, 
ei quü na rien 6t6 ni du corps de 
Uhistoire ni des faits. 
(CC) On fit courir une prophetis - 

Jul promettait a cet empereur la de- 
Jette des Frangais, cells des Tures, 
la co: de JA 





phetie, Yautre est le disconrs 


’un 
're qui s’etait montrd au temps de 


Vexpedition d’Odet de Foix dans lo 
royaume de Naples. Laissons ce qui 
regarde ce fantöme, et contentons- 
nous de ce qui concerne la prophetie. 
Duo hoc ante prelibentur, non quöd 
historte inserviunt, sed ut animi nos- 
trorum' militum alacres nunc his au- 


mfertur , Carolum 

ex natione Lilü, ut 

Zu prestringam, post Gallos 
fispanbsque domitos, Roı 

m , congregato magno 





edictum , ut qui sancie crucis signum 
non adoraverit morte puniatur (110). 
Comparez cela avec une prophetie que 
David Pardus inscra dans ton Com- 
mentaire sar ’Apocalypse, Pan 1598, 
‚et vous trouverez un dchantillon 
fraudes qui se commettent en pareils 
cas. Le sieur Comiers raconte (111) 
qu'stant & Orange, l'an 1660, on lui 
Pröta cet onvrage de Pardus, imprim& 
A Layde, 1698, dans le Vasis wri 
Ak 
{' Anton. Pontas Consentines, in Hariı- 
„Pag. %. 
ni defdg 
ee renettiete 
ürale d’4mbrun, de ia Natare et Prinsge das 
Comiten , ag. kb, dd. de Lyon, 


6 





dr 


& Heidelberg, et quä la page g3o il 
ylutune propbdtie ‚que l’auteor avait 
rouvde in adıbus Prapesiti Salenia- 
‚Ri, et qui oontensit ce qui suit : Sur- 
jet rex & natione Ulustrissimi li, 
Raben fronsem longam , suporeilia 
alta , oculos longor , nasunıqua aqui- 
linum : Is congregabit exercilum mag- 
aum, ei omnas iyrannos regni su 
destruet, ei morie Percutiet omnes fu- 
Gientes montibus , et oavernis seso ab- 
scondentes a facie eius. Nam ui spor- 
sus sponse , ita erü justitia ei asso- 
eiata, cum illis usgue ad 
simum annum deducet 
‚ndo Insulanos , Hispanos et Italos. 
Komameı ‚Jlorensiam destruetat com- 


duret, jue sal seminari 
Terran Mlam. Üleriee qui sodem Pe- 
{ri üwaserunt morte perculiet ı Fr 
demgue anno duplicem coronam 
nebit. Postremum mare tränsiens 
cum exerciu magno,, intrabit Gr« 
ciam, et rex Grasorum vocabitur. 
Turcas eı Barbaros subjugabit , fa- 
ciendo edictum ı Quicumque eruei« 
fixum non adoraverit, morle morie- 
tur. Et non eris qui resisters_poterit 
ei, quia brachium sanctum a Domino 
‚semper cum eo erüt, et dominium ter- 
ra possidedit. His facts sanctorum 
requies ehristianorum vocabitur, eic. 
Comiers donne une tradaotion fran- 


en 
1586; et notez qui upplique & Louis 
XIV Dune et Yantre de oce deuz pro- 
pheties. Comme la conqu&te de Funi- 
vers, dit-il (114), m'est pas Ponsra- 
ge d’un jour, nous du moins 
<aperer qu’en l’annde prochaine v066 
notre grand ‚monargu jettera les pro- 
miers fondemens de cat empire uni- 
versel. Mais prenez eneore mieux gar- 
de 4 ia supercherie des fatteurs de 


(113) Ci. Comiers, du la Natere ot Priagen 


des Comites, „pag. & 
(113) Voyesiouchantes Traitd, M. Andigier. 
de TOrigine des Frangais ei de Isur empara, 
tem. II, pag. 45 ei air. 
(rd) Canien, da a Tatare dm Cmiin, 
rag. 





CHARLES-QUINT. 





reur, tronquerent d'un cöte, et 
ile Paugmenterent de l’autre : ils y 
fourrerent le nom de son pöre et le 
sien , et la congudte des Frangais; ils 
en ötärent le nez ayuilin et guekjucs 
autres traits de visage. P’ai vu de fort 
bonnes gens infatuds de propheties, 
qui nt ia dernidre guerre (115) 

liquaient tout ce pretendu oracle 
le mieux qu’ils pouvaient 4S. M. B.le 
roi Guillaume, Notez enfin l’aveu de 
Pontus, qu'il a publie la prophetie 
afin de donner plus de courage aux 
soldats de Charles-Quint, et soyez per- 











fu-  sundds que laplupartde ces inventeurs 


oa ‚promoteurs 1 le prödiotions u se 
p t que d’amuser la populace , 
ECM icapirer Is Passions dont ilk 
souhaitent qu’elle se remplisse , et, 
pour mieux y reussir, ils se servent 
et de subrepüon et d’obreption. 

(DD) Nous dirons un mot touchant 
un lisqwil avait plante dans sa soli- 
Aude.] Ile planta 4 la fin d’aodt 1558, 
et il mourat le ar de septembre sui- 
vant. du moment de sa mort, cet o- 
‚gnon de lis jeta tout d'un coup une 
ige de deuz coudees, avec une mer- 
veilleuse fleur, aussi epanouie et 
aussi odoriferante que ces sortes de 
eurs ont accoutume de l’&tre en Es- 
'Pagne en leur saison ordinaire. Je 

me sers des termes que k: superieur 
des peres de l’Oratoire de Paris em- 
ploya en haranguant la reine d’Espa- 





5, Ems, Van 1679 (116). Je laio lo pre- 


sage ridicule qu'il trouya dans cette 
vegetation m; mais il faut que je 
temarque que le comte de la Roca ne 


rapporte pomt le fait dans lea m&mes 
eirconstances. Vi 





On keritceei 
Re Se larger er Ente eine dens ia 
1m. ‚Ju Mercare Galant du mais d’oee- 


bre 1Ösg. Foren ler Penstes ver ler Camier, 
tn Foyen les Penstes sur 1 Comiten, la 


| 0 u 
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zuuel (118). » zen Berreileun 
rangueur le l’Oratoire 
de Paris sdvanouit ä peu pres des 
qu’on ezamine attentivement la nar- 
ration de Phistorien espagnol. Je ne 
onmais point cet auteur sincdre qu’on 
a prelendu citer, mais je'm’imagine 
que iai oa le eomte de la Roca ont etö 
’Copids par Fabien Strada. Vous le 
eroyez aisdment si vous comparez les 
roles de ce comte avec ce hatin: 
fee illud admiratione caruit : in Ca- 
roli, dicebam ; hortulo, binos 
eodem tempore stylos emiserat can- 
dene Yllamı, Auer Majo mense , ul 
assolet, calyce dehisoente floruit : 
alter, quamvis eddem culturd provo- 
eatıs , tumorem tamen ac partıls 
Higna vere t0to alque «state susti- 
mut demüm nocte , qud 
Caroli animus integümento so Br 
is evolvit,, ex] repente fol- 
ee ee SL. 
‚tione promisit florem. 

[d verö et observatum ab omnibus, et 


ko ard templi mazimd ad 
m proposito, fausti candi- | 
Ominis Ioch accepfum est (119). le 


Ie'me souviens ici d’une observatiori 
que j'ai Iue day un onrrage de made- 
moiselle de 


Scharmin, Ir le ‚raoanle 
130) qu’au temps que da Lignon, !’un 
= Algier Pa ibadie araillait un 


& Tetablissement de la secte & Her- 
ferd , il arriva trois prodiges. Le pre- 
mier Asit qu’un tronc d’arbre re de- 
puis quatre ans poussa tout d coup 
gaelques jets de quatre ou cing pieds, 
« de Feullen, Ce fut Pendant 
‚et dans un lien clos et 

eoavert, proche du temple que Fon 
igna depuis aux labadistes. Le se- 
Sad prod! &tait que tous les arbres 
Meurirent dans le jardin de la prin- 
cum. t Vautomrie quelle pro- 
mit de protäper Icar peite gie ie 
troisiume etait qu’an essaim d’abeilles 


tut) Ze eomie de ia Roca, Histsire de 
1. m. Mg, 350. 








rag. m ı6. 
(ur) ann Moria 4 Scharmim, in op IT 
ger H, 


8 
se vint loger au mäme jardin, sang 
qu’on süt d’oü il venait. Selon P’hyr 
Pothöse des presages, tout celu devait 
Promettre un glorieux et long etablis- 
sement; et neanmoins , ceite secte 
fut bientöt contrainte de quitter Her- 
fe) u ent 
ne forma point d’entreprise 
plus juste Pi e spe de Metz, ni 
done le succds fut plus malheureuz.) 
lenri II, ligad avec quelques princes 










cette qualits (122). 
Bee 
;il 

1a plus insigoe de toutes les 
ies. On ne pent fire sans hor- 
reur le pretendu stratagtme dont on 
se servit pour assnjettir cette petite 
r&publique , qui ne regardait ce mo- 
narque que comme un tuteur. C'est 
alors qu’on avait raison de dire: Sed 
is oustodiet ipsos custodes (133) ? 
insi toutes sortes de raisons autori- 
saient Charles-Qnint & rdunir au corps 
de Pempire une ville qui en avait ete 
detachee de cette manidre. Il yem- 
ploya ses plus grandes forces , et y 
echoua honteusement ed; etila 
fallu enfin qu’& la paix de Munsier 
'empire renongät & ce morceau, et 
issät & Ta France. Cet empereur 
rdussi admirablement dans des 

eptreprises toat-ä-fait injustes. 
mifioence avec Taquells 

regurent ne 

dire oubfide.] Nons parlerons ci-der- 
sous (125) de leur riohesse : en voici 





















une belle margue. « M. Felibien (136) 
» rapporte un trait fort joli des Fouc- 
» kers , ocs fameux negooians d’Alle- 


» magae , qui, Pour temoigner leur 
3 rocbanaistance 4 Charles-uint, ie- 


ef" hen; Abrigbchren. om. IV,pag. 


Fann. 1553. 
) Yoyen Sleidan , lir. „XXIV, folio m. 


) Iuvam. , sat. VI, os. 245. 






meet 


Kr pe. 
(125) Dans Tariicle Fasonn, remaryue (4). 
(126) Journal des Savaı ‚iyier 1685 , 
ae Bra de 4 IPt. para 
(ler Eatretiong sar les vies at lem enrragen den 


peintren. 


8 
» quel, ä son relour de Tunis, leur 
» ayait fait Phonneur d’aller loger 
» chez eux, en paant par Ausbourg, 


» un jour, parmi les magnificences 
» dont ils le regalaient,, firent met- 
» tre sous la cheminde un fagot de 





» cannelle, qui dtait une marchandise 


» de 





(127) Foren Faniiele Hasnızı , amperenr, „ 


eitation (a2), tome FIL. 


CHARNACE (a) (ze Banox oe), 
s’acquitta heureusement de di- 
verses ambassades sous le regne 
de Louis XIII (A). II netait 
moins brave soldat qu’habile 
negociateur, et il eut tout ala 
fois en Hollande le caractere 
d’ambassadeur, et la charge de 
colonel. Il fut tue faisant les 
fonctions de cette derniere au 
siege de Breda Y’an 1637 (B). II 
n'est pas vrai que la perte de 
sa femme ait prodgit en lui l’ef- 
fet funeste dont on a parle dans 
le Mercure Galant (C). 


() Son nom de bapidme alt Hercule. 


'heureusement de 

ambassades sous le rögne de 
Louis XIII.] « 1 etait du choix du 
» cardinal de Richelieu, ce qui doit 
» d’abord donner une opinion Irds- 
» avaut de V’ambassadeur. Mais 
» celui dont je parke n’avait pas be- 
» soin de oe pr&juge. Les jations 
= qu'ila faites avoo Gustave-Adolphe, 
» roi de Sudde, qui produisirent le 
» trait6 de Berwalt , le 23 janvier 
» 1631 , etqui firent un si grand ef- 
» fet en Allemagne, ensont des preu- 
» ves bien oenraincantes, quand il 
» n’y en aarait point d’autres. C'est 
» loi qui fit passer les arımes de Suede 
» dans P’empire, et qui jeta les pre- 
» miers fondemens de Valliance qui 
» adt6 siutile etsi gloriense aux deux 
» couronnes , et qui Pest encore & 
» celle de Suede. Hl continua de nd- 
.» gocier avec le mäme roi et avec le 
'» chancelier Oxenstern , jusqu'aprds 


(4) II Facquina 
alas and 
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» la bataille de Lutzen , qui left re-. 
» tirer en France. lavait aussi n 

» cidavec l’ölecteur de Baviere d Mu- 
» nich, mais avec peu de snocds, & 
» cause de la mauvaise humeur de 
» Seint-Atienne M, da ‚pere 
» ftant jaloux de voir 

» cetts card nu plus habile homme 
3, gue li, travorsal toutes sa neo, 
» ciations, au präudice des 
® Afnires du rot Iqur maltre. Co fat 





» des commissaires du Par le 
» traite de 1634, le roipromit de faire 
» lever et d’eniretenix au service des 
» etats un rögiment d’infanterie, et 
» une ‚gompagnie de cavalerie, dontle 
» commandermenk fat denutä Cher- 
» nace ‚ qui, mölant la i 
2 2olonel" 4" sell” dulden > 
» voulut se trouver au dernier sidge 
» de Breda, ob il füt tu6 dans 
» tranchee (2). » Comme on ne vöit 
as dans ces paroles de Wioquefort 
'occasion del’ambassade de Hollande „ 
il faut qu’un autre livre nousla four- 
nisse. Lisez la vie du cardinalde Ri- 
chelieu ; vous y verrez que Charnace 
alla en Hollande pour emp£cherqueles 
dtats n’ecoutassent les ‚Pippositions de 
tr&ve que les Espagnols leur faisaient. 
Il menagea si adroitement P’inclina- 
tion de MM. les directeurs et depu- 
tes des etats , et leur sut si bien re= 








non- 
v dıre a 
range, que Pon savait &iro assez 

1%, Yar Juterde, 4 la continuation la 
‚guerre ; mais encore d’offrir ä mes- 
sieurs les dtats un secours de diz ou 
douze mille Suddois, nation belli- 


(1) Wioquafort, pag. 170 da tom. I du Trni- 
el’ Ambassadenr, dü erci ı Charnack et Baint- 
Hase „Hut la or de Barüre de I part de 
Trance en Tan ıt 1 ä 
Da portären: “ 

ed, uienen 


are de Msn, 
(6) Wiequelort , Traitt de Tämbamadenr, 
vom. II, pag. kin. 


auion de I 
qulavais ers donnd& 
zeulement de solliciter le prince 
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queuse , et allice de la France, qui 
Ten sis heureusement privaluc 2o- 
’Puis trois ans ou environ, qu' Adol- 
phe-Gustave , roi de Sudde , avait 


fait desoente en Allemagne , et avait- 


rempli de terreur ceite grande pro- 
„7 ; les 
tud faisant les fonctions 
nulneeus.gneen 
1637.) Nous avons vu dans la remar- 
recediente ce que M. de Wieque- 
ajontons-y ces paroles 
(4); « M. de Char- 
» nao6 fit tout ce qu'il put pour por- 
» ter le prinoe GDrange assieger 
» une autre place , plus importante 
> pour lavantage commun des allics, 
> Ino celle.ä. Bo qui cet ambana- 
» deur avait lui-m&me plus d’interdt 
» qui ne croyait , puisque co siege 
» loi devait ötre fatal, y ayant dt6 
» to6 dancoupde mousguet Zlatöte, 
» qui rogut ä Tattaqne dfane corne, 
» On le regretta fort & la cour , tant 
pour ser bonnes qualitis, et poor 
3 In grande services quil Tendait ä 
» Petat, que pour Palliance qu’il a- 
»vait res le marschal de Brand A} 
u da Jeanne de Brdad son 
» dpouse. omur füt apporte en 
'rance, et est enterrd dans l’eglise 
carmes d’Anvers, avec une epi- 
taphe 





fer- 


eure Galant.]L'abbeDeslandes, grand 


archidiacre et chanoine de Tre; I 


& fait insdrer une lettre dans le Mer- 


enre Galant (5), oh il assare que 
, dtant en Allemagnsaupres 

de Gustave , fut si touche de la non- 

ya geil 

€3 perdit la parole 

Chacan voit que ’est une fable. 





On.ne saurait rectifier ce faux oonte, 
(3) Anberi, Hit. da cardin. de Richslien 
We. IP, chap. LI, pag. m. 9, Bi. 
(4) Eh möms, lv. Y, chap. LIE, pag. 596, 


(5) Au meis de novembre s6g3. 
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en changeant le temps et le lieu ok 
Charnaoe apprit la mortde sa fe 
Car nons avons va qu'il tächa 
suader qu’on n’assiegeft point 
mais une place domt la perte füt plus 
nicieuse & l’Espagne. Ses conseils 
farent inntiles : on fit le ei 
da ; etil y perdit la vie. Oh trouve- 
Fone-noas donc le terıpa guil n’a pn. 
Pirler? Raus verroas aileur (6) qus 
'abbe Deslandes n’a pas debite un 
Sonte moins apoeryphe tonchant Fer- 
nel. 





(6) Dans la sumargue (G) de Fartice de 
Taasıı , os FI. 

CHARPENTIER (Pıesar) ‚en 
latin tarius, natif de 
Toulouse (a) au XVI*. siecle, 
faisait profession de la religion 
reformee; mais il publia un 
ecrit qui le itconsiderer comme 
un farienx ennemi de reformes 
(A). Ilensei ie tem 
la juri rudence dem Genkie 
(b), etil en sortit fort mecon- 
tent, et sans dire adieu ä ses 
creanciers. Cela parait ‚une 
lettre que Theodore de Beze lui 
ecrivit le ı*. d’avril 1570 (c). 
Cette m&melettre tEmoigne qu'il 
avait femme et enfans. I fit im- 


r quelques autres livres(B): 
| virait encore an 1584, et il 
@tait avocat du roi au grand 
conseil (d). M. Rivet, qui avait 
tant de connaissance de toutes 
sortes d’auteurs, ne connaissait 
guere celui-ci fC). 
(0) Thnan. , Üb. LIT, pag. m. 10p, 
©) Tem , id. 
(6) Cast la LIT. Inttro de Thöodore da 
(d) La Croic du Maine, Bibliothöque 
Irene. , pag- 389. 
(A) Il publia un deris qui le fit con- 
siderer comme un furieux ennemi des 
forms. ] Cet dorit etait tombe dans 
Yonbli ; mais yn religieux bönddictin 
(") Vayant insdre dans ses Entretions 
($) Nemmd la phre Denys de Sainte-Marthe. 
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touchant Pentreprise du prince d’O- 
range sur Ü Angleterre,, imprimes & 
Paris, Yan 1689, a &td cause, qu’on 
sn a Parld beauconp depnis ce tempe- 
1a. M. Juriea, poor: iter entiere- 
ment cette pidce, se crut oblige de pu- 
blier ce qu’en arait ditM. de Thou, et 
comme celg fut trouvs fort 4 propos je 
Imettrai ici'celte narration (4) :« Um 
» nomme Pierre Charpentier, qui 
» etait de Toulouse, et qui avait pu- 









» bliquement enseignd le droit ä Ge- 
unev ot entre fort avant dans 
» la familiarite de Bellievre, se sauva 


ii pendant le massaore avec 
» plusieurs autres personnes moins 
» distingudes ; car ı] auraif die t 

» dangereur pour un oourtisan 

» donner retraite & des distin- 
» guds dans une occasion de cette na- 
» ture. Pour s’accommoder ä la for- 
» tone, et par un eet de son humeur, 
» qui lui Rehait Asfendre Te parti od 
» son interdt l’obligenit d’entrer , il 
» commenga R se Iner, non pas 
» contre les auteurs da massacre,, ni 
» contre Y'horrible boucherie qu'ils 
» avaient faite , mais contre ce qu'il 
» appelait la cause, o’est-ä-dire, con- 
» tre la faotion 





Ir tous ses 
ires , parce qu’elle s’etait sor- 
vie du prötexte de la religion pour 
couwrir son esprit de sedition et 
de revolte, et que les pretendus de- 
vots qui la oomposaient avaienf 
pris les arınes oonire lours gompa- 
» triotes au lieu de. se seryir des lar- 
» mes, des pridres et du jene pour 
» toutes armes, qu’ils s'etaiept saisis 





» 
» 
» 
> 
» 








» nit6 de personne®, et pousse 
» insolencs jusqu’ä faire une guerre 
» ouverteä leur souverain. 1 disait 
» que leurs assemblees, oü l’on ne fai- 
», seit autrefois queprier Dieu, dtaient 
‘» devenues des conventicules et des 
» conförences sedii dans leı- 
» quelles on ne la pidte, 














tpi 
» ni des myateres de la religion, ni 
» de la correction des meeurs, mais 





Prime & la Haze, O9, pag. 109 ei mir. 
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» d’amasser de l’argent , d’gssombler 
» secrdtement des Trogpen dans les 
» provinces ‚ de lier des intelligenogs 
» avecles ‚princes@trangers, Najoutait 
» qu’ils entretenaient des hommes sd- 
» ditieuz danstouteslesvillesduroyan- 
» me, pour tächer de troubler la paix 
» quele roi avait aocordee aux protes- 
» lans parun eflet desa bonte, et qu’il 
» n’y ayait que löpde de Dieu, que 
» les prinoes portent , qui püt repri- 
» mer leur audace Ü reconnais- 
» sait bien que c’stait Dieu qui avait 
» inspird de dessein de Ja reprimer 
» par les voies les plus söveres ä_ un 
» roi qui etait naturellement fort 
» doux-Danslescommencemens,Char- 
» pentier se contentait de parler ainsi 
» en particulier dans les conversa- 
» tions familidres qu'il avait avec 
» Bellievre; meis comme on vit en- 
3 suite quül diait Je mämes choseg 
» en public, on jugea qu'il dtait fort 
» propre pour Io denchn qu’avaient 
» le roiet la reine de justißier le mas- 
» sacre, le mieux qu'ils pourraient. II 
» se chargea ‚rolontiers celte com- 
» mission ; et, apıds avoir une 
 jorıme Sargent quon let denne » 
» et de grandes, promesses qu'on lui 
v St de lelever & perndescheran, 
» promesses qu'on lui tint eusite 
» Teligieusement quelque indigne qu’i 

Sen Ried parttde Pate aren Bei- 
» liövre w laissa en Suisse , et se 
» retira 4 Strasbourg, on il avaitaussi 


» autrefoisensei, al qu’ülpüt plus 
» facilement repandre ns 
» P’Allemagne les braits qu'il voulait 
» semer. Etant arrive lä, il darivit 
» une lettre ä Frangeis Portes (3) 
» Eaudiot , qui etait fort savant 
» Ingue grecque, et qui avait 
3 di aulfefois ders en lalie dans ka 
» maison de Bende, Prince da Fer- 
» rare. Dans cette qui dtait 
» datde du 15 de septembre,, il disait 
» qu'il y avait deux partis parmi les 
» protestans, l’an des pacil qui 
Spielen de | bonne foi far prin- 
cipe igion, et qui suivaient 
* Ic} warimer de elle qu'ils profes- 
» saient, l’autre de coux qui soute- 
» naient la canse, ieux et 
» ennemis de la paix: que ces deum 


armen iertı arangarlt Sek 
Be aniparld June. 
Haure Fun cberpentier adremien Caadiois om 
vie pro 
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» partie araient Ice pasteur que 
» le premier avait pour ui d’Eapina , 
» Sorel (ty a ‚dans la lettre de Char- 





» appelle ha trompette de Seba (*), 
2 ef Sontre loquel i se Aöchatns sur- 
» tout dans son livre. Non-seulement 
» ilescuse le massacre, mais il prouve 
» fortan long, et avec beauconp d’a- 
» dresse, qu'ila ete fait justement , 
» et qu’ona düle faire pour abattre 
» une faction impie, qui ne pensait 
» JuR reverse: 'autoritd royale, ä 
» d&baucher les villes du royaume de 
» Vobeizsanoe qu'elles devaient 4 leur 
» sonverain,, 4 traubler la tranguil- 
» lite publique, et qui seımhlait avair 
» &t6 formee pour la rnine m&me de 
» la religion protestapte, par des 
» gens tunbulens et ennemis de Igur 
» patrie. On publia une reponse & 
» cette lettre saus ie nom. de Portes, 
» datee du premier de mars de l’an- 
» nee suivante,, qui ftait remplie de 
” Barales exträmement M.de 
» Fhou ajoute que le duc d’Anjou 
»'sollieita fortement Frangois Bau- 
» douin, jurisoonsulte, qui, aprds 
» avoir aukrefois embrasee In religion 
» protestante en Allemagae , s’etait 
5 Rind gagner par les wis moderds 
» du theologien Cassandre, et dinit 
» rentrd dans ia religion romaine, e} 
» qui enseignait alars d Angers, 

» Haralller' ma möme dessin goo 
» Charpentier (c’est-s-dire a justifier 
» lo massaere); mais que ce jüris- 
» oonsulte s’en excusa modestement 
» sur les contestations qu'il avait eues 


(&) Mon arsile Roman , come XIL, von ap- 
que 3e SunteMartbe sı A de 
divent Iq m£mechons, ei quainsi ceiia pa- 
quelle derais conienir 






2, 
remarqumn de Frage 


BZ Taken ae erg ham 








» aveo les Genevois 








pöche- 
» saient , disait-jl, qu'om ne V’en erfit, 
ar Ta matieret che he 


; quo, dems la veritd, 


» bevues, en es qu 

» P’histoire ancienue. » 
religieux beogdictin donna une- 

suite de ses Entretiens , dans Inquelle- 

ü elude autant 


el a paet ce tömei- 
age de. . 
9° Eas tronroron be pröch de a möme- 


siöme volume (6) de la grande Histoi- 
se de Meserai. Cet historiem prötend 
que eette lettre servit de seekaue 
& Wolfangus Prisbrachius.(*), Pol 
mais, qui avait rdpoade fort ai 
ment ä la harangue de Belliövre (7). 
D’Aubigae ®. a0 contraire, veut, 
Wolfgang Prisbrach et Portus 
fin que Charponsior ‚prenait & LEmoin. 
aient derit contre Belliävre et 
ırpentier. Il s’euprime mal, oarik 
allait dire que Portus derivit 
eelui-ci, ot Priabrach oontre oelui-lä. Ib 
















dono que M. de Mözersi se trompe. 
Cette lettre de Charpentier ö 
servit d’6pinde d un catheiique ro- 
mein (10) pour sa präfaoe d’un livre 
de controverse qu'il publia lan 1586 
(11). I’y fourra jue tomte entire, 
et len a averti ses leoteurs dans un 
autre livre.(13). Je doisajouter qu’elle 
se trouve dans le premier tome des 
Memeires de l’dtat de France sous 
Charles IX (13), aveo Ja version fran- 
guise de la röponse latine-que Frangoia. 
(N Woyen a Poaraat des Sevanı du ra de no- 
wombre 1ögp , pag. 65ı, daision da Hellande. 
*) On Le Prisfuch dans les Mäncires de 
Päias de France , (tom. Pi , fol. 20 verro, ch 
weile pibce at 7.) Rum. cur. 
u Hide apcur juferlamanınere 4 Hain 
ehe, a Ri tem. If, chep. 
od, Mist. anivem., tom. If, chep. 
WII ,pag. ELZ 2 
(0) Fidevais dire qua Charpentier lud adrerıa 
‚eeiie lettre. 
[] Corseille Behmltingien, 
3 Foren la pıffaor Su IVO. me de son 
ieronyminne, 
ID) Paren trpage +56 da 17°. made son 
(13) Pag. ın. Go ei mir. 
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Portas lui fit. Cette reponse contient 
beauooup de particularıtes de la viede 
Charpentier, pen honorabls, pour ne 
par die ignöminiensn 
imprimer autres 
livres. ] selon Ia Croix d& Maine. 2 
a sserik plusisurs ne, tan en lan 
'en frangois , ont este im- 
Frimei pour La plahpare; mais je no 
Soai si coux qui sont mis en son nom, 
il les vouldroit advouer siens, 
@aulant quil y en a plusieurs qui lul 
omt mis asıus des lures desguels U 
mestoit pas autsur..... Tai ven un 
sien traicte latin touchant le port des 
armes ; mais je ne sgai si la traduc- 
on ise est faite par lui. Il a 
este Imprims a Paris en Fune et Dau- 
wre (14). Cet oavrage de Char- 
pentier a pour titre, Pium et chris- 
lianum de armis consilium, et fat 
ämprine & Paris , Van 1575. Pai parle 
ailun (15) d'une röponse qui y fut 
faite. . 





(©) M. Rivet ne connaissait guäre 
Pierre Charpentier. ] Les controver- 
sistes de Rome reprochent eternelle- 
ment & ceux de la religion les guerres 
eiviles de Frauoe , comme une chose 
approuvee par les ministres. Ils soser- 
vent 
Charpentier (16). Lejda a Petra 

Ins un ouvra; ublia con- 

du Moulin Gr 18 hardiene, 

d’avancer qu’on prit des mesures d 
Geneve, pour ire 1 ir rg 
temı is II, Catherine de Me- 
gap Free I, Ctherie de Me 
me et ses fröres, etc. (19). Il cite Su- 
riss, 1. 4. adann. ı561; Petrus Car 
riss ; Ger in chronol, 

. Rivet, refutant louvrage de ce 
jeauite , dit entre antres choses que 
‚ces trois tdmoins n’avaient nulle au- 
toritd ; que Surius a et& convaincu de 
calomnie par Baronius, pour avoir 
diffame Victorin, eväque de Poitiers 
(18); et que Charpentier et Gene- 
brard , ligueurs opiniätres,, encouru- 
rent la haine du roi. Carpentarius et 
Genebrardus qui inter regis perduelles 












(x4) La Croix du Maine, pag. 389. 
(15) Tome XV de ce Dietionnairg 
Dimertation as | nam. 


dans ia 
APIT. 





„tom, III, ann. 36 


Bi 226, 
pad ern Opeten Um DIT, pagı Di, 


elgnefeis da, tämoipnage de 4 
In 


. que plusieurs ev. 


CHARRON, 


pizerunt , et justam ejus indignatio- 
nem incurrerunt, inter eos qui ultimi 
Steterunt in adversis parübus , an dig- 
. quorum teslimonio contra ta- 
Mzbedtur files (19)? Si M. Rivet 
avait su qu’on Jui objectait le md 
Pierre Charpentier qui avait derit u 
apologie pour la Saint-Barthelemi , 
CM de Thon avait marqus preague 
"un fer chaud ‚ et-il garde le silence 
sur de telles choses ?Je mimagine qu'il 
se troura depayse par la citation 
gue de oet auteur, et que ‚n’osant le 
dre pour cet avocat qui fut roud 
Veausedhees intelligences avec l’Espa- 
Age @0) environ Yan 1506, et quietnit 
de Jacobus Carpentarius, grand 
adverssire de Ramus, il s’enpliqua 
faiblement. 
(19) Riveras ‚in Josmiıh we ZT, 
mu. KIT, pag. 538, tom. FIT Oper, 
Co) Ta grande Hincire 
tom. HIT, pag. 1189. 
CHARRON (Prerag), auteur 
dun livre qui a fait beaucoup 
de bruit, et qui a pour titre oe 
1a Sıcesse, naquit & Paris Y’an 
1541, et y fil avec beaucoup 
le pı ses classes et son 
cours de philosophie. 11 etudia 
ensuite le droit civil et le droit 
canon, a Orleans et a Bourges, 
et regut le doctorat en cette 
science dans la derniere de ces 
deux universites. Puis il revint a 
Paris, et ayant &te regu avocat 
au parlement , il frequenta le 
barreau avec beaucoup d’assidui- 
te cing ou six amndes ; mais 
comme il previt quil lui serait 
dificile de s’avancer par cette 
route, ä cause qu’ilse sentait in- 
capable de s’ahaisser & faire sa 
couF aux procureurs et aux sol- 
lieiteurs de proces, il s’appli- 
ua tout de bon a l’etude de la 
eologie , et & la chaire, et il 
devint un si grand predicateur 
es s’empres- 
serent & l’attirer dans leurs dio- 
c&ses. Arnaud de Pontac, ey&que 












CHARRON. 


de Bazas, l’ayant ou? pröcher 
dans l’eglise de Saint-Paul,, l’an 
1571, congut pourlui beaucoup 
daffection , et le mena & Xain- 
tes, ä Bourdeaux, et en son 
@vesche, et auires lieux de la 
Gascoigne et du Languedoc (a). 
Charron Saogait une telle repu- 
tation par son juence,, qu’on 
le recherchoit partour, Fi rue 
les @vesques de divers diockses 
ol il avoit presch£, luy offroient. 
liberalement leschanoinies theo- 
logales de leurs eglises, et au- 
tres dignitds et bendfices , et lui 
Jaisoient plusieurs.... presens. 
11 fat successivement t) al 
de Bazas , d’Acgs ‚de Lethoure, 
d’Agen, de Cahors et de Con- 
dom,chunoine etmaistred’escole 
en T'eglise de Bourdeauz , et 
chanıre en l’eglise de Condom. 
La royne Marguerite le retint 
pour son icateur ordinai- 
II fut aussi & la suite du 
cardinal d’Aı „legatd’A- 
Yignon. 11 n'afeeia point e de- 
‚gre de bachelier en theologie , ni 
celui de licencie, ou de docteur, 
ou de professeur. en cettte scien- 
ce; il se contenta du caractere 
de pr£trise. 11 fut dix-sept ou 
dix-huit ans sans retourner ä 
Paris, et y etant revenu l’an 
1588, il eut envied’y finir ses 
jours i les chartreux. II 
avait fait voru d’embrasser leur 
ordre, et il s’en ouvrit au prieur 
de la chartreuse (5). On eut des 
raisons de ne le pas recevoir (A): 
il s’adressa au prieur des celes- 
tins, e$ trouva les mömes ob- 
stacles; ensuite de quoi il y eut 
(a) Je rapporte les propres termes dePE- 
lage que je citeral „ eilation (1). 
ıb) Il se nommait Jean Michel; U mourus 


prieur genäral de In grande Chartrause 
en Dauphine. “ ” 


89 
des casuistes qui le declarerent 
quitte de son vau (c). C’est 
pourquoi il resolut d’achever sa 
vie sous le caractere de prätre 
seculier. I] precha le careme a 
Angers Van 1589, et puis il s’en 
alla a Bordeaux oü il lia une 
amitie tres-€troite avec Michel 
de Montaigne (B). Il y publia 
son livre Fi trois Verites Pan 
1594 (C): ce qui lui valut la 
dignite de grand vicaire de l’e- 
v&que de Cahors, avec la chanoi- 
nie theologale. On le deputa a 
Vassemblee generale du clerge 
Yan 1595 (d), et il fut choisi 
pour le premier secretaire de 
cette assemblee. Etant retourne 
& Cahors il s’y arreta jusques & 
Pannee ı600, et y 'composa en- 
tre autres ouvrages les trois li- 





“ vresDE 1a Sacesse. I fit im- 


primer a Bordeaux ses discours 
Chretiens Yan 1600 (D). Il n’e- 
tait plus a Cahors: il s’etait deja 
&tabli A Condom, ou il avait 
te la chanoinie theologale 

et la dignite de chantre que ?e- 
vöque lui avait offertes. Il pu- 
blia a Bordeaux son traite de la 
Yan ı601. Deux ans 

apres, il fit un voyage & Paris, 
ur remercier un Ev&que qui 
bi ayait offert la theologale de 
son eglise (E), et pour y faire 
une nouvelle edition de cet 
€crit. I] ne vecut pas assez pour 
en voir plus de trois ou quatre 
feuilles reimprimees : il mourut 


subitement dans une rue le ı6 


de novembre 1603 *. L’impres- 


(9 Yoyes In remarqus (A). 
(d' Elle se tini A Paris. 






iva 
» Vinstaut ob il se sentit mal, 
© genoux dans la rac pour prier Dien; mais 


” 
sion de cet ouvrage fut achevee 
malgre les obstacles presque in- 


finis que l’on eut ä surmonter 
(e)(F); car comme l’auteur avait 
dit beaucoup de choses suivant 
les Iumieres de la philosophie , 
il n’avait pu attaquer les senti- 
mens populaires et superstitieux 
sans avancer des maximes qui 
semblaient choquer les verites 
de la religion. C’est pourquoi 
il y eut'beaucoup de geng qui 
s’eleverent contre son kr ‚et 
qui le decrierent comme un se- 


minaire d’impietes. Mais il se’ 


trouva de grands esprits qui 
s’opposerent & cette ecution 
et qui distinguerent les choses 
comme il fallait. Heureusement 
pour la memoire de Charron et 
ur son livre, ily eut des gens 
’etat aussi illustres par la ferce 
de leur genie,, que par leur au- 
torite, qui se melerent de cette 
affaire : sans cela, il aurait et6 
fletri tres-durement, et l’on aı 
raitextermindson ouyrage. Aussi 
avait-il toujourssouhaite d’avoir 
pour juges les personnes de ce 
caractere (G) : il n’esperait point 
la me&me equit&de ceux que leur 
profession engage & s’chauffer 
trop , et & qui elle fait contrac- 
ter une habıtude de condamner 
precipitamment tout ce qui s’e- 
carte de leurs prejuges. Quel- 
ues-uns croient qu'il est glo- 
rieux a la France d’avoir permis 
la publication de ce livre, mal- 
‚gre les oppositions et les mur- 
mures de beaucoup de gens. On 
fit voir par-la qu’on n’approu- 
vait point le joug tyrannique 
. il il (3 
2A Yes se, Lrende time huaeree 
ter. » 


(6) Tird de PEloge de Pierre Charron ar- 
‚levant du lvre de la Sagese. 


CHARRON. 








gpetant de nes vondraient 
mettre sur esprit, et qu’om ap- 
prouvait la-li de philoso- 
pher quand ellese contenait dans 
gertaines hornes, Le plus violent 
declamateur qui ait paru oontre 
ce livre de la sagesse est un je- 
suite nomme Garasse. Il a mis 
Charron dans le catalogue des 
athees les plus dangerenx et les 
plus ındchans (H). Il dtait trop 
duetre des preventions les plus 
(f), pour avoir la force 
de connaitre qu'il faut faire une 
de difference entre ce qu’un 
Komme croit par V’eflicace de la 
foi, et ce.qwil avoue ingenu- 
me£nt que la raison lui suggere 
sur les dogmes de la religion. 
L’une des choses que ce jesuite 
a censurdes le plus fiorement 
et le plus malignement est au 
fand tres=-raisonnable; etsi on ie 
lit avec attention, on ne t 
s’emptcher de la trouver telle, ° 
t de s’offeuser ou de l’iguoran- 
ce ou de la mauvaise fi: de ce 
chicaneur. Cela regarde un cer- 
tain degre de force que Pierre 
Charron attribue & ceux qui se— 
eouent entibrement la foi de _ 
Vexistence divine (I). Ces oen- 
seurs n’ont pas pris garde aux 
avis qu'il avait donnes, et qui 
6taient si capables de les detour- 
ner des jugemens temeraires(K). 
Quoi qu’il en soit, les maurs de 
ce personnage &taient sans repro- 
che, etil eshaise deprouver, tant 
Par ses Ecrits que par ses actions, 
w’il ne doutait point des verites 
En christianisme(L). Lemal est, 
(N) Garasse, mon ami, qum sapra nos nibil 
ad apa; las lieres de Charron sont un peu de 
(rop Haute gamma pour Ar in ..“ 
Eemsre de ia Dostrine carieue, pag- 
155. . 
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et le grand desordre, que de 
‘cent mille lecteurs, ä peine y en 
a-t-il trois,, dans Tuehtue siecle 
que Fon choisisse , qui soient 
capables du discernement qu’il 
faut faire larsqu'il s’agit de ju- 

d’un livre ou Pon oppose les 
en nstanh raisonnement exact 
et metaphysigue , aux opinions 
les Plus Comm ner. Tadnire que 
M. Moreri ait pris le parti de 
Charron (M); car il aurait pu se 
trouyer enveloppe dans la criti- 
que la taille-douce qui est 
au-devant du livre de la Sgesse 
expose aux yeux du public. Il 
semble que ce soit une figure 
favorable auz pyrrhoniens (N). 
1 fandra dire quelque chose de 
we ae, le sieur Sorel observe 
to: t notre auteur (P). Ce 
sera une occasion tres-naturelle 
de ır les deux es 
qui ont fait le plus crier contre 


notre theologal : l’un concerne 
Vimmortalit€ de l’äme, l’autre 
se simplement ä la re- 


ligion. Je crois pouvoir dire que 
la bone foi avec laquelle ce sa- 
vant homme 
a foroe des sbirekione» sontri- 
ı puissamment & faire douter 
de son christianisme. I] est cer- 
tain qu'il n’enervait point_les 
difßeults des libertin. Jen 
donnerai un eremple, qui se 
rapporte aux divisions des chre- 
tiens (P),, et a lahaine qu’ils ont 
les uns pour les autres: II est 
mahle, qu’en Pan 1607 

@); il ne restait ancune poste- 
ts masculine de Thibaud Char- 
ton (h), pere de celui dont j 
parle dans cet article, quoiqu'il 
eül eu vingt-cing enfans; qua- 


) Üoge de Charrom, au commencement, 
) Cie un Uibreire de Pariz. " 





gı 
tre de sa premiere femme, et 
vingt-un de la (2) seconde(k). 


(9 Celle-cietait la märe de Rierre Charron. 
(k) Eloge de Pierre Charron, au commen- 
cameat. 


(A) On eut des raisons de ne lopas 
recevoir chartreug.| Alin qu’on ne 
groie pas que ces räisons furent fon- 
dees sur quelques defauts de Pierre 
Charrou ‚ou qu'il renonga trop legd- 
rement ä son vau,, il faut que je com- 
mente le texte de oette remarque par 
cas paroles : Il se presenta au prieur 
de Ir chartreuse qui est lez Paris... 
Mais il ne peut y estre receu ‚quelque 
ardante priere et instante poursuitte 

wil en fist, et ce seulement a cause 
% son äge irop advancd, qui estoit 
de quarante-sept a quarante-huit ans, 
et sexcusoit-on sur ce qu'ül falloit de 
jeunesse s’estre accoustume & suppor- 
ter Pausterite de cest ordre religieux. 
YVoyant cerefus , il s’adressa au pro- 
vincial des celes@ps da cetie ville, 
Pour estre pareillemeni receu en leur 
ordre , ois il se trouva pareille difi- 

cultd, empeschement et. refus. 
sorte qu'ayant fajt tout ce qui estoit 
en luy ‚et ne ienans & luy ‚que son 
voru m eust estd accomply, il fut asseu- 
re par MM. Faber de la Sorbon- 
ne, Tyrius , jesuite dcossois, et Feu- 
ardant ‚ cordeligr, wräs-doeles theo- 
logiens , qu'en conscience il esioit 
itte d’un tel voeru, et que librement 





esentait tote Flitte 


H pouvoit demeurer au monde comme 
sdculier, et qu'il n’estoit oblige je 
trer en autre ordre de religion (1). 
(B) IA lia ung amitie wres-diroite 
wec Michel de Montaigne. | Charron 
ft un merveilleux cas des Essais de 
set auteur, et en adopta plusieurs 
maziraes. On peut croire sans lemeritd 
que celui de ces deux amis qui eht dü 
instruire l’autre en fut le disciple , et 
‚que le theologien apprit plus de cho- 
ses du gentilhomme , que eglui-ch 
theologien. I y a dans les livres de la 
Sagesse une infinitf de pensdes qui 
avaient paru dans les Essais de Mon- 
iigue, Ne doutez pas que cette doci- 
Kcite de Charron n’ait contribue beau- 
coup ä Taflection tres-particuliere 
‚de Pierre Charron, parG.M.D.R. 
lie George Michel de Rochemailiet) 
he des lvrer de In Sugwse, dditien de 
Paris, 1607. 








92 
‚e Monlaigne avait pour lui , et qui 
t qui Iulpermit par son testament 

de porter apres son de ü 


pi 
armes de sa noble famille, paroe quil y, 


ne laissoit aucuns enfans masles (2). 
Charron fit parattre‘ une gratitnde 

ien solide par son testament ; car il 
Taissa cing cents dcus & demoiselle 
Honor, de Montaigne , jemme du 
sieur Camein, oonseller au parlement 


de Bourdeaux , la bonne seur du feu di. 


sieur de Montaigne, chevalier de Por- 
dre du roi et sa commöre ‚ et il insti- 
tua ledit sieur de Camein, son heritier 
seul et universel, en payani et acquit- 
tant les legs contenus par son testa- 
ment, revenans , peu s’en faut, a la 
ame de quinze mille livres tournois 

(C) II publia a Bordeaux son livre 
des trois Veritds, Pan 1594. ] U n’y 





mit poiat son nom. Voici quelles sont 
ces trois verites : la premiere, qu'il y 
ja 


aun ‚Dien et une vraie rel ion 
seconde, toutes les religion: 
ehretienns est la Weriteble: fe tro 
siöme, que de toutes les communions 
‚chretiennes la catholique romaine est 
la seule vraie dglise. Par la premiere, 
il combat les a'hdes ; par la seconde , 
les paiens, les juifs, les mahometans ; 
et par la troisieme „ les heretiques et 
les schismatiques. Il y a beaucoup de 
methode dans oet ouvrage. Il attaqua 
dans la dernidre partie le Traite 
PEglise que M. du Plessis Mornni 
ayait mis au jour depuis seize ans. 
Uncrivain de la religion publia bien- 
16t & la Rochelle una reponse (4) pour 
0 Trait6 de du Plessis, L’ouvrage 
des trois Verites fut applaudi par les 
catholiques : on J’imprima deux ou 
trois fois & Paris sur l’edition de Bor- 
deaux, et eis on le publia en Flan- 
dre, sous le nom de Benott Vaillant , 
avocat de Sainte-Foi ( i 
tion de cet ot 
Charron a messire 
de SaintSulpice , dvesque et come 
de Caors ‚ lequel sans avoir veu ledit 
sieur Charron, au seul goust de son 
livre , le fist approcher de luy, le 




































faisant sön vicaire general, &ı lu; 
donnant la chanoini theologala de 

(2) Eloge de Pierre Charron. 

® Geferrängein Genäre, par Gabriel 
Cartier , Fan 1508 , in8®. ’ 

(5) Blogs de Pi herren 


Dormy, @vi 
de et ir debe 


Wine 3 Kbrurd eolag 
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meitant son nom, et de 

@’une replique * contre la response 
u ‚rimde 4 la Rochell ” 

Tao & 1a troilme serie 6), Fran. 


'gois du Jon, ou Junius, 
En theologie & 


ur 
» composa une 
cette seconds ddition 





is, 

Neerit de son adveraire, Notes que 
Charron l'avait revu et de beauco: 
amplifie depuis P edition de Van ı 

et qu'il avait fait une autre replique 
% lb seconde reponse faite k la mode 
sitme verite (8). Tout cela pret ä Eine 
mis sous la presse fut trouvd dans son 
&tude apres sa mort. On fit es 

que son heritier universel publierait 


Ce mauusorit , et qu'il la dedierait au 
cardinsl de Joyeuse (9). 
(D) IL fit imprimer..... ses Discours 





chretiens Yan 1600. 





sont au nom- 





& Paris, etait eelui qulil avait.ä vor 


mercier : il en avait regu des lettres 
fort obligeantes qui tdmoigaaient que 
ses livres etaient bien au go 








vonlait #tre le theologal de 
drale(11). Notez que Yapprobation de 
cet Ev&que se rapportait aux trois li- 
vres de la Sagesse , aussi-bien qu’aux 
seize rs. Il n’acoepta print ces 
offres , et il dit a un sien intime ami, 
qu'ilouss asser volontiers acceptdeoste 

tale pourquelquesannces, mais 





A cstte röpligue lo anonyme Er 
riponse qui, dit Jely, a did inounne & 
th Riceroe, Eile a’poar türe : Difanse 
de la repomsr falle & 
wird, conıre la replique que Vauteur y a falte 
en la jeconde ddiion de son iere, 159), in 8°. 
(6) La möne. . 
(2) Cost un groe inquarte, 
(®) La mine. 
(0) Ia mine. 
(10) Eloge de Pierre Charron. 
(1) Lamene. 
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que Fair et.le climat froid, humide, 
ap: de la mer , estoit non-seule- 
ment mal plaisant et triste a son hu- 
meur et naturel, ains malsain, ca- 
tharreuz „et rheumatique; qu'ül estoit 
solaire du tout ; que le soleil estoit son 
Dieu sensible , comme Dieu estoit son 
soleil insensible , parquoy qu'il crai- 
droit ne 1e ponvoir accommoder ny 
karımeni, se’ pariant nulement 
isamment , et nt 
et 
ttres ä qui les climats froids et hu- 
mides sont incommodes , et pour Aui 
le soleif est un Dieu sensible. 
(F) Z’impression des livres de la Sa- 
gesse fut achevco malgre les obstacles 





vonsnoas de la narrationqui se troure 

dans son dloge. Il ayait recommande 

et les 
i 


dfectuensement cet_ ouvrage 





int, ne pou- 
» vans souffrir ny supporter les es- 
» clats et belles pointes de cet esprit 
» siogulier, rare, vipoureux, mer- 
» veifle usement releve et divin. Car 
» ou vouloit empescher limpression 
» nommement de zus Kuren ie la Sa- 
» gesse, et poar cest eflect on y em- 
» Ploya Yaufharits da restenr de Fa- 
» niversild , et d’aucuns docteurs de 
» Sorbonne, mesmes de messieurs les 
» la roy, tant au parlement 
> Golan chanizlet, et outee om yät 
» interrenir Simon Millanges , impri- 
’» meur do Boardeaux , pour son inte- 
» rest particulier; ilen fat fait plain- 
» tes en divers lieu: u chastelet , 
» aux requestes del'hostel, en la conr 
» de paı nt, et an prive conseil, 
» etımesmes elles vindrent jusques aux 
» oreilles du roy ; on saisit par trois 
» diverses foia les feuilles qui en es- 








» toient impri „ etla minatte de 
»Tauteur. Mais parce que le fidele 
(11) Lameme, 


(#3) Nomund George Michel de Rochemailler, 


Eu 
» .amy en avait denx on trois coppies, 
»et Tail desirait faire istre pa 
» bonnes preuves que Pamitid qu'il 
» portoit au defunct sieur Charron 
» n’estoit finje par ca mort, il fit tant 
» qu’enfin tous les livres furent im- 
».primez, et auparavant que de les 
» pouvoir vendre, il en falloit plai- 
» der en plusieurs endroicts, et fina- 
»lement messieı un. k chencslier, . 
» procurear general du roy, les fi- 
» Fent voir d fdeus docteurn de Sor- 
» bonne , qui baillerent par escrit ce 
» qu'ils trouvoient & redire en ces li- 
» vwres, qui ne parloient ge. de la 
* humaine, traictde morale- 
» ment et philosophiquement. Et tout 
» fut mis entre les mains de mot 12 
» le president Jeannin conseiller d’es- 
» tat, personnage des plus judicieux 
» et experimentez de ce temps, qui 
» les ayant veus etexaminez, dit haut 
»et clair, que ces livres n’estoient 
» pour le commun et bas estage du 
» monde , ains qu'il n’appartenait 
» grau plus forts et relevez esprits 
»d’en faire jugement , et qu'ils e- 
» toient ‚rayement livres d’estat;; et 
» en ayant fait son rapport au conscil 
» privd, la vented’iceuxen futpermise 
» au libraire qui les avait fait impri- 
» mer, et eut entiere delivrance et 
» main-levde de toutes les saisies qui 
» avoient este faites, aprds qu’on eust 
remonstr& et justilie que ses livres 
avoient este Corrigez et augmentes 
x par Yautheur. dep premiere 
» Impression faite & Bourdeaux, en 
» Pan 1601, et que par ces additions 
» et correclions il avoit esclairey et 
» fortifi6, et en quelques lieux ador 
» ses discours sans avoir rien altere du 
»'sens et de la substance,, ce qu'il 
» aroit fait poor fermer la bouche aux 
ux, et contenter les simples, 
les ayoit fait voir par aucans 
» de ses meilleurs amis, gens clair- 
> voyans etnullement pddı i 
» estoient bien ddifiez et sat 






































» lique et 

Vons sofıprenez bien par ce narre, 
quel’edition de Paris 1604 n’est point 
'conforme en toutes chuses & l’edition 
de Bordeaux 1601. Celle-ci oontenait 
des choses qui furent , ou supprimndes 





94 
dans Pautre , ou adoucies et rectifides. 
Cela fit que Pedition de Bordeaux fut 

lus recherchee par les curleuz; et de 
[a vint que les libraires irent reinpri- 
mer le livre en divers endroits, sni- 
vant cette edition-1ä (14), ce quiäit 

ju’un libraire de Paris procora une 
Hition od il ajouta dla fin du livre 
tous les endroits de la premiere qui 
avaient et retranches , on corriges, 
ettous ceux quelle president Jeannin , 
commis par mohsieur le chancelier & 
la.censure et examen de ce livre, 
avaitjuges devoir @tre changes > 
Cette edition , qui est de Paris 1607 , 
a die suivie dans la reimpression de 
Wouvrage, ä Rouen 1622 ‚ et ailleurs : 
elle est sans doute preferable ä la pre- 
miere ; car ou y voit le liyre tout tel 
que Pauteur Vayait corrige et aug- 
mente pour la seconde edition, etl’on 








trouve deplus’ä part ce que celle de 
Bordeaux culi 'outes 





avait de particulier. 
les proceduresdevinrentpar-Idin: 











‚urs souhaite' d’avoir pour juges les 
Berronnes de ce carnctdre.] « 1 avoif 
» bien sony e} pr n virant, 
» queson livrede la Sagesse, enfre au- 
» tres,neseroit pasle,bien venu parmy 
» lesosprits foibles et superstitieux, et 
» qu'il seroit ceusurd par les pr&somp- 
» tueux, rogues,afirmatifs, etfiers re- 
» solus, gens testus, opiniastres,ahear- 
» tez, qui pensent tout sgavoir, et 
» estre les plus sages et advisez de ce 
» monde , combien que pour la plus- 
» part, ils soient les plus ineptes ei 
».1gnorans, etdont aucunssont louchez 
SE neladie presgue incurableet sans 
 remede. C’ekt pourquoy peu de mois 
» auparavant son trespas, il dressa un. 
» petit traitd de sagesse,, contenant 
» un sommaire de son livre, et une 
» apologie et response aux plaintes et 
» objections qu’on faisoit contre ice- 
» luy, quia este enl’an 1606 imprime 
»äparlavec gquelguos discours chre- 
»tiens, par David le Clerc maistre 
» imprimeur, quil desira estre de- 
» did & monsieur de Harlay premier 
» president de la conr de Paris, 
» ssachant bien que pour Ja Jefense 
3 8 var vres ‚et pour en juger sans 
> panion, il avoit’ beson &’hommer 
u Hoyer Phvertiseymätt dux lerteue 47 

tion de Paris, 1607. 

(15) Zt mfme. . 














faire & Fimitation de Salomon , 
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» tels queledit seignenr, c’est-A-dire, 
» qai eussent Pesprit hardi ‚fort, ge- 
» nereux, releve, ei nullement sı 
» perstitieux ni populaire ; ce qui a 
» Est fait suivanl son desiet idten“ 
» tioh (16). » 

GB ‚arasse a mis Chharron dans le 
catalogue des athdes les plus dan- 
gereuz et les plus mechans. ] On ne 

jamais un acharnement aussi fu- 
rieax que le sien:on ferait un livre, 
si Von copiait toutes les injures qu’il 
a yomies contre Charron , dans sa 
Somme theotogique, dans sa Doctri- 
ne curieuse „ etc. Contentons- nous 
de co passage : J’ai defini , di 
(17), Fatheisme brutal, assoupi ou 
melancoligue , une certaine humeur 
ereuse , qui a transfere le diogenisme 
dans la religion chretienne, par la- 
fuelle humeur un csprit accoquine 
a ses melancolies langoureuses,, se 
moque de tout, par une &ravite 
sombre , ridieule et. pedantesque. 
Ceuz gui ont lu la Sagesse, et les 
trois, erlin entendront bien ce 
que je veux dire pär ces paroles; car 
Folk Chu ect derivain naive 
ment depeinte.... De notre temps, le 
diable, auteur de Patheisme, ei singe 
des ze de Dien,, a suscitt deuz 
esprits profanes , chröiiens en appa- 
Pelnoe „et atheistes en effet Er. 
I 
KAGESSE, 2 ge SAPIE, CE; 
un Milanais (18), qui a composd en 
katin ı Pautre Pariln qarafaı en 
sa langue miternelle ; tous deux 
galement Bermleieus ‚er nds en- 
nemis de Jisos-Canist , et de Phonnd- 
tet des mars , comme: nous verrons 
en sonlieu , au rapport et enfexamen 
de leursmechantes propositions.C’est- 
ire,, en un mot, que cds deux 
‚Pprevaricateurs ont tdche de faire voir 
que la vraie sagesse consisie au me- 
Pris de la religion et des bonnes 




















meeurs..... Tertullian disait un bon 
mot au chap. ı4 de son Apologelique, 
(16) Eloge de Pierre Charros, 





Ben hemntind, de irdire ‚ dontant 
reusement qu’il se Lenk sur ocı garden, 
„one ua ine dären. 
Cardan. 


Be in 
br in 
(19) Cenkdire, 
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me peut sbrvir en cdöl de gemant ; 
Ur pertant de Mareus Parro,qu'on 
esiimait la sagesse des Mumains , ü 


voir ‚_qu’en s0s Ecrtts , lesquels 
Se onne ferrane & grdces ı Dien sc 
sont per, 1 dit plus atheiste et 

ique que Meonippus ct Dio- 


temblance; 


es et languissans qui, sous le nom 
% s de Verde ‚de diseours 
, ont doucement 
le sentiment de la pie. U’abbd de 
Seint-Cyran u'abMadonza point l’bon- 
nenr de Charton & la medismce en- 
venimde de ce criligee : il prit son 


ti loraqu'il releva les fantes de 
[eSorame theologigue de Garasse (19). 
Ja me senriens ale antres choses 
il ighit "’injustioe de ce 
Fmsour gut abusant d'une fante 
d’impresion , avait ponsse l’invective 


d’une dtrange sorte. Toute la suite 
da dieoours de Charron montre qu'il 
. dire quo Dien agit tempo- 





de force que Pierre Charron at- 


& csux qui seoouent entiäre- 
ment ia foi de Lezistence divine. ] 
Pour bien juger de ea doctrine sur cs 
point-Id , il faut peser toates ses pa- 
roles „ et ne retrancher quoi que ce 


. 95 
» d’Ame, ä rebufer et r&soluement se 
» despouiller de l'apprehension et 
» cr&ance de Dieu, comme ä bien at 
» conslamment se tenir ferme ä luy : 
» qui sont les deux extremites oppo- 
» sites , irds-rares, et dificiles; mais 
» la premiere encor plus. Tout ce qui 
» est au mylieu est d’une force et 
» vertu mediocre , eat dene se 
» pouvoir desfaire de Dieu, toutes-fois 
» laschement et nonchalamment .se 





» tenir ä luy. En quoy presgue tous 
» sont logez selon plus ou moins, par 
» une infinitd de u. A former 


» ment et inviolablement se tenir & 
» Dieu, est requise une träs-grande 
» force ot altention d’dme tousjours 
» bandee et tendue, une tres-excel- 
» lente et speciale faveur et gräce di- 
» vine, une continuelle assistenee 
» du Saint-Esprit. Au contraire, se 
» desprendre , et du tout rejecter le 
» sentiment et ’apprehension de dei- 
» td, chose attaches & la mouelle de 
» noz os, il y faut une monstrueuse 
» et enragee force d’Ame, et telle qu'il 
» est frös-mulaise d’en trouver , quoy 
» que s’y soyent estudiez et eflorcer 
» ces grands et insignes athees , qui 
» d’ane tres-haute et fürieuse audace 
» ont voulu secouer de dessus eux la 
dätd, et se des tonte 
'riorite. Mais les plus habiles , 
qui #’y ‚sont esvertuez, n’en ont 
» peu du tout venir 4 bout. Car com« 
» bien qu’estans ö learaise, et m; 
» tres de Icurs discours, ils semb) 
» sent guigner ce poinct en se gaudis- 
» sant de toute imagination 
» et de religion ; toutes-fois , ave 
» qu'ils fussent fort premer, ils se 
















soit de ce qu'ila dit. Volci dono le » rendoyent comme petits enfans. Sit 


aussi entier qu'il le faut.cCeste* » se presentoit quelque 


» d’atheisme (20), premidre , 
insigne „ formde et universelle, ne 


= Il robur et wı wrip 

© Ciron pro erai (*), 
» forcende et maniacle. Certes il sem- 
» ble bien qu’il faut autant, et ( pent- 
» estre) plus de force et de roideur 


(19) Yoyen la TI®. ome de la Somme des 

famserke capitales conteunes en la Sormme bio 
5 U an. 

(») Curindire , 

wient la däitd, &t 





my avoir point du tont de Dien. 
(9) Borat, ld. I, odslil, 91. 9, 10. 


nd et snbit. 
» prodige, monstre de Jire de Dien , 
» ıls devenoient plus effrayez et plus 
» palles que les autres, se cachans & 
» un esclair de tonnerre, d une tem- 
» peste, Et ainsi ne voulans conftsser 
» une deits pour ne la craindre 

» crainte des muindres ahoses la leur 
» falsoit confesser (1) ». Voyons & 
present les paroles du oenseur (32): 42 
@vance par maxime ‚que la premiere 
et insigne espöoe d’atheismo ne peut 
loger que dans une dme extremeinent 


(#1) Charron, au chap. III der wois Väritin, 





$£ 


forte es hardie ‚ etqu'il faut plus de 
force et de raideur & rebuter et r&so- 
Tument so desponiller de lappr&hen- 
sion et cr&ance de Dieu, comme 
bien et constamment se tenir ferme & 
loy. Et quoy quil tasche d’adoucir 
ceste proposition par locution trais- 
treuse, je dis ndantmoins qu'elle est 
meschante et dangereuse , pource 
quelle hausse le menton & plusieurs 
Jrunes desbordez , qui flottent entre 
deuz eaux, nont encores asses de 
rage , pour se deffaire entitrement de 
la erdance et de la crainte de la Di- 
vinite. Car comme il n’y a personne 
qui ne fust naturellement chatowilld 
de ce desir d’estre reputd pour bon 
esprit „ et fort puissant , sl arrive 

pe ines estourdis et esbranlez 
lombeni sur ceste proposition, comme 
ls n’y tombent que trop ‚de libertins 
üs se font atheistes enrages. 
discours da Charron porte Fesprit de 
es lecteurs ä ceste rage maniaque de 
seoouer la crdancede Dieu ‚qui neanı- 
moins n'est quune laschet# de beste, 
comme il ss verifie en tous les atheis- 
tes, qui meureht ou enragez ou pol- 
trons , ainsi que nous avons veu en 
la personne de Fontanier et de Pa- 
nino, lesquels, apres avoir fait des 
‚bravades insolentes contre la Divi- 
nit , estant enprison, ne pouvoient 





se saouler de faire des confessions 
Jeintes et verlegen , pour paroistre 


‚ns de bien. Notes que Garasse , dans 
sa Somme 1heologique , qui est un 
livre postdrieur logie que je 
viens de citer,, emploie toute une 
section (23) ä refuter ce sentiment de 
notre theologal. II allögue Vexemple 
de quelques peres de l'eglise, qui ont 
t&moigne un courage inebranla) 
soutient que l’atheisme 








ur &tre ferme 
ien il faut une 
trös-grande force d’äme ; 2°. que 

(a3) Con In section III de la II*, parsie du 
It. Urea, wag. dB et anie. 








Tout le locuti 
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a 


enfans. On peut 
one dire que Garanıe Ya hatte 
tre son ombre ; il a prourd ce que 
Vadversaire ne niait point, ce que 
Charron avouait formellement. Lais- 
done läce n itre de Ia Somme 
jogigue , et Ia derniäre partie du 

Jai rapportd; oonsiderons 

Kaulement Yautre moitid de ce pat- 


sage. 

5 trouve plusieurs defauts; car 
en ir, lieu, le jesuite a supprime tout 
ce qui fait voir l’orihodozie de Char- 
ron, tout ce qui sert & developper le 
yraisene , toat ce qui peat gudrir ln 
mauvaises ingpressions mazime 
Propbsde en Gros , et dune manitre 
rue ‚ serait capable de former. En 
2°. lien, il appelle tout cela une 

ion traltreuse; or c'est une con- 
duite si läche et si deloyale, qu'elle 
devrait £tre soumise aux recherches 
des lieutenans criminels. II faudrait 
meme ‚stablir des chambres , ardentes 
contre les auteurs qui, 
de perüidie, dechirent Fhonnenr , ia 
reputation ‚| a memoire d'un ergin- 
Vous supprimez une chose , us 
ne laissez pas de dire quelle est 1mıf- 
wreuse. U fallait la rapporter toute 
entiöre , et paislo-qualifier ; mais vous 
avez mieuz trouv6 votre compte d sur- 
prendre les lecteurs, en interposant 
votre jugement sur un-fait que vous 
ne leur montriez pas, et que vous 
dtiez fort assurd que la plupart ne 
chercheraient point. Je dis en 3°. 
lieu , que Garasse hätit sur un man- 
vais fondement , car il s’appuie sur 
ce principe: Quand m&me Patheume 
serait veruablement !’effetd unegran- 
de force d’dme, il ne faudrait 
Vavouer , il faudrait ou supprimer 
cette verite, ou avancer hardiment 
Vopinion contraire , afınde ne donner 
‚point Penvie aux presomptueux de 
tomber dans un eat qui est la marque 
d’un esprit fort. 11 est manifest€ par 
Fobjection ‘de ce jdsuite, que c'est 
ainsi qu'il raisonne (34). Or je laisse & 
juger & tout esprit &quitable , si c’est 
agır de bonne foi; et si ce n’est pas 
introduire dans la religion une poli- 
tique purement humaine, et le grand 

{ah} Confaren area sei, Fadäiin ac Des: 
shesdiververnurles Comötes, pag. 83, Rf, ddik. 
N 
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secret de Part militsite ? Si ce n’est 
pas enfin decider que pourva que l’or- 
ihodosie triomphe , ıl n’importe par 
oa mi comment ? Ne faudrait-il pas de 
genrent ni des ‚Sondwire de la serte ? 

jesezigerde ehague auteur 
qeih Pie partie Tote? Ne sera- 
Hl pc" 4 peramis ä Pierre Charron de 
peißkre la sinceritd & Putilitd? Pas- 
icss plus avant , et disons qa'il sui- 
vait les iddes de Phonndte , sans met. 





gueke'wm , me faut-il pas gne ce soit 
'esprit le plus mal tonrnd du monde, 


point ? Des gens si perdus, si gätde „ 
it ig! t-ils qu’en 





pondnt 
feres de corps (25), quand Tacite 
Tem so nie gulli dans om 
(26) , avaient-ib 


7 Orje vous demande 
int An or 
pro; irer , 
ke dirai da ge „ mais de 
Uherreur ? Notez ic mar il Ho 
samt Augustin, piet et 
Tmpidt6 Sont aussi raren 
itre. Insania ista pau- 
enim magna pietas 
est,iaet ‚na impietas 
en 
revisnt 's a Pune 0- 
m de Pierre Garn, vor 
eroira peut-Etre qu’il s’est con- 
Preconan dans les athees 











tion, paisqu’il les a consideres sous 
vers etats. H les croit forts pendant 


(23) Tu inis fancibus , istis lateribns , 
id dla corparis Ami Caro , 
(=D) Anden sand bonarım artem , ei robore 
rorperi: nalid) feroeem. Tacit.„Ansal. ‚lb. I, 


- III, 
“Fr Anqmetans, vemose X de rerbis Domiei. 


? des Iions. Ceux-ci se mı 


9 
la prowirne „et faibles dans l’adver- 
site : ainst les qualifes contraires qu’il 
leur attribue sont dent choses qui se 
succkdent 'une & lautre. Ce n'est 
douc passe contredire que de les ad- 
mettre dans an meme sujet : la con- 
tradiction suppose que les deux fer- 
mes subsistent ensemble en m&me 
temps. Elle demande aussi qu’ou les 
afırme d'an m£me sujet sclon Ix me- 
me notion ; et de Ki vient qu’on peut 
assürer sans se departir des rägles des 
propositions confradictoires , que les 
m&mes personnes sont timides et har- 
dies en meme. temps, timides par 
rapport ä certains objets, hardii 
rapport ä d’autres choses. 
tons les jours. Il ya des gens d’une in- 
trepidit& extraordinaire , qui pour 
rien da monde ne voudraient concher 
dans une chambre, e’ils entendaient 
dire qu’il y revient des esprits. D’an- 
tres y coucheraient hardiment tout 
seuls, quoigne leur poltronnerie soit 
si oufr&a qu'une epde nae les fait fris- 





go soaner. Vinquietude qui troubleceux- 


14 au sujet d’une bagatelle qu'ils au- 
ront prise pour um mauvais presage,, 
cette inquietude , dis 'aucun 
raisonnement ne peut dissiper ‚ ne les 
eımpchera point de se battre comme 
nt de tous 
ies mauvais augures fulront comme 
un liövre #’ils se voient attaquds en 
nombre egal. Tel qui n’a pas le cou- 
Tage de voir saigoer une personne , 
ou de tuer ım poulet , supporte les 
plus cruelles douleurs avec toufe la 
Constance imaginable, et attend }a 
mort dans son Hit avec une fermet& 
heroigue. Un autre,, qui conserve son 
sang froid dans les perils les plus af- 
freux de la guerre, tremble de frayeur 
lorsqu’un medecin Iui declare qu'il 
faut mourir. La force d’tme que l’on 
a decrite, quand on a dit quun 
homme ferme ne s’tonne ni des me- 








erben, 
Impavidum ferien rinar (#8). 


(8) Morat., od. DIE, os. 1, Ub. III. 
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CHARRON. 


oette force, 
re nulle 
[ae ; on n'en voit guere que des por- 

tions. Il y a de helles Ames qu’aucane 

promesse , ni aucune flatterie , ne 


dich 
It dnde toute son Zn: 





peuvent faire sortir du chemin de la ech 


verta; mais elles ne sont pas d Pd 
preuve des menaces du cachot, ou de 
tels autres mauvais traitemens. Il y en 
a qui forment les plus nobles ei les 
lus magnanimes lutions pour le 
Bien dela patrie. Tout est grand dans 
leurs iddes, tout y sent la genei 
etla force, mais ıls ne seraient 
capables de l’execution : ils feraient 
mal leur devoir dans une ville 
assiegee si on les mettait ä la breche; 
une peur tr&s-involontaire s'empare- 
rait deu: et les ferait fair, arant 
möme qu'ils s'en apergussent distino- 
tement. Le corps me seconde point 
Tüme de ces gens-lä : une je ne sais 


geele dispantion des orgmnes, qui 





qui 
re machinalement la timidite , 


attzre la partie supdrieure,, et lui fait 
perdre toute contenance (29). I ya 
sans doute une hardiesse,, ou une in- 
{repidite d’esprit, qui est quelquefois 
accompagnde d'une grande tinmidite 
de corps. Le courage etla force d’Hob- 
bes ne se rapportaient qu’aux objets 
de lentendement. Il n’y avait guere 
* de proposition ou de paradoze qui 
Tetonnät, ou & quoi les serupules de 
sa conscience succombassent ; mais le 
plus petit peril du corps lui faisait 
peur.Montaigae, qui paratt si at 
sus des prejuges, et si bien fonrni de 
la pretendue force de l'ineredulite , 
avaıt une mollesse d’dme qui ne lui 
rmettait pas de voir egorger un 
‚poulet sans deplaisir, ni d’entendre 
patiemment gemir un liövre sous les 
dents de ses chiens (30). Ces varietes 
dependent du temp£rument : ne nous 
dtonnons donc pas qu’une personne, 
quiala force de seoouerles opinions es 
lus generales et les plus eacrees , ait 
faiblesse de trembler & la vue d’un 
bourreau et de recourir & mille de- 
„Buisemens pour eriter les doulenrs de 














(29) On em pent dire comme de la dühsuche: 
Quin corpus onmetam, 
Herris vie aninem quogus pragraret 
Aique afısi humi divine pariiculam aura. 
Borat. , sat. Il, vr. 97 „ Ub. IT. 
(30) Monteigue, Eanis, li. II, cap. XI, 
rag. > 








grand poltron, et le plus grand co- 
jain du monde 





de’ deguisemens 
et d’<quivoques, et qui ont chicane 
le terrain autant qu’il leur a dtd pos- 
sible dans les prisons de Pinquisition 
(3) ? La crainte du supplico demon- 
tait leur äme, et suspendail toute la 
force de leur piete. C'est ainsi que les 
lois de Punion de I'me et da corps 
liversißient les hommes. 
Je remarque toutes ces choses, afın 
de goncilier re areoh de 
ia Broyöre. Les esprits forts, dit oe 
deraier (33) ‚ saveni-ils qu'on les u) 
‚Pelle ainsi par ironie? Quelle las 
iblesse que d’&tre incertains 
quel esi la principe de son £ire, de sa 
vie, de ses sens, de ses connaissan- 
Gr quale en doit £ire la 
ee ‚ment Tue 
Sander An Une Het Bam 
tiere comme la pierre et le reptile, 
etsielle n'est poirk cor 
ces viles creatures ? 














voir dans notre esprit l’ilee d’un £tre 
superieur a tous les &tres ? etc. Mia 
ont tous deux raison : et leur 
sence ne röole sus sur les divers rap- 
ports du mot de force ; et je ne pense 
pas que M.de la Bruyere eüt nid d 

‚harron , que les athdes n’aient de Ih 
force au im&me sens 
qui rompait toutes 











ges frendtique 
les chatne dont 


ren tome IP, pag. did, article 
aan 






Supplice pour cause de 
PP) da Bruyäre,, Caracires de ca sicle, 


igion. 





de Parie, 694. Pores aussi ler 
» sur les Comäier Pag. din 


CHARRON. 


on le chargeait , et que persoune ne 
wait eapter al). Quant au reste, 
E’pröcaution que Garane aurait von 
ia que Fon gardät ne pourrait pas 
servir de beaucoup; car on ne cor- 
rige pas aisdment ice idees qui font 
dans lo monde gue, paisque 
DEE d'une saliöre renversde est une 
Eiblene, est une force que de se 
mettre au-dessus de cette 
ainsi et autres choses de a 
. Om ne oorrigerait point 
Bei tue en Chaplre, quad möme 
tous les autenrs s’abstiendraient soi- 
‚at de donner le nom de for- 
<e dä ce tour d’esprit. Les impies en 
appelleraient & leur patri Lu- 
Humana ante oculoı fad} cum via jacaret 
In ierris oppressa gravi ıub igione 


Priniem Grains homo morialeis ıollere conira 


peur, et 
en 





an Den ie falndnnı nac ad 
las 


Murmare comprassit onlam, sd ed magir 






jeeta vieisim 
ia onle (35). 
(K) Ses censeurs n’ont pas pris 
‚garde aux avis qu'ül avait donnes, et 
qui etaient si capables de les detour- 
er des jugemens timeraires. ] Com- 
me Charron n'est pas qui ait 
besoin de seulir aux crii 
qui, doivent Aitinguer, - 
t dtre les, je rapporterai 
inot A mot Tavertientent all Icar 
donna. « Bien veux-je advertir le 
» Ieeteur, qui entreprendra de jager 
= de cest aurre, quiil se garde de 
» tomber en aucun de ces sept mes- 
» comptes, comme ont fait aucuns en 
» la premiere edition, qui sont de 
» rapporter au droict el devoir, ce 
» qui est du fait : au faire, ce qui est 
» du juger : & resolution et determi- 
» nation, cequi n'est que propose, 
> secoue, et disputs problematique- 
Inent et acaddmiquement : 4 moy 
» etä mes propres opinions, ce qui 
» est d’sutruy, et par rapport : & 
» Vestat , profession , et condition 
» externe, co qui est de Vesprit et 
» sufisanoe interne: & la religion et 


(46) Erangile selon saint Mare, chap. I, 
"" 35) Lueret „ib: I v2. 0% 













„judicatur) 


» 

» erdance divine, ce qui est de Vopi- 
» nion humaine : 4 Ja gräce et opd- 
» ration survaturelle, ce qui est de 
» vertu et aclion naturelle et mo- 
» ralle. Toute passion et pr&nocupa- 
» tion ostde , il tronvera en ces sept 
» poincts bien entendus , dequoy se 
> resoudre en ses doutes, dequoy res- 
» pondee ä toutes les objections que 
» Joy mesme, et d’autres Juy pour- 
» roient faire, et s’esclaireir de mon 
» intention en cest muvre. Que si en- 
» core aprös toat , il nese contento_et 
» ne l’approuve, qu’il Pattaque har- 
» diment et vivement$ car de mes- 
» dire senlement , de mordre , et 
» charpenter le nom autrur, ilest 
» assez aise, mais trop indigne et 
» trop nt) il aura tost ou une. 
» franche confession et acquiesce- 
» ment (car ce livre fait gloire et 
de Tinge 





» feste de la bonne foy et. 
» nuitd), ou un examen de son im- 
» pertinence et folie (36). » Ce qu'il 
venait de dire est trop beau pour ne 
devoir pas &tre ii dans cette re- 
marque : une infinite de lecteurs y 


- apprendront leur. devoir ; ils y ver 


ront de quel esprit il faut &tre revd- 
tu, lorsqu’on veut juger d’un livre 
qui n'est point bati selon le goQt g6- 
ueral, ou selon les prejuges de la 
multitude, c’est-d-dire, 'auteur 
etale sans Togmatiser, mi chercher & 
faire secte , les pensdes qui lui vien- 
nent. Aucuns trouvent, c'est Charron 
qui parle (ndıce livre trop hardi et 
trop libre a heurter les opinions com- 
munes „ et s’en.offencent. Je leur rd- 
‚Ppons ces quatre'ou oing mots. Pre- 
miörement , que la sagesse qui n'est 
communs,, ni populaire, a pro; 
ment cette liberte et authoriid , jure 
iogulari , dejuger de tout (dest 
lege du sage spirituel , spiri- 
tualis omnia dijudıcat, et d nemine 
„en jugeant ‚de censu- 
rer, condamner (comme la pluspart 
errondes) les opinions communes et, 
Bopulaires. Qui le fera done ? Or ce 
Jaisant ne peut quelle n’encoure la 
mal-graoe et !envie du monde. D’ail- 


36) Churron ‚pröface des irre, dela 
ande allen Pe 














lan, Vayeı aussi la pıdface de 





Der almer paroler. Le prrar Oper, 
(Jen Dostrine edriense dupäre Garaae 
162, les allägue pour disulper 

27) Kamine, folie B verno. 
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leur; me plans d’ews, ei laur 
ruproche een falhlense populaire cr 


feniinine , comme 





estranges & :tau£ est sars 
table es du gibier de Fesprü , maia 
qu'ilne manqun point & B 


Ten choses ‚at baa cstalle comme 


zur le tablier. Ja ne mameus poimt on 
choläre. si Fon ne m’on oroit, dest & 


na sont pas du mian. De ce que ja dis 
qui ne sons pas da laur 

du oammun? at c'est paur- 

je las dis. Jo ne dis rion sans 
reison ; dils la scavens sentir et gow- 





ae pie 2 reinen > 

avac ‚st gratifivation i ia 
ra.Venhorte (Sos ıbes lcteursamd- 
diter profondemenk au cas. deux pas 


en 
U Hewaisae prauver, tant 
ses derita qua par ses actions, fa 
ne denteit poins des verics du chris 
ianisme. }« Sen innosenoe , naifveld 
net en de sea mours „ et sa 
» preud’hommieaccompagade depro- 
» bite, ont enfin vaincu et surmontd 
» lea calomnies et mesdisanaes de ses 
» adversaines. » C'est alasi qus parle 
Vautear de Iloge (38). ır be 
38) Eloge de Charron. Yayes ausri Iiiplre, 
Le Trade a Bag 7 





CHARBON. 


regard de scı maurs, sjoutet-il , 
conversatian de vie , ot actions tand en. 
Pründ qu'on yuhlie, ik a’ Ä 
conit autre chose, nam 
fermois du tout aus roglen es 


Wices 
son ia da; .de 
Ga nnd Yare da Saganar te le 


iqueit fort eractsmens ı Et de 
nn en 


HWerisie. .. et ses Disogura chretions , 
ind dep von de! 





leqmal., 
‚par lequak 


supplid au nom de son infinie et im 
camprehensible bonie, misdricorde de 
tom file bien aime Nostre-Seigneur 
o a To nu Chi » erde au 
ses meriles ipliex et res] 
Unsasmambrealessainis das, de ui 
Octroyer ın , grdoe, ot rimission 
de ses affenses, ls vouleir prendre et 
tenir pour sien , lassister et conduire 
‚par son Saine Esprit, sat qu il seroi 
en 08 monde, le conserver ei faire, 
avec bon sans an son amour 
int de sa mort ro- 





terrö en icelle, » ia 
ser, dils en ont une meilleure qui jeur do son deseds, tous lesanı ü sc- 


roit dis une messe en son inten- 
tion , et une absolutiom sur sa fosse ı 
Davantageil denne auz pawräs esco- 
ers, ot filles & marier deus mil 
quatre cens esous, dens lu rente. se- 
ross annuellement st perpetnellemerns 
distribude, moitid & trois ou quaire 
escoliere, ot Fautre moitid 2 treis, qua= 


tre, ou cu filles. Joiguen 
Weieiz 1%. I diirandent qui ste 
se confiuer dans un monsetdre selom 
le veru qu'iß en.avadt fsit; 2°. la pre= 
oaution de s’resuver de be deeision de 
(role onsuistes , avant que de so benie 
poor quitte de ce vous (Ag). Peut- 
0m assez s’ölonner qu’un tel perom- 
(39) Foren a ramangee (A 


CHARRON. 


image soit diffemd comme un ennc- 
mi du christiauisme , Fir comme ul 
athde ? N’esb-on un efikt vi- 
sible et deploral ker on ou de la mal 
pri, on de ie feblene de Desprit 

wmain? Voici des vers du prieur 
Ogier contre ke pöre Garassc.en faveur 
‚de Charron: 

Dumnatar sr. Charro vıoa dom Garane 


Bagrtegaki 
FE a a 


herein 

win. 
La Kae ‚de rc ‚erivain est encore 
isez. 
Beh SL, x Hr son ‚on Jugement de la 
curieuse; vous y trouverez 
le Yidlaniande jarasee sur les 





de Garasse (41): elle serrira 
autant qu’aucane autre chose d mon- 
irer qm Mmdritd; car tout ce ga il 
cite de Charron est ou veritable 
malrapports, cu peut soufrir un bon 


sie, dira-t-on, cet honkwe-i ne 
t-il point dit que tous )es hommes se 
vatent & tort d’avoir une religion 
1 yient de Dieu ? Voici ses SE 


'aucune 


erai , sarı rien mi desguiser, 
EEE fe ont, queiguon 


ni 
. Mi 








dire , era meins et moiene 
reponds dans iu 
i Wereepte religion 


veritable. Co qui est vrai en tout sens 


uneeiriunekeigmehheen » 
» Bios desa 
"um grand outrage qus eot autenr fait 


(43) Lä möme, pag. 385. 
RO) K} On ar nr ren anste Me- 


Pe be 
et Zac a rn 1a, 


; DE are ie 
En anna 
XXI a XKil, pag. 


u 059 ei u. 
ds) Charren, du ie Bngame , ir. If, aAap. 
rag. m. Dh, 








autre main, toutesfois il 
‚guer. Quant ü da 
mire & &endrale 





tat dit que les möscroy: 
iemz sont tels pour co yu'ile 
ulient et (esoontant trop liur propre 
em nt  volanı sraminer Pejnger 


Pour estre pTopre & Tevenoir 
reiten eroireet se mainsenir saus las 
loix, par reverence at ebeyısanee, ar" 
sujettir son mi tee laser me. 
aaa jugeens ek 

que ı Ara fotellactum al eben 
ja ui I 
Met Loervir u se 





igeent quil dtait 
dr ie {Gron de cn romaryusıs qua, 
verites quielles altaquent „ 
Yonz nepunde. je vorn tof que bous 


Be en s peuitds 


de 


mon PH “ PREEE 
ia fol 





Fr Beende, A ee z 
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&Charron. Il y avait eu peut-dtre 
querells onıre eur, ce qui le 
faisait parler avec tant d’animosite, 
'Ces paroles sont de Sorel (46) : il #’'6- 
‚chaufe trop lui aussi; ne comprenant. 
que Dupleix avait plus en vue 
Yavancer ane antithöse, et une poin- 
te, que de dire des injures bien cho- 
quantes. Notez que M. Mordri racon- 
te trös-mal ce qui concerne l'envie 
qu’eut Charron d’&tre chartreux. 11 
m’explique point pourquoi l’äge de 
guarante-sept ans y fat un obstacle, 
et il sappose que Charron ne se con 
sacra d Netat ecelesinstique, que de- 
uis le vosu inutile du monacat. Ce- 
ia est träs-faux. 

(M) I sembie que la taille-douce, 
qui est au-devant de sa Sagesse , soit 
une figure favorable auz 
niens. | Charron fit representer , sur 











age 

‚Pieds joinets sur un cube : sur sa teste 
une ee de laurier et d’olivier, 
dest victoire et paix ; un espace ou 
vuide a Centour qui signifie liberie. 
A son coste droict ces mots ma 
qui est sa devise, et au coste gauc! 
ces autres mols paix ET Pau qui est la 
devise de Fauteur..... ‚Au densous 

a quatre petites femmes, laides , 
Tneli , Er et 
leurs chaisnes se rendent et abou- 
tissont au cube qui est soubs les pieds 
de la Sagesse , qui les meprise , con- 
damne et foule aux pieds , desquel- 
les deux sont du cost droiet de Tin- 
non livre, scavoir, Passion 


et Öpinion. Ia Passion maigre , au 











visage tout altere; F’Opinion, aux N 


Jouz esgarer, » estourdie , 
soustenue par nombre de personnes , 
est le peuple. Les deuz autres sont 
de Vautre coste de V’inscription : sga- 
worr, Superstition au visage transi, 

ignant les mains comme une ser- 


per qui tremble de pour : Et la 
Seionce, vertu oupreud’hommie artifi- 


eielle, acquise , pedantesque, serve 
ee den ocmtames ans 
enfit, glorisuz, arrogant, aveo les 
soureils releves, qui li en un lire, 
ol y a eserit , our, non (47). 


Cs de In que Morkei a tirdpre; 
ve Yale de Chan un 


Tird de I ie de la, 
erfand kare PA ie " 


CHARRON. 


(0) Il faudra dire chose 
de ce u ricur Sorel observe town . 
chant notre auteur. ] Il dit entre au- 
tres chosesqu’il y a des gens qui ass 
rent que Charron est plus dangereux 
quo Montaigne, qui elait un cavalier, 
Parce que, pour lui , etant docteur en 
theologie, et predicateur ‚on lit son 
livre comme une piece recevable pour 
Pinstruction chretienne, et que ce- 
Pendant il a de tris-mauvais senti- 
mens de la religion (48). Sorel en rap- 
porte deux ; mais comme il abräge 
trop les paroles de V’original, je me 
reserve & les donner dans toute leur 
@tendue & la fin de cette remarque. 
On repond & ceci, pousuit-il, que 
Charron faisait profession de parler 
avec franchise selon ses pensces, et 
que, si ayant Fintention bonne on 
erplique loutes ses paroles en mau- 
vaise part , il n'est point eoupable de 


. cette faute. Disons en passant qu’un 


auteur laique et sans caractere doit 
jouir d’une plus grande libert# de 
dire tout ce qu'il pense qu’un doo- 
teur en theologie, qu’un predicateur, 
quun professeur; car on presume 
de telles gens n'avancent rien que 
ied de Jeoon,, et qu'ils souhai 
persuader leurs sentimens. 
Des lors on suppose qu'ils ont bien 
examine leurs dogmes; et quand om 
songe & leur caractere, on se laisse 
facilement entratner au poids de !’au- 
toritd. Mais si l’on songe que c’estun 
laique non titr6 qui parle, on ne s’en 
branle point ; on regarde ses opi- 
nions particulieres some des enfaze 
exposck „ et par consquedt son p} 
rhonisme ne tire pas & Consequenpe. 
t don vrai que le venin qui pour- 
tre dans les dcrits de Montaigne 
 comparaison zoins dange- 
reux que celwi qui se trouverait dans 
les livres de Charron. J'ai parle ail- 
leurs d’ane chose que Sorel a obser- 
vie, c'est qu’un medecin, nomme 
Chanet , soutint contre Charron que 
les b&tes ne raisonnent pas. I] ajoute 
que quelgu'un (49) a dit que Charron 




















e nei quo I sertaire de Montaigne 


ei de du Vair. En effet Charron a 
pri beaucoup de seniencer philoso- 
’Phiques mot pour mo: des Essais de 
Montaigne , et sa description des pas- 
(48) Sorel, Bibliotb. frang. , pag. ya. 
‚Crer Balaae, si nans en eryons Mack: 
ee de Pierre Cherrane u 





CHARRON. 
Sions eat toute entifre de M.du Pair. qı 


ge ,« Qu'il Vestimait tant qu'il le 
» pröferait a Socrate ; que Socrate 
» navait parld & ses disciples qua 
» confusement, et selon les Occurren- 
» ces, au lieu ron avait re- 
» duit las. art, ce qui dtait 
» une «uvre divine; et que si en quel- 
» ques endroits il parlait comme Se- 
» nöque et Plutarque , il les menait 
» toujours plus avant qu’üs n’avaient 
= voulı aller. » Enfin il ne faut pas 
eroire qu'un homme de bonnes maurs, 





comme Charron, dont la vie &tait \ 


sans tache ‚et qui etait dans une mo- 
deration exemplaire, ait eu aucune 
mauvaise intention dans ses derits. 
Cette conclusion est infiniment meil- 
leure que la traduction du latin de 
Gabriel Naude. Voyez au bas (81). 

Rapportons les deux passages que 
Jai promis. « II faut quelquefois legi- 
» timer et authoriser non seulement 
’» les choses qui ne sont point bonnes, 
» wmais encores les mauyaises, comme 
» si pour estre bon il falloit estre un 
» peu meschant, Et ceci so void non 
» seulement au fait de la police et 
» de la justice, mais enoores en la 
» religion, qoi monstre bien que toute 
» la cousture et conduite humaine 
» est bastie_et faite de pieces mala- 
» dives. » Voild le premier : vous le 
trouverez au chapitre IV du Ier. li- 
vre de In Sagene, äla_ page 25 de 
Yedition de ux 1601. L’auteur 
retrancha les dernidres li; dans 
Yedition de Paris 1604. N varreıa 
apres avoir dit (52) et cecise void par- 
tout en la police , Justice , verite et re- 
igion. Mais notez qu'il n’öta rien de 
caqu'il avanc£ pour la preuve 
de sa thöse. Apres tout, avait-il dit, 














(50) Sosel, Biblioth. frang., pag. 95, JB. 
um. 13 





ange ei reoenlio- 
ribns fusrit concssnum. U eat brident qus Saral a 
perverti la pensde de Nandd, 

(52) Au chapire KIXPIIT da It. lire, 
vorm, 


“ autre moyen 
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wi descouvre miaux la foiblesse hu- 
maine que la religion ? I avait prouv& 


cela par l’Ecriture et par des notions 
&videntes. Tout cet endroit fut con- 
serve dans edition qu’il corrigen , 
et qui fut examinde apr&s sa mort. 
Dof nous pouvons illir quen 
plusiears rencontres on ne paralt he- 
retique que par les manidres de s'ex- 











rimer. Otez certains mots qui sem- 
Bient dire trop erus, employeren 
W’autres gai signifient Ja m&me chose, 
mais qui sont moins jues, vous 
herdti 





passeren ‚de la röputati 
celle d’an vrai fidele : l’impression 
de votre ouvrage ne sera plus inter- 
dite, on en ttra le debit. Dans 
le fond, cette these du theologal 
Pprouvde’et developpde de la mani 
quelle paruft dans son livre , est trds- 
veritable. Voici le second passage : 
« L’immortalitd de l’äme est la efose 
» la plus universellement, religieu- 
» sement et plausiblement receue par 
» tout le monde, (j'entends d’une 
» externe et pablique profession ‚non 
» @’une interne, sdrieuse et vraye 
» crdance, dequoi sera parl&oy aprcs 
= 9,3,Ja plüs utilement preae, 1a 
» pas foiblement prouvee, et esta- 
» blie par raisons et moyens hu- 
» mains. » Ces paroles se lisent au 
ebapitre XV du Ier. livre de la Sa- 
'e , ä l’edition de Bordeaux : elles 
rent recfifides de la maniere que 
vous allez voir. L’immortalit# da 
Pdme est la chose la plus universelle 
ment , religieusement (dest le prin-\ 
eipal foı ‚nt de toute religion ,) 
et plausiblement retenue par tout le 
monde ı jentens d’une externe et 
publique profession; car d’une s&- 
rieuse, interne et vraye, pas tant,' 
tesmoin tant Apieuriens libertins 
e urs : To: is les Sadu- 
odens, les plus gros mildurs des Juifs, 
n’en faisoientpoint Bapetiteboucheäla 
ier:: la plus utilement’creue, aucu- 





nier‘: la p 
" nement asses prouvde par plusieura 
rauons naturelle: er humaiter, mais 


Proprement mieux establie par-lo ros- 
sort de la religion, güe par tout 
5 ). Apres eette cor- 
rection , il ne restait nul bon pretexte 


> de murmures ; car on serait träs-in- 


(N) ir. Be 

3) Gran, An 3 Saze, Te. I ch. 
WR ke Pälnien de Paris Fl 
aa ti Kent page6t 
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juste de blämer un homme qui decla- 
Terait que les plus forts argumens qui 
le convainquent de l’immortalitd de 
Täme sont ceux qu'il tire de la parole 
de Dieu. C’eat de quoije parle ample- 
iment dans Tarticle de Pommonucz. 
Avant la correction, on ne so pouvaik 
justement plaindre que du prejudice 
qu’un tel aveu pouvait causer, non 
pas ä Vegard des simples, dont 1a foi 
juant d ce dogme n'est fondee que sur 
Ta rövelation (54) „mais a Degard des 
Jibertins qui se pouvaient prevaloir 
de Tautorite d’un eccWsiastique si 
edlöbre. II semble aprts tout que ca 
reju n'etait pas ä craindre;; car 
savans ge soncient pen 
avoue que les preu- 
ies de Fimmortalite 
de P’äıne ne sont point fortes. Ile n'i- 
‚gnorent point qu’use telle oonfession 
D’arance point leurs affaires , pendant 
que les preuves tirdea de Pkoriture 
sont aussi demonstratives qu’elles le 
sont. Ils saveat bien que les hypothd- 
ses d’Aristote (55) sur Ia mortalite 
et la materialite de l’äme des bötes, 
et sur la distinction reelle entre lo 
corps et l’etendue (56), enervent 
toutes IM raisons naturelles de 
apiritaalitd de notre dme. Qu’on 
voue ou qu’on ne l’avoue pas , ila sup- 
posent que la chose n’en est pas moins 
Faire. Bacore aujourd'hui Fils sopie 
niätrent dans leurs pr&juges, paroe 
quils voient que les fortes preuves 
u la nouvelle philosophie a donnses 
Piramortalite de l’däme oonduisent 
& P’un ou & l’autre de ces deux abtmes, 
ou que l’dme des bötes est immortelle, 
ou que les bötes sont des automates. 
(P) Iln’eneryait poins les difficultes 
des libertins. J’en donnerai un ezem- 


lo qui se ra} divisions des 
Uhrdlene.) Vet 4 la veriid choss 
> entrange, que la 












ga'un theol 











religion chres- 
» tienne, qui estant la saule vraye 
» au monde, la veritd revelde 

» Dieu ‚ devroit estre trös-une et unie 


‚Eopenpie ne eormat point ergumanı 
au img: de 





eu audi and 
Sad Srpıe male non par 
Possense, 
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» ensoy, comme il n’y a qu’un Dieu 
» et qu’une verife, soit toutesfois des- 
»'chirde en ti Parts, et divisee 
» en tant d’opinions et sectes con- 
» traires; tellement qu’il n'y a article 
» de foy, ny point de dootrine , qui 
» n’aye este debattu et agits diverse- 
» ment, et n’y aye eu des herdsies et 
» sectes contraires. Et ce qui le fait 
» trouver encores plus estrange est , 
» qu’&s autres religions fausses et bas- 
» tardes, geotile, rar ii 

» mahumetane, telles divisions ny 
» parlialites ne a'y trouvent, Car 
» celles qui y sont ou elles sont em 
» petit nombre, Jegeres et peu im- 
» portantes,, comme en la judaique et 
» mahnmetane : ou si elles ont este 
» en nombre, comme en la gentile 
» et entre les philosophes , au moins 
» n’ont-elles point produit de fort 
» grands et esclatans eflects et ro- 
» Muemens a0 monde ; et n'est rien 
»au les, pernicienses 
» Aivisiens, quisont est6’dde le com- 
» mencement et tousjours depuis en 
» la chrestiente. Car si nous regar- 
» dons aux effects qu’ont produiots les 
» divisions de la chrestients, c’est 











1a » chose effroyable. Premierement tou- 


» chant la police et P’sstat, il om est 
» avenu aouvent des alterations ek 
» subversions des republiques, des 
» royaumes et des races, divisions 
» @’empires, jusqu’ä un remuement 
» universel du monde , aveo des ex- 
» ploits cruels, furieux et plus que 
3 honfe et jeproche Zela shrestientd? 
» honte et td: 
» an leanell, ‚sous titre de zele et af- 
” ion & la religion ’ chasgue parti 
» hayt mortellement toutes les autres, 
» et luy serable qu’il lay est loisible 
» de faire tous actes d’hostilite. Chose 
» qui ne se yoit &s autres zeligions. 
»M est permis aux seuls ahrestiens 
» d’estre meurtriers „ „trais- 
» Ires et s’acharner les uns contre les 





‚ areo 
5 tell rag , que facto ennslderatiom 
» de pareniage, alianoe, amitiea „ 
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» merite, obligation est mise en ar- 
» riere: Et oeluy estoit hier eleve de 

lonanges jusquau ciel, et publie 
avant, vertusux, vage, sa 








» mel ujourd’buy d’autre parti, 
» etpı ereritıp roclamdignor 
» rent, mal-heureux. Lä se montwent 


» le ze ot lardear a sa religion; 
> horade ih 


» serratiou de la religion, froideur. 
» Ceux qui s’y portent moderezet ro- 
» tenus, sont notez et suspects comme 
© aladhle ua de ii Eh ringe 
» ai ” re L 
»e Traitement amiable d oeux 










ion : Lesquelles ailleurs chom- 
» mentet ne se gendarment, 
» bien, comme estant resyeil par 
„ie fait de la religion (57). = On 
pourrait bien repr&senter dufonrd’hui 
oo grand lo awc_ des termes 
pler Gegen ; mais je däße nos meil- 
ores plumes de V’exprimer avec plus 
dere et den faire mieuz sentir la 
itade. Charron 1e avec toute 
Yindastrie de son it ; il o’y dpar- 
gerri ;on Auraltutıht da dot de 
lui reprocher & cet dgard quelgne pre- 
varication, queGarasse en ade luifaire 
[} d’an autre point. 
de oe j&snite: elles 
änjustes du monde (58). 
& ildit ouvertement, 
» quoy qu'ä son ordinaire aveo une 








» traistreuse et coulante traisnde dev 


» paroles, Que is religion est une 
» sage invention des hommes, pour 
2 rn Denen non dern 
» et quoy fasse sermblant 

3 Äind en 1a personne des athdintes, 
» ndantmoins, il fait comme Lucilio 
» Vanino : ou plustost celuy-ci oom- 
» me eeluy-lä, il trahit sa cause: car 
» ilrapporte la force de Jears raisons, 
» les expose,, les commente, len met 
» em posture,, et pria mous laisee ld. 


Cherron ‚ on I*t. chapi fe. live 
ED Saarzen, m 1". ebay da 111 
(59) La mim, 

(59) Cest-ä-dire, dans le premier livre des 
wein Veit 





ur meitre en surpris 
var nos passions 


» tent faiblement. 


» Prövarication desloyale et ordinaire 
» ä ces deux ecrivains (60). » Il est 
trösfaux que Charron fasse crla ; car 
apres avoir proposd Gddiement les ob- 
jections des athees , il des zdfute aveo 
Teancoup dapplicstion et avee beau- 
‚coup de solidite. Mais voilä ce qui de« 
plaft aux auteurs vulgaires, et meme 
de grande autours qui ont plus d'em- 
prit et de soienoe que de bumee foi. Us 
voudraient gae l'on fit toujours parat- 
tre sousun equipage languissant et ri- 
dicale les ennemis de la bonne aue; 
ou que pour le moins om opposkt 
kun foftes_ objections une "neponse 
encore plus forte. Lasinedrits’oppose 
au premier parti ; et la nature des 
matidres rei melgueois Yautre im- 
possible. Il y a long-temps Te j 
is de voir qu’on regarde oomme 
revaricateuırs OLUX qui se proposent 
grandes Glkcalida et qui les refu- 
Im oil vous vondriez 
'e sur des mystöres qui surpassent 
Ü raison , les reponsen d’un Iheolo- 
gien funent au eairgugun Is objeo- 
tions d’un philosophe ? De cela möme 
qu’un dogme est mystdrieux et tr&s- 
pe comprehensible & la faibleme del 
"ontendement humain , il rezulte nd- 
cessairement que notre raison le oom- 
battra par des argumens trös-forte et 
qu’elle ne pourra trouver d’autre bon- 
ne solution que Yautorit6 de Dieu. 
Yu geil en soit, notre Charron we 
ttait poiat son parti, Il avait l’es- 
rit penetrant , il decouvrait d 
Bo voo los ressourcns et les repliques 
d'un adversaire qui attague , ou que 
Von attaque. Il prenait ses mesares 
lü-dessus ‚il s’expliquait ingenument 
et m’employait point la ruse pour 
re. Mal Ini en prit; car le monde 
ne s’accommode poiat de cette can- 


Je donnerai ailleurs (61) um autre 
exemple de sa bonne foi & dtaler les 
dificultes. 





ar Cm a 
ET rs m 

CHASTEL (Jean), fil d’un 
marchand drapier de Paris, at- 
tenta & la vie de Henri IV, le27 
de decembre 1594. Ce prince , 
ayant fait un voyage vers kes 
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frontieres du pays d’Artois, etait 
revenu ä Paris ce jour-Iä, et 
comme il estoit dans lachamlıre 
de sa maltresse (a), logee ä 
Thostel du Bouchage, et qu'il 
Wadvancattpourembrasser for- 
tigny , il regut un coup de cou- 
teau dans la lvre d’en bas, qui 
ur rompit une dent (b). Jean 
astel , qui fit ce coup, et qui 
avait eu dessein de le porter a la 
rge (c) , n’avait que dix-huit & 
Iix-nenfans. Des qu'il Deut las- 
che, illaissatomber son cousteau, 
etse mit au milieu de lapresse... 
Chascun jouoit & Pesbahi, bien 
ermpesche & qui donner le tort; 
et peu s’en Jallut que ce mal- 
heureuz jeune loup n’&vadast..... 
velqu’un jeta I yeuz sur luy 

3) fut pris & coup perdu (d). 
« Äson visageeffare, on connut 
quil avait fait le coup (e). » Ze 
rar commanda au capitaine des 
‚gardes qui Tavoit attrape...... 
quon le laissast aller, disant 
qwil Iuy pardonnoit. Puis , en- 
tendant que c’estoit un disciple 
des jesuites , dict , falloit-il donc 
que les ’jesuites fussent convain- 
Cus parıma bouche ( f) ? Cepar- 
ricide,, mend &s prison du For 
T’Evesque (g) , füt interroge par 
le prevöt de ’hötel, et declara 
les raisons qui Y’avaient port & 
cette entreprise (A). Il fut ame- 
ne lelendemain en la concierge- 

(@) Gabrielle d’Estrde. 

ur. Mezeri, Abrsgs chroneogigne, sit. 


m, ches Wolfgang, en 1676, 


tom. FI, pag. 127. 

(e) Cayet, Chronol. novenaire , & l’annde 
1594 „Jolio 432 verso. 

(4) Pasquier, Catöchisme des Jauiten , 
tw. Ir, chap. YTIL, pag. m. 375. 

(e) Mererai , Abr6ge chronologique, tom. 
FL, pag. 137. 

‚Cayst,, Chrool. novenaire, A l’annde 

le en ’ 

Wäamm, . 
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vie du Palais, et repeta ce qu’il 
avait dit dans le premier inter- 
rogatoire (h). Il fut condamne 
au dernier supplice, par arret 
du parlement, le 29 de decem— 
bre 1594 (B), ce qui fut execute 
le jour m&me aux flambeaux. 
Le meme arr£t bannit de France 
tous les jesuites (1). Le pere de 
Jean Chastel et le jesuite Bude, 
sous lequel l’assassin faisait son 
cours de philosophie, furent ju- 

s le 10 de janvier suivant (k). 

lous rapporterons ci-dessous & 
quelle peine on les condamna 
(C), et nous donnerons une pe- 
tite analyse d’un ouyrage qui 
fut imprime quelque ermpe apres 
et qui fat intitule : Apologie 
‚pour Jehan Chastel(D). L’auteur 
de ce livre raconte qu’on fit de- 
guiser en qiäire un laique, et 
qu’on le domna pour confesseur 
& Jean Chastel, afın d’apprendre 
Par-lä tout le secret de affaire ; 
‚mais que ce pretendu confesseur 
ne sut jouer son personn: 
(E). On’a Leu de vebbaner ee 
les relations de cet horrible as- 
sassinat aient &te si differentes 
(F), et ce n’est point la particu- 
larite la moins scandaleuse de 
cet accident. Dupleix a eu tort 
dedire que Jean Chastel 
dit aux juges que le diable !’avait 
Pousse & cet attentat (2). 


(&) La möme, folio 433 verso. 

(Voyes la,remarqus (G) de Tarticle 
Goionann, tome VAT. 

(&) Touanus, lb. CKII , pag. m. 633. 

(9 gorleiz "Eistee «Henri IV pag. 
m. 163. 





(A) Il attenta a la vie d’Hen- 
r IP, eı declara les raisons 
tui Pavaient porte ä cette entreprise.] 
je ne saurais me servir d’un tdmoi- 
gaage qui doive &ire moins suspect 
que celui de l'historien dont je vais 


CHASTEL. 


eiter les paroles. « Ce parricide, mene 
» ds prisons .du For l’Everques, dit- 








» il (1), +... confessa y avoir long- 
> temps qu'il auroit pensd en soy- 
> mesme & faire ce coup,, et y ayant 


» failly le feroit encores s'il ponvoit 

ayant creu que cela seroit utile 4 
1a religion. Qu’il y avoit huict jours 
qu'il auroit recommenos & deliberer 
son entreprise,, et environ sur les 
unze heures du matin quiil avoit 
pris la resolution de faire ce qu'il 
avoit faict, s’estaut saisi du cou- 
teau qulilavoit pris sur le dressoir 
de la maison de son pere , Jequel il 
auroit port? enson estude , et delä 
seroit venu diner arec son pere et 
autres personnes. Examind sur sa 
qualitd, et oh ilaveit faict ses es- 
dit que c’estoit aux jesuistes 
» principalement , oü avoit este 
» trois ans ‚gt & la deraiere fois sous 
» pero Jean Gueret jesuiste : Qu'il 
» auroit va ledit pere Gueret vendre- 
» dy ou samedy ‚priocdant le coup, 
» ayant est6 mend vers lui par Pierre 
» Chastel son pere, pour un cas de 
» conscienoe, qui estoit, qulil desenpe- 
» roit de la misericorde de Dieu pour 
» FR inds pechez par luy commis. 
» 





ver... 








auroit eu volonte de commet- 
» tre plusieurs pechez @normes con- 
» tre nature, dont il se seroit con- 
» fesse plusieurs fois : Que pour ex- 
ier ces pechez, il croyoit qu'il 
Falloit quYißist elque acte signal: 
Que souventes fois ıl auroi 
» lont6 de tuer le roy, et auroit parl& 
" » A son pere de Pimagination et vo- 
» lontd qu'il auroit eu de co faire : 
» sur quoy son dit pere luy auroit 
» dit que ce seroit mal faict ». Ce fut 
sa reponse quand il fut interroge de- 
Tant le prevöt de U’hötel; et voici ce 


» 
» 
» 








» de deux maux dviter le pire, et 
» estant damnd aimoit mieux que ce 


» füst us Or que u£ octo. Inter- 
» rog6 si se mettant en ca desespoir il 


3) ,_Chronol, re 
1562 Sfr, Chr. were „a Tale 
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» pensoit estre dammnd , on sanver son 
» ame par ce meschant acte , il dit, 
» qu’ilcroioitque cestacte estant faict 
» Bar, luy, serviroit & ls dimination 
» de ses peines, estant certain qu'il 
seroit plus puny s’il mouroit saus 
avoir attenid de tuer le roy, et 
qu’il le seroit moins, s'il faisoit 
‚efort de lui oster la vie : tellement 
qu'il estimoit que la moindre peine 
estoit une na de salyation en 
comparaison de la plus griesve. En- 
quis ob il avoit appris caste thdolo- 
ie nouvelle, di C’estoit par 
ja philosophie. Interroge s'il avoit 
estudid en la philosophie au college, 
des jesuistes, dit, que ouy, et ce 
sons le pere Gueret, avec 1 il 
avoit est6 deux ans et demi. Enquis 
„il n’avoit pas dt6 en la chambredes 
meditations , oü les jesnistes intro- 
Auisoient les plas grands pecheurs,, 
qui voyoient en icelle chambre les 
a ae plasieurs diables de 
liverses ıres es] ntables , 
sous couleur de les Fedaire 4 une 
meilleure vie, pour esbranler lours 
enprits et les pousser par telles ad- 
monitions & faire quelque grand 
cas, dit, quil avoit este souvent 
en ceste chambre des meditations. 
Eoauia par qui il avoit entd per» 
suade A tuerle roy ‚dit, avoir en- 
tendu en plusieurs lieux qu’il falloit 
tenir maxime veritable qu'il 
estoit je de tuer le roy, et 
‚que ceuxqui le disoient l’appelloient 
tyran. Enquis si le propos de tuer 
le roy n’estoit pas ordinaire au 
jesuistes , dit, leur avoir ouy dire 
qu'il estoit loisible de tuer le roy, 
et qu'il estoit hors de l’eglise ‚ et ne 
Nay falloit obeyr or le tenir pour 
roy jasques ä co qu'il fust approuvd 
r le pape. Derechef interroge en 
[grandfchambre , messieurs les 
presidens et conseillers d’icelle et 
et de la tonrnelle assemblez, il fit 
les mesmes responses, et signam- 
ment proposa et soustint la maxime, 
» Quilestoit loisible de tuer les roys, 
» mesmement le roy regnant lequel 
» n'estoit en l’eglise, ainsi qu’ü disoit, 
» parce qu'il n’estoit approu»d par le 
» pape (2). \ 
(B) Il fut condamnd au dernier 
supplice par arrt du parlement , le 


» 
» 

















suruuseruuu Yun EU EU UNE UN N 


(4) Idem, ibid. , follo 433 var anun . 
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a9 de decembro 1594.] Pour connattre 
ie detail des peines ä quoi om le con- 
ä faut lire oe gai sait. Zu 
vaces 
a 
de Peglise de Paris nud en chemie, 
tonant une torche de oire ardente du 
poids de deux lives, et ill ü ge- 
nouz dire et. ‚que In 
nt ia attense 
et inds-abominable 














„et ses membres et jet- 
taz au fan et consumer en condrer, ei 


aoquis et 
laquelle erocusion sera lad Ja 
Chastel applique & la question ordi- 


VIndex des ouvrages defkndus. L’au- 
teur de l’Anti-Coton n’oublia pas cette 
Sirconstance ; mais voici co qu’on rd- 
pondit: « Quant d ce qu'il 





adjouste, 
» que Varrestde Chastel a estd consurd 
» &Roı qu’il est faux, 
» parlant aiı lument ; car on a 
» res au feuroy, que 


» Pon m’a censurd que ca qui ent du 
» droiet, ot non wi est du 
» faict ; Vasseurant qu'ils detestoient 
» Talteotat de Chastel , autant que la 
» France mesme ; mais qu'il y avoit 
» dans l’arrest une clasm definitive 
» d’heresie, qa’ils avoient estimd estre 
»deh issance et determination 


» del’eglise; et cola a est6 lesubjeot *° 


ED Serra, Gent. sorire, & Fannde 


» de la censure (4). » Un de ocux qui 
@erivirent contre le mystöre d’iniquitd 
'5) reoourut & la wäme distinclion. 
ivet, qui lwi röpligua, oonvint da 
mein il eontint que la ensure ne 
laissait poiat d’dtre oundamnable (6). 
Observons aussi que kes jesuiles firene 
imprimer en Flandre, iant a Douai 
qwen d’awres villes, un avertisse- 
mentauz , sur Varreı qui 
avait &td donnd oontre euz, Cet aver- 
tissersent courut tem en lat im 
is, en divers royaumes la 
'chretiente (7). On y fit une reponse. 








des prineipaux os deux 
eerits. 

(C) Ze pöre de J. Chastel ei Ie j6- 
wuite Gueret, ... furent Pi; a 
nous rapporieroms..., & quel 





» eux enjoinct 


» lesbiens dudit Gueret aoguis et oom- 
» fsquez au roy; eta coadamnd et 
» condamme kedit Pierre Chastel en 
» deue mil, sous d’amende envere 
» le roy, applica Naogeict et 
» pour la fourniture du pain des pri- 
 sonuiere de laconciergerie, A tenix 
» prisomjusgues au plein paycaent de 
» Teäite sommme, et ne oourıa le temps 
» du bannissement , sinn du jour 






» quil aura icelle payde. Ordonue Ia- 
» diteoour, quela maison en 
» estoit jearant ledit Pierre 


» telsera abbattue , demolie et razde , 
et ia place appligude au public, 
» sans que ä Padrenir on 7 puisso 
» bastir; en laquelle place pour nd- 


Ripome, öque hTAndi-Coton, page. 
er 
a elllgetiqn 

Kine nag. 170 de Feiamın eigenen 
(5) Con un lire da M. Du Plants Mormi. 
BT ERenTch 
. "ieiquith, eostre = 

Eins ei calocınien de Peletier et da Bray, Pag. 


Ar} , Chrosel, norentire, & Pannde 
a504, fol 43 vorm. 
(8) Zä möme, folio 438 a wir. 
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amd 
altentd 





je copie sjouta tout ausiät: Got ar- 
rest fut aussi erecuid, et caste maison 
ut desmolie, en la plase de laquella 
Just drosse un pillier , wux quatre fa- 
cas duguel furemt graven sur tables da 
marbra nalren lasiread’or, sgavairen 
Tune Farvesi de Johan Chastel ot des 
jesuises, a6 &s trois autres faoes , des 

ns, 


tion de nasire histoire de la paiz (10). 
Cat derirain a ouhlid une aircon- 
slance qui se deweit pas Ötre ormisa,, 
’esk que Gucrei fat appliqud & ie 
tian „el n’avona rien. 
(D) Neusdennerans une pesita ans- 


Iyse d'un omrage...... intjinle Apolo- 
Bene ann: Zpolagi paar Jahn 

tre tout entier : 
Chauiel, Poren, eriuus 2 more, 

&s pour les pöres et escholliers de la discau 






29 de desembre, anno ı59$. Divi 
en eing pers, Par Frangoia de Vi 
rone Constantin. 


ka premiere partie comlient sept 


chapitres , qui berg & detromper 
eux qui ne jugent jae par 
la ild extörieure Yin Sit 


amen sonvent entra le mal et le bien. 
Si Ton sarsfte Al’deoree de lactiom 
de Jean Chastel , et gülon y considäre 
seolemsent Dapparendb den personnes , 
om, trouvera quil a commis ua parri- 
<ide trsrahomisable; car on croira 
qu'un simple perticuker a vonlu cou- 
Der.Ie gorge A son priace Bitime 
mais gui verra aussi, ajonla Pauteur 
(ED. non ce qui se die, mais eo qui 
u, Jugoment , non 5 
Passonner ‚mat de legte erdes er. 
Li mime,, 
GE mann fol 
pour Set 


her 
chap. VII, pay. m. am 





7 rere. 
mid, Ir. parı, 


sog 
ints , et de toutes ki tan dieinee 
humains: 


neun, une 
trament (si eo n'est quih aust perde le 
chension Khuma- 


Piel es nen zul 
se patris 
avcır vouln dipescher la monde, est 
un acıe gendrenx, vertueuz et hirei- 
que , enmparabla auz plus grends ec 
Plas reaoı > se soient 
ven su Faniguid da ire sung 
profanı. Nr a un 
Ina mae, eat une ee ra 
chef‘, paur anvoyer ls meschans en 


ent las sectaises qui sont bes calvinia- 
ter. Et comme da ce que be cup a 
failly , le premier dira , qua c’eat una 
faveur manifeste du ciel, et. que qui 


en deubte est atlıda ( comme 
reur Ua escris) ; 





indignatiom de Dieu 


% une saison medieure, &: haure que 
Dieu a choisie, pour plus furieuse- 
mans le punir en. Yaultro” monde, 


quand sa malice sera comsomınde et le 
Eupla cha. Noten qu'an chapi 
IKde 1a V*. partie, page 249, il fait 


espezer qu'un autre assassim rdursiı 

mieux : si de fraische memoire , dit-ih, 
le premier eöup , donne au prince des 
Gueuz, (il parle de Guillaume prinoe 
W’Orange) nladressa qu’en la ma- 
chouere , le second n’a failly apres. 
Dont le premier fut le prösage, com- 
me encore sera-i-il en celui qui en a 
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a re Er Lan 

que rivain 
De fünde ein pelag we sur la sup- 
position qu’Hänri IV w’dtait point roi, 


I entreprend de prouver dans Ia 
seconde partie, que Facte de Chastel 
est juste. 1} aocorde que les personnes 
des rois sont invie (12); mais il 
t que lintention de Chastel n'a 
'offenser ou tuer un roy,, quoi- 

bien un soy disantroy, et en qui 
Hans plus est la semblance dun roy, 
sinon en gravitd ou merite de la per- 
sonne, au moins pour estre repute 
extraiet du sang des roys de Foynen, 
et pour estre servy en roy. (Juoij 
ae 17 Ve 
Yil nest heritier ny de la foy, 
Kl vertu, ny du merite des roys de 
France. Et qu'en ayant este pour 
cela, c’est-ä-dire, pour son impietd, 
‚heresie,, trös-justement ezolus par !& 
glise et les estats, il na le peult estre 
en tut, sinon, de faict et non de 
droict, ce qui Innie, et 
tyrannie nenn che (13). D dit 
e la conversion pretendue d’Henri 
ne peut point lui conferer le titre 

i (14), au prejudice de Fercom- 
munication tant de droict comme de 
feict, qui le tient tousjours lie, et qui 
'opere tousjours son Beer. Pour le pri- 
ver de la royauts 115); II asure 
ın&me (16) que l’absolution du pape 
ne serait pas suffisante & rhabiliter 
un homme qui avait &t& condamne, 
non-seulement par Daglise, mais zussi 

ar les estats, car ien 
Pelnscher la condamnaticn erelesiast: 











'e; mais non 
se plus avant; il lui conteste le 
roit de suocsanion (18); il eite quan- 
tit6 d’exemples qui prouvent qu'en 
France m&me on a exclus les plus pro- 
chains heritiers de la oouronne pour 
faite valoir le droit d’election en fa- 
veur des plus eloignes. Et quant au 
röglement special pour le faict des 
auccessions ‚ ajoute-t-il (19), veu quo 


2) Apologie poar I. Chastel, ZI%. parc., 
Pe ann 


(13) Li möme ,chap. IIT, pag.3ı. 
(14) La mime, chap. IV. 

(15) Lä möme , chap. F, pag. 38. 
16) La möme, chap. ILL. 

(ie) Lamfme, pag. 55. 

(18) Lam£me, chap. IX. 

(19) Zamime, pag. zı. 


la eivile (1). I q 
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I compte autrement que M. de Pöre- 
q ouze de- 
de Beori Il & Hesiri 
(20), comme je Vai dit ailleurs 
(a1). Il dit dans le chapitre XI, que 
les commandemens superieurs dero- 
gent aux inferieurs, et que suivant 
Geste rögle, sl ent Adfendu cn gönd- 
ral de tuer, cela ne laisse d’estre per- 
mis en ceriaines sortes de personnes, 
et en deux entre les autres qui sont 
les herdtiques et les tyrans (23). Il-al- 
Ique sur cela quelques passages de 
Y'Ecriture, et du droit canon; et ıl son- 
tient dans le chapitre XI, que les he- 
retiques doivent &tre exdcutes par les 
jarticuliers , si autrement ne se peut. 
Äellegue (23) un arret de parleinent, 
de Pan 1560, prononcs par feu mon. 
sieur le president le Maistre , contre 
les huguenots , par lequel il est 
mis a un chascun de les tuer. Et non 
sans grande consideration, pour n'y 
avoir beste plus funeste, que celle qui 
devore les dmes; ny larron plus 
nicieux, que celuy qui pille la foi et 
la religion des hommes; ny plus ve- 
‚neneuz aspic , que celuy qui en blani- 
dissant donne droict au cur; ny plus 
dangereux empoisonneur, que celu, 
qui corrompt les eaux du de Je 
cob (*t) (qui est la fede Dieu ou 
Vescrture) , comme jadis les Philis- 
üins.1\ compile dans le chapitre XIH 
ds par divers auteurs, 
est permis et louable d’öter la 
vie aux tyrans. Il dit que Zyranus 
(**) , Cajetan, Soto , Sylvester, Fu- 
mus et autres, aprös saint 
mas, ...... Fernandus Pasquius , Co- 


devaniage ayye R. 
Bonrtens indes 
TR 
Yet Ce Roben naquit 
i Henri IV an 1553; mais ia 
. de Päriise cı bauteur de 
N haste, eientdecege 
antrement ces degree "dans le droi 
dans la droit cananiqus. 
(a1) Dans ia de Fariile Has 
(9) de Faricle Hu 
(22)'apelogie post 3. Chund, ZI. part, 
hey. X rag. 8. 


(33) EA m£me, chap. XII, pag. Bi. 
FF) Gene. XRVI. - 
(*) Lyr., in XXXI sum. 
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varruvins (%) et autres, decident tous 
dun möme accord,, et möme sans tou- 
her le fait de la religion « qu’en ma- 
» tiere de tyrans, qui s’usurpent par 
»armes, ou aultres voyes ı » 
» une seignearie injuste, et oh ils 
> ro droit, er od il n’y a recours 
» aucun Ir, pour en avois jus- 
»tios, ay aultre Indyen d’oster la ty- 
»rannie , il est loysible ä un chacum 
»du peuple de les tuer. Yoire, ad- 
»jouste Cajetan, par paison et pro- 
» ditoirement. Ei saint Thomas 

» cest egard jusüifie le dire de Cicd- 
» ron, cy-dessus alldgue en ses lives 
» des Öffices. Adjoustant pour rai- 
»son, que d’antant que le tyran a 
» guerre injuste contre un chacun du 
» peuple, en general et en particulier, 
»et que tous au contraire ont juste 
» guerre contre luy, pourtant peu- 





> Vent contre sa persone, ce que le Il 


» droict de guerre permet contre un 
3 vray ennemy. Et si ainsi on le tue, 
» que cela est par authorite , non pri- 
»vee, mais publique (24). Les herd- 
> tiques mesmes „ » continue-t-il (25), 
» quoy qu'ils changent de disconrs, 
» selon Emaree de leurs afaires, et 
> selon qu’ils ont an prince , ou con- 
» traire ou favorable, en ont vemply 
» lears livres. Tesmoin l’autheur 

» geattions , soubs le nom de Junius 
> Brutus. Georges Bucchanan en son 
» livre, de jure regni, etc. , ob il mest 
»ie tyran au nombre des bestes 
» cruelles ‚ etqui doibt estre traictede 


zmerme, Bodın ausi en ıa Republi- 
> 11 imnele tyran usant 
Her & pamer par la loy Vale- 
»ria, qui 


lonne telles gens estre 
» executez, sans forme ne de 


» en France, en 
»et Allemaigne,, p 
» miuistres, soubs couleur de les dire 

tyraus, pour w’ils estoient catho- 
Tques. Et sur Ia personne mesme 





» 
« 


»des roys, comme de Charles IX. Et 4. 


sartout le 
anonise 





jneayrique de Bize, qui 
oltro , et en faict un 








var. 2,8. 
(2) Lamine, pag. 85, 3. 





ru 
»sainct, pour le meurtre par lu 
» commis-en la personne da 
» Frangois. ine, duc de Guyse, 
Frangois de Lorraine, duc de Guyı 
» ge sur tous ils qualifioient tyran. 
= N’y ayant , pouroest dgard, difld- 
» rence d’entre eux et nous, sinon 
” pour ia particulidre determination 
» du tyran, pour sgayoir qui lest ou 
» ne lest pas. » II finit cette seoondo 
ırtie par un long denombrement des 
partie paı 
utilitesparticulidresde V’entreprise de 
Jehan tel, et lä-dessus il tale les 


ur injures les plus satiriques et les plus 


outrees contre Henri IV. 

N soutient dans.la troisitme partie, 
de Vacte de Chastel est heroique. ll 

'löve au-dessus d’Aod etde Phindes, 

et de Matathies (26); et il n’oublie 
point de oomparer son courage & celai 
des denz assassine du prince d’Orange 
(29), et ä celni de Jacques Clement. 

moublie point nen plus Ze devor 
‚poste Cornelius Musi (28), marty- 
riseen Hollande ‚dont ‚ajoute-t-il, 
bourreau de Lumay fust c 
comme il meritot, anchrfgil fan 
&i mange de ses propres chiens. Notre 
apologirte decrit en detailla constance 
E Chastel en sa confession, en l’in- 
terrogatoire, en la question , m Ia- 
mende honorable et au supplice. On 
le pressede dire, lora de l’amende ho- 
norable, gu se repent, et demande 
pardon a Dieu ; mais tout estropie 

Wil est de la question endurce! il 

Fit « quil orie { Dien mercy des & 
» ches qu’il a commis en tout le dis- 
» cours de sa vie, et notamment de 
» n’avoir mis & chef co qu'il a essay6 
» de faire pour delivrer le monde de 
» Pennemi le plus funeste que Veglise 
» eust aujourd’hay sur la terre (29). » 
‚Chose deplorable, que des assassins 
cette nature tömoignent autant de fer- 
mete que les martyrs les plus illustres 
de la primitive eglise | 

D critique dans la quat 
Varr&t du parlement de 





VER Lamfme, pag. 12. 
9) Tamime,pag. 14% 


ur 3 

Jean Chastel, et il presend y dieen- 

vrir quelques fauselds noteires, et 

une herdsio manifeste et des imperli- 

nenoes en la annsupe du fait, et om ia 
Allamende 


oondamnation ’ 
et en l'inhibition de proferer lee pro- 
pos do Jchan Ci U soniient 
qwib ne mat, ni scandaleuz, mi sddi- 
iouz, mi oontsaires & la parole de 
Le ciagn jidzae partie est destinde & 
ae 
impersinenaes 


montrer les vieos 





jeruites, don! 

‚tion (30), ot Paetre penda (31). IH 
fait an martyr de celui-ci. Il oonolet 
son livre per une forte exlvertatiom & 
exterminer Penuemi de Dieuet de som 


® Cette apologie de Jean Chastel ft 
imprimde Yan ı Tun lat 
reimmprimer Pan 1610, a1 je 
aim ab, pr Re 
Howts qustre autres petites pidces- 
‚mnidre avait did imprimde & 


ante 
‚°. ba 
an 1589,, cher Nicolas Rivelle, 


Dr He place Maler librsire et im- 
jabert, I i 
Prien de I siote uohon, ots 


Hitre , Zifocts dpowantables de FE2-- 
a on de Hemr oe Vasom et 








io, er que Henry de Navarre 


la eouronne de 


ir 


eserite. ‚par lo sommandememn de nor 
saint Pape au consei gend 
Peter union. Elle it dtd 
Dnprieide 4 Paris, aueo pri 
Da is Inlncs horakres 
que Vautre. 3°. La roisiöme a pour 
Yire, Diseours.par lequel il est mons- 
v6 quihn’est boisible am subject da 
medlre de son rer, et encor meins 
Gueret. 
‚wıonaan. Fores son artiele, tome 
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datienter a sa °. La gqoe- 
tsitme est intitulde , Zes Sowspir de 
ie Fremen sur a mare du Boy Ben- 
Dee Aadliss des gois. 

roeweil de toutes oes pidoes com- 
prend 333 pages in-8*. , dont les 250 


mieres sont pour Fapologie de 
Fe Chastel. Cette seconde tion 
na pas o re ne soit 
devsom re d’est pourquoi 
Jai era que mes leoteurs seraient bien 
ziees den rouver jci une mualyıe 


aroue que Ja cause princi i 
er 
afın quo le monde vist clairement 
que ende! seole des jesuister quo les 
comme sc savan- 
Wdtait en- 
„ smivant 
inde de 





doetrine 
osste apologie de Jehan Chastel , par 
est nie impudemment qu Hen- 
ry IV, quand mestnes itseroit absoubz, 


Peurroit estre roy, eten oulire an- 
seignd entermes exprös, que les brd- 
tiques et faultenrs d’icenz , ddpater & 
la mort par droiet, divin et kumain, 
et pri les velape, penvent 
&tre exdonter per lea pi frcufiers , st 
aultrement ne se peuft; comme ceia 
. weoir auz chapitres 8 et smi- 
vants da la seconde partie (33). Notez 
qa'il observe que les jesuites avaient 
troupd expddiens de couvrir et suppri- 
mer da susdite ie; non pour 
‚Aonte om penitence , gw’ils pourroient 
avoir des meschanceles et ich 


7 5 abominsbles, mais seulememt afın 


qua Fhorreur, que les roys et princes 
sen en pourroiant pren- 
dre contre eux, me les empeschast 
d’entrer en eure amurs vl ‚goreweil: 2 
pour y exdeuterles vol lu pape 
733). Uauteur de Vanti-Loton ateura 
ge Vopologie de Jen Chartel dteit 
sortie dela tige des jesiter (34); 
Mais oeux-ci soutinrent que c’dtait 


A ee  Kee 
a aan ie 
e& sont les paroles de Richeome (35) , 


que les jesuites ne sont aucunement 


(34) Apologie pour I. Chastel, fol. A 3 verze. 
(98) Lä mine , fol. a verse, 


(34) Autl-Coton , pag. 18. 
(2 Koma efaegeigee 1 Tanti-Caon , 


(26) Ricbeome, Eramen catkgeriqua de PAn- 
Ph Far ıe8. “ 
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aucteurs du livre de just Henriciter-" 


i Abdicatione, ni de Tapologie de 
'sron Constantin pour Jehan Chas- 
tel; ex Io feurroy (37), trös-bien in- 






forme do la verüie de nastreinnoceneg, 


toms les calomniatsurs, 
ient devant sa ma- 





beaucoup d’apparence que ces 
audi baten depparenen gun 
Boucher ‚, qui, comme on l’a va dans 
son article (38), etait le plus seditieux 
et le plus enrag6 prödicateur quiit 
jamais inspire l’esprit de revolte oon- 
Tre Jes puissances legilimes. 
un. D’auteur de ce livre ra- 
eonte quon fit deguiser en prätre un 
laique, et qu on ledonna pour confes- 
seur a.Jehan Chastel; ... mais que ce 
prötendu confesseur ne sut pas jouer 
son personnage. } Voiei les propres 
de l'auteur de l’apologie. « Et 
5 Pour parler des artificen, le bon lieu- 
» tenant Lugoly» qui y asi bien jond 
» son roullet, sgait bien en conscience 
» qu'en dire. Et coux qui ont eu par- 
» ticipation au sacrilege par lui com- 
» mis, se deguisant en habit de pres- 
» ire, ei supposant la personne d’un 
» co r , pour tirer, ou pouvoir 
»dire avoir tird du penitent, en 
» guise de confession sacramentale „ 
» chose dont on peust se prevaloir, 
» tant contre Juy que contre ceux qui 
» ont leur part au martyre (39)... 
» Quel maintien au penitent, en une 
» fourbe si infäme? Cest amegon est 
trop foible pour lever un si gros 
poisson. Ce sont traicts de petits en- 
> fans, et subtiltds Irop growiren. A 
» telles toiles d’as , ne se prent 
» unesi forte mousche. Tels liövres ne 
» se prennent ä ce tabourin, ny tels 
» oyseaux & la vue du retz. Il fault 
» pour jouer un roullet , apprendre 
» mieux les contenances. Et le pauvre 
‚nimal, qui ne sgavoit les traicts du 
%» mestier de confesser, comme celuy 
»quj ne_frequente ce sacrement , 
» qu'en forme commune, tous les ans 
» une fois (comme respondit T’An- 
» pe de luy-mesme, apres la tra- 
» hyson de Paris ) et partaut n’estant 
» rase ä.cela, comme il est aux tours 














@5) C’esrördire , Howi IV. 
(36) Weyen la remargua (9) de Faricle Bon- 


cmua ‚iome IV ,pag- 
(36) Apologie paar I. Chastel, parı. III, 
ie Au 


TOoME Y. 
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» du palais, Mr 4 romper Alles et fem: 
» mes, quelgue boune morgue qa 
»feist lora , et Sbeeunte 
» quiily eust, ne laissa d’estre descon- 
» vort du premier conp, par celay 
m Fentendeit mieuz., et en eoit 
» plus practic que luy ; pour avoir ce 
»reverend pere en Dieu, ‚nouvanu 
» img failly & dire Doraison, et. 
» benediction ordinaire, que le can- 
»fesseur diot au penitent avant:la 
» confession. ‚D’oü conneu par Chas- 
» tel, pour n’estre. prebstre; comme 
» le rat a son bruict, et comme l’asne 
» Ason ramage, aussi propre & ce mes- 
» tier ‚ comme un enfant& faire l’Hor- 
»cule, ou un fol le philosophe, et 
» ayant besoing de protocolle, com- 
» me les joueurs de l’hostel de Bour- 
»gogne , la mine estant &ventce , 
» avant qu'avoir peu prendre feu, li 
» vention est mise au neant, et le 
» sörable autant confus, que sor 
» pe ignorance , et ignorante impiele 
»le ei Sauf neantmoins son 
courir impudem- 
» ment les bruicts el ordures que des- 
» sus, contre celuy de qui il n’avoit 
» ouy aultre propos, que d’une sdvöre 
» röprimande, et detestation de son 
» sacrildge (40). » L’apologiste decla- 
me de toute sa force contre cet abus 
du sacrement de Genitenee ‚et le 
traite d’impiete et de sacrildge, et ne 
pretend pas que P’onse puisse excuser 
sur les exemples preoddens. . « Bien 
» est-il que par oy-devant , dit-il, le 
» somblable avoit este faict,, par deux 
»aultres de la mesme faction, Yun 
» ouvert ennemy et herdtigue , et 
» Vautre trabystre et hypocrite. Dont 
» le premier fust Sautour Cbampenois, 
» en la persone du dosteur et predi 
» cateur Mauclerc, qu'il prit sur le 
io de Troyes, oil ayoit pres- 
jarssnie, Comm 
an 



































ins Cascon, nepveu da 

in, Yun des ıninistres 
a, etlaisse & cent 
‚en la personne 


» efsct 4 
»d’un rgien, "dgmestique du 
» sieur le Bailleur ‚ lan 159$, peuan- 


(40) La mfme, chap. FI, peg. 137, 138. 
8 





E73 
» paravant la trabyson, pour une ba- 
> Gocdgande, dla maisod d’ane mise- 
» rable trop connue, et de laquelle, 
» comme d’aultres, et de ses plus pro- 
» chesilabusait alors, et surloson; 

» qeileut, que lechirurgien gef l’es- 
» toit venu penser leans , l’eust 
» Auquel aprds avoir d ceste oocasion 
» serre les poulces, et apr&s avec plu- 
» sieors oultrages. Payoir 

» nuict, les yeux bandez, ä la ri- 
» viere, pour le jetter dedans, final- 
» lement , comme le pauvre uMige 
» demandoit confession , luy en usa 
» de mesme V'aultre, se supposant 


» pour un prebstre. Et le lendemain k 
a Ft 


ıt la bagne rapportee d la dame 
» par un de ses aultres amoureuz , 
» qui par passetemps s’en estoit sai- 
30, (du).r Mais Bi cela est digne 
» d’un ribleur, d’un volleur, et d’un 
» heretique, (comme cela est une in- 
» vention de bordel et d’heretique , 
” ur abuser les formen, et se rire 
»de lise) pourquoy d’un homme 
2 de juli) San Testenant de pres 








» vost d’hostel , et de robbe longue ‚“ 


» et d’un qui avep sa soutane et son 
» chapelet contrefaict le jesuite ? Si 
» Vheresie joinete aux armes, et a 
» temerite et furie de Mars au bordel 
» de Venus, ont l4che bride ä ce 
» sacrilege , pourquoy la diserdtion 
;p etla sagesse de cenx qu’on appelle 
» dieuz, et qui se disent catholiques, 
» se porter äce mesme crime ?etäune 
» impield si grande ? Quelle conve- 
» nance, de Ja gaerre qui n’escoutte 
» point les lois, et de la gfavitd de 
» Fetat de oeux’qui parlent deshois? 
» de la barbarie et licencedes arm 
» et. de !a majestd de justice? Sup 
» poser wme ine sacrde, tc., 
:5..»0 refute aussi ceux qui eus- 
sent voula dire qu’on ayait suivi Zes 
erres des premiers de ce parlemertt , 

ui nemi ‚ aux grans jours de 

oictiers ‚ les prebstres qui ent 
confesser, avec deffences d’aller & 
d’aultres, et exigeoyent d'eux quüls 
eusseni & reveler les confessions sur 
‚Peine de la vie, ce qwils ont depuis 
<ontinud, et sembleni vouloir aujour- 
d’huy continuer a Paris, par la 
mesme facon de noı ‚confes- 
seurs, domt encore ils useh®, soubs 


Apclogi 3. Chastel, III. par. , 
a ans u 
de) La inlme, chap. AIR, pag. 130. 
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couleur de dire que c'est pour une 
bonne fin, a ce qwils n’errent en la 
Justice , et que le coulpable n’eschap- 
Pe, et Finnocont ne patisse , et le pas- 
sent ainsi doucement en coustume , 
soustenant que c'est bien faict : Öridi- 
eule krpoerisie, et damnable impie- 
Pre soaient que les prötres ne 
doivent jamafs reveler la confession , 

subject ou commande- 
qui que ce soit, et qu’ils sont. 
tenus d’endarer plutöt la mort wi 
leur sera un juste martyre (44). Et 
lä-dessus, il foue le jaco) 
Antonin Temermans, natif de Dun- 
erque, quifut &trangle 4 Anvers, Fan 
1582, n’avoir pas vonla reveler 
la contession de Jaureguy (45). 

La relation, dont je parlerai dans 
la remargue suivante, ne rapporte 

oint le fait de la manidre que nous 
'avons vu ci-dessus. Elle suppose que 
Jean Chastel ayant did pris, quelques- 
uns des principaux de la cour se ser- 
virent de tous lesmoyens imaginables 
poor lui faire ddclarer ses instigateurs, 
et qu'ils le jetörent par terre, et lu 
mirent un ;poignard sur la poitrine, 
en le menacant de lui percer le omur 
tout ä P'heure, sl ne revelait la ve- 


rite; qu'il repondit que personne ne 
;q 1 repon gq 





Pavait cette action, et qu’il 
demahda un pretre ä qui il se püt con- 
feiser ; qu’on lai permit cette gräce , 


mais qu'on suborna un laique qui, se 
deguisant enprötre ‚s’approcha de lui 
pour Pouir en confession ; que Chastel 
representa ä ce faux prötre le tronble 
esprit qui Pempächait de se souve- 
nir deses pechds, et le pria de faire 
en sorte qu'il püt avoir un papier oh 
il avait mis par derit sa confession 
generale peu de jours auparavant ; 
we l’on trouva le papier dans le logis 
le sonpere,, et qu’on n’y trouva quoi 
jue ce soit qui marqufit Ja soggestion 
de persone. Yoyer au bar 
trouverez une narralion bien 
rente de celle-lä quant au papier od 
Passassin avait Eerit sa confession gd- 


uerale (46). 


(43) Li m£me ‚chap. IP, pag. ı3ı. 
(44) Lä möne ‚pag. 133. 
(45) Ausassin du prince d’Orange. 
(0) M.de Tion, Ir CKIT page, 
furent envayee <} 
an hauen, 1m allem Zur ie 
resoinz du logir, le papier ds ce - 
Dee do ne enferln gendrala Une ddoen 
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Je n’ai garde de croire ‚ sur le t& 
moignage de l’apolı 
ait täche de decouvrir le secret par 
un pretendu oonfesseur : mais jene 
sais si !’oon ferait bien de le nier ab- 
solument; car si dans un procds or- 

inaire, etd’assez petiteconsequence, 
les juges se croient permis d’employer 
mile mensonges pour faire aroner la 
verite ou aux accasds ou aux Lemoins, 
pol erairions-non, que wagir- 

sant de Iı de HenrilV, delaquelle 
dependait alors le salut public, les 
juges se seraient fait un scrupule 
d’employer la voie du confessional? 
Ils savaient que la faiblesse d’esprit 
qui expose un homme & se laisser per- 
suader un semblable assassinat le 
rend sascoptible d’une exträme force 
de courage. Ceux qui par le motif du 
ion „de Vögiee ul suggirent 1, der. 
sein de tuer un prince lui suggärent 
aussi, parl’esperance dela gloire du 
wartyre, laferme resolution de souf- 
frir tous les tourmens,, et lui persun- 
dent qu'il perdra tout le merite de son 
action 














benedictions en ce ‚et um 
degr& de gloire dans le paradis 
Is devaient done croire que Jen 
Chastel resisterait & la torture, e 
ainsi le seul moyen de decourrir 
’olı venaient cos Soossils pera eier 
et funestes qui exposaien! ja 
Foi A tant de noirs attentate , dtait la 
aubornation d’un pretendu confes- 
seur. Si ke popier que l’on tronra dans 
le de son eht contenu ce 
cherehait, on e&t pris cela 














Sins doute pour une de oes’preuven est 


‚eonvaincantes sur lesguelles om peut 
justement fonder un arr&t de con- 
ion. Les jugen de la dame de 
en userent de lasorte (47), 
sans avoir @gard aux raisons de son 
avocat. Voyez le factum da M. Nivelle 
pour cette dame (48). 
(F) On a lieu de s’etonner quo los 
relations de cet horrible assassinat 





point est dr. I 'y reconnaissalı conpa- 
Maik redomie, ai dersir von comeuire ie 





que fürena priseı de 
eu raiı marynd ser peihde yonr 
den confeser. 

(48) Imprime & Paris, Tan 1676. 


logiste, que Von I: 
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jae 
dur Aut imprimse &.Strasbourg Tan 
1595, et dont Jacques Gretser donna 
un extrait ä la fin de sa traduction 
Iatine (49) de Ia reponse de Francois 
des Montagnes (50) anplai 
toine Arnauld. Cet extrai 
du pretenda sonfesseur, differe nota- 
blement du narre de Papologiste de 
Jean Chastel, et ne s’accorde point 
du tout avec ce qu’on trouve dans 
M. de Thou, tonchant la confession 
gendrale de cet assassin trouvde sur 
un papier. Voiei une autre difference. 
Celui qui publia cet extrait n’oublia 
rien de ce qui sert ä la decharge des 
jeriten; mais anpprime tout ee qui 
peut charger. insistes tout mo- 
ment sur ce que Chastel ng nomma 
Penoume ‚qui lui eßt mis dans Pesprit 
resolution de tuer Henri IV; et il ne 











dit pas un mot decce que j’ orte 
dans la remarque A) , et qui füt 
trouvd si ca} rendre suspect 





Bonne foi ne permet 
int ces sortes de suppressions : il 
N un arti Irdenandaleuz. RL 
cheome ne put 6viter Ia discussion 
des ‚riponses que Jean Chastel fit aux 
jages (51) : ee fut un fort mauvais pas 
pour lui, quoiqu’au reste il ait fait 
valoir tr&s -adroitement les circon- 
stances favorables d son ordre qui se 
trouvärent dans oe procds (52). N’ou- 
blion: inserit en faux con- 
atoire(53) que j’ai tird 
de Cayet (54), et que M. de Thou et 
cent autres derivains alldguent. Et 
notes que ceite inseription en faux 
5 un livre od Von refute um 
in qni #’etait servi de ces pa- 
« Voicy les propres mots de 
» Pinte: toire de Chastel, dont 
» votre majestd peult veoir P’original 
» qui vous sera tesmoigne tres-vg- 
» ritablepar plus de trente de MM. les 
» presidensou eonseillers, pluscroya- 
































52) Veyen la mäme irre, num. 38 &i nr., 
} Dane de Renö de la Fon 
. XIV. 





Pag. vl 
(85) Dans la remarque (A). 
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» bles mille foisque tout ce que sgau- 
» roient dire les parties en leur pre- 
» pre cause. Enguis ol il avoit ap- 
» pris oeste theologie nowelle,, a 
» diet que c’estoit par la philaso- 
» phie, etc.» 

CHASTELAIN (Geoncr), en 
latin Castellanus,, gentilhomme 
Ylamand (a), entendait fort bien 
la langue frangaise, et comj 
quelques traites (A), qui n’ont 

as eu la destinde qu’Ölivier de 
a Marche leur avait promise 
(@®B). Il mourut Yan 1475 (6). II 
avait et€ eleve dans la maison 
des ducs de Bourgogne (c). 


PRO Gender. Ylaric Andreas, 








Obiit eo ipso vguo Carolus au. 
dex Novasium obsidehat. Valerius Andrem, 
Bibliotheen belgicm pag. 363. 

(e)La Greiz du Maine, Bihlioiheque fran- 
Maine, pag. 1 


(A) ZE traites... 
Brendan] 
<ueil des 





<hoses merveilleuses adve- 
nues de son temps , imprime avec les 
uvres de Jean Moı son disci- 
ple(2). Ze Temple de la ruine dau- 


<uns nobles 


France 
geres, & Pimitation de Boocacs , im 
‚prime h Paris , par Galiot du Pre, 
Yan 1819. Z’Instruction du jeune 
prince contenant huit chapitres , im- 
avec les autres auures (3). 
'pitaphes d Hector eu Achille, 
Jugement d’ Alexandre la 
nd, imprind: & Paris 1625, in- 
&. (4). L’histoire de Jacques 
lain chevalier de la 


Toison d’or, im- 


La 
ro 
Ga 





yinde & Bruxelles, ind". Fan 1634; 
ei de 


plusieurs autres Ouvrages qui se 
trouvent januscrit dans l’abbaye 
de Saint hm a 
frangais la viede Philij -Bon duc 
de Bourgogne. Je ne eraie pas quelle 











(3) La Croig da Maine, pag. 
(4) Da Verdiar, Bibliothögee frangaise,pag. 


. 
w” Valer. Andsess, Bibl. belg,, zug. 262. 





CHASTELAIN. ' 


ait die imprimee. Pontus Heuterus 
Payait Iae, oten a Kirdquelgue cho- 


“ * 
B)...... qui Mont pas eu la des- 





tinde qu’Olivier de la Marche leur 





siro Geo 
chevalier de ma congnoissance, natif 
‚flamand,, toutesfois mettant par ei- 


ont. Ike af de blend fructeenter 


choses de men temps , que ses auvres , 
ses faicts, et la subtilit£ de son 

ler Iui donneront plus de gloire £t de 
recommandation & cent ans & venir 
que du jourd’hui(n). Cette predio- 
tion a ei6 fausse : Ia memoire de cet 
cc est avancde de jour en jour 
vers le tomheau del’oubli , et peu de 
personnes le connaissaient par ses 
erits cinquante ans apr&s sa mort. 
Olivier de la Marche le nomme da 
‚Perle et Festoile de tous les historio- 
'grafes qui de son tems ni de pie. 
ayent mis ‚ enere, ne papier 
en labeur ou en @uvre (8). Jean le 
Ferre 2 signeu de aa avait 
sans doute beaucoup d’esperance que 
kes eorits de cet auteur seraient im- 
mortels. Il declare qu’ayant redige et 
mis par eserit aucunes petites Toovor- 
dations et memoires, il len a envoydes 









de au noble orateurGeorges Chastellain, 


‚Pour aucunement a son bon plaisir 
<t selon sa discretion les emploier &s 
mobles histoires et croniques par lui 
faites, jacoit ce que la chose soit de 
Pet fruic au regard de san auıre... 
je parlerai des hauts et loables faits 
du duo et deschevaliers de son ordre : 
nonmye si au long & la ceniiesme 


teran, Reram burgend., Lid. 


dans sea notes sar la Croix 
ttribue 4 G. Chasteai in 








re chantde par Ka 
damen de Bang, came Bee 
denen, Fapnk Vale And. La Obere: 
er Atüher eat Yolivigr de la Marche ( Yoyer 
Ieume X 
Olivier dela Marche, dens La priface de 
nn Marche ton lapıifa 
(®) La möne, dans ia priface du Im. Ih. 
vr 





CHASTELUX. 


‚Partie que en a deseript notable ora- 
eur Georgese Chastellain (9)- 

(9) Jeanla Färre, seigneur de Sain-Remi, 
ENTE 
Beine de Sainı-Denys. 

CHASTELUX (Craupe , sırE 
pe), vicomie d’Avalon, baron 
de Quarre, conseiller d’etat et 
chambellan du duc de Bourgo- 
‚gne , fat cre& marechal de Fran- 
ce le 2 de juin 1418. I] fut en- 
voy& en Guyenne l’an 1419, et 
destitud de sa charge de mare- 
chal le a2 de janvier 1421. Il 
soutint le siege de Crevant con- 
tre le connetable d’Ecosse , Yan 
1423, et s’acquit par-lä un pri- 
viläge fort particulfer dans Auter- 
re (A). Il assista en ı43ı de 
la part du duc de Bourgogne ä 
Passemblee qui se tint dans la 
m&me ville pour y traiter la 
paix avec les ambassadeurs des 
rois de France et d’Angleterre, 
et mourut !’an 1453 (a). Il etait 
d’une tres-ancienne noblesse : 
sa posterite subsisteencore (B). 

+ (a) Tird du Anselme, Histoire des 
Pr eye: 1p, ıfı. 


(RI soutint le siege de Cre- 


vant......, ei s acquit par-la un privi- 


tout particulier dans Auxerre.] 
Se onerunus des paroles de M- de 
Vize. « Voussavez sans doute, » dit- 
ilCh) ,« le privilege de Patne de celte 
"eglise cathedrale 


» maison dans 


ı 17 
» lement le b zer- 
» ra, le chapitre par a digue 





ur lui, ei 
» teritd mäle I nt ia terre de 
» Chastelux » le privilege dont il est 
ici question. C'est d’avoir la premiöre 
place du chaur, etd’y are assis en 
ü ‚un surplis par des- 
sus, unbäudrier, et uns ausbur se au 
bras , un oiseau de chasse sur lo 
‚Pging , avec scance et voix delibera- 
üuve dans le chapitre, et droit de dis- 
tribution, comme chanoine. . 
B) I dtait d'une trös- ancienne 

‚se : sa posterite subsiste enco- 

re.] Le pre Anselme ne remente que 
usqu'au Claude de 


'hastelux (3) ; mais M. de Vizd assuro. 


que osite maison est des plus ancien- 
nes du royaume, qu'die n’a point. 
Fautre onzine que hasteluz , Aue 
depuis la fin du dixitme sieole, qu'on 
commence d’en savoir les successeurs 
en ligne direete, jusgu’a aujourd’hui, 
M. la comte de Chastelux, mort au 
mois de septembre 1901, est Ze ving- 
time en ligne directe de pere en füs, 
et que ses peres ons psfde Wutes 
les charges militaires de U Etat. Vous 
en trouveres parmi les 
de France, parmi les amirauz , gou= 
verneurs de province , lieutenans 
generaux , gentilshommes ordinaires 
de la du roi, chambellans 
des dues de Bourgogne , enfans 
d’honneur des rois, capitaines de 
cont hommes d’armes des ordonnan- 
ces, dans le temps que ces compa- 
Gmies etaient Gonsidirables (4). 
Ajoutons ce que le möine auteur 
raconte sur l’6tat present de cette 
maison. Il dit (5) que Paıziazar Por 
comte os Caasrerox qui fut tud A l’at- 








» etqu’ildefit,ayantfa Pro 
sa main le sieur comte de Doukan, 
Connetable d’kcone, 


mandait. Comme il rendit libera- 








(i) Mercure Galanı du mais de sopt. 1701, 


qui les com- 








sceur alnde est Bone ne 
» zux, mariee d Frangois comte de 
» Saint -Chamans , warquis de Mery. 
» La cadette est Junıru or Cuasteiox, 


O2) Anselme, Histoire des grands Ofkeiers, 


TE ride, apris 1a commenement da "C) Yereure Calası de ”. 
fe erenre P ‚vor. 
Pu x "aan um v. 
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» dame et chanoinesse de Pousangy 
» en Chamı La troisitme est 
» Anne os CnasteLox, maride.& Char- 
» les de Vienne, comte de Comma- 
» rain en Bourgogue, chef de l’illus- 
» tremaisonde Vienne(6).»Lepöre de 
ces sept enfans dtait Cisaa-Paızırre oe 
JasTEL0x, Capitaine lieutenant des 
;ondarmes de'Monsieur le Prince(7). 
veuye,, qui vit encore (8), se nom- 
me Judith de Barillon, et est fille de 
Jean -Jaoques de Barillon president 
au parlement de Paris. Ce Cesar-Phi- 
lippe, dix-neavieme baron ou comte 
'hastelax,, avait trois freres qui 
sont morts au service du roi. Z’aind 








peu auparabunt en Rousillon, Fun 
coup de canon , dtant commande 
pour emp£cher la descente des Eıpa- 


ier de Malte, mourut aussi au ser- 
vice du roi (9). Notez que les autres 
branches de cette maison dtaient p&- 
riesen la personne de Pmıırea ve Caas- 
eıox, baron de Coulanges, marechal 
de camp, qui füt tud & In bataille de 
Sintzeim en Allemagne, !’an 1624 (10). 


3701 , pag. 36. 
En 7 
derpembre ze1,p.301. 


CHATEAUBRIAND (tA Con- 
TESSE DE), femme du comte de 
ce nom, fille de Ph&bus de Foix, 
et seur de Lautrec,, et du ma- 
rechal de Foix,, a ete maitresse 
de Frangois I". , A ce que disent 
quelques auteurs (A). M. Varil- 
las est celui qui a rapporte avec 
1e plus @’6tendue Ahlstoire de 
cette intrigue amoureuse, et il 
ma pas oublie de Yire que le 
«omte fit mourir sa femme. 
D’autres pretendent que cette 
histoire est un conte tres-fabu- 
leud, et ont publie un factum 
contre M. Varillas. Voyez les 
Nouvelles de la republique des 
lettres(a). 

(@) du mois de janeier 1688, art. IT. 





troisieme, qui etait cheva- h 


CHATEAUBRIAND. 


(A) Elle a did matiresse de Fran- 
gois Ier., & ce que disent quelques au- 
teurs.] Brantöme raconte des circon- 
stances bien particulieres de ces 
amours. Jai oui conter, dit-il (1), et 
le tiens de bon lieu , que ‚ lorsque le 
roi Frangois Ier, eut laisse madame 
de Chäteaubriand , sa maftresse fort 
favorite , pour, prendre madame d'Es- 
tampeı...ainsiqu’uncloudchassel’au- 
ire ‚ mad.d' Estampes pria le roidere- 
tirerde ladite dame de Chäteaubriand 
tous les plus beaux joyaux qu'il Iui 
avoit donnes, non pourleprixet la va- 
leur, car pour lore les  piarerics na 
voient la vougue qu’elles ont eue de- 
Puis, mais pour l’amour des belles de- 
vises qui &ioient mises ‚ engravces, et 


ompreintes, lesquelles la reine de Na- 


entil- 






Brantöme ajoute que quand le 
Voys Sad. de 





Iomme envoyd ä teau- 
briand lui demanda can joyauz de la 
art du roi, de la malade sur 


fecoup, etleremit dans trois jours 
&venir, que cependant de depit elle 
fit fondre tous ces joyaux, et les don- 
na en lingot au gentilhomme quand 
il revint, et qu’elle fit dire au roi 
quelle n’aväit pu permettre qu’autre 
qu'elle jontt des devises; que le roi 
lui renyoya_ ces lingots (car il ne re- 
demandait les joyaux que pour !’a- 
mour des devises) et dit, che amon- 
tre en cela plus de courage et gend 
rositd que je n’eusse pensd_provenir 
Ferıme."Brantöime joiht sa re. 
& celle du ri n cur de 
‚me genereuse, dit-il, depitd et 
ainsi Gdaigne fait de grandes hosen. 
Dassure dans un autre endroit de ses 
memoires(2), que M. de Chäteau- 
briand donna sa belle maison de 
Chdteaubriand su connetable de 
Mommorenci pour avoir lordre, 
Voici ce que M. le Laboureur (3) a 
observe lä-dessus : Ce fut pour avoir 
lo gouvernement de "Breiagne , et 
aussi pour se tirer de la poursuite 
u'on faisait contre Iui pour la mort 
le sa femme dont il etait accuse. 
L’auteur des Galanteries des rois de 





1) Bransöme , Mämeires des Damen galantes, 
om. II, pag. 

(3) 4u Discoars du connätable de Montme- 
vonei. 

(3) Addittens aux Mämeires de Casialmn, \ 
tom. I, pag. 36. 


CHATEL. 


France imprimdes depuis peu(4), endi- 
vom sadröits, rapporte les amourı ‚de 

is Ier, pour la comtesse de Cht- 
a a mar aha 
que Varillas, et conclut ainsi(5) : 


nelquescritiquesontpretepduque chal des 


« 
» M. de Varillas ‚de qui jai tird ces 
» memoires , avait te mal informe ; 
> que la comtesse de Chätsaubriand 
» sitait. rdoonciliee avec son mari,, 
» et qu'elle m’ morte que dix 
> ans aprös le retour du roi : mais il 
gen jeiere 

fe la com- 


Ir con- 







cela pour 
uoe imposture. Je priai Yun de mes 
amis de s’informer de cette reponse 
de Varillas, et voici en propres ter- 
mes ca qu'il m’apprit dans une lettre 
datde de Paris le 10 juin 1695. « Quoi 
» qu'oa puisse dire lauteur des Ga- 
» lanteries des rois de France, on 
» n’a poiot vu ici aucun eerit de 
» M. Varillas, par lequel il ee soit 
» justi ©0 que feu M. Hevin, 
» avocat au parlement de Rennes, a 
» eerit contre Iuiau sujet de la com- 
» tesse de Chäteaubriand; et M. d’Ho- 
» zier m’a dit , eur oela, que M. de 
» Caumartin, Yun de nos eix inten- 
» dans de: 








briand, pour sontenir la dona! 
quiil lui avait faite de cette terre, 
et que ce factum commence par 
ces mols : Les i ont 





» la France , qu'il est inutile de les 
» rapporter.» 
6) Lan nl 5 
©) Tem. I, pag. m. 19. 

CHATEL (Pıene ou) ‚grand- 
aumönier de France sous Hen- 
Has Cherchez CasTELlan , tome 

CHATEL (Tannecuı Du), gen- 
tilbomme breton, fut un des 
braves du XV*. siecle. Il com- 
manda en Italie les troupes de 
Lonis d’Anjou, roi de Sicile, et 


ng 
defit !’armde de Ladislas ; roi de 
Naples, !’an 1409. 11 fat ensuite 
prevöt de Paris, et il prenait en 
1419 et 1420 la qualitede mard- 
‚guerres de monsieur le. 
dauphin, r&gent du royaume 
(a). Il rendit beaucoup de ser- 
vicesäce prince (5) (A), et le 
defit de son gie dangereux en- 
nemi, qui etait Jean, duc de 
Bourgogne (B). Mais il y eut une 
insigne perfidie dans cette action. 
Il est etonnant que le pere An- 
selme n’en ait rien dit (c) : son 
silence a &t& cause, de celui de 
M. Moreri. Le meurtre du duc 
de Bourgogne ne fut pas le seul 
re Tannegaidu Chätel commit: 
il tua aussı le dauphin d’Auver- 
gue (C), an 1424, et cela en 
presence du roi ‚ eten plein con- 
seil. Cette action aliena du ser- 
vice de Charles VIL plusieurs 
personnes de la premiere quali- 
16; et il fallat que du Chätel se 
retirät delacour olı, selon quel- 

jues auteurs, il ne revint plus. 
Dautres pretendent qu'il y re- 
viat (D), et qu'il y sauya une 
seconde disgräce qui ne Temp&- 
cha pas d’avoir soin des funerail- 
les de Charles VII (E), negligees 
‚par les courtisans. I] eut un ne- 
veu nomme Tannecur DU CHATEL 
(F), qui parut beaucoup & la 
cour de Franee sous Louis XI. 
Quelques-uns par une insigne 
meprise !’ont confondu avec ce- 
lui qui tua le duc de Bourgogne 
(G). Un auteur italien a fait ici 
de lourdes bevues (H), comme 
on le verra dans la derniere re- 
zmarque. 

(a) Auselme, Histeire des grands Ofieiers, 
FE) Oo fut la roi Charles FIT. 

(e) Ansalms , Histoire des grands officiers, 
Pag. va, 
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usphin.] La Tactot de Boarger 
au ü 1ction de Y 
e, Irre de Paris la neit 
u 28 de mai 1418, se serait saisie 
du dauphin, si Tannegui du Chätel 
(1) m’edt couru le prendre son 
lis, et l’enveloppant dans sa robe de 
chambre ne leıli sauve a la Basulle, 
et de la a Melun(a). Nous verrons 
dans la-remarque suiranto avec quelle 
ardear il agit contre P’eunemi de ce 
rince, sur le pont de Montereau- 


ut-Yonne. 

® Et le dößit de son plus 
dangereux ennemi....Jean, 
Bourgogne. | Si la monarchie fran- 
caise se vit ä deux doigts de sa ruine 
sous le r&gne de Charles VI, et sous 
celui de Charles VII, ce fut le crime 
des princes du sang, ce fat ’ambition 
demesurde de la branche de Bou: 














gae qui, depuis ce temps-ld, n’a point graı 


senti plus de tendresse pour le sang 
dont elle sortait,, we pour la maison 
oltomane. Elle a &t6 toujours ligude 
avec lcs plus grands ennsmis du nom 
frangais, jusqu’ä ce qu'elle finit en 
la personne de Marie, qui transmit 
toute cette haine ü ses descendans. 
Jean, duc.de Bourgogne, ne se conten- 
ta pas d’avoir fait assassiner (3) le duc 
d’Orleans,, frere de Charles VI : il 
ajouta plusieurs autres attentats & 
celui-lä ; mais enfin il perit lui-m&me 
Yan 1419. Les servitenrs du duc d’Or- 
Ieans, et particulierement notre Tan- 
negui du Chätel et le president Lon- 
vet, negociereut des entrevues entre 
le due de Bourgogoe et le dauphin, 

in de massacrer celui-lä ; c’est 
ce qu’ils executärent sur le pont de 
Montereau-faut-Yonne , od ces deux 
princes etaient convenus de conferer. 
Comme le duc Jean je prgsente ‚Je 
me sers des paroles«de saquier , 
Taı i du Chätel lui dresse ung 
querel dallemand , dianı 7 m 
rendait au dauphin 'nneur qu’ü 
Iui devait et avco une hache Yui Don. 
na tel horion sur la tie quil en 


mourut. 
(©) Il tua aussi le dauphin @ Auver- 
‚gne.] Je me serviraiencore desparoles 


(1) Il tait alorı prevdi da Paris. 
(2) Mänerai, Abrögs chrenol,, tom. IT, pag. 
a0. 


Recherches de la France, Zr. 
var. 4. 





CHATEL. 


de Pasquier (5). Les deur prineipaus 
ministres des actions de Chhrier vu. e 
‚Peut-£tre de sa ruine, furent Tanne- 
ui du Ci et Louvet , president 
‚Provence ; car ils fureni cause de 

la mort.du due Jean, Ceux-ci le pos- 
sederens lo ‚nt par-dessus les 
autres, mime Tannegui du Chätel 


aveo une infinie, lequel , 
abusantde la facllite Yen maitre, 
Tua en sa presence et en son conseil , 
le comte dauphin d' Auvergne, Pan 
1424, dont les prißoes et seigneurs 
courroucs ‚la reine de Sicile , belle- 


de möre du roi, le oonnetable de 


mont et autres seigneurs de marquo 
Gebandonnirene, ui jur cause que 
Tannegui fut contraint de quitter sa 
‚place, ‚demeurant Louvet seul en son 
fais luise voyant ası 

ieu. Mais luise voy« idgd de mb- 
me haine, et ne resister aux 
ınds seigneurs, se retira en Avi- 
‚non, et one puis nil’un nilautre ne 
Jurent us. MezeraiditqueCharles VIE 
wengagen d dloigner tous ceux qui 
araient eu part ge marın du duc.de 
urgogue, qu'il s’y en; ‚disje, 
Torıqwien 1had il onas Pond de cn! 
netable au comte de Richemont qui 
arait quitte le parti da roi Wände 
terre ; et que lä-dessus Ta is0- 
crifiant genereusement sa Yorzune 
Pour servir son roi, ui demanda ‚om 
con ur recompense (6). Varillas 
ehe que Charler VI fut contraint 
Basle traitd d’Arras d’abandonner da 
hätel, quise refugia dans son pays 
et ne revint & la cour que lorsgo'il sut. 
que persone n’avait soin de faire en- 
terrer oe prince (7). Selon ocla il 
m’aurait quittd la oour (qu’en 1435. 
Nous allons dire & quoi il semble qu'il 
soit plus sür de s’en tenir, et nous 
Pempruntons d’un historien (8), qui 
#’etant borad aux recherches qui con- 
‚cernent Ia Bretagne, est plus croyable 
sur ce qu'il dit de Tannegui du Ch4- 
tel, illustre Breton, que oeux qui 
n’en parlent que dans des histoires 
generales. J'excepte ce ei est apolo- 
getique, car lä-dessus les historiens 
Particuliers d’une provinoe sont plus 
äuspects que les autres. Ainsi je m’ar- 


(9) Zä möms, chap. 17, pag. 453. 
[FT 1a, 


vi. 
7) Veriles, Hiteire de Charles IX, ki. 7, 
5 rk, Histeire de Brete- 





> a 
an, lin. X, chap. 


CHATEL. 


r&te pen dce que nous dit Bertrand 
d’Argentre (9) touchant l’innocen- 
ce de Tannegui du Chätel, par rap- 
port 4 Vassassinat du duc bonn 
gogne. Voyons os qu'il dit sur d’autres 
faits. 

Hl assure que le comte deRichemont, 
ayant recu l’6pde de conndtable le 7 
FA mars 1425, fut envoyd en Breta- 
‚goe pour y lever des Du Cht- 
tel y fut envoyd en m&me temps com- 
me ambassadenr de Charles VII, pour 
demander au dac de Bretagne la per- 

de dans scı 








plusieurs petitssouverains qui leur fai- 
saientmillepidces.Ainsi C’estune gran- 
de illusion que de dire que les Anglais 
gut presane eonquis aufrefois la Fran- 
ce. I faudrait dire qu’avec les secours 
desplus grandes provinces de France, 
ils ont pense congufrir les autres. Mais 
ce n’est pas de quoi il #agit. Du Chd- 
tel oe remporta autre r&ponse ‚si ce 
n'est qu’on donnerait du secours aprds 
Te le roi aurait chassd les personnes 
mt on lai avait demande l’eloign 
ment. II etait lui-m&me ’an de ceux- 
1A, et ilse vonlat eloigner lui-möme , 
sans se prevaloir de Penvie qu’avait 
son maltre de le retenir. Sire, di-il, 
je suis gentilhomme,, et vous ai fait 
service; mais il ne faut pas que vous 
‚perdiez le service des grande: person- 
nes qui vous peuvent Lant servir con- 
tre vos ennemis, pour personnes si 














vostre service , et me donnez quelquo 
moyen de soutenir le reste de mes 
Jowrs avec secours et moyen de vivre: 
25: fait ja nadvienne que par. moi 


vous foı en tel inconvenient 

de vous defaire de vos parens et ser- 

viteurs, dont vous avez grand besoin 

ey ce tems. Le roi a son träs-grand 
isir fut contraint en passer par- 

la, ex lui dit : Mon bon pere et ami, 

je vous tiendrai tousjours en de 

’Pere. Je sai que je vous le dais de 

long tems, et m’en sowviendra toute 

ma vie ‚ei de vos services que vous 


(@) La mine, pag. m. Sir. 





ar 
avez fait & moi partieulibrement'et au 
Pac Ce sera malgre moi et 
contre mon cur qu'il se fera que 
vous esloignes de moi : mals voyant 
mer afares redutea a ce pin quil 
faut queje prenne la loi d’autrui ‚je 
vous prie de eomporter cet accident 
auquel je suis plus que force, en at 
tendani que oelte nue passe ‚et que je 
voye si ceuz qui me veulent eloigner 

pour oecasion de vous, feront 
jensant ce qu'ils m'ostent. J’ai 
Pense’en ce fait, vous vous en ires 
cependant en paix a Beaucaire, jo 
vous donne senechaussce de ‘ce 
liew : vous retiendrez Foffice de pre- 
vost de Paris, duquel il ne vous sera 
‚point fait de tort, vous aures pensions 
telles et si bien assignees vous 
n'aures pas a craindre la pauvret 
Pour la seuret de vostre personne 
@urez quinzo archers qui vous seront 
appointes: et je donnerai bon ordre 
& leur payement. S'il vous survient 
quelque chose isses-moi, jy 
Pourvoirai , comme aussi a trouver 
0casion de vous revoir la premiere 
qui Voffrira. Aveo cola mesiire Tan- 
negui se retira a Beaucaire ı mais 
des voyages de France 





je crois qu'on peut inferer de ce 
Passage que tous oeux qui ne mellent 
s la retraite de Tannegui du Chätel 
Van. 1425, ou qui ne le font jamais 
revenir, ou qui fui donnent des 
des aupres du pape, ou la charg 
de grand dcuyer de France, ou celle 
de marechal de France ‚on la rs 
rositd ‚Fonterrer Charles u B a 
\rompent. On ne distingue pas Don 
d’avoo le nevon : tous Kuz ont porte 
le nom de Tannegui du Chätel. Mais 
„il &tait vrai que Woncle eüt di en 
am au les monts , 
delä dı ts, Yan 
1446 et Van 18, comme le pre 
Anselme va nous le dire, on ne pour- 
rait excuser Ia negligence d’Argentre, 
uisqu'il nen dit rien ici, et que 





















lorsqu'il parle (11) de Yambassade de 
Re il jae point si Tannegai 
du Chätel, 1 dat Ban des ambassa- 
deurs , etait le mäme que celui qui se 


retira de la cour l’an 1425. 


Bertrand d’Argenirö, Histoire de Breta- 
Kr chap. ÄXX, pag. Br, a Dann. 


11) Li. 19, pas. m. Yo, 
nd Er Kt, ch. 17, var m. 






On lit.dans P’tistoire de Marseille 
2), gen 143r, eelaiei fat Fan 
Graz qui Mepdcidrent une, träve 
et les Catalans. 

general de la 


(D) I fallut quil so reiirdt de la 
our oi ‚selon quelgues auteurs, il 
ne revint plus. Dalıres pi 
za y revint.] Le pere Anselme ayant 

it que Tannegui se retira de la odur 
‚Pour le bien des affaires du roi Char- 
des VII, Yan 1435 (13), continue & 






rler siosi : Depuis il fut erde send- ( 
Ede Dromne, a dacche hs 


che Proenee & 
nes en „ pour moyenner la 
reduction de cetie vie & ’oheissance 
du roi, quelle demandait pour son 


igneur;; et lan 1448 il fut eı G 
Sn embansade 5 Home alte Farcke 


u 
temps apres, sans laisser enfans d’I- 
sabelle lo Vayer, sa Ya M. Mo- 
wöri na point copid tout oela, 
ravoircra 
i du Chitel eut soia des o| 
harles VII. Si le pero Anselme 


apıös 
it ne pent s’aocorder avec ce que 


(E) On pretend ..... quil eut soin 
des Zen de Charles FI.) 
Qaelqucs auteors isn que Ta 

ait’en disgräce loraque Charles DIL 
zmonrat‘; d’antres disent qu’il etait 
actuellement grand douyer. Funus 
suis sumptibus curavit Tanneguius 
Castellus summus regiorum equorum 
magister (nam ceteri Carolidomestici 
metu Ludoviei 
duzerant) (15). Au premier cas, son 
action serait plus louable ; mais elle 
ne Jaisse pas de meriter des &logen 


(13), Ruf, Aistire dela vüle de Marne, 
lie. I, chap. IX. 
(33) Anselme , Histoire des grands Officiens, 









pen. an 
Les Chroniques de France , Bellefo- 
irdas de Moustrelet, de Nicci? Gillen, etc. 


ans. 
(15) Belcarins, ld, I, num. 1. 
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au second cas. C'est tonjours une 
belle chose que de persister dans son 
devoir, lorsque tous les autres le ne- 
ligent', et d’avanoer son argent pour . 

jes fundrailles de son roi. On dit que 
Louis XI laisea passer plusieurs anndes 
aranl que de ee grunes 
que Tannegui avanga (16). Ce der- 
nier eüt FH bien Year. & la mort du 
roi son mattre, s'il avait did gendral 
d’armee en Halie des l’annde ı. 

Ces sommes,, si l’on en croit M. 

‚nt d Irente mille dcus 
saccorde pas avec Beau- 

















oeux quile font disgracie. Castellus ie 
‚perillustriin Armoricäprognatusgen-" 
te cubieulariorum nobilium princeps 
sub Carolo VII fueras: ci quamvis 
optim& ac regno menlus cum 
demun relegatus cıset, mortuo hero 
statim in aulam accurrit, et in funus 
regium ab omnibus neglectum de sud 
Pecunid trigenta milliaaureorum egre- 
gogratianimiexemplo dependis (18). 
jous aurons recours ci-dessous au 
sieur d’Argentr6, pour mieuz con- 
nattre les circonstances de tout ceci. 
Voyez la remarque (G) ‚ ä la fin- 
{IN eu un meveu nomme Taum- 
or »o Caarzı.] Ce neveu avait did 
elev& chez son oncle ä la cour de 
France, et fut un homme de täte. II 
watiacha au service du duc de Breta- 
gue, et devint grand-maltre de «a 
maison. I] lui donna un fort bon con- 
seil Yan 1464, dans une conjonctare 
delicate ; car il sagissait d’eviter des 
idgen tendus par le roi Louis XI (9) 
Erekäit au rest! un homme de probite, 
et qui me flatta nullement son mattre 
sur le chapitre de la galaoterie. Le 
duc de Breiagne, ä läge d’enriron 
trente ans, ne faisait pas grand casde 








quidem. 
fü se diversi sub- Mailen 1 


rn Beauesire, li. 1, 
listeire de Louis XI, üin. III, pag- 
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sa fonıme, fille du roi d’Eoosee, etme- 
nuitpartoutavecluiunemaitressedont 
etait passionndment amonreuz. Elle 
ıppelait Antoinette de Mailleze, et 

femme du seignear de Villequier. 
Tannegui reprdsenta souvent et libre- 
ment jac es chftimens que la 
justice divine deploie sur les prinoes 
impudiques et adulteres; mais il ne 
Äqueserendre odieux. S’%tant apercu 
de la coltre de son maltre, il ne vou- 
lut point y demeurer expose, et se 
ira dans sa maison. La dame de 
ier Jui-ft dire qu’elle le recon- 











ei: 











tel se trauvait, 
charges. Ces ofires furent acceptdes, 
et voilä comment notre Tannegui 
ss au service de la cour de France 
(21). On lui donna le gouvernement 
illon et de Cerdagne. Nous 
verroas bientöt qu'un jurisconsulte , 
qui ne manquait pas erudition, a 
(ce pays de Cerdagne pour le de 
igoe. Tannegui du Chatel füt 
employe en 1495 4 la tröve de neuf 
(22). 11 fut tud au siege de Bou- 
‚ Pan 1478 (23). Au reste, si 
wous en croyons Pierre Matthien (24), 
eelai qui enterra Charles VII fat Ic 
'annegui qui exhortait si chre- 
la chastete le duc d 
Bretagne. Il ötait nereu de Tanne; 
gi a le due de Bourgopne. Le 3 
m’ötre pas remboursd des frais des 
obsdques de Charles VII Tobligen de 
ee relirer auprds du duo de Bretagne. 
Cela merite d’&ise examine. 














jOgne. 
dans Forcatulus, avec quelgnes faits 

(s0) Coeine Jaccorde guöre areo ca que Von 
die Ua remarqus suivanle , an eitanı Ar- 


3) Benncalte, Li. IT, num. 13. Varia, 
Bist. de Louis Xl, lv. 19, paj 

(#2) Maschien, Hist. de Lonis Xi, li. XZ, 
vos. m ch). 

(13) Mizerai, Histoire de France, tom. I/, 


Pas. 737. 
(36) Marthien, Bineire de Lonis AI, lir. II, 
vo... 
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qui eoncernent Tannegui du Chätel 
le neveu , et qui meritent d’ire rap- 
portde ic, Forcatulus (25) di 
'annegui fut (um des trente-: 
valiers de l’ordre de Saint-Miobel , 
& la premidre institution qui en fut 
faite par Louis Xl (26). Il en tait 
bien digne, continue Forcatulus, puis- 
que , eous le rögne de Charles VI, il 
avait exeros Je gouvernement de Paris 
avec tant de bonheur et tant de pru- 
dence. Voilä oü est la meprise. Tan- 
negui du Chätel, chevalier de l’ordre 
de Saint-Michel et gouverneur de 
Roussillon , Pan 1469, negoeia une 
tr&ve Pan 1495 : il n'est donc point le 
m&me que celui qui fut prevöt de 
Paris sous Charles VI; car celui-ci 
commandait une armee en Itali 
Pan 1409, ce qui marque qu’ 
pour le moins trente ans. llet: 
ne environ l’an 1380. Aurait-il ets 
plenipotentiaire d läge de quatre- 
vingt-quinze ans , sans qu’aucun his- 
torien eüt parle d’un esprit de si on; 
vie, chose beauooup plus rare qu'un 
homme dg6 de cent ans ? Nous ayons 
va ci-desus an: quen 1435, Tan- 
negui , le provöt de Paris , se conside- 
rait comme un vieillard : il avait 
donc plus de treute ans, et pour le 
meins quarunteou quarante-cing, lors- 
qu'il commandait en Italie. Forcatu- 
lus remarque que Tannegui fut un 
den juges du cardinal Balve, et que 
le roi Ini donna les meubles et les 
belles tapisseries de ce cardinal. Il 
fait une description a' ‚ense du 
bon ordre que Tannegui etablit dans 
la prorinoe de Rousillon (28). On 
n’oublie point son voyage au mmonas- 
tere de Roncevaux, mi les belles 
exhortatiens qu'il fit aux moines, ni 
la demande qu'il leur fit aprds avoi 
vu leur bibliotheque 
quelque morceau de la Iyre ou dela 
t&te d’Orphee. Si l’on me demande 
Pourquoi oe jurisconsulte parle am- 
Plement du voyage de Tannegui du 
































(45) Forcatul, „de Galler. 
oil, Ib. FIT pag. 
(36) 
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Chltel, je r&pondrai’que d’est ä cause 
que son bissieul eut beaucoup de 
Part aux bonnes gräces de ce gouver- 
near de Roussillon ; mais non pas tant 
qu’nn gentilbomme nomme Polerme, 
issu de la maison de Grammont , le- 
fat dieutenant “ Tannegui en 
me. A propos de quoi Forca- 
talas mous döbite quelgues vers de 
Claudien et de Martial, qui deerient 
le mauvais air de Sardaigne, et assure 
tue Polerme, bien informe des desor- 
dres de eette Ile ‚ n’en aocepta le gou- 
vernement qu’ä son grand regret Er 
Voilä ce que j’arais promis sur la fin 
de la remargüe preoödente. 

Les variations que l’on vient de lire 
peuvent faire comprendre & tous mes 
lecteurs la negligence avec laquelle 
les historiens circonstancient les cho- 
ses. Le peu de conformite qui est en- 
{re eux va tout droit d nous emp4cher 
de savoir au juste quand Tannegui 
du Chätel se retira de la cour 
Charles VII; s'il y revint avant la 
mort de ce prince;. il dtait grand 
@cuyer ou grand chambellan ; quelle 
somme il depenss pour les funerailles 
de son mattre; si celui qui tua le duo 
de Bourgogne est le mäme que celui 
qui‘ fit enterrer Charles VII ; si celui 
gi censura les amourettes du duc de 

retagne s’dtait retird de la cour de 









trouve une 
variations sur‘ de tons les grands 
hommes; et oela est surprenant , vu 
qu'il serait tr&s-facile de caracteriser 
de telle sorte les faits dont on parle 
dans une histoire , que möme un lec- 
teur peu penetrant pourrait dviter de 
les confondre les unsavec les autres. 








rince fort soupconneux , tous aban- 
Ben 
vant lun apres l’autre, tellement 


ang kmplenen ar de 
Feng rd puniserbeprink td 
disams Forcatalas, de Gall. Imp., etc. 

(30) Histoire de Bı ‚lie. XII, 2 
a u in KU che 
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qu'& grandipeine il en demeura pour 
son ‚service Ondinaire, ne, ui restant 
’un se: le , et ferme, 
Ti  fut ae Ferne du tel , 
‚grand ecuyer de France, lequel au 
‚Peril de ce. qui en powvoit advenir se 
int seul & son service , et Faccompa- 
‚na jusques a la fin, ne se trouvant. 
mme en France qui voulust frayer 
pour les frais , ni faire un pas 
Pour les obseques du foi. Du Chätel 
#'y voulut engager, faisant tous les 
‚Preparatifs FA service en la 
acooutumde auz rois, et en advanca 
les frais, estans les choses en tel 
estat quil n’y avoit esperance d’en 
rien recouvrer, en quoi il lui convine 
despendre plus de cinquante mille 
livres du sien, dont il ne fut rem- 
boursd que dix ana aprts, stpar for- 
tune lui estans assignez en payement 
les chateauz et seigneuriei de Cha- 
üllon sur Andely , Pacy, Oysy et 
Nonancourt , en Normandie , qui de- 
Puis furent retirez de ses heritiers 
Pour estre parcelles du domaine du 
roi. Et apres la mort de son maistre 
ne trouvant place en la maison du 
roi successeur, ni de graoes de ce roi, 
se'retina en Bretagne , ol il fut_re- 
eueilli tres-volontiers du duc qui IP fis 
‚grand-maistre de son. hostel et capi- 
taine de Nantes, et le maria a la se- 
‚conde fille de la maison de Malstroit, 
ayant le marechal de Rieuz espouse 
Valnde ; mais cette faveur ne dura 
long-tems , encor qu’il Peust trös-bien 
meritde , comme nous dirons ci-apr&s. 
Ces dernieres paroles se rapportent d 
Thistoire de la disgräce de Tannı 
V’auteur en parle dans la page 
et dans la page 608, et paralt se con- 
tredire. Il dit dans ia page 603, que 
Tannegui, pendant le voyage que 
le duc de Bretague fit en Normandie 
contre le conseil de Tannegui ‚ obtint 
permission d’aller voir sa fomme , et, 
jue co duc, ayant dprouye que les dd- 
Bincesque Tannegulavaittächedelui 
inspirer n’taient que trop bien fon- 








Charles des son vi- de 





tris-bien venu aupris is XI 
et avanc6 & de grands honneurs, 
ei mement au gouvernement de 
Boussillon (31). Notez que la dame de 
Villequier fat debauchee par le duc 
apres le voyage de Normandie , lan 
3465 (32). I} faut dono qu’apres oe 
voyage Tannegui parut & la cour : car 
s’ileüt ete en pleine disgräce ‚ qu'eüt- 
il.pa faire aupres du duc contre la 
dame de Villequier ? 

Quoi qu’il en soit, nous pouvons 
re assures , gräces ä Bertrand d’Ar- 
geatre, ı°. que Tannegui du Chätel 
qui enterra Charles VIL, n’est point 
le möme que celui qui taa le duc de 
Bourgogne ; 2°. qu’il est le m&me que 
celai qui se retira de Bretagne en 
France sous le rägne de Louis XI, et 

i fut gouverneur de Roussillon ; 
F qui $orerint point de i 
pour prendre soin des funcrailles , 
mais qu’il se trouvait actuellement en 
possession de la charge de grand 
ecayer, etqu'il jewissit de Vaflection 
de Charles VII, lorsque ce prince 











moarat. 

Un’yaguere darticles dans ce Dic- 
üonnaire, qui, pour sa longueu: 
mn centon Aauknt de pieces differen- 
tes que celui-ci ; mi i 
pas, je m’assure, dk 
aisement.ämeslecteurscomment il faut 
distinguer lesdeux Tanzouı nuCuurer. 
„9,Un auteur italien a fait ici de 
k bevues. ] Voyez un livre im- 
prime & Rome 'an 1646, intitule 
Hüratui ed Elogü di capitani iluseri : 
vous y trouverez (33) que Tannegui du 
Chätel, prevöt de Para, et ensuite 
lieutenant du dauphin , fut orne 
gnifiquement de recompenses mili- 




















‚pen, 
1aires par Louis XI et par Charles VIIl, 
et Ya des premiers cheraliers de 
Yordre de Saint-Michel , et qu'il 
moarat l’an 1618. La premiere faute 
est de confondre l’oncleavec le neveu; 
<ar le lieutenant du dauphin et le 
prevöt de Paris, n'est point le m&me 





äl fat employd dnı ier une 
&e neu a0ı (4), Fe se troura 


Minen 
13) Page 16l, 8 

Gelee ihire- de Lewis Rt, ir. 
XI, pag: m. 545- 
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en 1478 äun sidge (35). La troisiime 
est que, s'il etait mort l’an 1468, il 
waurait pu recevoir de Charles VIll au- 


cune charge, ni aucume r&compense ; 


i a 
at 0 prino'ne commenge de regnet 


(35) 4 eelni de Bouchain, ol il fit tud. 


CHEDERLES, est parmi les 
Turcs ce que saint George parmi 
les chretiens. Les dervis conte- 
rent a Busbec , lorsqu’il allait & 
Amasie dans la Cappadoce, que 
Chederles a et€ un grand heros, 
qui ayant tue un furieux dragon 
sauva une fille que !’on avait ex- 
posee ä cette vilaine bite. Ils 
ajoutaient gap avoir long- 
temps erre dans des pays incon- 
nus il etait enfin arrive sur les 
bords d’un fleuve dont les eaux 
rendaient immortels eeux quien 
buvaient; que cefleuve est tou- 
jourscouyertd’une nuitobscure, 
etque depuis Chederles il n’a ete 
vu de qui que ce soit. Ce heros 
devenu immortel , et monte sur 
un beau cheval & qui les eaux de 
cette riviere ont procure le m&- 
me avantage, court par le mon- 
de, aime les combats , assiste les 
guerriers qui ont la meilleure 
cause, ou qui l’invoquent, de 

uelque religion qu'ils soient. 
1 a ete, disent-ils, un des capi- 
taines d’Alexandre (A), et nean- 
moins ils veulent qu'il ne soit 
pas different du saint George des 
chretiens; tant ils ignorent la 
chronologie. Ils.ont dans leur 
mosquee une fontaine de mar- 
bre dont l'eau est fort claire, 
et ils disent qu’elle doit son com- 
mencement & l’urine du cheval 
de Chederles. L’Hippocrene des 
poetes fut imaginde moins gros- 
sierement. Ils montrent fort 
pres de lä les tomlLeaux de son 
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palefrenier et de son neveu (a), 
od ils disent qu’il se fait conti- 
nuellement des miracles en fa- 
veur de ceux qui les invoquent 
(8). Ils veulent que si !’on avale 
une infusion de la raclure des 
pierres de la terre ou Chederles 
s’arreta lorsqu'il attendait ledra- 

nn, ce soit un rerndde contre la 
& ‚ contre lemal de täte, et 
contre le mal d’yeux. Les Turcs 
ne sauraient s’erapächer de rire, 
quand ils voient dans les tem- 
ples des chretiens l’image de 


Saint George, leur pretendu Che- qui 


derles; car les Grecs le peignent 
ayant un petit enfant en crou; 
gui lui verse du vin (c). Voi 
un morceau de parallele pour 
qui voudra grossir les livres qui 


ont deja sur les conformites 
des religions. 
Le que je rapporterai 


de Postel , cosmopolite, deux 
fois de lä retournd, et veritable- 
ment informe (d), servira de 
supplement aux choses que je 
viens de dire (B). 


(a) Fils da sa saur. 
(6) Ubi multa quotidi2 opem illorum imvo- 
eantibus diviniths 


us ‚conferri persua- 

dere nobls conabantur. Busbeq., epüt. I, 
Pag. m. 03 et sg. 

(Ex epistold I, pag. m. Bet 


Ti) Cat ainst qiil se qualifo & la ie 
da lure. ’ 


u. un des cap 
.] On n’en convient pas 
je Supplement de la Bibliotheque 
orientale de M. d’Herbelot; car on y 
assure que, selon les traditions des 
Orientaux, Khedher a etd le compa- 

ımon ou le comseiller, et general 
Sarmce de Dhoulcamein, qui n'est 
‚pas Alexandre le Macddonien, mais 
un monarque du monde plus ancien 
que lui, qui porte le premier le nom 
Flsker ulcarnein , Alexan- 
dre le Grand nayant porte le me£me 
nom qu’ä son imitation, et & cause 
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de ses, conquetes(1). Plasieurs 
musulmans confondent Khedher aveo 
le „Prophäte Elie ; mais Fauteur du 
Tarikb Montekheb en fait fort bien 
la distinetion, et ajoute que Khedher 
vivait du temps de Caikobad, an- 
cien roi de Perse; et quayant trou- 
ve la fontaine de vie, et bu de son 
eau, il ns doit pas mourir jusgu’au 
son de la tro ; e’est-A-dire „ 
Jumdau jour du jugement dernier 
(a) 





(8) Un ur. de Postel 
Wenn an aharce zuae 
viens ire.] Cet autenr raconte 





sire ou seignsurjuge : 
Ta ol ils dient que touter vofon- 
1ds # accomplissent, at la les gens dar- 
mes so recommandent fort, et ont 
Pour persuad# que qui Fa_este voir 
ne meurt pas en guerre. Les autres 
enseignent les choses perdues (3) : et 


yena ungrand en la Natolia, au- 
Prös de Cariafar , qui se nomme Gu- 
zel-mirssin ou Gotuelmirss, le bon ra- 
mencur , qui irouve toutes bestes per- 
dues. Un autre quise dit Bassaeseic , 
lo dieu d’amour, ou ls prince de ce- 
la , la ol ils vont pour estre bien for- 
tundt enmaridge, pour avoir enfans „ 
‚pour se reconcilier. Il y on a encor 
un qui ost le general’ capitaine de 
tous ; car il sert de tous les mestiers 
des autres „et dient qu'on ne luy de- 
mande rien qu'on nen aie consola- 
tion : et cestui-ci n’a point de lau de- 
die, mais se pourmeine sur une ju- 
men ise par tout le pais de Nato- . 
ie seı nt, ‚aroist ut 
ji Pinvoquent : E77 nomrtent Che 
relles, et pensent que ce soitsaint 
car is appellent saint Geor- 
Ztout plein de 
fe luy : et sgavent 
es christins 
en font la feste , et les viennent inci- 
ter devani, ou ä ce jour, a donner 
des aumosnes pour Pamour de luy : 
(1) Piblioth. orientale , pag. 992 , 993. 
3} Tamime, 9, ce. 
(3) Ponel,des Bistoires orientales, ZL*.part., 
pag. a. 


CHELIDONIS. 


& 00 sainis-la, ils leur pro- 
selon leur faculd, manger 
Famour deux un pain chaut , 
un chapon, ou un moulon , ou un 


‚avec les wres, et les 

Wannen 
‚ns avec les pauvres pour 

Tamour de leurs Gina). r 
En te Faaien ira 
CHELIDONIS, femme de 
mauvaise vie, dont jene parle 
que pour avoir lieu de rapporter 
une chose que j’ai promise ci- 
dessus (a), et qui se trouve.dans 
Ciceron. Cette femme aimait 
Verres, et avait sur lui un tres- 
pouvoir. Tous les plai- 
recouraient ä elle pendant 
’il etait preteur; et, comme 
Feraiı Punique moyen de reussir, 
üyeut des gens d’honneur et 
bien fondes dans leur cause, qui 
farent contraints d’aller le solli- 
iter chez Chelidonis. L’indignite 
decet Etat fut eloguemment de- 
crite par Ciceron (A). Il observe 
ga’un jeune homme de qualits 
eutbeaucoup de 
cette creature (B). Elle fit son 
testament au profit de Verres (b). 


(a) Dans la remarque (C) de Particle Ch- 
zuisoe , @la.fin , pay. (6. 


6) Ge., in Ver., U, cap. XLFIN. 
6) fü 





nite de cet etat fut elo- 
icrise par Ciceron.) Le 
‚Voncle , et l!’un des tuteurs 
Fon pupille, le voyant menace d’un 
nd rocds ‚ ’adresserent 4 Marcus 

jes autre tuteor du jenne gar- 

ge. Marcelin alla Pier erröa de 
peotäger Yinwocencs du pupille, et 
wobtint aucune Dromesse. Ce fut alors 
ur [oate autre porte dtant fermee, 
@ recoarut & Chelidonis. Quim sibi 
emnes ad istum allegationes diffieiles, 
omnes aditus arduos ac potius inter- 
clusos viderunt , apud quem non jus, 
non aquitas , non miscricordia, non 
‚propingui oratio, non amici voluntas, 





ine änommer de 
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non cujusguam auctoritas retio, 
nongratia valeret, rated hope 
timum esse factu , quod cuivis venis- 
set in meniem , petere auxilium & 
Chelidone , isto pretore , non 
modo in jure eivili, privatoı 
omnium controversüs ‚ populo Roma- 
no prafuit , verum etiam in his sartis 
teclis inata est. Penit ad Cheli- 
donem C. Mustius eques romanus 
Publicanus, homo cumprimis hones- 
tus : venit M. Junius patruus pueri , 
ralissimus homo, et castissimus : 
venit homo summo honore , pudore , 
et summo officio, spectatissimus or- 
dinis sui P. Potitius tutor. O mul- 
tis acerbam, 6 miseram, atque in- 
dignam praturam tuam, ut mittam 
eztera, quo tandem pudore tales vi- 
ros, quo dolore meretrieis domum 
venisso arbitramini? qui nulld condi- 
lione istam turpitudinen subissent , 
nisi gffiei , necessitudinisque ratio 
eoigiser(t). On la trouva toute envi- 
ronnde de ideurs, et il fallut 
avant que d’avoir andience la Inisser 
expedier bien des gens. Enfin, on 
eut son tour, on ui proposa l’aflaire, 
onlui demanda ses bons oflices, et 
on lui promit de V’argent. Elle leur 
röpondit en courtisane, je vous ser- 
virai de tout mon cmur, je Iui en 
parlemi de la bonne sorte; mais, le 
lemain ‚ elle declara qu’elle n’a- 
vait pa le lchir, et qu'il attendait 
ce proces und grosse somme. Fe 
niunt ‚ut dico, ad Chelidonem. Do- 
mus erat plena, nova jura, nova 
decreta , nova judicia” petebantur. 
Mihi det possessionem, mihi ne adi- 
mat , in me judicium 'ne det, mihi 
bona addicat. Ali nummos numera- 
bant, alü tabulas obsignabant. Do- 
mus erat non meretrieio conventu\, 
sed pretorid turbä referta. Simul ac 
Potestas primim data est, adeunt hi 
(wos dixi; loquitur Mustius, rem 
lemonstrat , petit auxilium, pecu- 
niam pollicetur. Respondit illa, ut 
meretrix, non inhumand „ libenter 
it 6 esse facturam,, et s6 cum isto 
diligenter sermocinaturam , reverti 
jubet ; tum discedunt : postridie rever- 
tuntur. Negat illa posse hominem 
erorari, permagnam eum dicere ex 
il re pecuniam confici posse«(a). 


(1) Ciewe, Orat. is Verrem I, amp. Is 
eueg. 
(2 Idem , ivid. 
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Les avocats consultans n’avaient rien 
& faire; on n'allait plus chez eux ; on 
msllait que chez Chelidonis; c’etait 
elle qui reglait les jugemens; le pre- 
tour cassait sea senfences, et en pro- 
mongait de toutes contraires les unes 
aux autres ‚ selon quelle le Iui sugge- 
rait. Ciceron decrit cela exträmement 
bien. Qusso redite in memoriam , ju- 





dices , quer ibido istius in jure di 
do fuerit, qua varietas deeretorum, 
Quiz nundinatio, quam inanes domus 
‚corum omnium , quide jure eivili con- 
suli solent, quam plena atque refer- 
1a Chelidonis , a qud muliere quim 
erat ad eum venium, ei in aurem 
ejus insusurratum , alias revocabat 
€0s inter quos jam decreverat , 

‚e mutabat : aliis inter 


alios contrarium eine ulld religio- 
ne decernebat, ac proximis paylo 
anıd deereverat (3). 

(B) Un jeune homme. 
beaucoup de peine & noı 


eut 
cette 











sans chogner P’houndtete. Z. Domi- 
tius...... de Chelidone retlcuit , quoad 
potuit, aliö responsionem suamı deri- 
wavit. Tantus in adolescente claris- 


simo ac principe juventutis pudor 
wit , ut eliquandii, & me pre- 
’meretur, omnia potius responderet , 
quam Chelidonem nominaret. Primö 
Meoessarios istius ad eum allegatos 
esse dicebat, deind2 aliquandd coac- 
tus Chelidonem noninavit. Non te 
pudet, Verres, ejus mulieris arbi- 
tratu gessisse preturam, quam L. 
Domitius ab se nominari vix sibi ho- 
nestum esse arbitrabatur (4) ? 





Verrem I, cap. XLPI. 
Verrem, cap. KIT. 
Terre I, cap. LITI. 


CHELONIS, fille de Leonidas, 
roi de Lacedemone, et femme 
de Cleombrotus, roi aussi de 
Lacedemone, se trouva dans un 
embarras fort delicat , dont elle 
se fira, non pas en habile fem- 
me, mais en heroine de roman. 
Une faction si redoutable s’eleva 





dans Lac&demone contre Leoni- 
das en faveur de Cleombrotus, 
que le premier fut contraint de 
se retirer dans un asile, et que 
le dernier fut eleve sur le tröne. 
Chelonis, bien loin de prendre 
sa part & la fortune de son mari 


dicen- se retira dans le me&me temple 


que son pere, et y parut comme 
Iui sous cette figure mortifide qui 
accompagnait ceux qui recou- 
raient & ces asiles. On ne saurait 
mieux lescomparerqu’ädes peni- 
ann le sacetde cendre. 
el temps apres, on it 
a Ldonidas Fo Tetirer a Tegee. 
Chelonis y fut avec lui lacomj 
'e inseparable de sa mauvaise 
fortune. A son tour Cleombrotus 
eut besoin de la franchise d’un 
temple. Leonidas fut rappele 
et remonta sur le tröne. More 
Chelonis quitta son pere, et alla 
trouver son mari. Ce fut un spec- 
tacle tres-digne d’admiration , 
que de la voir interceder pour 
son mari aupres de son pere, 
tres-resolue de partager avec 
celui-la Petat de Ägrke, quoi- 
qu’elle n’eüt point participeäson 
bonheur, et de ne point parta- 
ger avec son pere l’etat de pro- 
sperit€ , quoiqu’elle eät pris part 
& son inbortune. Leondlas vint 
trouver & main armee son gen- 
dre dans ’asile ou il se temait,, 
et lui reprocha avec toute P’ai- 
‚greur imaginableles injures qu’il 
en avait regues, la perte du 
tröne , l’exil et ce‘qui s’ensuit. 
Cleombrotus n’avait rienäa r&- 
pordre. Sa femme parla pour 
ui, et le fit d’une maniere si 
forte et si touchante , en protes- 
tantm&mequ’ellemourraitavant 
son mari en cas que ses larmes 
et ses prieres fussent inutiles, 





CHESNE. 


gu’elle ini sauva la vie, et lui 
obtint la liberte de se retirer ou 
il voudrait. Entre autres choses, 
elle representa & son pere qu'il 
faisait !’apologie de son gendre, 
etqu’elleavait faitparsgconduite 
un manifeste contre son mari 
(A). Apre Leonidas lui eut 
accorde la vie et la liberte de 
Cleombrotus, il la pria tendre- 
ment de demeurer avec lui Leo- 
nidas ; mais elle s’en excusa , et 
donnant A tenir A son mari !un 
de ses enfans pendant quelle te- 
nait Vautre, elle alla faire ses 
prieres aupres de Fautel : apres 
quoi , elle partit avec son ımari 
Pour le lien de leur exil (a). 
"endroit ou Montaigne l’aloude 
merite d’ätre consulte (b). 
„Eger u Tara 


(6) Montsigne , Easais, dis. III, chap. 
u  . . un 





saitelle (1), arit & quelques ralsons 


ne montrerez-vous 
eusable ; n’apprendrez-vous pas au 
monde, qu’un royaume est quelque 
chose de si grand, et de si digne de 
008 vorux , que l'on doit,, pour se Fas- 
surer, rdpandre lesang deson gendre, 
et ne tenir aucun compte de la vie 
de ses propres enfans ? 


(2) Pia, in Vinb Agid. et Cleom. , pag. dor. 


CHESNE (Jossra u), en la- 
ün 'ercetanus , sieur de la 
Violette, conseiller et medecin 
du roi,”etait d’Armagnac en 

e, et mourut a Paris 
Yan ı Quel 


ns ui don- 
nent la qualitd de baron (a). Il 
(a) Yayes In remarqus (B). 
TOME Y. 
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se rendit celebre par la ®himie 
(A), et il publiades ouvrages qui 
furent fort bien regus, et sou- 
vent zöimprimds (B). Je crois 
qu’il etait de la religion, comme 
on l’assure dans Index libro- 
rum „Prohöitorum (6). I fut 
mari€ avec Marguerite de Trie 
(c), dont la mere etait fille du 
savant Guillaume Bude. Il en 
eut une fille, dont je parle ail- 
leurs (d). Patin l’a fort mal trait& 
(©), et il n’avait garde de l’Epar- 
gaer, vu la haine qu'il avait 
pour les chimistes, et pour !’an- 
timoine. Le sieur de la Violette 
’ordonnait point ce medica- 
ment; mais il s’en rendait en 
guelque maniere le defenseur 
(e). Cela, et quelques autres ar- 
ticles de sa pratique lui attire- 
rent des ennemis. Il eutä pon- 
dre & quelques livres de Riolan , 
qui n’etaient pas sans injures. Il 
se pouvait consoler de ces pe- 
tites persecutions; car il se voyait 
honore de la bienveillanee des 
grands. M. de Silleri, qui a die 
chancelier de France, fat un 
de ses patrons. Il le mena avec 
iui en Suisse , lorsqu’il y fut en- 
voy6 en ambassade pour le re- 
nonvellement de l’alliance , Yan 
1601 ; et comme alors on parlait 
beaucoup d’une fille qui avait 
vecu long-temps sans manger, 
il Penvoya a Berne pour exami- 
ner ce qui en &tait. Son Fapport 
futqueleconte etaitveritable(f) 
) 4 la page 660 de Tdition de Genie, 
1607. \ 
L 

a 
" (d) Dans ia möme remarque. 
„Pays vor Dimtaticon, Jolle m. 458 

() Tint du Dimtaicon de Joph da 
Case, Folio 31. B 

9 
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Je marquerai une petite meprise 
wi s’est glissde dee catalogue 
Forord (D). 


(A) Il se rendit celäbre par la chi- 
mie.| Le pamage de Gafarel qui me 
peut serrir de preuve contient une 
siogularit& qui m’empeche de le rd- 
duire aux seules paroles gi regardent 
la capacit€ de notre du Chesne; on le 
Hra tont entier avec plaisir. 3. du 
Chesne sieur de la Violstte, un des 
meilleurs chimistes que notre sitcle 
eit produits ‚ rapporte qu’il avait vu 
un tres-habile Polonais, medecin de 
‚Cracovis ‚qui oonservait dans des 
les la cendre de presque toutes” los 
plantes dons on peut avoir connais- 
Yance; de fagon que lorsque quel- 
qu'un par &uriosite voulait voir, par 
äremple,unb rose dans ces floles , 
‚prenait oelle dans laquelle la cendre 
du rosier etait ga: et la mettant 
sur une chandelle allumee apr 
quelle avait un peu senti la chaleur, 
On commengait & voir remuer la cen- 
dre, puis , dtant monide et dispersce 
dans la fiole , on remarquait comme 
une petite nue obscure qui, se divi- 
sant.en plusieurs parties, venait enfin 
&represonter une rose si belle, si fraf- 
che et si pärfaite , qu’on let jugee 
re palpable et odorante comme celle 

ui vient du rosier. Ce savant homme 
E7} qu'il avait souvent tdche do faire 
le m£ms, et n ayant su par industrie, 
lo hasard enfin lui fi voir ce prodige 
car comme il s’amusait avec M. 
Luynes, dit de Formentiöres, 
seiller au parlement, & voir la curio- 
sitd de plusieurs expdriences , lan 
rd lo sel de oertaines orties bı ’ 
et mis la lessive au serein en hiver, 
le matin il la trouva gele ‚ mais avec 
eetto merveille qua les espöces des 
orties, leur forma et leur 
dtaient si naiveient et parfallement 





en ces termes : 

Secret dont on comprend que, queigue la 
arg meare, 

"Les formes font powrtant aux eandres lvur 
demeare. 

A present oe seoret n'est plus si rare, 

a? M. de Claves, un der exeollens 





‘et pareiculiöre des arquebus 
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chimistes de notre temps , le feit voir 
tous les jours (1). 

(B) Il publia des ouvrages qui fü- 
rent fort bien recus et soupent reimpri- 
mes.) I} ne faut que voir ke nombre 
des edilions qu’on en marque dans 
Lindenius renovatus (2). }'y renvoie 
mon lecteur, et quant ä cela, et 
gquant an fitre des livres. Je dirai seu- 
lement, 1°. qu’autant que je Paipu de- 
oauyrir , le premier livre qu’il ait 
bli6 est "Apologia pro chimieis. Ceat 
ainsi ge du Verdier en donue Ic 
titre (3) : il en marque l’edition & 
Yan 1575, & Lyon, in8®, C'est sans 
donto le möme lirre qua le Ad Jacobi 
Auberti, Pindonis , de ortu et causis 
metallorum contra chymicos explica- 
tionem , brevis Responsio. Et er 
quist4_ minsralium , animalium 

‚m 


a 


&/Ticd praparatione et usu perspleua 
Tractatio, 4 Lyon, 1575 in-8°. Du Ver- 
dierluidonne, Truite de saint Augus- 
tin de la vie chötianne, avec les Traites 
de charite, et de la vanite de ce siecle 
et monde inferieur d’obedience et 
@’humilite; ei D’Echelle de Paradis , 
& Paris, 1543. Mais je ne saurais mi 
maginer que cet ouvrage soit de lui, 
'aunde 1542 est bien marqude. Je 

crois que sa taille-douce, au-devant 
de son Dietetiron imprirae lan 1606, 
füt faite cette annde-la. Or on y mar- 

ie qui etait 6ge de soisante ans. 
Bo oc can.lä, il scrait nd depuis Pime 
pression de’ce Trait® de saint Au- 
gustin. 2°. Je dirai que dans la Biblio- 
thegne.de du Verdier il n’est que sieur 
de la Violate „ conseiller et me- 
decin ordinaire de monseigneur. 
unique du roi; mais que dans celle de 
la Croix du Maine il est simplement 
baronet seigneurde Morenceet Lyse- 
rable.I est certaingueces deuzbiblio- 
thecaires parlent du m&me serivain ; 
car ils donnent d leur Joseph du 
Chesme le Traite deTa curo generale 
, ima- 
prime Lyon Pan 1576. H y füt impri- 
me on latin et en Tanne ia nme 
annde. M. Baillet fait mention du da- 
Fpn.de Morence qui Sappelai Joseph 
du Chesne (4). I h’en parle que com- 

(3) Geffarel, Curiosit. inonies, chap. P, 
TE Ya pager 

(3) Du Verdi fung ‚rag. 553. 


(6) Baitet, Jugement sur ler Pete, dar. 
HIT, num. ala rag 30 
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me d'un Bi etil est sär que ce 
medecin faisait des vers. Du Verdier 
Ani donue la Moroscomie , ou de la 
Jolie , vanüe et inconstanca du man- 
de, en cent octonaires. Avec deux 
chants doriques de Yamour celeste et 
du soüverain bien, 4 Lyon, 1583, 
in-4*. Je creis que cette ddition n’est 
pas la premiere; car Vauteur, citant 
Set ourrage dana son Dizteicon (6), 
imprim6 Pan 1606, observe qu'il Z 
arait vingt-siz üns qu'il Pavait fait 
mprimer. 

(C) Patin la fort mal treitd. ] 
< Cetiq mäme annde (1609), il mou- 
» raticı un mechant pendard et char- 
» Iatan, qui en a bien tu& pendant 
» sa vie et aprds sa mort par lies mal- 
» beureuz derits qu’il nous a lainsde 
» sous son nom, quila fait faire 
» d’autres medecins chimistes degä et 
» delä, C'eit Josephus Quercetanus , 
» gai se faissit mommer & Paris le 
» seur de la Vialette. Il dtait un 
» grand ivrogne et un frauc igno- 
» rant ‚qui ne sayait rien en lalin, 
» et qui n’stant de son premier md- 
» tier que gargon chirurgien du pays 
» d’Armagnac, qui est un pauvre 
» pays maudit et malheureux , passa 
» P’Paris et particulierement & In 

lecin , par 


. Le 
dire, le 











dans oes 


(D) Je marquerai une petite me- 
gie qui Jost ko Gau 
'zford. a parl 
Sin Icon di Chenae? dei 16m done 
aid 4 Iran 15767 ae 
im ‚1576, in-8°. , 
“grand Miro du Monde, im 


iund dans la möme ville, Tan 1687, der 


in-4°. Cos dauz ouvrages sont cortal- 
eh t de notre Joop ‚du Chespe. 
M. Nercklinus ne parle pas du der- 
wer (8); mais Pauteur le cite lui- 
wöne ac feuillet 398 de son Diasati- 
con Polyhistoricon. 


Gene KAXL, pag. ıka da Im 
Pe Tal 

()’4lapage 158 de la Ii.pariie. 

(8) In Lindenio renoraio. 


tlissee dans le Cata- de 


arquebusa- Ey, 


Je remarque outre oela que le cata- 
logue 8'0sförd, donnant (9) une Ion 


e liste des livres latins de Josephus 
Geeroeranıs n’avertit pas qu’on 
avait dejä parle de lui sops le mot 
Chesne. 2 

(0) 4 la page 80 de la II*. partie. 


CHEVREAU (Unsain) , natif 
de Loudun, et auteur de plu- 
sieurs livres, et entre autres d’u- 
ne histoire universelle (a) dont 
on a fait plusieurs Editions #1, 
mourut dans le lieu de sa nais- 
sance le'15 de feyrier ı701, & 
Fäge de quatre-vingt-sept ans, 
et quelques mois. .Voyez son 
@loge daus le Journal de Trevoux 
(b):onn’y 2 point mis tous les 
ouyrages qu'il a publies, car on 
Fe point parle de son roman 
d’Hermiogene, imprime& Paris, 
Pan 1648, in-8°, ni du volume 
de lettres qu’il publia dans la 
meme ville, !’an 1642 , in-8°. *, 


aD.” Part Dasraus, remaryım 








tom. IH, pag. w. 

(6) Mois da mare es avrıl 1701 , pag. afır, 
an. "Tot page. ah 
*2 Joly , sur lo tömoignage du päre Jacob, 
te de Katres nowseien de Olerrean vol 
sursicet 416 impei ü 







imprimdes ches Sommarille, 
. Le pöre Jacob est le sen 
volume. Les auvres mölees 
1717, deu volames in-ıa 
ion 38 auit) , sont danndes 










volume est de 1697, 
mais ne sont peut- 
Is auures m6e 
. Joly room 
tomes XL ei XX des Mimoires de . 
Os trouve aussi un curieux article sur Che- 
Vreau dans los Amoiren pages 
167.219. 


CHIGI (a), famille noble de 
Sienne , qui faisait figure depuis 
long-temps dans sa patrie , lors- 
quelle commenga & se pousser 





a) Le writable nom est Ghigi. 
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& la cour de Rome sous le pon- 
tificat de Jules II (5). A la veri- 
te, ellenemonta point jusqu’aux 

relatures ‚ mais elle eut des 
emplois considerables dans la 
chembre. apostoliqwe. Jules II 
donna Yintendance des finances 
& Aucustin Caıcı, et se trouva 
tres-bien de ce choix. Personne 
n’ignore’ ’humeur guerriere et 


inquiete de ce ‚ni les de- 
ses a quoi une humeur com- 
me celle-Ia eı necessaire- 


ment. 11 fallut qu’Augustin Chi- 
gi deployät tout Son avoit-faire 
ur trouver les fonds de tant 

je depenses : il eut en cela Pac- 
tivite, Pesprit d’invention,, et la 
fidelitö n&cessaires (A) ; de sorte 
ie Jules II tres-content de son 
Anancier Yhonora d’une espece 
@’adoption : il voulut gan us- 
tin ‚Chigi et ses descendans fus- 
sent censes rtenir & la fa- 
mille de la Rovere. Sous le pon- 
tificat de Paul III, la famille 
Chigi &prouva une revolution de 
decadence qui la contraignit de 
itter Rome et de retourner & 
ienne. Elle avaitun beau jardin 
sur le Tibre, proche le palais Far- 
meze ı ce voisinage fut fatal; 
Pembellissement de ce palais de- 
manda que l’on yincorporät cet- 


te belle portion de Pheritage des 
Chigi ce regne, jusques 
3 Slai AUrbein VIIL, kur 





famillerse tint coite a Sienne; 
mais alors Fazto Cıcı alla cher- 
cher fortune & Rome, et le fit 
si heureusement qu’en 1655 -il 
fut eleve au it sous le nom 
@’Alexandre VII. J’en parle dans 
Yarticle suivant. Ce pape eut un 
wand soin d’enrichir et d’agran- 
lir sa maison. Marto Caıcı, scn 
6} Yoyen c.dessons la remarqus (F). 
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frere alndı geuvernur de Rome, 
ne se möla presque point de 
litique ou En ’etat; mis, . 
en reco: ‚il fat exträme- 
ment applique ä ier da bien 


legon aux au- 
tres. Elle allait a l’audience du 
Bee tres-rarenent : on la mit 

"abord sur le pied de ne sem&- 
ler que de sesaßaires : on profita 
des plaintes qui duraient encore 
sontredonna Olympiablle-so.ur 
@Innocent X, Fravıo Cuıcı, fils 
de don Mario, fut fait cardinal 
patren. Il aimait trop ses plaisirs 
(B), et il etait encore txop jeune 
pour se faire estimer par le ma-. 
nege d’un homme d’etat (C). II 
ne se souciait point de thesauri- 
ser ‚soit qu'il aimät tropla de- 
gense, it qui ai Importät peu 

’aınasser pour une autre bran- 


che; car il a’avait point de frere. 
Nous parlons plus amplement 
de lui les remarques. Au- 


sust£ Caıcı, frere dedon Mario, 
avait laisse deux fils, dont le 
pepe Alexandre VIl eutun d 
soin. L’aine, Aucusrix Cnıcı, 
destine ä &tre chef de la famille, 
&pousa (e) un des plus grands . 
partie de Rome, savoir la niece 
lu prince Marc-Antoine Bor- 
ghese. Elle avait cent quatre- 
vingt mille dcus de bien, elle 


ia Ciai 
(6) Z’an 1658, 
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&tait belle , et avaitete elevde par 
un deme d’une gueellente vertu 
(f). Ce mariage ne se fät point 
rn, si Poncle er für 
mort; l’oncle, dis-je, qui 
€coutant avec beaucoup de civi- 
lite les premieres propositions, 
ne laissa pas de demander quels 
biens et quelles dignites on don- 
merait a don Augustin. C’etait 
balancer, et ne croire que 
Yalliance du pape valät toute 
seule autant la demoiselle. 
Or cela ne plaisait pas A sa sain- 
tete. D’ailleurs, le fils du con- 
netsble Clone recherchait la 
‚ et lui plaisait plus 
don oa Mais £ Priken 


Marc- Antoine Borghöse @tant des 


venu & meurir , affaire fut con- 
<lue avec une exträme rapiditd, 
les bonsoflices de la princesse 
Rossane (D) mere delademoi- 
selle. Un mariage si avantageux 
 tant d’endroits ne fiza point 
jes amours de don Augustin (E), 
Le pape Iui acheta la principaute 
de Farnese, qui est un fief de 
Tempire dans la province du pa- 
trimoine, et lui coäta cent 
soizante-dix mille &cus.Sıcısmonn 
Cancı, frere de don Augustin, 
futgratißi6 de plusieurs riches 
ions par le pape Alexandre 
1 (g), et promu au cardinalat 
per le pape Clement IX en 
1667 (h). 
la relation d’Angelo Corraro 
guej’ai citde porte que cette fa- 
mille commenga a se pousser ä 
Y) Par sa grand märe. 
(@) Tird da In Relation de la Cour de Ro- 


me, du oowalier Angelo 
deurde Yenise, 


IL amssi ie 
a 
Rn Segen point, imprimie 


Corraro, ambasıa Je 


„conseillar an 
de cate Balaton de 
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la cour de Rome sous le ponti- 
ficat de Jules II : mais il faut 


corriger cela; car elle y parais- 
sait avec distinction sous Alexan- 
dre VI (F). 

(A) Auanımın Cor, intendant des 


‚finances de Jı 3... eut... la 
slitd necessaire. | J’ai suivi exac- 








tement mon original, qui porte 

Von-n’eut Taması a jet Shntrer en 
soupgon sur li 1d de cn financier. 
Non hebbe mai Giulio che ombrarsi 
dell’ intogrita di che Vesercitava (1). 
Je n’ignore point d’aillears qu’on a 
publiddes tout-ä-fait dtranges 


toachant le luxe d’Augustin Chigi. Il 
traita un jour lo pape et tout le sacrd 
colldge, aveo tant de magnifioence, 
won eht dit qu’il avait dessein d’en- 
cherir sur P’enormits de Vitellius. 
L’abondance,, la delicatesse , le choiz 
mets, anraient sufhi & faire admi- 
ver ca festin; mais. oe ne. fu pol 
par-lä que l’on se vonlat distinguer : 
on faisait jeter dans le Tibre & chaque 
service tout ce qui se levait de dessus 
la table , neanmoins toute la isselle 
2 











Trapesitas , qui Leoni X 

Pontifici Maximo totique purpurei 
senatils owetui , exterorumgue rogum 
logatis , ob fülum ab ille baptismi 
lavacra üincium , splendidissima , ut 
üa dicam, ropoia constituit, imgui- 
(2 Belninn dla Cart romasa Mn dei 

mer ara, pag. 9. De Sour 

Hehnanz mais do Jule os, 2, Bde 
de France, nous epprend qw Tot, 
nt de Röuen, ert Fanienr 

Ur Baden de Ia cour de Kome, Yayan 
sr Sindicato di Alamandre VIL, Pag: 9» 
lien de 168. .. 
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bus non:satis fuit eduliorum omnis 
generis missuumgue exquisitissimo- 
um. apparatui modum omnem ade- 
misse,' nisi etiam lances, Pinaces , 
omteraque ciım escaria vasa , tum 
‚potils instrumenta ex argento fahre 
Jacta omnia Tiberis praterlabentis 
'alveum inani luxls ostento precipi- 


tarentur , idque non und modö sed & 


pluribus ‚ quotiescun- 
que sconicum illud fereulorum et 
mensarum choragium mutandum fo- 
ret. Atque ista parvo oonstitisse @sti- 
imandum erat, nisi et alieno En orbe 
petitarum immani pretio avium ( quos 
Peitacos nominamus ) sole Inu 
Yaris in palnis condita „ ultimo 
Jerculo omnem luzıds ostentationem 
Tonge superdssent (3). Cet auteor se 
sert dı 


la terme de wropeni „ ban- 
quier, en designant les qualites de 
notre Chigi. Cela vaut bien Pexpres- 
sion de Mezerai (3): 
Ceux qui entendent le latin seront 
ici d’un conte que j'ai troure 
dans Paul Jove, et qai confirme ce 
jw’on vient de voir touchant le luxe 








notre Chigi. On y apprendra aussi 
quil avait ume maltresse, d qui il fit 
Prien de la täte d’un poisson que 
ie cardinal de Saiut-Severin son de- 
biteur lui avait envoyd. Un fameux 
parasite de ce temps-lä suivit cette 
tite j logis de cette garce, 
et satisfit enfin sa gonrmandise apres 
»ttre bien fatigud en courant oe bon 
moresan. Ce röcit a beauooup de 
gräoes dans l’original: je n’en retran- 
Cherai rien (4). Eam ( umbram ) ho- 
die Romani umbrinam vocant. Ca- 
pita umbrarum, sicuti et silurorum 
triumviris rei Romane eonservatori- 
bus..dona dantur, qui piscatores in- 
veteratd quddam consuetudine eorum 
capitum tributi nomine vectigales fe- 
carunt.... Extat adhuc in ore quorun 
dam facetorum ridenda fabula de 
T. Tamisio, qui Romanis aulicis 
salibus erat insignis , sed gule aded 
prostitut , ut infamis haberetur. Is 
Quism per servum , qui in foro pisca- 
rio ar curam intentus esse sole» 
(+) Moäriauns Junias ‚Animadvers. ,Ud. 19, 
To zngarin Shit, farmir, der slıns da 
ven int a sa sainte- 
ihn Ardge ehrenalfh tom. 194 pop. 
= IN 
wies, de Piscibus roman 
en aba 
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‚iss quum limine curiee 
eferri i ronatdque patind ca- 
Put illud nobile conspexisset,, primo 
deceptus consilio, lud s: 
Ppramisso servo, qui ves 
tium ministroruminsisteret. Nec multd 
‚post quüm Riarianis edibus inferre- 
tur, bene habet ‚ salva res est, inguit 
Tamisius , opipard ezeipiemur : erat 
enim in primis mense Riariane , 
long? omnium somper lautissima fuit,, 
familiaris. Aı Riarius, ut erat natu- 
r4 munificus , maximum inquit hoe 
triumvirale caput mazimo debetur 
cardinali , statimque Federico Sanse- 
vering proceritatis admirande cardi- 
nali transmittitur. Colligit ertemplo 
togam Tamisius , Riarium intempes- 
live munificentie incusans , in mu- 
lamque resilüt, et munus ad Sanse- 
verianam domum consequitur. Idem 
‚pari liberalitate facit Federicus, caput- 
gr ipum splendidis erornatum ver- 
(5). euratäque ilatum patind 
Ghisio publicano ditissimo deferri ju- 
bet , quöd ei multo re alieno , n 
busque usuris atriet erat. Foliat 
terud jam spe avidam frustratus gu- 
lam Pr Tamisius , festinaban- 
dusqus incalescente jam die in Trans- 
tiberinos hortos quos ipse Ghisius 
magnificentissimos exstruebat , con- 
tendit : ibique fessus admodım et 
multe sudore madidus , quöd gravis 
sit abdominis , quartd & Fortund de- 
epitur « quippe qui Ghisium caput 
illud recentibus floribus redimitum 
adamato scorto , cui ab formä erudi- 
tisque illecebris Imperi@ oognomen 
fult, ut extempld deferretur , curan- 
tem reperit. Flectii itaque Indigna- 
bundus habenas retrb, nec tamen sub- 
iratas gula ‚ qua Hereulaos labores 
attulerat ‚ei ad Imperiam jam multo 
sole Sixtini pontis somitam erurente 
'd extremum anhelantis 












'6) I y a ainsidanı Pediüon de Bale , 
1 dan etlede Daten 1Btın Ile 
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per totam urbem fuerai raptatus, idem 
ei 1ogatus el seiex cum scorto admi- 
ranie novi hominis adventum , nullo 
‚Pudore discubuerit. 
(B} Fravio Cmat.... aimait, trop ses 
‚plaisirs. ] I west pas malaise d’en- 
'ce que voulait dire Angelo 
Corraro ‚lorsque ‚ sans faire semblant 
T'y toucher , il disait que oo cardinal 
gardait le lit souvent que sa jeu- 
Dese ne lait le demander, et 
gi gpiait ses medecins de n’en point 
ire fa raison au pape , de 











Che pi spesio di quello che daverebbe 
i dalla sua gioventu, vione 
Biete el ein. I madisi perö nan 
Tiportano vereragioni 
Yin desumberke, coıl artertid dal 
cardinale , accıo sua Santila non con- 
eepisca 
di crapulone edincontinente (6). On a 
voulu dire que l'insulte qui fut faite 
(2) au due.de Cröqui , ambassadeur & 
, venait originairement de quel- 
» passion de galanterie que le car- 
i iron avait en tdte. M. de 
Bussi-Rabutin a häti sur ce fondement 
„ comme on le peut voir ses 
atires. Quoi qu'il an soit , le cardinal 
un deeri ligieux 
plaisir venerien , quand il 
&ait en France l’an ı66$ (g), et on 
chantait partout le royamıne use in- 
Gnite de Yaudarilie nar son compte. 
‚ngues maladies qu’il a euss pen- 
de les dernidres annden de sa vie, 
et dont les gazeties ont tant parle, 


ne sont que des preuves dquivoques 
Yune juunese ddbauchee. Voyer ia 
remarque (C) de l’article nt. 








(GC)... 4 il etait encore trop jeune 
‚pour se faire estimer par je mandge 
Po) ‚Corraro, Relat. della Corte romana, pag- 





sinistra opinione di lui, como fai 
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d'un homme d’slat. ] Angelo Corraro 
en parle avec assez de mepris de ce 
eöte-lä. On ne tirait de lui que des 
complimens et des promessos qui 
w’aboutissaient & rien; et de la vint 
que Corraro ne s’adressa plus & Iui , 
mais au pape directement. Di quel 
che vaglia,, dit-il (10), nel nogı 
non mi da l’animo d’affermare cosa 

segli non sa fare pik 
fa , bisogna dire che 
la esso non ri- 














le risposte in re- 
Pugnanze frovate in$.S., ed in qual- 
che motivo delle cause , o della nega- 
tiva , o della prolatione. Onule io ho 
ritrovato meglio ne’ negozi importanti, 
andarmene di primo traito al papa 
medesimo „ che valermi dell’ interpo- 
sitione del cardinale. Il marque deux 
ou trois defauts qui Pemp£chaient 
d’ätre homme d’aßuires 
d’attachement aax plaisirs ; 2°. 
des circonstanoes les plus capables de 
ire obtenir ce qu'on demande ; 3°. la 
facilit€ de se relächer , des qu'il sen- 
tait qu’ane cohose mettait en peine 
Veaprit du pape (11). Best oertaingue 
trois obstacles capitaux au suc- 
ces d’une negociation confide ä une 
personne. Il faut que oe cardioal se 
seit corrigd en vieillissant ; car a 
maintena son erddit , etill’a fait fort 
bien valoir dans lesconclaves,ä la täte 
oreatures de son oncle. On n'a 
gule vo de grandes affaircs & la our 
ie Rome , oü il n’ait tenu sa partie 
avec quelque distinotion d’autorite. 
Cest quil s’etait bien muni pendant 
In vie de son otcle : or, quand on a 
une fois les mains bien garnies, on 
se fourre partout , on parle haut , on 
De manque pas de cliens. Voici oe 
qu’on a dit de cette dminencs dams 
un livre imprimd 4 Amsterdam (12). 
« Dans la faction de Chigi, il so 
> aonte bien des cardinaux' papables, 
» dont le chef Flavius Chigi est puis- 
»saut, et a su si bien sc menager 















(16) Angelo Corraro , Belat. della Corte voma- 
m,pa 


bins sperro diverııo da moi passe" 
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» depuis la mort d’Alerandre VII son 
> onde , qu'il a ddjä eu un pape ä sa 
» Sbrolion , paros gu’ ne seat pas 
» trop opiniätre dans les deux con- 
» claves darniers ä vouleir une de ses 
» creaturesen parliculier ; mais il s’est: 
» content de s'accommoder aux au- 
» tres factions, autant apuen 
» s’accommodant lui-m&me. Et Bar- 
» berin , pour n’en avoir pas use de 
» mäme’, n’s jamais eu de pape qui 
» Iui ait etöoblige de son exaltation.» 
Le coaclave de Clement IX apprend 
qu’encore que lo cardinal Chigi ne 
senhaitft, point, que le Fr ni Ros- 
igliosi füt cree pape, il fut impos- 
Hißie de donner 16 papat ä ce dernier 
cardinal ‚ qu'apres que Tantre se fut 
- laisse persuader d’y concourir. Le 
eonclave de Cldenent X (13) temoigne 
jue le cardinal Chigi avait eu presque 
Antanı de credit sous Clement IX, que 
sous Alezandre VII. Ce cardinal etait 
si fort dans le oonclave oü Clement X 
£ot dlu, que lecardinal d’Estelui ditun 
jour: Eh bien, monsieur le cardinal 
Chigi , que faisons nous ici? que ne 
nous donnes-vous unpape (14)? Et en 
efet la cröation d’Altieri w’aurait ja- 
mais rdussi sans l’influence de Chigi. 
Disons , en pussant que daus le con- 
dlave de Clement IX, le cardinal d’A- 
rach, chef de la faction espagnole, dit. 
au cardinal Chigi, quil n’etait pas 
fort experimente dans les affaire 
|presentes , que puisque e’'etait Te pre- 
mier conclave ol. se trowait , il ne 
it pas yavoir toute lexpdrience 
possible , ei quauparavant que den- 
treprendre de conduire une affaire de 
site importance „ üfallait ven ren- 
dre_capable (15). 
XD) La princesze de Rossane. ] Ele 
wappelait donna Olympia Aldı 
dina. Elle &tait pelite-nidce de Cid- 
ment VIII, et avait dpouse en pre- 
midres noces le prince Borghöse. 
L’ambition de cette dame dtait connue 
depuis long-temps : #tant demearde 
veuve dans une grande jeunesse, et 
ayant dela beaute , de la naissance „ 
la bien , de lesprit,, elle fat recher- 
chee de plusieurs princes ; mais elle 
prefera A tous les partis qui se presen- 


(13) Par Amelot de la Honsaye, 
(& ires des intrignen de 








(45) Conclave de 
Paris, 689 
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törent don Camille Pamphile , mevew 
&’Ianocent X,, et oela afın d’avoirpart 
su geuvernement. La ‚möme raion I 
ia rer «a fille un ne- 
ven de Pepe au ls du oonndtable 
Colonne (16): elle ne le fit que per 
guadagnar Laffetto della casa pon- 
äfieia, e per haver parte al Vaticano, 
che & tutio quello che sempre ha car- 
cato ta signora. Elle se vit biem 
attrapde sous fonooent X ; car au lien 
dentrer dans sa faveur par son ma- 
riage avec don Camille, elle fut oon- 
trainte de le suivre dans son exil. 
L’instruction des ambassadeurs de 
France & Rome attribude au bailli de 
Valencai parle de cette princesse fort 
d6savantageusement. « De la facon 
» que Dieu resiste sux personues al- 
» tidres et superbes, ainsi la princesse 
» Rossane se voit abaissce , humilide , 
» mortifide, et dechue de actte su- 
» pröme leur, et de oe haut degre 
» is et @’honneurs desquels ' 
» elle avait fait paraftre et delater um 
» sigrand faste, et une si grande os- 
» tentation sur Je theätre de cette au- 
» guste et glorieuse ville de Rome; et 
» presentement elle est d’autant plus 
» doignde et deartde et sdparde de In 
» scöne , se compatissant et se com- 
» plaisant tant seulement dans de cer- 
» taines humeups melancoliques et 
» romanesques qui ‚ ne se contentant 
» jamais des choses its, vont 
»speoulant et regardant indisorete- 
» ment wur des chöuca aui sont üya 
» ucoup de temps pass6es et 
» doulken, et sur celles qui sont pour 
» arriver ci-apres. Ponr moi... je ne 
» puis point m’imaginer que cela 
» puisee Spporter quelque trouble tant 
rtance,.. quand bien 
son ambition 
» et la renfermera dans les limites 
» ötroites des porteset des chambres „ 
» plutöt que de la faire paraltre et 
» olater visiblement par des osten- 
» tations ridicules et superflues des 
» carrefours , ziom „ Pasages , et 
» promenades de la ville (17). »L’a 
teur du Voyage de la reine de Polo- 
gue (18), ayant parld du fameux 














jarope, Imprimd 


Te Labourone , Voyage de Ia reine de 
Palogae, III* park ‚pag: 32. 


Cologne „ 
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Jardin d_Aldobrandin tris-justement 
»peld Belveder ‚ qui est ä Frescati , 
continue ainsi (19): De ce lien est & 
1 possesseur l& prince Pamphi- 
io newveu du pape,, ei-devant cardinal; 
chmme aussi de la princesse heritiäre 
de la malson Aldobrandine , dont le 
Premier mari, prince de Rossano , 
ritier presomptif et Punique espd- 
nance de celle Borghezes, dait 
mort quelgucs jours avant notre arri- 
vee (20), dedans ce meme lieu, dge de 
moins de vingt-deuz,ans , comme 


elle, et lui avait lailse deuz fils et hom: 
deuz 


. C’est un bonheur pour ce 
eardinal d’avoir sitöt trouvd un parti 
sia ur enrichesse eten beau- 


16; car c'est la plus balle princesse de 
out le payı , et outre cola der plus 
F . 


(E) Le mariaga.... ne fixa point los 










amours de don Augustin.) Sa femme 
loi avait aı 'e des biensimmenses , 
elle &tait belle , elle avait 6t4 bien die- 


vee, elle li donna 
fans ; et ndanmoins it ragoßiter 
tantät ici, tantöt ld. Quel desordre I 
Essendo la 3; di non ordinarie 
‚sotto la disciplina 


des en- 





ndo la princi; 
me di fücondün., cn 1 Jeıo di una 
Il 1. Von resta perö che il Sig. 


natura proclive al sonso, 6 
Ye facitda di Pascela quande liene 
possa mai venir voglia (a1). M n’a- 
'rop delicat sur le cha- 
Ppitre de la tendresse pour sa femme , 
Paisque aprds ses noczs il ne pnt s’em- 
pöcber de dire que son mariage Iui 
it le joie ä cause du triom- 

ait Temy 


use de 









sur son Fi- 





(19) Lumfme, pag. 25. 
(20) Lew arrivde ombe sur 


de 18 de juilles 
3646. L’auseur publia sa Relation L ai 
Same, 

(12) Corraro , Relauone della Corte romanı „ 
ve. a. 
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Alexandre VI.].Tomaso Tomasi , 
dans 1a Vie du duc de Valentinois , 
remarque que Lauaens Cmicı , gentil- 
‚me siennois , fat dorasd lorsqu’une 
tempäte renversa une inde dans 
Yane des chambres du Vatican le jour 
delafäto de saint Pierre (23). Ceravage 
1 &tre funeste au pape Alsxzandre 
I. Cet auteur ajonte (24) , que lors- 
juele duc de Valentinois vo prevara a 
'expedition de la Romagne Yan 1500, 
Augustin Chigi, frere de Laurens , 
un riches et magnifiques gnile 
hammer qui fie pour lora a la cour 
AH a re 
Jusque-la qu’l fit fondre toute son 
argenterie , qui dait considerable , 
pour la mettre en monnaie: 
(29), Tird dan lirre inimld, U Nepotume, 
part. I, id, III, pag. ıpf. 
(33) Tomasi, Viedn due de Valentincis , pa. 
(ah) Lämime, pag. dus. 
(23) Yoyen la remargue (A). 
CHIGI (Faso), ne & Sienne 
le ı6 de fevrier 159g (a), a ete 
sous le nom d’ALzxanneE 
I.Sa famille, voyant en luiun 
sujet de.belle esperance, l’envoya 
debonne heure a Rome, ou il 
lia avec le marquis Pallavicini (6) 
une amitie fort utile; car ce 
marquis le recommanda de telle 
sorte au pape Urbain VIII, qu'il 
lui fitavoir en peu de temps la 
d’inguisiteur & te. 
Chigı ayant fait parattredans cet 
emploi qu'il etait capable de plus 
ındes choses, fut envoye & 
'errare en qualitd de vice-Iegat 
(a) Angelo Corraro, Relation de la Cour 
de Rome. 
6) I a die depuis jesnite ei vardlinal. 
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et puis nonce en Allemagne (c). 
Dieut la plus favorable occasion, 
qu’un homme de ce caraciere 
puisse souhaiter , de faire parai- 
tre l’esprit d’intrigue; car il fut 
wmediateur & Munster pendant 
les longues conferences qui s’y 
tinrent pour la pacification de 
l’Europe. Il y joua bien sonper- 
sonnage (A). Il avait eu avant 
que d’aller & Munster la noncia- 
ture de Cologne, et il l’ezerga 
encore guelques anndes depuis la 
conclusion de la paix. II !'exer- 
gait, lorsqu’en 1651 le cardinal 
Mazarin se refugia chez l’electeur 
de Cologne, et ıleut m&ıne or- 
dre de se plaindre au nom du pa- 
10 Innocent X, grand ennemi 
le ce cardinal, de ce que cet 
electeur permettait ä cette dmi- 
nence de lever des troupes (d). 
‘Le cardinal Mazarin en garda 
juelque ressentiment contre Fa- 
Bio hie, gi fut promu 
apres au cardinalat, etä la char- 
ge de secretaire d’etat par Iano- 
cent X; maisce ressentiment fut 
sacrifie aux inter&ts de la politi- 
que, lorsqu’il fat question de 
creer un pape en 1655. Le car- 
dinal Sacchetti ‚bon ami du car- 
dina} Mazarin , ne voyant point 
jour a obtenir le papat, a cause 
des puissans obstacles de la fac- 
tion espaguole, conseilla a cette 
€minence de consentir & l’exal- 
tation de Fabio Chigi. On ini 
accorda ce qu’il souhaitait. Des 
won sut dans le conclave les 
ispositions de la France , tous 
les partisaus de cette couronne 
reunirent leurs suffrages en fa- 
(©) De la Relation de In Cour de Rome, 
‚par Is cavalier Angelo Corraro. 
(d Concare d’Alesandro VII. Yayes 


aussi (’Bistowre de la Pais das Pyrändes, par 
Gualdo Priorat 
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veur de Chigi. L’escadron volant 
qui le regardait comme sa prin- 
cipale piece, n’eut garde de ne 
luı &tre pas favorable. La faction 
de Medicis et les gnols eu- 
rent des raisons particulieres de 
le choisir ; de sorte quil fut 
erde (e) parles voix.de tous 
les soixante-quatre cardinaux qui 
se trouverent au conclave co: 
Il y a tres-peu d’exemples de 
cette unjformite dans les elec- 
tions des papes. Lecardinal Chi- 
gi meritace jour-lä etles anndes 
suivantes |’ que le duc de 
Guise donne a Innocent X (B} 
Comme on sayait des la veillede 
Telection le choix que le Saint- 
Esprit avait resolu d’inspirer le 
lendemain ‚lescardinauxallerent 
feliciter cette Eminence , qui ne 
leur repondit d’abord que par 
des soupirs, et la larme a oil 
), et en les priant de mieux 
choisir (h) : il prit ensuite cou- 
rage, et les remercia de leur 
bonne volonte. Apres l’election 
on le porta selon la coutume ä 
Peglise de Saint-Pierre, pour y 
recevoir sur le grand autel l’ado- 
ration des cardinaux. Il ne vou- 
lut pas @tre mis au milieu de oet 
autel, mais 4 Yun des coins; et 
cela, parcequ’ilne se jugeait pas 
digne, disatteil ‚ de la place que 
ses predecesseurs avaient occu- 
‚pee. Pendant toute la ceremonie 
(0 Le8 Zauril 1655 
ee u; 
Heideggerie IE Historie Popatie pag. do 
mung. 
oh mund, dappe fatal arme Tr. 


Eratiava tutti del loro buon afktto. Conelave 
Alessandro VL. 
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de Yadoration , il demeura pro- 
sterne A terre, un crucifix entre 
ses bras, avec une extröme hu- 
milite. Arrive gi fut & son ap- 
Partement du Vatican, il com- 
manda, avant que de songer & 
nulle autre chose, qu'on fit le 
eercueil oüı son corps serait cou- 
che apres sa mort, et qu’on le 
mit sous son lit, afın de s’ani- 
mer de plus en plus a lasaintete 
par cette idee continuelle de la 
mort. Quand on le rev£tit des 
habits pontificaux, on luitrouva 
un cilice sous la chemise. Il con- 
tinua de jeäner deux fois la se- 
maine comme il avait fait etaut 
cardinal. Le lendemain de son 
election , il repoussa rudement 
la signora Olympia, qui etait 
venue le feliciter, et lui dit 
qu'il n’etait pas de la bienseance 
qu’wme femme mit ie pied dans 
le palais du chef de !’eglise. II 
defendit & ses parens de venir ä 
Rome sans sa permission (i). La 
suite de son pontificat a montre 
"que ce n’dtaient que des grima- 
ces et des finesses; et plusieurs 
catholiques romains n’ont point 
fait dificulte de se plaindre de 
sa vie artificieuse. I] s’'humanisa 
dans la suite avec ses neveux (C), 
et les combla de bienfaits; ce 
qui fut un tres-fcheux contre- 
teınps au fameux antagoniste du 
pere Paul (D). Ce que ditM. Mo- 
seri, qu’Alexandre VIE s’em- 
Pressa avec un soin vraiment pa- 


qui fut elevde h Rome apres P’in- 
sulte que les Corses firent au duc 
de Crequi. Ce pape ne merite 
aucune louange pour les satis- 
factions qu'il fe äla France dans 
cette rencontre; car il ne les fit 


’& son grand regret, et pour 
Fiter une guerre qui !’auraiten 
s oblige d’abandon- 
ner Rome. La France n’a jamais 
&te bien persuadee qu’il füt sans 
partialit€ contre elle. Les Espa- 
gnols ne furent pas toujours sa- 
tisfaits de sa conduite (F). Je re- 
marquerai, pour lararetedu fait, 
quil ya des livres imprimes oı 
l’on assure qu’il a eu envje d’ab- 
jurer sa religion, et. de devenir 
‚wenol (G). Les gazeites de 
Hollande Iui donnerent beau- 
coup d’eloges (HM), et apprirent 
au public qu’il n’avait point ap- 
rouve les violences exercdesdans 

le Piemont sur les Vaudois. On 
a fort parle de ce qu'il dit ä des 
gentilshommes protestahs, qui 
voulaient Iui baiser les pieds (1). 
D’autres livres ont assure, non 
sans y trouver quelque mystere, 
qu'il etait ‚guremt du grand-sei- 
geeur Mahomet IV (K). Cette 
singularite est beaucoup plus ra- 
re que celle dont je vais parler. 
Alexandre VII a &te auteur (L): 
nous avons uu volume de ses 
po6sies. II aimait les belles-let- 
tres, et a s’entretenir sur la poe- 
sie, sur Phistoire , sur la kü- 
que, avec des personnes doctes. 


peu de tem; 


ternel pour la conclusion de la *ll aimait la pompe des bätimens, 


Ppaix entre la France et ’Espa- 
‚gne par le mariage de Louis XIV 
Ge Yinfante , a besoin d’un 
correctif (E). Il a eu tort de le 
louer a l’occasion de la pyramide 


() Er Condari Alerandri vn, apud 
Heideggeram, Mist. Pupatfis, pag. 106. 


etil ne tint pas & lui que toute 
la ville de Rome ne devint &ga- 
lement magnifique et regahere 
Quant aux rues etaux places, et 
et aux maisons. Le mal &tait que 
ces depenses Epuisaient la cham- 
bre apostolique, et qu’en or- 





14o 
donnant la. demolition de plu- 
sieurs logis qui Shoquaient h 
symetrie , il ruinait les proprie- 
Mine. II yaquelgue Ehehe de 
d dans le dessein du colle; 

En Sapience qu’il acheva ER 
faire bätir, et qu’il orna d’une 
tres-belle Biiobhöqe Les avo- 
cats consistoriaux lui dresserent 
une pompeuse inscription sur ce 
sujet (2). Il mourut le a2 de mai 
1667, beaucoup plus regrette des 
jesuites que des jansenistes, 

(X) Angelo Corraro, Relation de la Cour 
de Rome. 
ut pralimi. Boca Blaık aan 


Voyen ie Mussum Ialicum du pöre Mabil- 
Ton ton. I, pag. 150. , pre 


(A) Il fut mediateur a Munster..... 
Ily joua bien son personnage. ] Un 
auieur moderne a observe que la me- 
diation de Danemarck , qui avait dt& 

.dabord agreee pour la peix de Mun- 
ater ‚ ayant et6 ensaite rejetde par la 
udde, « toute la an demeura 
» au pape, et en quelque fagon & Ja 
> röpnbligue de Vent qui de sin 
» rent des talens de Fabio Ghisi et 
»d’Aloysio Contarini, pour la per- 
» fection d’un si glorieux ouvrage. 
» Le premier avait, entre plusieurs 
» autres grandes qualilde , celle de 
» savoir parfaitement bien convrir 
» ses mauvaises , etavec un si adıni- 
» rable artifioe que tout le college des 
» cardinsuz ne les reoonnut, qu’a- 
» prös qu'il Put fait pape. L’autro 
» dit homme d’honneur,, et il dtait 











» sorti avec. 


bio Chigi wait pı 


reusement les in! 


ts do la catholi- 
eit@, & cause que le credit des pro- Mai 


testans &tait supdrieur & celui des 
eatholiques dans V’assembl6e de West- 
phalie, il ne lnisen pas de bien faire 
son devoir (2); jusque-lä qu'il eut 

(1) Wiequefort , Traid de l’Ambasadenr, 
tom. II, pag. 308, 39. 


(2) Fece alneno a parti sue egregiamente. 
rra0, Pag. 1. 
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Vadresse de se oonserver l’estime des 
Eapagnch et des Imperiaux , encore 
1 les eüt blämes fort. aigrement 
Payoir cousenti ä une paiz ei preju- 
dieinble ä Peglise ib ique. di 
mertta.... Peloge Tue 
de Gut donne 3 Inne ant"X Ye Ten 
» disooars que lui avait temus mon- 
» siear le cardinal Grimaldi, et la ma- 
» nidre denegocier demonsieur deFon- 
+ » temay etde monsieur l’abbe de Saint- 
» Nicolas Jui onaat fort au sur , In 
» &taientinsupporta] lant 
»tout, äce quil et qu’il etait 
» unfourbe, et on ne devsit ni me 
» pouvait pas se fier d sa parole, dont 
» Hme Ge parat ant de chasrins 
» que leslarmeslui en vinrent aux yeux 
»de colöre. Ce qui toutefois ne me 
» toucha pas fort sensiblement, sa- 
» chant bien qu'il en repandait quand 
»il lui plaisait, et qu’il dtait fort 
» grand comedien (3). » 
(C) Zls’humanisa dans la suite avec 
ses neveuz. | Jamais pape n' mieax 
merite la pasquinade ‚ et’homo factus 
est , ni ne s’est mieux prevalu des pri- 
tisme. On dit, je n’e 








ces scrupules, en lui conseillant 
d’aller reoevoir sa parente d [nes 
lieues de Rome, et qu’il lui ft Dien 
comprendre quo le serment de sa 
saintets ne portait pas qu'elle ne re- 
oevrait point ses parens sur le chemin 
de, Sienne d Rome, mais seulement 
quelle ne les eoevrait point äRorne ; 
‚ sur ane ei in, 
ieuse dintinction, lla aurderant Sie 
sa famille, et la regat au beau mi- 
lieu du chemin. Depuis ce temps-ld „ 
il fit_pleavoir d scaux sur ses parens 
les dignites et les bencfioes. Don Mario 
son irdre fat fait gouverneur de P’etat 
«coldsiastique. Flavio Chigi fils de don 
rio fut fait cardinal patron. Sigis- 
mond Chigi , fils orphelirf d’an autrre 
frere du pape, fut gratißid de plusie, 
‚es Pensions , en altendaut age 
avec 
que biensdanoe (f). Augustin 
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(5), destine ä &tre la colonne de la cette matidre, et qu'il n’y a point de 
maison , fat mari6 & une tres-riehe panegyrique qui puisse devenir plus 
nieoe da prince Borghese, Augusti- bri entre les mains 
num futurum Chisianz familie co- ' jalheureusemment. 
lumen , cui principis Borghesü nep- 
tim opulentissimam conjugem , dote 
illium ducatorum et viginti graı 






ins sponsi resignatis impetravit (6). 
a des Als de la sur du Pape (7) füt 
fait cardinal ; l’autre, qai dtait che- 
valier de Malte , fut fait general des 
ltres. La donna Berdnice, femme de ne laisenit pas d’avoir ses desagremens 
Mario, et ses üilles , eurent aussi 

de riches presens (8). Flavio Sig » 
qui a dt4cardinal patron , et qui fut 
Auvoys on France Iegat & latere, pour 
Saure satisfaction touchant Yaflsiredes 
Corses , a bien fait parler de lui. Il est 
mort (9) oharge de bien et.de titres, d mei, mais 4 ceux dont Pauteur que 
Viee-doyen du sacre college , dväque je cite Pemprante. Voici comment il 
de Porto, archi-prötre de Saint.Jean- parle : Jamque cardinalis Pallaviei- 
de-Latran , prefet de ia signature de nus in ejus laudes effusissimus histo- 
justice, etc. Il a institud pour prin- rie coneilü Tridentini galeatum pro- 
Sipal hiritier don Lirio Chigi, son. logum prafizerat, quo Alezandıt con 
meven ; et il a laisıe dix mille Ingeli drpewzunirew heroicum ist- 
1a joui i i hoc neglecti nepotismi facinus tertinm. 
usqus in cwlum tulit': quem tamen . 
eim res alium longe evenzum sone 
eıset , mon sine pudore ot impensarum 














(D).... ce qui fut un trös-fächeux tia , supprimi debuerant) ceu abor- 
conire-i au fameux aniagoniste hr hs „ei 

du.pere Paul. | Je parle du pie epilogo operis (qui ipse tamen post 
Sforee Pallarieini , auteur d’une his- mort andri, saltem in La 
wire da concile de Trente , destinde editione Baptiste Giattini , omissus 
& la refotation de Fra-Paolo, et qui otiam fuit) commutare necesse habuit 
fut r6compense d’un chapeau de car- an 
dinal. mit & la töte de son ouvrage di ga 













um ıx &loge d’Alexandre VL, nal 
od il mavait pas dpargnd Wencens , arentd de ce pape vint 
sur le dessein oı le saint pere avait 4 Rome est certain qu'il me 
persist6 de ne point soußrir que ses Yedition de son 


parens vinssent ä Rome. Chacun voit 
qu'il y a cent belles choses d dire sur 


abint Kdlaxandre VII, u Udge de dix-sopt oueil que le Gt äsa faı ” 
mu Baer de ein MEER a eroi pas qm cardinal sit jamai, 
Denen Finden Pit ie confemeur ordinaire du pape,, ni 

Bedeane Bi rag. din 
ME a are 


D; 
. , Bistor. Pap., pag. (Bn. 1) Beidegger., Histor. Papatäs , pag. Adı. 
BE lache Tr S Füge de (1) Pour mieten üdarar, Faleenm 
Biere Hiteigen, meir doshre 169), Ta rApanda gie I ire Palleriint a jamzen 
Dr ' " Wenfmrddlermdr Vil 
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Nepotisme Fassure pourtant (13), et 
Peoteätre ne Par fait ae de 
mieux decorer le conte qu'il voulait 
faire, concernant le livre de ce je- 
suite, Il ne dit pas qu’on et mis un 
panegyrique & la t£te de lhistoire , 
mais seulement qu’en divers endroita 
on avait coul6 quelques traits de 
louanges pour le pape , sur ce que la 
famille Chigi n’avait point la permis- 
sion de venir & Rome. Il se trouva 
plus de vingt feuilles qui oontenaieut 

welque chose sur ce sıjet , lesquelles 
il fallut reimprimer. Ceci en tout cas 
me paraftrait plus vraisemblable que 
Vautre conte. 

(E) Ce que dit M. Moreri.... a be- 
soin d'un correcuf. | I n’y eut rien 
a la paix des Pyrendes & quoi le publio 
[3 alu d’attention qu'ä ceci , c'est 

we 
u pi 











'elle fut conclue sans lintervention 
Il y arait eu des cardinaux 

ji n’avaient donne leur suflrage d 

!ahio Chigi, que sur Vesperance qu’il 
Wappliquerait a pacifier les deuz cou- 
ronnes ‚eiqu'il y reussirait mieux que 
‚pas un autre. Cependant , la chose a 
reussi d'une maniöre si contraire, c'est 
Galeazzo Gualdo Priorato qui parle 
(14), que plusieurs ont publid que 
ceite pair dait honteuse au saint 
siege, at qu’a Rome m£me plusieurs 
en ont mal parle. En gffet on ne !’a 
regardee que comme Ya des soins 
&t de la diligence des daux premiers 
ministres seuls qui Pont conclue dans 
un temps oü sa saintete n’y travaillait 
plus » et peut-Etre n’y pensait plus. 
je ne nie point que Priorato n’sjoute 
(15) qu’Alexandre, dös son antreo au 
pontificat „ employa aveo de grandes 
instances les oflices de pere commun , 
pour porter les deux couronnes & la 
Paix ‚et pour obtenir möme que les 
conferences se tinssent & Rome en sa 
presence ; mais il dit aussi que , pen- 
Han les offces quele cardinal fü faire 
auprös du papa pour la paiz’ par le 
‚pere Donnelli jesuite , le e hape Ärvoir 
des defiances et une froideur qui ont 
did a la France une excuse suffisanie 
pour Pexclure du traite de paiz (16). 











(13) Nepotisme, @I,div. III, m. 
Bye aan Hi Sidien d’lnndıe 
PACtTR 

Priorato , Histoire de la Paiz, pag. 
de Cologne, 1667. BE 
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Il ne fut point nommd dans les prdamı- 
bulcs des articles.du traitd, Fr le 
fächa ; et !’on a m&me su que le car- 
dinal Mazgrin avais eis en disposition 
dene faire nulle mantion du pape. La 
mauvaise intelligence qui avait negnd 
entre eux "augmenta , par la raison 
que Ia paix s'dtait conclue sans lin- 


tervention de la cour de jet 
cela fit 

ix. « 
N quefois dans 





» espagnol : Pourvu que lo miracle 
JS si Dieu 
» le" fait , ou le diable » Con- 





wil a debitees. $’ t lu la Belation 

"Angelo Corraro, il n’aurait pas tant 
loue les secours ‚donnds ana daitiene 
‚par ce pape pour Ja guerre ie; 
car on so plaint de deux choses dans 
cet.&crit:: 1°. decequele pape refusait 
obstindment toutes les gräces qui pou- 
vaient servir dans ja guerre contre 
les Turcs ; 2°. de ce qu'lm'avsit eu 
aucun zele pour Ja paix des deux oou- 
ronnes. Chihaverebbemai pensato che 
un cardinale , che prima anche d’es- 
sere cardinale , spirava tutto zelo, o 
monstrava di languire su la conside- 
ratione dello stato miserabile,, in che 
si andava riducendo il mondo chris- 
liano , con una guerra cosi ostingie 
ira le maggiori corone di esse, non 
dovesse assunto al pontificato infer- 
vorarsi per la pacs universala (18)? 

(F) Les E ls ne furent pas 
touours satis JM. 
de Wicquefort m’en fournit la preuve 
en cette maniere. « Don Pedro d’A- 


» ragon, ambassadeur d’' ä 
» Rötne cn Tan 1065, setant Tatsıd 














» risait les afaires du roi de Portu- 
» gal, en ce qui it lea eglises 
» de ce royaume, le pape Alexandre 


» VII, qui en avait eie inform , loi 
» dit, qu'ildtait un mechant homma, 
» et un ministreincapable de servir 
» le roi son mattre. L’ambassadeur 
fr Lämime, pag. 12% 
(18) Corrare, pag. 13. 
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» repartit que le pape arait raison 
3 de Vaceoser de nögligenos et Hin» 
» oapacits, puisqu'il avait bien vou- 
» lu ne pas exdcuter Yordre du roi, 
» loraqu’on traitait, ä son prejudice, 
» arec le ministre de Portugal. Que 
» le pape ‚ en lui faisant ce reproche, 
» ui roproobait aussi sa bonte, mai 
»avait tort de dire qu'iletait un 
» mechant homme ; et que lui pou- 
® rait dire, aveo plus dejustice, que 
» Fabio GI Bit um mdchant 
= homme, paisqw'il Je contraignait 
» d’exicater les ordres du roi son 
» maltre, et de prier le oollige des 
» cardinaux de considerer s'ıl im- 
» portait plus au siöge de Rome de 
» faire quelque pour 

» eröches de Portagal , que dı 














» der cant trente @vöches et soizante 
» abbayes cn Eipagne. Le pape ui 
» dit aussi que les assemblees qu’il 
» faissit chez lui dtaiont fort dange- 

jent donner occa- 


© reusen, et 
> sion au pillage 






» retiger avec tous les i 
» son maltre, parce que oeux gi 
» resteraient, ne vant sul 
> sister , feraient le desordre que 
» Ton ne pourait pas craindre de 
»leilıg). imori 

(6) Il y a des livres imprimes ols 
Ton assure quiil a euenvie....... de 


‚not. I Le livre qui 
we ala est um voyage de 
Seisss, imprimd Yan 1686, ä Geneve, 


letitre porte a la Haye, ohes 
ierre du Glauson. Leutear de cn 
voyage est un ministre i 
Ban Ballande, ot vappeile M.la- 
. Je m’en wais rapporter oe 
Ta yıl Ta ehoao ne mit 
. La chose ne saurail 
wanguer Jappartenir 2 co Dietion- 
waire. Est-ce veritable? il #’on saisit 
«u taat qu’historigue : est-elle faunse ? 
Ü gen sisit en tat que critigue. 


fükenreye in: 
jeiteor ir get 

> Torrare. et puis imfn noner du 
& Cologne , won fit 

EEE de Muhster. Les aflaires des 

3 Feinces de Europe fürent termindes 

» aser heureusement, apres deux ans 

2 3 ntgoeiation a Munster et A Osna- 


(0 Derämbasadser tom. IE , pag. 10 
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» brug. Chigi, qui y avait did envoyd 
2 bru. Chii gay ai is enard 
» dtait oblig6 de s’entretenir tous los 
» joura avec les prinoes protestans ou 
» avec leurs ministres (20), se fit une 
» idee de leur religion; et quoiqu’il 
» eüt pablie, d peu pre dans ae me- 

sous le nom suppos6 






» protestans sont ai maltraites , il de- 
» Meura pourtant convaincu qu'il n’y 
» rien d’herdtique dans leur 
» dootrine. Mais il ne poussait pas 
» plus avant. Le oomte Pompee ‚ Jun 





» de ser prochen parens Aihlie, 
» achera de kai ouwrir les yeaz. Ce 
> comte pasesit ses jours une 
» terre d’Allemagne qui lui dtait 





» dchae en partage du cötd de sa 

märe. igis.. ne voulut pas re- 
teurner & Röme sans ayoir vu ce pa- 
» rent...: ilse readit donc che? lui, 
» avec deux do ses neveuz qui la- 
» vaient accompagne d Cologne, et 
» passa dans calte terre tout un hi- 
» vor...... ls se jeterent sur le chapi- 
# trode la religion, et apres beaucoup 
» d’entretiens ils ndsolurent de lire la 
» Bible avec les notes de M. Diodati. 
» Le comte avait dejä lu ces savantes 
» notes, et ilen savait möme les en- 
» droitsles pls forts. Ils faisaient des 
» reflexions tus deux, et ils dtaient 
» sarpris de se voir convaincus d tout 
» moment. Ils ne savaient quel parti 
» prendre; mais enfin, aprds y avoir 
» Bien pense, tombirent d’ac- 
» cord que la religion protestante 
» etait la veritable, et Chigi s’enga- 
” Ed des lors avec son paren! Waban- 
» domner ses erreurs, des qu’il aurait. 
» rendu compte de sa nonciature, et 

(20) M. de Wiequefort, au Ier. volume de 
Tambausdeer, pe; » dit que ca nonae dd 
olara quilne Pont woir da communi- 
eation avec ler her 


re mödiatenr que 
meins. M. de, Wiequeke 





«u Chij 























Waire. 
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» de Valler rejoindre dans sa terre, le 
» conjarant de faire incessamment ab- 
» jurtion „de la religion romaine, 
» puisque Dieu lui avait fait la gräoe 
2 Be oönnsttre la meine et Er hi- 
» bre. Chigi partit done avec ses ne- 
2 Yeux dans une grande resolution 
» d’abandonver la cour de Rome, et 
» il n’dcrivit möme jamais au comte 
il ne Vexhortät & executer son 
lessein. Son voysge fut las long 
lie d’un 
’» de ses neveux, qui se termina enlin 
» par la mort, en fut cause. Cepen- 
» Bunt ie comte.Pompee se disposa & 
» faire ce qu'il avait resolu...... Il se 
» rendit & Orange, od il fit publi- 
» quement profession de notre reli- 
» gion. I füt m&me quelquo temps 
» apres 4 Nimes, et oe fit connaltre. 
» Cette conversion fit de l’dcat. On 
> en parla par toute l’Europe. On en 
» paila meme trop; car comme il se 
» retirait zu Alemsene, a fat on 
» poisonndä ‚od il mourut. 
» nouvellga bla Chigi. La mort da 
» comte. ..Iı it toutes ses me- 




















3 chambre apostoliqug, II n’en fallut 
» m davantaı 
» 


» fut fait pape 
» chacun sit, I afecta die qui 
» cardinal d’ötre tonjours malade. | 
» fit tendre son appartement de deail, 
» et parer sa chambre d’une biere et 
» d’une täte de mort (ar), N etait 
* » calviniste dans son fe. Il eut boau 
» se vouloir cacher dans affaire 
» jansenistes , on ne laissa pas de le 
» deoouvrir. U s'imprima sous son 
» pontificat des livres en Flandre , 
» qui Paccusaient d’ätre heretique. 
2 Äesont deslivres que tout le monde 
r un 
gue- 








» a vos. M. Amyraut eut un joui 
» entretien avecM. le ducde 
» ville, dans sa maison da Pl 





Die que 
Fur la dure etjednait deux fois la semaine. 


ereehaiı "Cch) 
Br 
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» Bellean (23), qui saccorde fort bien 
» avecce quenous avonsdit.M. Amy- 
» raut diait sincöre. Il racontait 

» co prince , qu'il arait 
» yoir fort “ ont , lu 
» lorsqu'il dtait pl 

» Munster gear aM. 7 
» connu d fond ce pa; 
» siege 








qui tenait je 
pour lors ; qu'ülayait de gran- 
» desdispositionsd unereforme, Signs 
» si les huguenots voulaient rel 


» quelque chose, il n’y avait jamais 
» eu.de plus belle oooasion de se rdu- 
» nir, puisqu'ils pouvaient ötre asın- 
» rösquele Thef de Vögliee ne leur »e- 
» rait pas ountraire 
Je suis persuadd que lautenr de ce 
röcit ne trouvera pas maavais que je 
communique & mes lecteurs l’echair- 
eissement que m’a donnd M. Amyraut 
1e file, D ma amurd gtl aa null 
ooubaissance que jamais son pire ait 
&2 der conrerttnne arec M Be Tone 
gueville sur le nonce Chigi,, ni sur le 
2° ne Te dac de Linfuerifle aval 
vrai que le duo ille avait 
ine tirre & trois lieuerde Saumur ; 
mais qu'il n'est pas vrai quelle «’ap- 
pelät Ze Plessis-Belleau : elle s’ap- 
pelait Monstreuil- Bellai (33). Lors- 
wil yallait, il ne mangaait point 
?envoyer faire des honnetetes ä 
M. Amyraut, qui de son oötd dtait ex- 
trämement ponctuel 4 lai aller faire In 
reverenoe, et qui en dtait toujours 
träs-bien regu ; de sorte que cette al- 











: tesso doit ötre ajoutde aux grands sei- 


‚ars qui ont tdmoignd leur estime 
co ministre (a4). Or, puisgue 
M. Amyraut le fils n'a jamais oai par- 
ler de os entretions de M. de; 
ville touchant Alezandre VII, il ’faut 
ma 
. Amyraut warait appri 
rien de scmblable dans sge onnvarsa- 
tions ayco M. de gucı . Et mous 
avons iei un e ji nous avertit 
Combien il faut ee Sefier des contes qui 
ne sont fondes que enr Toni-dire. A 
Yheure qu'ilest, je tiens Pauteur de ce 
voyage de Suisse pour pleinement 
persuad6 qu’on deit &tre soigneuse- 
12) Conferen : 
em insageet 
poinien 


dan 
Ier, 





Weyer ei-deerns, dans Farticle kayasır 
„tom. Ie, 
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ment sur ses gardes contre tes sartgs 
de traditipns. 





4 Amsterdam, dorivit au sienr Sor- 
biere le 24 de dscsmbre 1655 (25). 
de veuz croire, dit-il, qu Alesan- 
dre VII « meritd une bonne ie 


ie des eloges que la voix tue 
Yet denne. Les eawranies &/Amster 
dam , qui 
Uebrer 


ne so 
Guc chare. 
SFuauslr etereder dep 
pauvres Vaudois des vallees de 
man, disant, a Se Pia point la 
lure tenir pour ra- 
Heener ie da ne ie diron de 
Feglise. Sil est vrai que ce pape ait 
Gehapprouvs la condtite du’ due de 
Saroie, les Vaudois s’en pouvaient 
Worifier avec beaucoup lus de rai- 
son, que les zlormds France ont 
46 glorifier du jagement qu’on dit 
Goilanooent Xi fait de la dragon- 
; car Ia mauraise humeur de cı 
Pape contre la cour de France pouvait 
sale lui faire dire qu’il n’approuvait 
‚point ces manidres de converti 
:(1) On a fort parie de ca qu'il dit a 
des henher protetens, qui 
voulaient lui baiser les pieds. ] Sor- 








dentj' ai eu Uhonneur dem approcher, 
Yanıde Rene qulyenm en quelt 

ministre de notre connaissance, et 
quen toutes les audienoes que j'ui 


Us fat Kabord imprimde & part in-8°. 

Wein leer dane u Promi ur ees 

ER zeracne infoli, song. an 
Sa Letie 

(9) Sa Lore ei imprimde are 


TOME v. 
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pöre, je lui ai 
‚Parle aves la meme liborte que je vous 


euss de noma saint 


i entretiens, sa debopnairste lordon- 


nant ainsi tous ceuz qui s'en appro- 
g app' 


chent. Je vous dirai sus ung 
‚Partieularitd remarquable, quo vous 
he seres peut-Cire pas marri desavoir. 


diy eut un peu avant mon depart 
quelques gentilshommes anglais qui 
Bere Sde 1dmoins de &o que 

vous raconte de sa saintele, et qui 
+e m£lörent parmi ceuz qui allgient & 
genoux lui faire la reverence. Il leur 
demanda d’oi ils diaiant, et ensuite 
ss n’etaient pas protestans , vequWils 
sa saintets 


ui avoudrent. Sur quoi 
leur 


que vous commettiez, selon 
opinion, une idolätrie. Je ne vous 


5 donnerai pas ma bencdiction, puis- 


que vous De me OrOyeR pas co que 
suis, mais bien je prierai Dieu qulil 
vous rende capables de la recevoir. 
Un fameux controversiste protes- 
tant rapporte mal cette histire. Vei 
ses paroles; je les tire 1 
de & repora d un Iivre de M. Brusys 
ex faut que je renvoie M. Brucys 
» 4 un oonverti comme lui : c'est Sor- 
» biere,, qui dit quelque part, quedes 








<a » Anglais, dtant 4 Rome, vonlurent 


» voir le pape Alexandre VII, le saluer 
»etlui baiser ia pantoufle. Ce pape 
»ayant sy quils etsiept Anglais, il 


» (28) leur demanda de quelle reli 
» gr ils etaient. Ils craignirent, et 
» frent dificult6 de confesser qu'ils 
»dtaient protestans. Alexandre VIL 
» les ayant rassards lä-dessus,, ils con- 
» fessörent; et sur cola il leur dit : De 
»1la religion dont vous &tes, votre 
» conscience me vous permet 
» me rendre Phommage du bai 
» Biedh. Je ne le regais Bas en 
» de prince temporel de, Rome, 
3tout ce que vous reconnaisser En 
» moi; Tegois comme vicaire 

2 Hauslhrist qualit6 que vous ne 
» reconnaiaser pas. Je prierai Dieu 
»quiil vous convertime, je vous 
» donne ma benddiction ; mais, en at- 
» tendant votre illumination qui doit 
» venir d’en haut, je n’oxige pas de 
» vous que yous fassiez par oomplai- 
» sance aucune ahose contre votre re- 


(27) Intitulde, Saite du Priseevetif contre la 
t de rein. 4 la Mare, 1683. 
CA) Ci en iin barbarlıme. 
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» ligion et votre honneur. Jene sais ei 
» Sorbiere a compos6 oette petite his- 
» toire pour faire honneur au pape 
» Alexandre VII. Quoi qu'ilen soit, co 
» sont lä sentimens “d’honndte 
» homme, et c’est sur cette maxime 
» qu'on doit regler sa condui 
» tiöre de religion. » On v. 
comparant ces deux relations, que no- 
{re controversiste n’avait jamais la 
Vecrit de Sorbiere, ou pour le moins 
qu'il me l'avait pas sous ses yeux lors- 
‚il r6pondit & M. Brueys. Il ayait 
oni parler de la chossen gros, etilse 
chargen de la brodure. La prudenoe 
ne veut pas cela; il faut se defier de 
aa memoire. Quand on falsifie un rd- 
eit en ces deux points, l’un que les 
ttilshommes anglais eurent peur, 
"autre que le pape leur donaa sa be- 
nediction, on peut le falsifier sur bien 
@autres ‚ et @est un coup de hasard 
si en ne Valtere pas dans quelguo 
chose d’essentiel. Je pourrais faire 
bien des reflexions sur le sort des 
controversistes,, mais elles seraient 
hors de propos. L’anteur du Prese: 
tif ne pr6voyait pas, quand il lonai 
les maximes d’Alexandre VL, qu'il 
Wengagerait d deri i 

















ei „gu 
et qu'il etablirait des principes selon 
lesquels ce pape aurait eu grand tort 
de s’opposer aux genuflezions des 

in « . 


Angla 


(K) Des livres ont assure. u 
auitpaenede ‚grand -seiz Fair 
met V.]Je n’sipoint lelivre ot !’on.a 
prouve oela ; ainsi je ne puis servir & 
‚mon leoteur que ces paroles de M. Hei- 
degger : Mahometem co ipso tem- 

re imperatorem turcicum quinto 
rodu consanguinitatii, ex Alane 
=. communi stirpe et atavo 

iusque parentis pontifici et tur- 
eiei, pessimo utrique omine contigü 
Su quidem Pastor in Hennig 
redivivo page 157 demonstravit (29). 

Fai renosutrd de wis un u mi 
expose dans une tal arente d’A- 
lezandre VII, et da Grand-Turc- On 










ad, 
dont le üls Amurath III, fut p£re de 
Mahomet Ill. Celui-ci fat pöre d’Ach- 
met l*r.,qui fat pere d’Amurath IV, 


(9) Heidegg., Hist. Pirate, Pag. dı3. 
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dont le Kils Ibrakim fut pere deMahor 
met IV. D’ailleurs Leonard Marsili, frt- 
re de Margaerite, eut un fils nomme 








Cesar ‚ qui fat pöre d’Alezau- 
dre Marsili et de Laure Marsili, möre 
de F a dt£ pape sous le 





Chigi, 
nom d’Alexandre VIR. L’auteur que je 
cite (30) allägue la narration de Fran- 
gois Niger, touchant Ia_prise d’un 
chäteau du territoire de Sienne. Les 
corsaires turcs , qui pillärent ce chf- 
teau enriron lan 1525, y trouvärent 
Narguerite Marsili; et parce quelle 
etait fort belle , ils Ia garderent pour 
Soliman. 

(L) Alexandre VII a &te auteur.) 
La plus belle edition de ses podsies 
latines est celle du Louvre , in-folio , 
Yan 1656. On y trouve des vers pie 
ques , des vers dldgiaques et des vers 
Iyriques : ceux-ci surpassent les au- 
{res en nombre. On y trouve aussi 
une tragedie intitulde Pompee. L’an- 
teur la fit äla campagne, Yan ı6at : 
il se proposa Senegue pour modäle, 
tant pour l’&conomie de la pidoe, que 
pour la mesure des vers, Une leitre © 
qui est au-devant de ce recueil, nons 
Apprend qu'il eut.de Ia peine Ä_con- 
sentir & Jimpression de ses poßsies, 
et qu’il ne voulut point souffrir qu'on 
ymit son nom, ni d’antre fitre que 
Celui qui fait connattre que ce ne sont 

ie les fruits de ses jeunes ans (31). 
lest pourtant vrai que tont n’est pas 
de cet Age: il #’y trouve beauconp de 
pieces qu'il composa dtant homme 
fait, et charg6 de grands emplois. II 
eat bon de lin la page65 et la 66°. du 
Traite de M. (35) Kocshelt % Poetis 
episcopis, ingprim6 & Kiel, Yan 1699. 
Bormichigs Fouve que le Tape Urban 
VII ayait plus de naturel et plus 
@’soquis pour la possie, que le pape 
‚Alexandre VIl; maisque ccl Ippor- 
tait plus de travail etgus de soin & 























Inge ses podsien que Väutre (33). II tronve 


02 de 


de 
a &tö depuis övique de Pader- 
funster. - . 
(21) Le utre est Philomaihi mus jevemiles. 
(2) Schasiien, 

(93; Borrich., da Poöt. lat, pag. 108. 
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Auret6 dans les vers dpiques 
oa Alexandre a decril son voyage de 
Rome 4 Ferrare, de Ferrure 4 Color 
ge, de Malte & Rome. Ce n'est lä 
qu’ane partie de ses voyages: ila de- 
crit de plus celui de Cologne ä Mun- 
ster, celai de Munster & Äiz- 
, "Aix-la-Chapelle & Trö- 

ve, etc. Si toutes les louanges que les 
anteurs des acclamations poctiques 
(%) ont donndes aux vers de ce pape 
@taient veritables , on ne pourrait pas 
[L r de dire qu’il a ete le plus 
secompli de tous poötes. Mais 
comme ces auteurs oni die de la pleia- 
de qui a feuri ä Romesous ce pontife, 
on ed as trop se fier ä leura 
doges . Je n’oserais assurer qu’un 
et qui parut Tan 1656, Pr le 
titre de Judicium Theologicum super 
quastione an pax qualem desiderant 
ıntes sit secundim se ülicita. 

operd ac studio Ernesti de Eusehis 
vis romani, soit du nonce Fabio 
Chigi : je me contente de croire qulil 
fat imprime sous ses auspices et par 
“on ordre. On tächa de persuader 
dans oet €crit que la paix demandde 
par les protestans dtait trop desavan- 
tageuse ä Veglise catholique, pour 
pouvoir leur &tre accordee en con- 
science par Vempereur. Mais toutes 
ces remontrances furent inutiles : il 
fallat accorder aux protestans mille 
choses qui Plongerentia our de Rome 
dans le chagrin,, et gontre lesquelles 
ke nonce Chigi protesta d’une maniere 
Wien . Beconant la poudro 

ses pieds. Le pape lanca une bul 

de mine stylo entre le traite de 
Munster. Temps et papier perdus 
tout cela. C'est ici que je dois 
qu’il y a dans la bibliothäque du 
ardinal Chigi plusieurs manuserits 
ornes de notes de la propre main d’A- 
ksandre Vilet unsre recaeil gaster 
ea igces authentiques dresse et 
Somapil£ par ce pape, et qui tdmoigne 
20a appileation’ä Vetade (36). Yarlu 
dans le livre qui m’apprend cela (37) 
wne chose gui inclination 
pour les letises : il atlira d Rome trois 


Eller sont & lan da Fddision 
an jenen 


(36) Foyes le Musmum Iul. 
we mL. pop. oh 
) Mabillon , ibid. pas. 9 
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libraires de Hollande, qui le trompe- 
rent vilainement sur la Bible poly- 
dlotte de Paris; car il lui Arent 
äccroire que c’dlait une edition qa'ils 
entreprenaient sous ses auspices et en 
son honnear : ils y firent imprimer. 


‚ba- un nouveau titre avec une &pftre de- 


dicatoire aussi fatteuse que si de 
bons papistes en enssent «td los au- 
teurs; mais ils ne purent point cacher 
long-temps leur filouterie. Ab ultiouis 
Belkarun, urben dominam „ sedem 
vesiram Romam, divinarum literarum 
sareind instrucli magis quam onusti, 
multiplict sancuitatis vestra uLicıo , 
ceu potentiore quodam magnete forti- 
ter suaviterque raornacn, anhelis non 
tam ‚fatigatione quam exultatione 
anim!s passibusque subintramus , de- 

ideratissime terris et mobis pontifex 
mazime (38). Le nouveau titre por- 
tait Bısıza Auexampama Herraosorta 
auspicüs S. D. Alexandri VII anno 
sessiomis ejus XL feliciter inchoato. 


(38) Idem, ibidem. . 


CHOCQUET (Lois), fameux 
äte frangais vers le milieu du 
VI°. siecle, et auteur d’un ou- 
vrage fort rare et fortsingulier*, 
dont nous donnerons ci-dessous 
des extraits (A). Il at inconnu 
ala Eroix du Maine, mais non 
B & du Verdier, qui l’amis dans 
Bibliotheque (a) comme l’au- 
teur d’un in-folio qui fut impri- 
me aParis !’an 1541. Ils’est con- 
tente de marquer que c’est un 
volume oü les Actes des apötres 
et l’Apocalypse de saint Jean ont 
diE mis en rime frangaise der 
‚Personnages. 11 a neglige d’en 
rapporter des extraits, et cen’est 
pet sa coutume de negliger ce- 
quand un livre contient des 
choses un peu singulieres. Il a 





pie, comme si 
Bayl e ce livre dans 
saremargue A, od il donne, do l’areu de Le- 
elere „ une Tort bone notice des Actas des 
apöıres. 


Pag. 76- 
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m&me assez souvent rapport& de 
longs passages qui n’ayalent rien 
de fort exquis. On peut donc se- 
tonner avecraisonqu’il n’ait rien 
cite des poesies de Louis Choc- 
quet; car on y trouve des scenes 
bien etranges et bien surpre- 
mantes. Nous sapplöerons ace 
defaut, et nous Is connal- 
tre cet ouvrage un peu mieux 
yon ne leconnait dans du Ver- 
ier. 


(A) Il est auteur d’un ouvrage.... 
fort singulier , dont mous donnerons 
‘des extraits. ] L’exemplaire qui m’a 
te pröte (1) oontient trois parties, 
dont la Ire, est intitulde, Le premier 
volume des iques eeuvreset astes 
des apostres rediges en escript par 
saint Luc ovangeliste eı hrstoriogra- 
‚phe, depute par le sainct Esprit. 
Teelluy sainct Lucescripuant a 
‚phile. Aveoques plusieure hystoires 
en icelluy insereez des gestes des Co- 
sars. Ei bes demonstrances des figu- 
neu.de E.Apocalypse venes par ainct 
Johan Z« on Fisle de Pathmos 
soubz Domician Cesar , aveoques les 
cruautex tant de Neron que d’icelluy 
Domician. Le tout veu et oorrige bien 
et deuement selon la uraye vari sa 
Jous ‚ersonnages & Paris en 
Phoubl de Flandres ‚ Tan mil ci 
cent XLI. Avecprivilege du roy. On 
es vonden la grand salle du Palais 
‚par Arnoul et Charles les Angeliers 
freres tenans leurs boutiques au pre- 
mier et deuxiesme pilliers devanı la 
chappelle de messeignaurs les presi- 
dens. Ce premier volume contient en 
210 feuillets cing livres des Actos des 
apötres. Voyons he titre de la Ile. 
partie : Le second volume du magni- 

mystere des actesdes Apostres 
vontinuant la ‚harration, de leurs 
faicts at gestes selon Vesoripiure 
Fee avecques plusieurs histoires 
en icelluy inserees des gestes des 


Cesars. Veu et corrige bien ei deue- ! 


‚ment selon la vraye verite, et ainsi 


(1) M. Stoane , medsein celäbre & Lonidres, 
oT, ai u leres rarcı dans on nambreuss 
Henir, 


tere. Süvesre a pru la peine de me le 
faire tnir, 














que le mystere est la jone a Paris 
Genie presents anna mil eing ven 
qusrarne et ung. Avcc privilege. Ce 
second Volame Sonfient I feuilets , 
etfinit. an nenrülne hivredes dam ‚des 
trei |. partie est . 
Wpne Sainerfchan Bobedee, on vonz. 
comprinses les visions et ions 
que_ioelluy sainct Jehan eut en lisle 
de Pathmos ‚ le tout ördonne par 
convenables selon le texte de 


iloge M. D. FE le Saorent 
in . D. x1 i. Elle oontient 
46 fedtilets , & fat. scherde Aimpri- 
mer le 27 de mai 1541. L’ouvrago est 
in-folio. 

Louis Chocquet n’a mis sm nom 
qu’an commencement de la troisitme 
partie *. Il Py a mis en deux manid- 
res, premierement par une dpigram- 
me Intine au revers du premier fenil- 
let (2), et puis au haut du second 
feaillet. « Cy ensuit le mystere de 
» TAporalypse Sainct Jehan, avec 
» les croaultez de Domician empa- 
» reur de Romme , compose par mai- 
» stre Loys Chocquet. » On ne trouve 
aucane mention de lui dans les pri- 
vileges d’imprimer. Ce fut Guillau- 
me Mabat, marchand , demeurant 

ourges ‚ qui obtint le privildge 
Francois Toro a Lyon, He Pa 
let 1536. Il T’obtint pour six anndes. 
Dexpose que, a Fhonneur et louenge 
de Dieu, de nostre mere saincte egli 


ng so, et de la saincte foy catholicgue , 


et pour condition &t consolation de 
tous bons et vrays ohrestiens, il fe- 
roit voulentiers imprimer le livre des 
Actes des apostres en eing ou plu- 
Hieurs volumas quil a par devers luy 
et quiik este compose en ryme fran- 
goise ei corrige a grands frais et mi- 


* La Mennie 
Verdier „dit qu 





‚ana so 


Iettre da 27 oswbre 1702 une 
dit-i, pent vervir de 


fait In faveur de melepık- niwm 
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ses. Lui et ses libraires * 
um procts au parlemant de Paris , l’an 
540 contre maistre Fr is Hame- 
lin, Fransois Potrain, fehan Lou- 
vet,et Chollet , maistres et 
Ontrepreneurs du Mystere des Actes 
des apostres & Paris, cette annee-ld. 
La cour ordonna quo ces quatre en- 
treprensurs ne pourraient faire im- 
Primer ie mystern des diets aier des 
‚par autres 
A er a 


addit ’is y Üssept. 
Ce vital aneballade,au mat: 


3) eurent 





cement du Ile. volume , "les noms de 
es quatre entrepreneurs et qualiteg. 
Voici em quels termes : 


An plamnatsur rendent grace le quatre 
De bon vonleir qnıra Partien, 











deux nen fan 
ver , Pasıre Porein, seients 
Lang un pracigne ailenıe pour Jonbaire 


en a 
ann km pmieper Da 

Ei Jehen Lewet 

Bianco Gehen med. 
A iernls quatre honneur royal d 
dee ee Baer lie 
Qui foni kumainı a 


Je rapporte toutes oes petites particn- 
larites, parce qu'elles peuvent servir 
A faire eannatire goslgues ireooıta 
de la comedie “ 
Quelgpesanes de ces nes 
ne sont point dans Io Moreri (4); 
par exemple, on n’y trouve 
point que Phötel de Finde ait je- 
mais dt6 le ließ od se soient donndes 


meine WArHtr 











naltre Er oe 
que le theätre frangais , 
Verai quelques morocauz dos pieces de I 


e e’kait on ce tempe-lä 
ie Tappor 


AP äigge 1 Ann dnient canon 
(2 Arnoul ci Charles Tangelier. 

(A), Dan Fidtion de Paris, 160g, au mat 
erde. passen quen 
Genen Mein une ne eigraunihee dee 


he} er Im a mis Hans Didisen 

"Teot on peut voir Boscalini dans son Fagus- 
EEE Tall main du un ng 
wusel & Forums 
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notre Chocqnet. Is sufiront d nous 
apprendre que, pendant que 1% on ‚de- 
fendait au Peuplß. de voir les histoires 
saintes dans le livre qui les eontient. 
purement et fiätlement , on lui per- 
mettait de les voir sur’le thäätre, 
souillees de mille inventions gros- 
sieres , dont on exprimait la plupart 
d’ume fagon basse, ot em style de far- 
ceur. 

la premitre histeire gas Ton sit 
decorite dans ce volume ent l'electio: 
Fun apötre & la plane de Judas. On a 
suppose bassement que les apötres 
rent tirer d la courfe Baille; rar 
dest ai 





Aprös que les deuz fätus furent ir , 
les apötres regardärent qui avait le 
signe , ete'ecrierent tous ensemble, 
Cost Maikias ı . 
Sar quoi saint Pierre s'exprima ainsi: 
PER Zone oh a Di 
Faidter veahır dar ae demse apoure. 
Conferme vogen'cn Fans (6). 
On met trössouvent les diahles en 
ende Aa que 
sezcite lo plus, et qu’il met 
De ET 
strie ; mais il soutient mal les carac-. 
täres , et au lien d’inspirer de l’hor- 
run €tait plus propre & faire rire. 














'abandonnait au burkesgue , tant 
At qui repnait alors dieit mau- 
vais. I} introduit Lucifer qui conr 


que tous les diables, et il lui fait dire: 


Dyableı marchanı dernen un terre enren 

& jamais dans le centre jerrestre, 
Finde va pain ma ua, 
Sortes an, Ya le nostre infernal £ire 
Par mas "haulz eris vous porep bien. con- 


af) Premier tere der han dm wien, 
1 Lanfme. 
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e’ası & droiet, ii me doibs. z 
eg Satan repond: j 
desssperer m’en vers. » De tous les droichs ames entends Talaire 





en Pair wravers 
Fouldre gectes, accordanıs. 





Approches ist dyaboliogues 
Voici la r&ponse de Satan : . " 
ef un sn Sana alas 17 pana 
ii irds-avanı quils sont venns daseendre > pa: 
Jurques au fons des noirer rdgions, de la sorte: 
Nos vils manoirs iu et fendre. 


as presque faict Vor Lacit 
ie fan? Erin prast da ve pendraß ” „a7 Lacifer tonn dyablas sont eneline 
Bean par renden > nn mn na nie 





Antre discours de Lucifer : “ __ fire, 
: ® Mais an depart, pour mienlz nons seiis- 
= Haro, baro, npproche 107 grant dyable, fire, 
2 Approche ey esire mal üahle. » Ta patie estends sur nos groings dyabo- 
2 Baiyl, proenreu den ante, . ion . 
“Sim nel, Yrnict desvoyable, > Powr confermer nos esprit Aracbeniques. 
3 Nous perdoas wo geare humalanalvabla > Que socarans paar börkdiehen {10)° 
» Et demeuroms seuls enche) ers. 2: a 
Bee Voici ce que Lucifer repond : 






» Dyables dampnes en malodieiion 

2 Diem von loc; par puimnen Itendic, 

» Ma patto sstands ni est da Dien mauldicte 

” Ponr de tom maulz ei mallaicıs vons ab- 


» Couvera sojet de fahainsate fonldre. 
ee rue _Netait-oe pas donner dass le ridi- 
A eole, et y tonrner indirectement la 
Autre reponse de Satan : sinte et apsstalique girömonie 
+ Prince dampae de tenebre eıbruyue,  JPimposition des mains 
2 Laup rerissant, 10n harlemant ne Abres ces dialogues des demons, 
on en voit d’autres qui sont pires en 
nen u anime Ass ins Tem 
x lan ga) . fait tenir d Dieu et d Jeaus-Chri 
Pose daonper 1 mendice rancamr. gan indignes de la majeste du aujet- 
Autre disoours de Lucifer : ns qui emprisonnerent les 
au tombesu rende,  deuz apötres qui guerirent un boiteux 
» Trois jours eprös de mort remuscita parlent si burlesquement , que c'est 
un morceau de farce. 


















Prens me ca gelland par e pei 
Elena be duneeren 5 
Gair 
© Besgudle pres j ueme Sijelayfais miseriserde, 
een meianat dure a een as ionde. 









n 


lapye, 
Gallans, carvons soma mn ehge(ut). 
Trottemequ , messager du grand sa- 
crifcateur Anne , enchpeit ı sar cs 
burlesque. 
» Cain je chopii 
ae en ni" 
(7) Premier lire der hetes des apdiren,  ” Tonteslas foin gas jochemine _ 


möme, fol, (10) La möme, folis 5 
Pt lan 


CHOCQUET. 


= Tn'est chose qui ne se mine. 
= Jay bay si bien tire laureille , 
= Puis io maiinama il 

Aoat est pinca mis en vente, 
ey garde qu'elle „’ssvente 
las wy a Taisin nemoust(ia). 








Anm. 


. Kopien grade fentjüsqwRomma(ıt). 
L’ioterrogation juridique qu’on fit au 
boiteur ıie semible davoin &ire rap- 
Porta: 


Ausı. 


225» Mais je te venil demauder 


: Slaın on a comple, 
Be 





Par ces chantillons du premier li- 
vre , on pourra juger de tout le vo- 
Iume;; mais il faut se souvenir 
De sont pas aussi grofesques qu’ane 
infinite d’antres endroits. 

M faut noter que l'autear se con- 
forme soigneusement aux traditions 
Topulairen. 1 fourre (16) un long epi 

‚oncernunt Denya TArsopagite 
som ordination ä [’episcopat. len 


(13) Li mdms, fol. 7. 
(13) I paria des deus apdıres Pierre ei Jean 
hr. 


(ck) Premier liere der Act des apötren, 








quelques au 
albgoe darnnctde Caipher  — q 
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fourre (17) un autre beauooup plus 
long touchsnt la mort,, la reaurrec- 
tion , et Fassomption 'de la Sainte 
Vierge. On admirait en ce tempe-lä 
Seite maneuvre de Iheätre; mais au- 
jourd’hui , elle fait pitie. C’est ici 
qu'il fant quejeciteces vers de M. Des- 
Preauz : 





"Chen nos divatı aleuz la ihlätre abhorrd 


Frui longiempe dans ia France un plabir 





ans mise 


sion, 
On vis renalıra Hector , Andromaqus , 
Tiion (18). 


$i vous voulez un commentaire sur 
cela , lisez ces paroles (19). II est 
« certain que les pölerinages iotro- 
» duisirent ces spectacles 

» tion. Ceux qui revenaient de Jed- 
» rusalem et de la Terre-Sainte, de 
» Saint-Jaoques-de-Compostelle , de 
» la Sainte-Baume de Provence, de 
» Sainte-Reine, du mont Saint-Mi- 
» chel, de Notre-Dame da Puy, et 
» de quelques autres lieux de pidte, 
» composaient des cantiques aur leurs 
» voyages, y mölaient le reeit de la 
> vie st de fa mort du Fi de Dien,„ 
jagement dernier, d’ane ma- 
3 Biere Zrossiöre, mals que le chant 
» et la simplicit 
» semblaient rendre 
» taient les miracles des saints, leur 
» martyre ‚et certaines fables & qui 
»la creance du peuple donnait le 











» nom de visions et d’apparitions, 
» Ces pölerins qui allaient par trou- 
» pes, et qui sarrötaient 
» rues et dans les 
jataient 


dans les 
places pabligurs 


» ol ils cl bourdon & la 





i Spice 1o pectane qui 
salent une specta: ai 
» Plot, et qui ezoita la prztd deqte 
'bourgeois de Pai 





» ques 
» Fonds pour acheter an lico propre & 


gr Tante 
) Desprisen, Art poltique, chanı IT, vu. 


(16) 
 smir. 
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» dlever un theätre, ol Fon repre- 
» senterait ces mystäres ‚les jours de 
» föte, autant pour linstruction da 
» peuple, gue pour son diverlime- 
» ment. L’ltalie avait des itres 
= publics, oü om representait ces 
» myaleres, et j'en ai vaa Veldtri, 
» sur le chemin de Rome & Naples, 
» dans une place publique , od ilo’y 
» a pas quarante ans quv l’on a oesse 
» de representer les mystres de la 
» vie du Fils de Dieu. Ces spectacles 
» de pietd parurent si beaux dans oes 
» sidcles igaorans, que l’on en faisait, 
rincipaux ornemens des recep- 
» des princes quand ils en- 
» traient dans les villes; et comme 
» on chantait Voel Vogl, au lieu 
» des cris de vivele roi, on represen- 
» tait dans les rues la Samaritaine, 
» le mauvais Riche, la Passion de 
» Jesus -Christ et plusieurs autres 
» mystäres, Pour fecevoir nos rais. 
» Les psaumes et les proses de l’eglise 
» etsient les operas de ces temps-lä. 
» On allait en procession au-devant 
» de ces princes aveo les bannieres 
» den erlnen : on ebantait ä der 
» loumm; Santiques composes 

3 divers pauages de Pferitire lies 
» ensemble ır faire des allusions 
» var les actions principalee de leurs 

. 








CHRYSEIS , fille de Chryses, 
pretre d’Apollon, est plus con- 
nue sous ce nom patronymique, 

jue sous celui d’Astynome Ei 

. etaitson nom propre. Elle fut 
‚prise par Achille , lorsqu’il sacca- 
gea Lyrnesse, et Ei ues autres 
endroits voisins de Troie : elle 
&tait mariee au roi de ce pays-lä 
(er Agamemnon „la, trouvant 
fort & som goüt,la retint pour 
lui, et bien loin de la vouloir 


rendre au bon homme Chryses er 


quietait venu la redemander, re- 
vetu de ses ornemens sacerdo- 
aux et muni d’une tre 

rangon, il lechassa indigiement. 
(b), "On voit dans Homere pour- 


(a) Dietye, ib. II, pag. m. 173. 
(Homer. dia. U 


CHRYSEIS. 


qui il voulait garder cette con- 
cubine(A). Chryses pria Apollon 
de le venger, et fut exaucd : la 
peste se mit dans l’armee grec- 
que, et ne cessa que lorsque, sui- 
vant l’avis du devin Calchas, on 
eut renvoye Chryseis ä son pere 
(e). Elle etait grosse; cependant 
elle se vauıtait que personne ne 
Yavait touchee: et lorsquelle ne 
put plus cacher son &tat, elle 
soutint que ce n’etait point le 
fait d'un homme, mais le fait 
du dien Apollon (d). Le fils dont 
elle accoucha eut nom Chryses. 
Il napprit qu’un peu tard son 
extraction ; mais il l’apprit assez 
töt pour pouvoir rendre un bon 
service ä son ftere Oreste (B). 
Quelques-uns disent qu’Iphige- 
nie dtait fille d’Agamemnon et 
de Chryseis (e). D’autres content 
que Eryıs ‚ayant se le bon 
traitenent que les Grecs firent 
äsa fille, la ramena & leur ar- 
ınde, et la remit entre les mains. 
d’Agamemnon (f). Nous avons 
montre dans les remarques de 
Varticle Baısgis, qu’Horace rai- 
sonnait mal, lorsqu’il se servait 
de Y’exemple de ce prince 
ır prouver que son amı ne 
levait pas avoir honte d’aimer 
sa setvante. Je juerai ici 
que Briseis et Chryseis &taient 
cousines germaines (C). 


were. 
W) Dieiya, 4b. Il, pag. ı8o. 

(A) On voit dans Homäre pourquoi 
Agamemnon voulait garder cette con- 
aubine. | N dechre an conseil de 

rre, qu'illatrouvait pröfärablod ea 
jmme Clytemnestre , Iaquelle il avait 
dpouste le; et que Ch is ne osdait. 
enrienäClytemnertre,ni pour lecorps, 
ni pour Vesprit, ni pour le travail. - 





CHRYSIPPE. 53 
une. Bas wers Biryumı airın 
Oino ixuın zab yay ja Kauraguniepng 

anche, 
Kupiölus dnbxeu, ie ei Han dei zum 


Of an, ni geh, ir dp par, 





Havait dejä dit & Chryses,, qu'il re- 
tiendrait ch m 
vieille, et qu’il prötendait la garder 
ad quelle fi fit dela toile, et quelle 
<ouchät avec lai. 

Tan 2 yo ai ade, wele par nal yi 

. yes “ uhr mr nel yi- 

Bperipp ir dig in "Ayyıi wandlı wär 

" 


ur 
Irin bruzepabren, mai iur Alzr dr- 
miwear. 


M. Perrault , en se moquant de eet en- 
droit de YHisde 





du grand san; 
Pour de kit &). Karate, 


quekque tent 
Gourat de Chryach, U diclara au 





eonseil de guerre que, pouryu qu'on 
ke Addomutsgent, if la nenäralt l eeln 
dtait ndcessaire pour em; que 


Varınde noperit. lila rendit effective. 
ment , maisil se dedommagen aux d- 
&’Achille auquel il öta Briseis 
{0. Achille cessa de so Battro, d’oh 
sortirent une infinitd de maux;; et 
ainsi les malheurs de cette guerre 
&tzijent toujours causds par des fem- 
mes. Si trois ou quatre personnes 
ayajent pu couober sans femelle , on 
«hl pargne la vio 4 deux ou trois cent 
wille hommes. Le cas n'etait point si 
&plorabla ni i indigne lorsqu'on di- 
it: 
Seilicot m Turne eoniingat üe mr, 
Fer anime vier Iahamatn infietague taba 





(1) Homer. ‚ liad., lb. 
Pneu 17 
ara om. IE, 

Ri Karen Fügen Ehfeien, fi. IT, chapı 


5) Viel, Me. , tb. XI, vo. du. 





ryseisjasqu’äcequellefüt qui 


(B) Le file dont elle accoucha..... 
rendit un bon service a son frire 
Oreste. ] En aidant un peu A laletire, 
om tronve dabsle chupitre CXXI d’By- 
50 ‚ qu’Oreste et Iphigemie, s’etant 
sanvda de la Chersonndse Taurique 
avec la statue de Disne, aborderent 
Ile de Sminthe, oü Chryses dtait 


Eee 


veux dire 





veaux venus. Alors ‚le jeune Chrysds 
se joignit avee Oreste , ır relourner 
EB Ta ique,afin d’ytuer Thoas ; 
Ce guiayant dis exdeutd, ilawien alld- 
& Mycines avec la sfatue de 
Diane. On te assez mal oeci 
ıt de Mordri ; on y 
ajoute des circonstances qui ne sont 
pas dans Hygin , et l’on öublie celler 
qui sont dei cet auteur, et c’est 
lo seul qu'on cite. Etienne 

mons apprend qua la ville 


By 
Per de Chnyaapai aralt prisaco nom da 
Chrysds fs d’Agamemnon et de Chry- 
seis. Cemx 


dA 

i disent que cotto femme 
sontint geäle rapportsitson honneur 
sain et sauf de l’arınde greoque , aui- 
jene la Jrrivemblanoe; u gt k 
proaque toutes les femmes 
edlendes , ou qui be tronventauz villes 
ises d’assaut (6). C’dtait une hose 
Dim commode au temps da siege de 
Troie, de pouyoir dire qu’on dtait 

grosse du fait d'un dien. 

„(C) Briseis et ses Aaient cou- 
sines ines. 
adıngei Zeus , maihhe "Adyuor. Ce sont 
les ‚paroles d’Eustathius (7). Le savant 
et Yobligeant M. Drelinoourt me len a 
ü . 





ee 
proure ai conseille de langage. 

(2) InTied., A , pag. 38, lin. »8. 

CHRYSIPPE, fils naturel de 
Pelops (A), fut d’une beaute in- 
comparable (a). Laius en devint 
Pewonndment amoureuxetl’en+ 
leva (6); mais il fut poursuivi 

‚ep. LXXKF ei CCLAKH. 
Se Temargee @) 
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avectant de promptitude , qu’on 
lui arracha sa proie, et qu’on 
Famena prisonnier a Pelops, qui 
hai rdonna cette action, en 
consıderant que l’amour !’y avait 
Baus. L’amitie de Pelops pour 

'hrysippe etait plus grande gu 
celle quil avait pour ses enfans 
legitimes;; c’est pourquoi Hippo- 


damie, son &pouse , animde de m: 


tout l’esprit de marätre ,exhorta 
Atree et Thyeste, deux de ses 
file, & öter la vie ace bätard : 
elle ne doutait point qu’il ne dät 
un jour aspirer & la couronne. 
ls lui refustrent ce vilain acte 
de complaisance, et alors elle 
prit la resälution d’executer elle- 
m&me ce mäuvais dessein : elle 
prit Y’epde de Laius pendant 
qu’il dormait, et s’en servit ä 
“ tuer Chrysippe. Les soupgons 
tomberent sur Taius „acause de 
son Epee ; mais Chrysij avant 
me de rendre Pine eutlle temps 
'eledisculper. Pelops se contenta 
de chasser Hippodamie(c). Ilya 
des auteurs (d) qui disent qu’elle 
ne tna point Öhrysippe le sa 
ropre main , mais quelle fit 
ire ce meurtre par Atree et par 
Thyeste,, et qu’apres avoir tue 
Chrysippe ils le jeterent dans un 
puits. Leur pere ne les voulut 
plus voir, et ils se retirerent en 
riphylie (e). Quelques-uns di- 
sent (f) quil ne fut pas assez 
indulgent pour se contenter de 
bannir sa femme, et que ce fut 
Pprincipalement sur elle qu’il vou- 


(&) Tird de Platargue in Parallalis, pag. 
315. ieita Donithens, in Pelopidie. 7 
zul) Scholiat. Baripidis in Orest. Taten, 
listor. XVIIT, chll. 1. Vayes aussi Hygi., 
ınav. Ki u 








(6) Partie de l’Elide au Peloponnise, 
er Pausen., lid. PL, pag. 502, edis. 


CHRYSIPPE. 


tut venger la mort de Chrysip- 
pe; mais qu’il ne le put, parce 
welle se sauva & Midee (g). 

'autres disent que se voyant 
accusde par son mari elle se tua 
(A). Nous apprenons de Thucy- 
dide qu’Atree se refugia chez 
Eurysthee, son neveu, roi de 
Mycenes (i). Il ne faut point s’i- 

iner Te ce Chrysippe soit 

different de celui que Clement 
d’Alexandrie, Arnobe, et Fir- 
micus Maternns, ont associe & 
Ganymede (B). On n’a point en- 
core parl& de ce fils © Pelops 
dans le Moreri, ni de Cmaysipre 
de Tyane (C), auteur d’un livre 
delamaniere de faire le pain (k) z 
mais on ar pas oublie Caar- 
sıppe, medecin fameux, natifde 
Cnide (D), ni Cunysıppe, disci- 
le d’Erasistrate. On a eu tort 
"assurer de ce disciple d’Erasis— 
trate, qu’il avait compose des 
Georgiques ; car c’est un ouvra- 
ge que Diogene Laörce attribue 
& un Chrysppe different de ce- 
lui-la (2). 

(@ Yille du pays d’Argas. 

(#) Hygin. , cap. LKXAP. a 

(Q @eiyorra Tor waripn Aa riy Xpu- 
Pr Gr Fan age Care) 
Er a en Clan Dag m. 
an, 6. 

"Ch Atbenaus, Ib. I, Pag. 113, et ib. 


In Deren Mast, lb. FH, num. 186. 


(A) Iletgis fils naturel de P&lops. 

nette ga ld 
donna oe bel enfant etait la nymphe 
Danais (1). D’autres la nomment Axio- 
che (2) , ou Astyoche (3) ; mais le soo- 
Hiaste d’Homere p que la mire 
de Chrysippe &sit Temme legitime 
de Pelops. Voyer-e sur le vers 105 da 





(1) Piat. , in Parallel. ‚ pag. 343. 

(2) Apontolius , cent. KYTIT, mum. 7, Sche- 

lat. Eeripid. „in Orat., vr. . 
(9) Seboliast. Pindari ad Olymp. A. 








CHRYSIPPE. 


De. livre de Pllisde. TI parle comme 

les autres de la jalousie d’Hippodamie, 

et de l’assassinat commis par Atres et 
ır Thyeste ‚et il cite Hellanicus. 








de 005 parclen : Oi ya sul meiden 
dxiexerre ci way ini Buaiı 5 adv mu 
Tara meiden, ; 
di Kyeinzew, 5 di Larupadus ipörres. 
Teiru jnür ai yuralaıs zpexumdnm 

wie Bin 





autem 
deos vestr@ uxores adorent , tales au- 
iem suos esse maritos precentur , aded 
temperantes ‚ut sint düs similes , si- 
milia consectantes (4). Arnobe , co- 
piste de ce passage comme d’une infl- 
nite d’autresdu m&me pere, s’exprime 

d'une fagon qui n’est pas moinsvagu 
Quid ‚quöd non contenti forminei ge- 
neria auribuisse Dis oiras , etiam 
serus adj ımatos ab his m 
vos m nescio quis diligit : 
Hyaeinıko es alius Doupatus : le 
Pelopis desiderüs flagrat : hie_in 
Chrysippum suspirat ardentüus ı Ca- 
amitus rapitur delicium futurus, et 
rum custos : et ut Jovis dicatur 
Pullus ‚in partibus Fabius aduritur 
mollibus , obsigı postieis (5). 
Firmicus Maternus particularise un 
u plus : il nomme non-seulement 
lopiter ä l’gard de Ganymide „mais 
aussi Hercule & legard d’Aylas, et 
‚Apollon touchant Hyacinthe. Il n’y a 
que Chrysippe et Pälops dont il .n’a 
pas no:nme les amans. Puerorum ali- 
quis delectatur amplexibus, Gany- 
inedem’in sinu Jovis quasrat', Horcu- 
lem videat Bylam impatienti amore 
quarentem, Äyacinıhi desiderio cap- 
ium Apollinem discat. Chrysippum 
alius, alius P: videat , us per 

Deos’ suos sibi licere dicat , quiequi 
i2 severissim& Romanis legıbus 





‚A Ciem. Alezandr. , ie Frosept, pay. 7, 


vn 


(5) Arneb. ‚id. 19, pag. 165. 


Themes j 


- temeritd.et 


is adamatos ab his ma- Te 
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: Son commentateur (7) 
n’a ou rien ädire. ai cherchd en vaın 
quelgue note dans Theodare Cante- 
rus, dans Godescalo Stöwschius, dans 


"que Gebbart Eimenborst , dans Desiderius 
i Heraldus, 


quatre odlebres coommenta- 
teurs d’Aruobe ; je les ai trouves tous 
quatre wmuets comme des poissons , 

jnant & ce qui concerne notre Chryr 
sippe , et le dieu ou le heros qui Pai- 
ma criminellement : mais d’oh peut 
vonir que les trois anciens auteursque 





de 
elai de Ganymöde? I.y aurait de ia 








In, etdisons que ’amant de oe beau 
jeune homme n’etait ni un dieu mi an 
demi-dieu , o’stait un Thebain go ’ 
fils de Labdacus. Consultez Athende , 
qui vous apprendra que Laius etant 
loge chez Piops devint amourenz de 
Chrysij filsde soh höte , et U’enleva, 
et s'enfuit avec lui & Thebes (10). Cet 
auteur ajoate qu’on disait que Laius 
fatle premierqui aima de cette fagon. 
Elien assure la m&me chose , et que 
de lä vint que les Thebains trouverent 
beau et louable de faire l’amour ainsi 
Gi), Toter que selon Hygin ce fut 

'hesde qui enleva Chrysippe (12) ; 
mais il faut croire que le passage est 

















(9) Joa h Wower. 
($) Aıhinde, iv. XIII, pag. 603, 6af, eite 
Prazilla Sie; 








eorrompu ; et voyer In oonjectare i 
‚nieuse de M, Perizonius (13), par 
Nie au lieu de quem Thesaus Im 





dis rapuit , il veut qu’on le quem 


Nemesis Lains rapuit. En «fet, Hygin 
son ine 





dans Mo- 


mE 





sius pretend qu’Athände 
Väloge de träs-rendrable ‚serivain (16): 
mais c’est une ironie dans la bon 
che des interfocuteurs d’Atheaee; et 
& coup sör l’on peut comparer cela 
au dagte Cati dont j'ai parld ci-dessus 


Gr),Dn a plun de risonde dire q'k- Di 


Shfnde Ta momms, habile dseoureur 
jartres et ux.Iepd vuuun- 

Sapiens le Pemmatum ser 
tor 


'nide.] Pline a Dacidle lui comme 
d’un homme qui avait extrfmement 
ind da R wmödecine : Horum 

‚ dit-il (19), Chrysij in- 
Beni gerraltae naav plarmum. 


et ex Chrysi diseipulus ejı 
Erasismetus, Aretoteli Aid gen. 
deux qualitds que 





tms. Remarguonel 

Te de en 
est cel lisci) „ 3 
Inar., oeile de Als de la Alle d’Arie- 
tote. ne s’accorde point avec ce 
qu’on lit dans Sextus Empiricus (20), 
quo Pythias Alle d’Aristote füt maride 
trois fois, 1°. 4 Nicanor; 2°. & Pro- 





[32.1 Node ad hunelocam , nforense Tor 





ie dieir 
Aıhemimum XIV , 367 Dos, de Seriptn 


bon. „ 157 

1 te) Darisle Carıno , uome 
19) Kin ‚19. XIV, cap. XP, . 

RL eh. KXIRT ce Tobag m. 


(20) Set. Empiricus, ndvers. Marhemat., osp- 
KIT page Si. 


it. 





R Cnerarre, mödoein fameuz natif 


CHRYSIPPE. 


eles, dont e| 
dierent en pl 
hrast 





ent deux Als qui etu- 
sous Thdo- 

;3°%. an Metrodore , 

i avait et6 disciple de Chrysippe is 
'nidien, et qui enseigna Erasistrate. 
De oe troisitme maringe sortit un fils 
qui, fut nommd Aristote. Peut-äire 
qu’Erasistrate fat adopte par Mätro- 
re et par Pythias (21), et sur ce 
ied-lä Pline ne serait coupablo que 
avoir an peu mal choist le mot geni- 








de tus. Nous voyans dans 


qu’Erasistrate recomnaissait qu'il avait 
appris beaucoup de choses de ceChry- 
sippe (22); mais l’espression dtapt 

ivoque, on ne peut deierminer 
»il avalt appris cela de vive voix, on 
par la lectare. Galien regarde Chry- 
sippe le Cnidien comme le mattre d’ 
maratrate, et comme le chef de ceux 
gei 





Mais Camerarius , daus le Cata- 
we des Auteurs de Re Rusticd qu'il 
ajoint d son traite de Re Rusticd , im- 

rime ä Nuremberg 1595, in-ı2, a 

lonnd le livrede Brassicd äyn Chry- 
sippe disciple d’Erasistrate- Voyes 
Tomaius , qui a recueilli jusgu’d 19 

si „sans ırtant pı 
au’ seient tone Bistinots. (36). Sas 
recueils sont bons et curieux. L’se- 
teur du traite de Brassiod drigeait ke 
chou en panacde. Chrysippus medi- 
cus peculiarem brassica librum di- 
cavit , omnium morborum ex ed ro- 
media continentem ( 27). Fonbligns 
ir ien fut 





, et qui ,opprime 
ar la calomnie ‚fat foauttd &t pas 
mort (28). Remarguons enfin que 
(a1) Fayen la pie Hardonia mur de passage 
Fact Enns 





R 
(27) Plinius Valerianus, da Be medieh „ lik. 
Jen LIT. Yayes unsei Pline, lir.'ZX. 


(98) Dig. Ladet., lb, FIZ, num. 106. 


CHRYSIPPE. 


15 





‚il a veca au temps d’Alexandre le 
Tramd „et du premmler Ptolomer. 


CHRYSIPPE , philosophe 
stoicien , etait de Solos, ville de 
Gilieie (a). Quelgues-uns disent 
qui fut disciple de Zenon (5): 
on sait plus certeisement quil 
etuadia sous Cleanthe, successeur 
de Zenon (c); mais comme il 
avait l’esprit fort subtil (A), et 
de facilite & raisonner, 
il e’dcarta ee de ge 
deux grands phil ‚et 
gembattitsurplasienrspointu(d). 
u gamposn tie livres : 
on les it mönter a plus de sept 
«ent cing, parmi lesquelsily en 
wait beaı qui cpncernaient 
la logique (B); car il sattacha 
andemment a cultiver et ä raffi- 
wer cette partie du systeme. On 
ne setonnerapastanidece grand 
uombre de itions, quand 


ivait plusieurs 





ite de 


rail (0; gi ad 
mo; Krye ontre cela fort 


(m) Sırsbo, üb. XI, pag. Aa. 

(6) Diag. Leärt. , ib. YA, in Chrgsippo, 
_ 179. 

(0 Voll Minis, Ir VIEL chen. Pet, 

. 11, aut. , amppose qua Oldanthe 
Spa de Chryäippe das sa womper laurde- 
man. 

(4) Diog. Ladet. , ib. FIT, in Chrysippo,, 
m. 11 

4 Idem „bie. , mum 180. 


maniere sur le pour etsur lecon- 
tre (2). Cela n’empdche pas que 
simplement et absolument on ne 
le regarde comme un veritable 
stoicıen , et m&me comme Fun 
des plus ilinstres ornemens, et 
des plus zeles et habiles defen- 
seurs de cette secte (k). Sciop- 
jas l’a fort maltraite (E), et ce- 
dans un ourrage ol.il reltve 
le plus qu’il peut les opinionsdu 
portigne. Il le traite de la sorte 
rce qu’il le considere comme 
a esprit orgueilleux et contre- 
disant,, qui avait fait un grand 
tort & tout le parli par ses ma- 
nieresoutredes et audacieuses. Les 
stoiciens se plaignirent de ceque 
Ohryeippe ayait f ‚Temasse Yant 
is pour these des 
eadhmiciens, qui’ ne pat en- 
suite les refuter (F); ce qui avait 
fourni des armes a Carneade leur 
antagoniste. II semble que cela 
montre qu'il avait agi de bonne 
foi, et qu'il n’avait pas cherche 
une victoire fondee sur la su, 
‚cherie de ne proposer que able 
ment les raisons de Yautre parti. 
Mais oomme d’ailleurs il desap- 
prouvait ceux qni ont autant de 
soin de faire valoir les raisonsde 
Yantagoniste que les leurs pro- 
pres, on pourrait croire qu'il y 
eut plus de vanitd que de bonne 
foi dans ” conduite; et en 2 tout 
cas, on Äui rait er 
qui Maocondait pas ensemble ses 
colseils et ses actions (G). Les 








() Diog. Latrt. , &b. PUR, in Chrysippo, 
mm. 183. 


(0 Idem , ibid., num. 18%. 
(KR Voyes la remarque (L\. 
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stoiciens’eussent pu se plaindre 
encore plus justement de la t6- 
merite avec laquelle il soutint 
plusieurs doctrines capables de 
rendre odieuse leur secte; car il 
ne fit pointdifliculte d’enseigner 
qu’on pouvaitcommettreinceste, 
les peres avec leurs files, les fils 
avec leurs meres, les freres avec 
leurs seurs (}), et 
manger les cadavres (m). La plu- 
part des contredictions et des 
paradoxes absurdes Plutar- 
que objecte aux stoicıens (n) et 
sur quoi il leur a fait une rude 
‚guerre , qui devait les chagriner 
prodigi wsement , sont dia des 
ouvraj le Chrysippe. S’il ne 
leur Brait Teproche Aue de s’&- 
tre contredits dans la doctri- 
ne de la destinde, et dans celle 
de-la liberte de ’homme, il 
n’aurait pas remporte sur eux 
tant d’avantage; car on r&pon- 
drait , pour justifier Chrysippe, 
les me&mes chosesque l’on repond 
aujourd’hui en faveur de ceux 
qui ne peuvent accorder les de- 
crets de Dieu avec notre franc-ar- 
bitre, et qui ne sauraient choisir 
des termes quand ils parlent de 
la predestination , qui ne sem- 
blent &tre opposes aux phrases 
dont ils se servent en exhortant 
Y’homme ä lavertu, eten lecen- 
„Dies. Latrt., üb. FIT, num. 1 
a A ae, Pe 

(m) Idem., lib. FIT, num. ı88. Poyes 
aussi Empiricus. Pyrrhon. Hypotyp., lb. 
TIL, cap. KXIV. Jene parie pas de la com- 
imunaule de femmes enire les sages ; U Den- 
seignalt , mais d’autres philosophes Iui ser- 
weient de guide ı äga min innuxirra m ir- 
Tuxaiey Xräedas, ut quilibet illi congre- 
diatur qua sibi occurrit. Diog. Latet. , lib. 
YUr, in Zunone, num. ut. . 
BE Mein 
tra Stotcos. 








’il fallait haı 
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surant de ses vices. Il n’y apoint 
eu de philosophesqui aient parle 
plus fortement de la fatale ne- 
cessitE des choses, ni plus ma- 
ifiqnement de la libert€ de 
'homme (0), que les stoiciens. 
Jugez si Chrysippe, qui ecrivait 
tant devolumes precipitamment, 
et qui avait l’esprit vif et fort 
i , se pouvait tirer de la sans 
arancer dans ses traites de mo- 
rale beaucoup de propositions 
qui ne Pour ient s’accorder avec 
“ wi debitait dans ses Fraitds 
je met ;ique. Plutarque l’ac- 
cuse achte ieu auteur du p&- 
che : Lipse ayant entrepris de le 
laver de cette tache n’y a pas 
trop bien reussi (H). Je ne m’en 
@tonne pas, la seule definition 
que Chrysippe donıfe de Dieu 
(p) suflit & faire comprendre 
qui ne le distingue point de 
Punivers; de sorte qu’en raison- 
nant consequemment il faut 
qu’il le fasse le lucteur et du 
mal moral, et du mal physique: 
On ne peut lire sans horreur ce 
’il enseignait toucbantla mor- 
talite des dieux (I). Non-seule- 
ment il lescroyait perissables, 
mais il soutenait aussi qu’ils p&- 
riraient dans l’incendie du mon- 
de; et s’il en exceptait Jupiter, 
ce n'est pas qu’il ne l’assujettit 
actuellement & la mutabilite. Un 
certain livre oü il traita des 
amours de Jupiter et de Junon 
etait si remplı d’obscenites (K), 
qu’on en murmura beaucoup. Il 
estdonc faciledecomprendre que 
les stoiciens n’avaient pas trop 
de sujet de se louer de sa plume; 





(0 Poyes Prasuntiam et eraditor. Vi- 
vor. Rpist. ocelesinsticm ac ie, Pag. 
640,659 , ddit. 1684. 

w) Voyas la remurgue (H) , citation (49). 
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carla figure qu'ilfaisait dans leur 
parti (L) donnait lieu de mettre 
sur lecompte de tout le corps 
les erreurs d’un particulier si c&- 
lebre. Aussi ne voyons-nous pas 
les grands auteurs stoiques , 

Is Sönöque ‚ les Epictete,, les 
Arrien , s’empressent beaucoup 
älui tdmoigner leur veneration 
(M). Ils sont la-dessus fort sobres 
la plupart du temps. Je ne trou- 
ve point qu’on l’attaque du cöte 
des meurs : celame fait croire 
'ilmenait une-vie irr&procha- 
die. Oa ne lui donne pour tout 
domestique qu’une fort vieille 
servante (N). ‚C’est une preuve 
de sa chastete et de sa frugalite. 
Al alleguait tressouvent cing vers 
d’Euripide. (7) qui contiennent 
la condamnation de labonne che- 
re,et qui nous fontsouvenir que 
la nature a suflisamment pour- 
va & nos besoins par le moyen 
du pain et de l’eau; .et il detes- 
tait les ouvrages d’Archestrate 
(r). Cela nous peut faire croire 
'il etait fort sobre. Jai deja 

it qu’il s’attacha extrömement 
& la dialectique : j’ajoute ici 
qu’il fit des eflorıs extraordinai- 
res pour tronver la solution d’un 
sophisme, Tuiembarrassaitbeau- 
«up mp ilosophes, et qu’on 
appelait Sorites (0). C’etaıt un 
amas d’interrogations oı l’on ne 
trouyait aucun bout. Lesprogres 
qu’il fiten qualitededialecticien, 
quisansdonte furent tres-grands, 
ne lui servirent de rienquant au 
style. Denys d’Halicarnasse le 
donne pour un exemple qui suf- 
fit & faire voir que I auteurs 
consomraes dans la logique ob- 
servent tres-mal les regles de la 


(g) Aul. Gellias., lid. PL ‚cap. XV. 
© Yoyes Ia citation (0). 
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ire touchant la situation 
les mots (P). Cette negligence 
dans le langage surprend moins 
@’abord , que de voirque ce phi- 
Iosophe sapa lui-me&me tous les 
fon« s de la science qulil 
ayait tant cultivee (Q); mais cela 
non plus ne parait pas fort 
€trange ‚ apres que l’on a consi- 
dere attentivement quels sont les 
effets d’une longue et ardente 
plication aux subtilites de la 
dialectique. Il arrive presque 
toujours qu'un homme d’esprit 
s’attachant trop ä cette &tude de- 
vient chicaneur, et embrouille 
‚par ses sophistiqueries les theses 
memes qu'il avait soutenues le 
plus chaudement. Il ruinerait 
pluedt son propre ouvrage, que 
le s’abstenir de disputer, et il 
forme des difficultes contre sa 
ropre doctrine, qui mettent sen 
IaR bout. ri T olastigues es 
'ols sontune preuve parlante ' 
le cela. Ils n’ont pas eu l’ayan- 
tage qu’avait Chrysippe , ils ne 
joignaient pas comme lui la 
connaissance des belles-lettres 
avec celle de la logique. C’etait 
un homme universel;dl posse- 
dait lamythologie, les poetesan- 
cienset modernes, P’histoire, etc. ' 
(e). I y eut bien Den de ına- 
tieressur quoi il ne fit deslivres, 


etil s’abaissa jusques aux petits 
B tes de l’Education des en- 
fans (R). Comme c’est une chose 


dans le fond tres-importante au 
are humain , nous devons le 
louer de l’ayoir traitee. Il ne me- 
rite pas une semblable approba- 
tion, ni pour ses ouvrages de 
grammaire (f), nipourses livres 
(6) Permulta alia colligit Chrysippus ‚ ut 
in_omni historid curiosus. Cieero, Tur- 


er 
@al., lib. I, cap. XEV. 
($ Varron, I Liogui latind, Zib. FIT. 
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de Divingtione, ol il eipliquait 


j ’aux presagesdes: ses (U), 
U arait Zurded’oublier I trt- 


bies et des choses impossibles 
«$) : elle le concernait comme 


Yesi s son traite de la pro- 
videnoe une pensde qu’on pent 
regarder comme une anser bonne 
&auche d’un des plus beaux 
princi Yun ıd. philoso- 
phedu XVII“. siecle ait avan- 


<ös et delaircis (T). Quelgues an- 4 


teurs ont debite geil prenait de 
Yellebore, afın d’augmenter bes 
forces de son genie (x). Il mou- 


tut dans Polympiade 143 (J). m. 


On lui dressaun tombeau parmi 
oeux des plus illustres Atheniens 
(z). 8a statue se voyait dans le 
Cöramique (U). I avait aocepte 
Iabourgeoisie d’Athenes, ce que 
Zenon niCleanthen’avaientpomt 

"fait. La oritigne de Plutarque 
lä-dessus zme paralt trop rigen- 
reuse (X). 


zie- m. 101 „ fait mention des six. lvres de 
rysippe wupiric drouanlas. Il Fappelle 
homo scutissimue. 
(e) VoyewCiosron, in libris de Divine- 
tione, », g. 1. 19, et20,0139 , II, 25, ec. 
(x) Foyes la me (E) de Particle 
Cankah” oma 1779 


la citation (119). 
1) Pawan., Ib. 1, pag. 55. ddition 1696. 


(A) II avait Pesprit fort subtil. 

Voyons ceque Sdndque andisnit;mais, 
pour mieux entendre sa pensde , sou- 
Yenons-nous qu'il venait de sensurer 
plusiears bagatelles ‚ debitdes par les 


inclen touchant, Ts ro Erlen. 
‚sippus me , sjoute-t-ü (1), 
A ee); 


ein imam penetrans veritatem , qui 
rei agende caussd loquitur , et verbis 
non ultra, yuam ad intelleetum satis 


(1) Sengen, de Beneic., lb. I, cap. HIT. 


faateur du destin. Il Tads 


" tiques, dtaldes 
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est, yitur, lolum librum süum his 
ineptüs replet: ita ut de ratione dan- 
di, accipiendi , reddendique beneficis 

admodüm dicat : nee his fabu- 
Tas sed ho fabalir insert. Eteiume 
Ü craint qu'on ae le bläme d’aroir 
soamis A sa censure un tel philosophe, 
voici le bouclier dopt il se munit: 7u 

nos tu@re, si quis mihl objieiet , 
quöd Chrysippum in ordinem eoäge: 
Tim, magnum me herzulevirum, sed 
tamen Grecum , cujus acumen nimis 


tenue retunditur , et in se sap8 repli- 
catur: etiam cm agere aliquid vide- 
tur, 


Pungiz. non perforat. Hoc vero 
en? Ad han Koran 
‚contentionem , beneficüs be- 
nafleia wincendi, sie nos adhortatur 
rysippus ‚ut dicat verendum esse, 
me quia Charitos Jovis fili sun, pa- 
se gralö gerere , jaoril, si 
& tam Bells puelle Tu 
aliquid eorum doce ‚per 
Pant 





obleetare propasitum est” ex duloom 
fabulam nectere. At qui ingenia sa- 
'nare ‚ et fidem in rebus humapis re- 
tinere , memoriam officiorum ingerere 
aninis volunt , sarcd ann 
magnis viribus agant ı misi fort2 ezis- 
mas , levi ae fäbuloso 1efmone » cu 
and h 7 


las judicieuz que wette oritigus 
Becktee il Hast fort bien de 
ridiculede ces raisons pod- 
dans un ourrage qui ' 
conoernait Yun des principaux de- 
voirs de la yie civil. Quoı qu’il en 
seit, il se so. squitablement de 
faire parattre dans sa censure Fun 
des plus beaux traits du caractere de 
Chrysippe : c’&ait la subtilitd. Nous 
allons voir les dpithätes que Ciodron 
a choisies en parlant de oe philopo- 
phe : Chrysippus, qui Stoicorum som- 
niorum vaferrimus habetur interpres,, 
magnam tyrbam ca: ignote- 
rum Deorum , atque ita Ignotorum „ 
ut eos ne conjeclurd quidem infor- 
(2) Sanren, ie, db. I, .V. 
ee ul: 
Pag. sy P- 
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mare possimns, cm mens nostra 
idvis videatur cogitatione posse de- 
Pingere (3). Chrysippus quidem quan- 
est acerrimo ingenio , tamen ea 

ii ua ob id natard diicun, 
non ut reperü ideatur (4). Et 
u rim ist (0, BE 


lidus, Versutos eos appello quorum 
eeleriter mens versatur : callidos au- 
tem quorum tanquam manus opere , 
sie animus a Domeallut 6). Pate: 
chement de Chrysippe pour Ia dialec- 
tique „ daquel je vais faire mention, 
eat une trösforte preuve de sasubtilite. 
®) Ilcoı quantite de livres... 
‚parmi üy en avait beaucoup 
qui concernaient la logique. ] Dio- 
‚gene Ladrce les fait monter jusqıffau 
nombre de 311 (6). Cela me fait trou- 
ver de l’obscuritd dans ce que dit 
Valöre Maxime , que ce philoso 
commenga & Päge de quatre-vingts 
ans son trente-neuvidme traitd de lo- 
giqoe. Citeriores etatis metas , sed 
non parvi tamen spatü, Chrysippi 
vivasıtas flezit : nam octogesimo an- 
no ceptum undäquadragesimum \- 
yalr exaclissime subtlitatis volu- 
men reliquit. Cujus studium in tra- 
dendis ingenii sul monimentis tantum 
oper@ isque sustinuit, ut ad ca 
scripsit penitus cognoscenda , 
Tongd väid sit opustg. By a des 
exemples qui montrent que les au- 
tears ne publient pas chague partie 
un onvrage, selon son ordre. Nans 
anyons jules-Cesar Scaliger pu- 
Bile ie Kye. E 


livre de ses Exoterice 





Un pot 
si ’ 
onyrage de dialectique en plusieurs 
traitds, sauta le trente-neuricme et 
le renvoya d un autre temps (8), et 





1 sp. VI 
TAN 
an. 
(6) Dieg. Laäet., Ub. VIT, mem 198, pag. 
ni 
Va. Merian, id. PIIT, cap. VII, nm. 
rien a 
($) Diog. Leiree, lir. FTIL, num. 198, ob- 
nero que Konmage wapl wär zaranıyınk- 
Geruire 





" 7 contenait AXALX lvres, 
TOME V. 





16: 
n’y travailla quatre-ving- 
iöme aunde de sa vie. Peut ätre aussi 
doit-on supposer qu'il y avait une di- 
vision de tous ses ouvrages de logique, 
selon laquelle le trente-neuridme lie 
wre it presguo 1a dernier. Nous 

urrions par-ld mettre@accord Va- 
Rre Maxime aveo 
















Vale 


age de Va laxime, touchant 
Tongue vie de Chrysippe; et ainsi 


Isophe je n’ai pas cru devoir mirnter d 


iogene Laerce qui le fait mourir & 
Väge de septante-trois ans (13). 

[C) Ilne se mettait en peine 
de corriger son travail.) Je pretends 
dire oela apres Diogene Laärce, quoi- 
qu’on voie tout le contraire dans les 
editions de cet autear. "Errsdurs di 
aird, vondus ürly wed dures Ian 
ms Imıxayar, nal wär Ta Umemehr ade 
gar z Joöusres a en 
Te gar naprınav zapahlen ver. 
Ea verd tam multa conseripsit, quöd 
de eddem re s@p& scribere aggrede- 
retur, juo ineideret man- 
daret' litteris, ac s@p& emendaret, 
magnäque testimoniorum nube utere- 
tur (13). Vous yoyez dans ce passage 
un frös-mauvais raisonnement ; car 
Yon y assure que ce qui ft que Chry- 
sippe comj ‚grand nombre 
kivres fut 





it. 
il 


rien, et ruine m&me le but de l’au- 
teur : va que la peine de retoucher 
souyent un ouı „ed 12 
I2"Time de temps en tumpe, at ia 
Mensg, , in Laärt. ‚Liv. FIT, num. a 
10) Lucien. in Vitar. Auctions, pag. 31h et 
n von lcaromenippus 


ge 
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‚choge da mondela plus capable d’em- 
‚er qu'un dorivain ne donne au 


Je crois que Ies oopistes ont, aubld 
a privatif au mot Andedudbe 


dans ma 






Y 


rp‘ 
zu) anlıd 


datz illi ex festinatione contingebat, 
totque testimonia inserit , ul ex üs 
solis Libri pleni esse videantur. D est 
mauifeste que Vhistorien a voulu dire 





E Ö) 
Fr de.) N disait souvent & son professeur : 
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‚ene Laörce les ayait marguds. C'est 
fe sentiment de Jorisius. Voyez son 
traite de Scriptoribus historie philo- 
tophice (18) , od il che de röparer 
en quelque fagon la perte de cet en- 
droit-lä. Notez que Chrysippe ne de- 
dia jamais rien 4 aucun roi (19): on 
veut que ce soit un sigue de son hu- 
meur fire et meprisante , et l’on 
ajoute qu'il refusa d’aller trouver 
olom&e, qui avait prid Clöanthe, 
ou de venir aupres de lui, ou de Int 
envoyer quelques-uns de’ ses disci- 
ples (20); mais bien lain que Chry- 
pe soit blämable dans aucune 

:s deux choses, qu’au contraire ilmme- 
te d’en ätre loud : rien n’etait plus 
digae d'un philosophe que d’agir de 
öeläe fagon. Nous allons donner de 
meilleures preuvas de son arrogance. 
Sa presomption etait fort gran- 


U me sufit ‚qu’on me montre les doc- 
trines, je n’ai besoin que de cela,, j 
trouyerai mol-mäne les preuves an: 
A qui reoommandergi.je mon-fils ? lui 
demanda un jour quelqu'un. A moi, 
repondit-il; car ai je connaimais des 
fer qeime surpaninset, jirais phi- 
Torapber os sur ®);, mahraid 
'cioppius la fort raid. 
1 rear end Io ch and 
stoiciens qui ayalent q deshonord 1a 
usant Ir esprit et 
en courant aprds de vaines subtilites 





la meme chose dans ces deux endroits, JYe 


et qu’ainsi il faut corriger un par 
Vautre. Au reste, citte passion’ de 
publier une infinit# de livres enga- 

;ea notre philosophe, mon-seulement 
Feilen beaucoup et ä repdter, mais 
aussi d se contredire ; car tantöt il se 
copiait lui-m&me, el taptöt il se rd- 
fatait (17). I.n’y a aucun de ses ou- 
vrages qui söit parvenu jusqu’ä nous: 
il ne nous en vestg que les titres; en- 
core eroit-on que nous avons 


perdn 
quelque chose de Yendroit pü Dio- 









14) Ou peut-fire Aopdoöperor. 
eo Day tum, X, pag. mah, adi. 


(16) "L’6dicien &4msurdem de vöga @ iei 
ve ah imadein was aßiphere, ce. Es 
Ted non relsgeret, ei insmendaia adjunzic , 
® qubd ferinar et. i j 

(17) Vayes Farticle d'Erıevan & la remar- 
qua (6), jome Fl. . 








üqventoribus contradiceret,sed & ma- 
güstris etiam suis Zenone et Olean- 






EL, num. non tung, 
19) Diog. Laärt., lib, PII, num. 185. 
ea 


ge) Diem. ie, nem. 
“ ioment. philsoph. Stier 
Maralis, falle ah verzo.  5 
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plerisque in vebws dissideret. Son 
Pengagen & 
ja contre Sar 






mömes choses. et il en dit plus sou- 
went qui se refutaient les umea les au- 
tres (24). C'est pourquoi Plutarque eut 
queigoe raison d’atlaguer principale- 
ment eo stoicien, et de reprimer sa 

oil, con- 
arrive lors- 


Quod Carneadi quoque evenisse Ci- 
<ero testatur, ut odio scilicet stoioorum 
in constitwendo bonorum fine , pl 


rimim a reliquorum academicorum , 
ipsins sentenud discedaret 
on De peut, mier que ces rd- 
ea de Scioppius ne soient judi- 
cieuses. C'est nn drös-grand mal 
une secte qua d’avoir pour son defen- 
seur un ecrivain qui a ha ‚vaste,, 
vif, t et superbe, et qui aspi- 
Tai [egjefre, monseulement de belle 
‚lume, mais aussi de plume feconde. 
LE grand et unique but d'un tel deri- 
vain est de refater quelque adversaire 
que ce soit qu'il entreprend de com- 
battre; et comme il travaille plas 
ur sa pro utation , que pour 
a ae u Fettiche 
rincipalement aux pensdes particu- 

ltres que son imagination lui four- 
wit. D lui importe peu quelles ne 
wient pas conformes aux principes 
de son parli, c'est assez qu’ellessoient 
wtiles on pour duder une objection „ 
power fatiguer les adversaires. 
Übtast do ses inventioos, il nen voit 
le mauvais cöte, il ne prövoit pas 
{=} avantages que les mömes ennemis, 
0a une autre sorte d’antagonistes , 
en retireront. Le present lui tient 





lien de toutes choses, il ne_se 
met point en peine de Pavenir. En- 
tassant d’ailleurs livre sur livre tan- 
töt contre cette secte, tantöt contre 
une autre, il ne saurait &viter de se 
contredire ; il ne saurait raisonner 
consequemment, II trahit par. ce 
moye les interäts de sa communion „ 
et.ä force de s’eloigner d'une extre- 
mite, il tombe dans l’autre et sutces- 
ivement dans toutes les deux. La sen- 
tence d'un aficien poäte alleguee par 
Scioppius, qu’en dispatant trop nous 
perdons 1a verite, fera croire"B plu- 
sieurs personnes que les procis de phi- 
losophie ressemblent 4 celuide’huttre 

je M. Despreaox (26), et 

'ontaine (27), ont si bien decrit. Mais 
il y a une grande difference ä obser- 
ver; car si Phuftre dont on disputait 
we fut adjugee d nal des plaidans, 
elle fut au moins le parfage d’un troi-. 
sicme : les disputes des Philosophen 
ont un autre effet : elles font perdre 
la veritd et aux spectaleurs du com- 
bat, et aux combattans; personne 
me s’en saisit , et ne saurait s’en 
saisir dans le’ sequestre od on la 
line pendant le procds. Je m’arrd- 
teräi un peu plus sur celte ma- 














3 iere dans Tune des remargues de 


Particle Evcume(28). 

(F) Les stoiciens se plaignirent de 
ce que Chrysippe avait ramassc tant 
d’argumens pour Uhypothese des 
cadömiciens nen qWi ne put em 
suite les refuter.] Les paroles que je 
m’en vais rapporter sont tr&s-nota- 
bles. Ciceron les fait dire par un 
academicien. De guibus volumina 
impleta sunt non a nostris solum, 
ved etiam a Chrysippo, de quo queri 
sobent stoici , studiost omnia 
conquisierit , contra sensus et perspi- 
euitatem , contrague Omnem consue- 
tudinem, contraque rationem , ipsum 
sibi respondentem inferiorem fuisse : 
itaque ab eo armatum esse Carnea- 
dem (29). Platarque s’est bien etendu 
Hä-dessus; que rei pe « Jui-mes- 
» me, non en ‚ans sou- 
» vent et en plusieurs endroits, ait 
» confirm6 et corrobord les ziolu- 





pre. 
. fable de la IP, partie, 


m he 
(38) Dans la remangue (E), vome II. 
ap Fire» anden. Qunat.  ih. Ir, op. 
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» tions contraires d la sienne, aveo 
» sollicitude,, affection et 





» de discerner Iaquelle lui platt le 
» plas : ceux-m&mes qui admirent la 
» subtilit6 et vivacitd de son en- 
» tendement le disent, et tiennent 
» que Carneades n’a rien desoi-mes- 
» me, ne qui soit de sa propre in- 
» vention, ains que des propres 
» moyens et argumens dont Chrysip- 
» pus cuidoit prouver ses assertions, 
» il les retournoit au contraire alen- 
» contre de lui, de maniere que bien 
» souvent il Iui crioit tout haut en 
» disputant ce vers de Homäre,, 


o malhenreun vn foren le nrdral 


» pouroe que lui-mesme dopnoit de 
» si grandes prises et de sigrands 
» moyens A ceux qui vouloyent ren- 
» verser on calomnier ses opinions, 
» Mais quant äcequ'ila 
» contre la ooustume et ! re, 
» ils s’en glorifient ei fort, et lem 
» magnifient si hautement , qu’ils di- 
» sent que tous les livres des aca 

> miques, qui les mettroit ensemble , 








do 

» Mi ? 

» est un manifeste signe de liguo- 
» rance de ceux qui le disent, ou 


» d'une aveuglee amour de soi-mes- 
» me: mais cela est bien vrai que, 
» depuis ayant voulu la 
m coustume et les sens, il s'y est 
» troure de beaucoup inferieur & soi- 
» mesme,, et le dernier trait€ beau- 
» coup plus foible et plus mol que le 
ier, de manidre qu’il se con- 
„eto. (30).» Notez en passant 
une faute d’Amyot : ces paroles, bien 
souvent il lui crioit zus aut en dis- 
‚utant, insiauent d’ui nn 
Reidente, que Chrysippe Ferndade 
disputärent plusieurs fois täle ä täte. 
Or, cola n'est point vrai (31): Chr 
sippe mourut avant Vautre 
en etat de lui ter. Le grec de Plu- 
tarque , ne) mınnans vapagdiyyurlau, 
im, qBlesı on mb wir wire, 

















(30) Pistarch,, de Repupnant. Sisicoram , 
36, version di 





(E)de farı. Cuunaon, 


Por. la remarg. 
Bora eiTimelP, pep. 3 


Se 
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et Chrysippo so- 


cette exclamation‘, 
7 t ‚ lent acclamare : infelix, tua te vis 
» telle quil n’est pas aise ächacun perder. 


Jaimerais mieux dire Er 
Cette expression se rapporte & Car- 
eg ne 
tant Chrysippe , la} 
strophait de cette manzre dans es 


lecons ‚en Iui appliquant ce vers. II 
metait' pas i 


2 re pour cela, ni 
ze Chrysippe füt present, ni qu'il 
it encore au monde : ct noter que 


Plui obserre en un autre lieu 


Zul Fun est auteur et promoteur 
Tinjure et outrage fait alencontre 
de la coustume , et lautre a cu plus 
de vogue que nul autre de tous les 
academiques. Et Chrysippus ayant 
este entre les deux, par ses eicrüts 
contraires & la doctrine d’ Arcesilaus 
boucha et coupa chemin a Feloquence 
de Carneades (32). Ce, stoicien ne 
demeurait pas d’accord que notre 
Chryeippe At fonroi des armes d 
Caradade,; car il le comparait d un 
general dlarmee qui met une bonne 
Garnison dans une place que les en- 
nemis doivent assidger, et qui assi 
aux schdats arec beaucoup Wordre et 
de pradence les postes qulil faut de- 
ee On rocher qu'il 
(6) On Iui powait r qui 

wi Sordait Pd ensemBl ses earzeia 
et ses actions.) Yai dit (34) qu'il sm- 
bie qa'il n’arait point agi de mau- 
vaise fein et a n’avait pas eu re- 
sours Al rute de ne rapporter 
faiblement les chjeclions 4 ie dar 
saire. Il leur oonserva si fidälement 
toute leur force , qu’il ne lui fut 

ni ern ennter avec le möme 

eur il s avait roposdes. 

On Vaccas dayoir demenli che 
ses propres principes, et c'est un 
Teprochen de oontradiction que Plu- 
tarque lui a faits. Voici la suite da 
Passage que j'ai alldgue ci-dessus (35). 
« De manidre qu'il se contredit et 


(32) Idem ‚de Communibas soionibus advers. 
moicos „init., pag. 1659, B, version d’AmyoL. 





a) 
(35) Citation (30). 
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» röpugne ä soi-m&me, attendu qu'il 
» commande qu’on propose toujours 
» les opinions et sentences des adver- 
» saires, non commeen y consentant, 
» mais avecune monstre, en int, 
» qu'elles sont hors de la verite, et 
» puis se monstre plus aspre et plus 
vd t scasateur que non pas 
» defenseur de ses propres sentences. 
» Dconseille aux antres de se donner. 
» gurde des raisons contraires, comme 
» de celles qui destournent et empes- 
» chent rehension, ‚et oepen- 
chent la ‚hension , ‚et oepen- 

il est plns diligent 4 recueillir 
» et confirmer les preuves et raisons 
>» qui destraisent la comprehension , 


alle qui Pestablisent et con- 
it. Et toutesfois qu'il craignist 
cela mesme, il le Imdnstre elhire- 
ment au quatridmelivre de ses Vies , 
ld od il escrit ainsi : Il ne faut pas 

icilement ni legerement proposer 


contraires, ni res- 
isembla- 


fa 
les opinions 





2 tonsjours que 

» nez par ice) 

» comprehensions , et que n’estans 

» pas ca; com; sufli- 
pas capables de comprendre suf 


> samment Ies solutions, ains les la 


» comprenant si foiblement , que 
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retienent consentement de tou- 
ws „ pource cala leur sort 
a0 qWils Mais & couz 


{ui youlans imprimer ds omurs des 

sertaine, selon 
laquelle on doit ü ‚ne se 
conduire ‚ il faut fonder le consraire , 
et de point en point y conduire ceuz 
quon y introduis doputs 1a commen. 
oement jusques & la fin, on quoi ib 
sschet bien efois oportunitd de 


drece ü 
militude, oomme on fait en plaidant 
devanı les juges, voila co quil en dit 


‚Philosophes conzraires alaleur, 
non avootoutes leurs raisons, mais sou- 
lement ala modo des avocats plaidans 
enjugement,en 


Uhonneur de la vietoire ‚nous Eavons 


» leur comprehension soit facile & ailleirs disoourwoontrelui(öp)- Quant 
» esbranler et secouer, veu que oeux au point, voici bien 'em- 
» meapes qui comprennent par la harras ippe. On lui cite 
» coustume les choses sensjbles, et (38) 


» gai dependent des sentimens, se 
» laissent facilement aller , divertis 
» par les interrogations megariques , 
» et par aufres encore plus in- 
» teset en plus grand nombre (36).» 
On Fattaque sur cela par deux en- 
droits, et on le d’ane terrible 

;car on lui soutient , 1°. que sa 
märime est manvaise ; 2°. que ne 
Yayant point suivie il s’est contredit 

ierement. Lisez quant au premier 
Point ces paroles de Plutarque : 22 
dit que, disputer sur une mesme ma- 
ütre en Fune eten Tautre partie, u 
ne le reprouve pas univers nt, 
mais autıt oonseille-ü d’en user bien 
reservdment, et y estre bien reienu, 
comme fois on fait en plai- 


Pist., de noicer. , pag- 
2) ran Fhmyaz Iy akange Iawenıran- 

nm afin qulon 7 pnisse mim- 
itarges, 








Podr € 
om de ses ou‘ „od il avait 
dee argamens de Stüpen et de 
Mendes Bo) ac le derer m 
eis ospendant ‚bon komme » 


’oomprehen- 
sion. Et toi-mesme escrivant tant do 
livres contre la coustume , ol tu as 

ustd Out ce que tu as peu inventer 
fo toimeıme , Vefargani de nurmon- 
„nen 


nuse pas seulement de nuss arg 
Sg) Pier de epagn nalen , yug. ni5, 
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‚bien, quand on aura te 
pas ben, giand on era pefeie 
Beu alenconire, ei on appliguant la de- 
Fense quiestenla chase merme: es quel. 


fals quand on me comprendre ni 
Dre. en Fun ei.de 


plu- 


leur , 


la force d’eloquence en chases 
non-seulement inutiles , mais domma- 


pas biem oomprendre 
iw Cbrceps, avec toute la subtilitd 
son esprit , et pa sa ratirer de.co 
is Pas: car ses maximes sont 
tnds-iadignes d’un phi etsil 
asait pu les just F 'rait par 
cela möme inalrait son procds, et 
ionee contre sa cenduite un arndt- 
eondamaation , puisqu'il les avast 
violdes en soutenant de toute sa force, 
etmieux qu’Arodsilas neme, la cause 
des Beaddnicimmn vil 








vanitd de jeune bomme V’avait telle- 
ment saisi, quil avait sacriid ses 


- ddpen: 


zu ae 
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Bropres maximes au desir de profiter 
une oocasion favorable de faire pa- 
rattre la snbtilitd de ses pensdes , aux 
des werites que le portigno 
enseignait. La gloire quil se pro- 
mettait, poorru qulil pft faire dire 
qe'il avait encheri sur Arcesilas, ct 
beaucoup mieux que lai les 
objeetions de l’academie , le trans- 
porta de telle sorte qu’il se mit tr&s- 
Pet en peine da reste. C'est ainsi que 
"on a vu de nos jours um controver- 
siste ne faire aucune difieulte de se 
sontredire en toute oecaion, nid’er- 
Poser, dangereusement les interdts de 
son eglise , et kee veritds m&mes les. 
plus generales entre les chretiens, 
a qu’il s’acquft la reputation 
'avoir trouve de nouvelles routes, 
ou de nouvellee methodes @’attaquer 
et de defendre. Quel etait Pidole qu’it 
encenseit, et d quoi il sacrifinit ? C'est 
qu'au pis aller, sedisait-il & lui-m&me, 
Om avouera que nous avons Nesprit 
vaste et P’imagination henreuse. 
Direloppons un peu la faussetd des 
maximes de Chrysippe. Il vonlait 
que ceux qui enseignent une verite 
ne parlassent que sobrement des rai- 
sons du parti contraire, et qu'ils 
imitassent les avocats. C’etait Vesprit 
general des dogmatiques : I n’y avait 
gudre que les academiciens qui pro- 
posassent avec la möme force les ar- 
‚gumens des deux partis. Or je sou- 
tiens que cette möthode des dogmati- 
ques etait mauvaise , et qu'elle diffd- 












feuz, et qui consistait ä transformer 


[Eye bone [ua la meilleure 
jo); car Fon yurs principaux 
NR Qait de cacher tous les avun- 
tages de la cause qu’ils combattaient , 
et lous les lieux faibles de celle qu’ils 
soutenaient, sans oublier neanmoins „ 
pour la forme, de se proposer quelques 

jections „ choisies entre les plus ai- 
seesä refuter. Voilä dans le fond ce que 
Chrysippe voulait que les philosophes. 
prafiquassent : il voulait qu’ils passas- 
sent legdrement sur les raisons favo- 
rables & Pautre parti, et capables 
@’ebranler la persuasion de !’auditeur 


4) Tir Ferm ale meirre won 


Cauam ‚Peliorem efioe, Vorrn 
Gewmalline, Thesir. Sephistar., üb. I, capı XL, 
Pag. 9 eg. 
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on du leeteur, et qu'ils imilassent 
cruz qui plaident dans un barrenu. 
Que ne disait:il tout net quil faut 
faire comme ceux qui vendent dans 
wme boatique , philosopher ä la mar- 
chande, ne parler que des bonnes 
gelte de ses denrees, om de ses 
, en pröparer bien la montre‘, 

et decrier adroitement celles du voi- 
sin ? Que ne disait-il encore qu'il faut 
faire comme ceux qui , aprds s’ötre 
relles, vont porter leurs plaintes 
aux jages? Chacun conte la ehose tel 
lement ä son avantage , qu’ä 1" 





'en 
eroire il n’a pas le moindre tort (41): 
@’est qu'il supprime tout ce qui lui est 
eontraire, et tout co qui est favorable 
& som ennemi. Chrysippe etait bid- 
mable, non-seulement ü cause de la 
mauvaise foi et.de la supercherie par 
Sl vonlait qu'on gapnät la victofre, 
mais aussi d cause de lindisereti 
avec laquelle il reyelait cette pı 
Ce n’etait pas une chose qü' 
eommoniquer au public dans un ou- 
wage : il la fallait tenir cache, 
‚comme font les politiges Jeurs coups 
ou leurs maximes d’etat, arcana im- 
per; il fallait tout ao plus la dire 
& Foreille ä quelque disciple sage et 
avant. 

Notez que Tantiquite avait deux 
sortes de philosophes ; les uns ressem- 
biaient aux avocals el les autres’ aux 
rapporteursd’un procds. Ceux-lä,, en 
prouvant leurs opinions, cachaient 
autant qu’ils pouvaient Vendroit fai- 

leur cause et l’endroit fort de 
leurs adversaires. Ceux-ci , savoir les 
jues ou les 1, Te 
t iddlement, et sans nulle 


























Bertis opposds. Cette distincti 
vue fort peu parmi les chretiens dans 
les dcoles de philosophie , et encore 
moins dans les &coles de theologie. La 
religion nesouffre pasl’espritacademi- 
dien ; elle vaut qu’on nie ou que l’on 
afirme. On n’y trouve point de juj 
qui oe solent parties en mäme tempı 
a y'trouve une infnite d’auteurs qı 
1 1a cause selon la mazime de 
j ire qui 8e tien- 
imple fonction d’avocat ; 
mais on n'y lrouve presque point de 
. füren cu qui a HE dit oma IT po, 
LEI nette 








om der faits 


le fort et le faible des deux” 
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rapporleurs: car si quolqu'un repre- 
sente de bonne foi, et sans nul degur- 
seıhent, toute la force du parti con- 
traire ‚ il se rend odieux et suspect,, 
etil couft Fieque d’ötre trait€ comme 
un infäme prövaricateur (42). La pru- 
dence humaine, la politique, Yintd- 
r&t. de parti, ne sont pas lonjours la 
cause dece qu’onagiten bonavocatpu- 
rement et simplement. Un z2le chari- 
inspire’ aussi oelte cönduite , et. 
jalleguerai lä-dessus ce qui me fat dit 
"autre jour par um docte theologien „ 
parfaitement honnete homme. Je lui 
soutenais qu’un aufeur qui, sans se 
mäler de dogmatiser, se renlerme 
dans les bornes de l’histoire, peut et 
doitrepresenter fid£lement tout ce que 
les secies les plus fausses ont & dire de 
plusspecieux, soit pour se justifier, soit 
pour attaquer l’orthodozte : il me nia, 
cela. Je suppose, Jui repliquai-je, que 
vous &tes professeur en theologie, et 
jue vons choisissez le mystere de la 
rinite pour la matiere de vos legons 
de tout un hiver. Vous examinez pro- 
fondement ce qu'ont dit ls ortuo- 
joxes, ce qu’ont object Eretiques; 
et vous trouvez par votre meditaklon. 
et par la force de votre esprit, quel’on 
Pourrait repliquer aux solutions des 
orthodoxes bräuemep mienx que los 
sectaires n’y ont replique. En ug mot, 
Yous dbcouvrez de nouvelles difleul. 
t6s plus mälaisces d resoudre que tout 
ce qui a did objecte jusquesici, etje 
suppöse que vous les proposez d von 
auditeurs. Je m’en garderais bien, 
me it-il, ce serait leur ereuser 
un pre au milien de leur courses 
la 
















2, zöle pour la viriteng 
permettent point oela. Ce fut sa re- 
Pouse. Il se pourrait done bien faire, 


jue oertains auteurs se vantassent 

lans une prefaoe d’avoir renverse 
tous les remparts Vheresie , ‚et 
qu’ils ge souvinssent ndanmoins d’a- 
voiromis par charitd la discussion des 
argumens les plus captieuz. On a prin- 
cipalementsujet de croire oela des con- 
troversistes de Rome, depuis les plain- 
tesiqui ont die faites contre Bellarmii 
que sa bonne foi ä reprösenter les rı 
sons des heretiques a dt prejudicia- 
ble (43). 

(699) Yeyen ba remargue‘ (P) de’ Parücle 
Fire a DI, pag. 28; a rei 
bar Vers Ban 
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C'est ici que je dois ezaminer une 
chose que Jai_promise dans Particle 
de ce cardinal (&9. Ext-oe raisonner 


oonsequemment, est-ce tenir une con-. 
duite uniforme et bien lide, que de 
faire brüler les derits d’an heretique, 
et de permettre Ia lecture des auteurs 
qui Font rdfut6? Non, r&pondrez- 
vous ; car la raison pour Iaquelle on 
interdit la lecture et la vente des li- 
yresberstiquen, eat quon craint que 
n’empoisonnent teurs. On ap- 
Prebende en Italie que ceux 
Faicat de geile manidre un in 
rotestant prouve ses et 
Fe ia doftrine catholfgue, me se 
remplissent de doutes et ne se laissas- 
sent möme entidrement persuader par 
les raisons de cet auteur-Id. Mais n’a- 
1-on pas lien de craindre le mäme 
malheur , eils lisent les scrits de Bel- 
Tarınia ? W’y verront-ils pas les preu- 
vos et les objections des höretiques ? 
Et suppos€ que Bellarmin ait agi de 
bonne foi „ unles y trauveront is pas 
aussi fontes quo dans les livres möme 
du piss habile protestant? Oui, me 
dire-t-on; mais ils les trouveront 
jointes avec la refutation, au lien 
sils lisaient seul fe livre de Pherdti- 












rau’ 
r sulut, que pı 
la peine de pawer, Jun ie im 
autreg et que sachant qu'i ir 
Talent trouver les livres E53 Belldrmin 
dans la boutique oA ils auraient ache- 
‚wrage diun calviniste , ils deci- 
deraient en faveur de celui- 
que de s’ioformer des raisons de ce 
Cardinal, quoique tout ä P’heure ils 

ıt mettre sur table le livre oh 
est le poison et le livre oü est Panti- 
dote. Vous m’avonerez la diffid- 
‚renos entre les raisons d’un herdtique, 
relides avec lesraisons d’an orthodoxe, 
et ces mömes raisons-Jä, relides sepa- 
rement , oelles de l’herdtique dans un 
volume , et celles de Vorthodoze dans 
un autre; vous m’avonerez, disje, 
qu'une telle difförence n'est pas un 
juste sujet ou d’esperer ou de crain- 

Tome III, pag. 277, eitation le 
nn" 7 Lade 











‚ de Vherdtique ; et par 
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dre. II faut done que Tesperance ou 
la peur qu’on a viennent d’ailleurs. 
U faut j"e Ton juge que oo qui est 
un antidote suffisant lorsque les lec- 
teurs comparent ensemble ce que l’or- 
thodoze gie denlirres d'un heretique, 
et ce qu'il od, n’est pas an bon 
BE ed wen a an bar 
ble tout le livre de l’herdtique et tout 
Ielie de Vortbodone D1 faul done que 
'on suppose qu’in: ment 
la repouse , es raisons de Pheretique 
sont plus faibles dans l’ouvrage de 
Vorthodoxe que dans l’ouvrage meme 
. 7 Somiöguent on 
su} 'auteur de ponse a 
eu’Ia pradenoe de les rapponter de . 
guises, matildes et tournde d’une 
manidre ä ne pouvoir surprendre oeux. 
qui n’en verront que cela, et qui le 
oompareront avec la refutation. Sur ce 
piedlä, les inquisiteurs qui inter- 
isent un livre, et qui permettent la 
de ceux qui Pont refute, ne 
se coupent point : leur conduite n'est 
int composee de procedures discor- 
Bantea; 15 sont assurds que la pro- 








scription sera utile, sans que la per- 
mission puisse causer mal, 
Mais quoi qu'il en soit, infärons que 


la 
vez-vous du terme que vous voudrez,), 
qui portent 4 faire brüler oertains 
Ouyrages „ ou d defendre qu'ils ne 
soient ni lus ni vendus, doivent por- 
ter par une cons&quence neoessaire 
& n’inserer pas dans les livres oü on 
les rdfute , toutes les raisons de Pan- 
teur; car si, ens’dloignant tout-d-fait 
maxime de Chrysippe, on rap- 
rtaitaveo la dernidre sinogrite toute 

la force de ces raidons , il ne servirait 
de*fien d’abolir ces mauvais livres, 
& moins qu'on ne proscrivit en m&me 
tenaps les ecritsqui lesrefatent.Celaest 
si drident , qu’il est tr&s-probable que 
tous les auteurs qui ont du z&le pour, 
le maintien de la discipliue s’accom- 
modent & Pesprit des tribunaux qui 
oondamnent certains derita; il ost, 








dis,je, trös-probable que si ces auteura 
entreprepnent de refuter quelqu’un 
de ces livres-Iä, ils font eu sorte que 
lenr refatation ne donne 


4 oon- 
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separent de ses appuis et de ses preli- 
‚mminaires, ilsJaissent ce qu’ils ne pour- 
raient resoudre (45). Et aprds tout il 
est dificile qu'un onvrage, gquelque 
fort qu’il soit par rapport 4 ceux qui 
le Jisent tout entier et tont.de suite, 
‚paraisse avoir de la force dansles frag- 
mens qu'un adversaire en allögue et 
quil röpand en divers ondraits do 
sa nse , ici quatre lij „laci 
Shen eier So sont des Brauchen 
detachdes de leur tronc; c'est une 
machine demontde : on saurait 
reconnattre le corps demembre (46). 
Tous les controversistes se plaignent 
rdcij ment de l’artifice de ceux 
qui eerivent contre eux (47). Tai 
connu un catholique romaln qui di- 
sait que tous les onvrages publies con- 
ve Hlarmin meritaient le titre de 
lellarminus enervatus, dont Ame- 
sias s’est servi; enervatus, ajoutait- 
il, mon par la force de la reponse „ 
mais par Ja maniöre de representer 
ses objections. Les protestans se plai- 
pegmt encore plus des opercherien de 
ars sävertares, Prenez garde aus 
‚relles qui s’#lövent quelquefois en- 
Go des gens ae ae loer Io 
eerits des deux tenans, vı ‚trou- 
verez de la force; mais si vous jugiez 
des livres de Mavius par les mor- 
eaux que Titius, son antagoniste , 
en cite ‚et par la censure quil y ap- 
Pose , vous diriez que Mevius ne sait 
zi 
pas le sens commun. 

„Notez que je ne pretends pas soute- 
mir que les tribunaux de la proscrip- 
tion des livres soient exempts d’in- 
eonsdquence (48). 
(H) Pl Faccuse de faire 
Dieu auteur du peche ı Lipse ayant 
entrepris de la laver.....ny a pas 
trop bien reussi.] Vous trouverez 
Vaccusation dans la remarque (G) de 
Varticle Pauuıcızns. Ne la tirons point 
de cet endroit-ld puisquelle y fut 














ire ni raisonner , et ga'il na r 
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mise dans Ja premidre edition de cet 
ouvrage. Examinons seulement ici les 
moyens de justificalion que Juste 
Lipse a. pris Ia peine d’avancer ; mais 
avant tontes choses, voyons la pensde 
de Chrysipps touchant la nature de 
Dieu. Ait (Chrysippus) vim divinam 
in ratione esse positam , et universe 
nature animo „ atque mente : ipsum- 
que mundum dieit esse , et ojus 
animi fusionem universam : tum ejus 





atque manarent ‚ ut 
ranı, et aöra ‚ solem ‚ lunam, sidera, 
universitatemgue rerum, quä omnia 
continerentur , ai homines etiam 
08 , qui immo: Item essent con- 
secuti. Idemque disputat, wihera 
esse cum ‚ quem homines Jovem ap- 
pellarent ı quique aör per maria ma- 
naret, eum esse IVeptunum : terram 
cam qua Ceres dieeretur : similique 
ratione persequitur vocabula religuo- 
rum deorum. Idemque ciiam 
Perpetua et @terne vim 
dux vita, et istra 0| 
Jovem dieit esse : eaı 


Hesiodi , Homerique fabellas accom- 
modare ad ea que ipse primo libro de 
düs immortalibus dixerat : ut etiam 
veterrimi po&te , qui hc ne suspicali 
idem sint, stoiei fuisse videantur 
(4g).;Le procts serait vide ä a ‚confu- 
sion par ce seul passage, si c’etait un 
hhomme qui so tint ferme sur ses pri 
cipes ; mais comme il raisonnait 
jour la journde, et qu'il souteı 
tantöt le blanc, tantöt le noir, ses 
apologisten ont des ressources, et ä 
la favaur de ses contradictions et de 
ses inconsequences , ils peuvent , pen- 





; dant quelque temps , le maintenir or- 


Pedm- thodoze, et amuser lebureau. On voit 





dans le passage de Cicdron que jai 
rapporte, un galimatias incompre- 
hensible, et un chaos plus confus que 

(49) Cicer. , de Nat. Deor., lib. I,cap. XP. 


mo 
celai des poötes; mais on ne laisse 
Ras d’y voir clairement que, selon 

'hrysippe, Dieu dtait "äme du mon- 
de, et que le monde etait Vextension 
umiverselle de cette me, et Ju- 

iter dtait la loi öternelle, la il 
fatale, la verit6 immuable de toutes 
kes choses fatures. La oonsequence nd- 
oessaire et inevitable de cin est qui 
Pärme de Phomme ert une portion de 
Dieu , et que toutes ses actions n’ont, 

int d’autre cause Dieu meme. 





issons ndanmoins 4 ce philosophe 
ia libert6 de forger des distioctions 
tout-ä-frit gratuites : il retombera 
enfin dans l’abtme apr&s ses eircaits 
et scs dötours, H snphose que me de 
Phomme s'est sa de la fatalit6 





; il Pezempte de la condition 
de toutes les autres choses; il la fait 
libre. 4e mihi quidem videtur, quum 
duce sententix fuissent veterum phi- 
losophorum: una eorumqui censerent 


omnia ta fatn firi, ua Id fazum vim 





necessitatis afferret , in quä setentid 

itus, Heraclitus, Empedocles, 
Aristoteles fuit : altera corum quibus 
viderentur sine ullo fato esse animo- 
rum motus voluntarü : Chrysippus 
tanquam arbiter honorarius medium 
‚ferire voluisse; sed applicat sa ad cos 


Ba an mar me 
necesi ba- 


ret, et nihil vellet sine preposieis 
eausis evenire ‚ causaram genera 
tinguit, ut et necessitatem effugiat „ 
et retineat fatam. Causaram enim’, 
it ‚ aliz sunt perfect et princi- 
‚ala adjuvanies et prorime. 
Iuamobrem dicimus omnia 








‚perfe 
et prineipalibus , sed cawis van- 
FA antecedentibus , et are imin 
(&r). Vous voyez qu'il’ ne nie‘ point 
que chaque chose ne soit produite 
par une cause ant&oddente, mais il 
admettait deux sortes de causes, dont 
la dernidre ne detruisait point la li- 
bert6. Les causes parfaites et princi- 
pales, dissit-il, ne permettent pas 
que Paction soit libre; main les cau- 
ses qui ne font qu’aider n'empächent 
pas_qu’elle ne le soit. Comtue done il 
pretendait que nos desirs ne depen- 





(56) Cicero ‚da Pate, cap. XYTI ei ng. 
(51) Idem , ibid, 
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dent pas d’une cause externe prinei- 
pale, mais senlement d'une cause ex- 
terne non principale , et qui we fait 
qu'exeiter , il concluait que notre äme 
les produisait librement , et en dlait 
In mattresse. Elle avait besoin d’&tre 
exeitde par les objets, sans cela elle 
weüt pu former aucun acte de con- 
sentement ; mais les objets qui l’exci- 
tent ne produisent point les actes de 
aa volont4; c’est par sa propre force 
qu'ellesedetermineapräs quelesobjets 
{ui out donnd un premier branle. IH 
tiquait oela par une comparaison. 
Celui qui un cylindre, disait- 
ü, iui donne la premier monve- 
ment, mais non pas la volubilitd; 
ce oylindre ronle enmuite par sa pro- 
Fioere force: sinsi notre Ame ebran- 
Ide par les objets so meut enzuite 
d’elle-möäme. Quamquamassensio non 
‚Possit fieri nisi commota viso , tamen 
id visum proximam causam ha- 

non prineipalam, hanc habet ra- 
üonem, ur Chrysi k, quam 
dudum dizimus, non u üla quidems 


‚fler! possit nulld vi extrinsechs exei- 


tata, necasse est enir assensionem 
viso commoveri, sed revertitur ad cy- 
ir ‚et ad turbinem suum , qua 


moveri inelpere nisi pulsa non possunt. 
Id autem accidit, sudpte na- 
turd, superest, et cylindrum 


volvi, et versari turbinem putat. Ut 
Geitan, inguin, qui a lindrum 

i Brisärka motong volabi- 
litatem autem non’ dedit, sic visum 
objeetum imprimet illud quiden, et 
quasi signabit in animo speciemsuam, 
sed assensio nostra im potestat®, 
eaque, Quemadmadum in cylindro die: 
tum’est, extrinsecus pulsa, quod re- 
liquum est sudpte vi et naturd move- 
bitur (53). Prenez garde que Ciodton 
avait dit Chrysippe s’embarras- 
sait de telle maniere , que bon gre 
mal gr& qu’il en eüt , il confirmait la 
ndoessit& du destin (53). Cela ne pa- 
ratt pas trop dans oet ouvrage de Ci- 














ceron, etc’est juoi jecrorreis faci- 
loment arco Jaste Lipme quil manguo 
certaines en oet endroit-Ih (54), 

(63) Idem, ibid. ‚cap. XYIIT. 

(63) Da amt vorie nanar ut, delabüne 
in oa meessrlaten Jaii conjir- 
net imeiter. Idem , ibid. , cap. IX. 

(54) Sad quod in Vie’ Cicero dieit, et hm 
rei, parım“ pro ineriore ipod re vidrtar, ei 
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eomme il est certarn qu’il en m: 
arm Rn zum 


s’adresse & 





a emberrande, si inezplicabl, zul 
point se piquer 

Se es Eiations. Leo retranchemene 
se serriraient qu's obsemreir ce 


met pas ds retranche. Vous 
@obord danslopassage #Anlo-Gellela 
’ 1a dostinde selon Chry- 


@imes & la destinde; et enfin la r&- 
‚de cs phileoophe. Fatum ‚ quod 

Erwcs werpeuimm vel umapuire vo- 
ad hans: ferme 7 





‚sontenam 





stdelicta non sustentanda neque oon- 
diconda sunt ipeis volumtatibusque 60- 
rum; sed neoessitat omdem ot in“ 
Mantie , ques oritur ex faio ; omnium 
qua sis rerum demina &t arbitra ; por 

necssse sit fleri quioguid fun 


ram. est; et poopiereh nocontium 


insqus oonstimmtas, si ho 
miwss ad maleficie now spomd vo- 
minne , sed faro trahunter. 


biliusque transmittunt. Sin verd sunt 
et inscita et rudia , nullis 

artium bonarum adminiculis fulta; 
etiam si parvo sive nullo fatalis in- 
commodi conflictu wrgeantur; sudta- 
men scawitate et voluntario impetu in. 
assidua delicta et in errores ruunt. 
He ipsum ut a8 ratione fi nat 

is ill Pe rerum conse- 

‚ntia jet, fatum vocatur. 
Bin enim gemere pad quai fatale ee 


verres conseguens, ut mala ingenia peccatis 


et erroribus nom vacent (56). Apres 
eela, Aulu-GeHerapporte 1a cotnparai- 
son du eylindre , et la conclasion que 

infersit de son discours , 


qui necesiitent,, et celles qui ne neces- 
sitent point , ne lui est d’aucnn usage. 
N.ne fait que röder autour da pot, et 
enfin il so trouve an me&me lieu que 
ceux qıri sonmettaient tout äl’inevita- 
blen« ite da destio. Ine faut pour 
se convainere que Her ensemble su 
‚raison du cylindre, et Paveu 

il fait que les qualitds interieures. 

jo Päme qui la poussent vers Ic mal 
sont une suite maturelle et necessaire 
da destin (58). M dit qu'il ya des 
Amer bien formdes dis le commence- 





" ment, qui essuiemt sams dommage 4 


tempdte qui tombe sor elles de la part 
dan fatem; et qu’il y en a d’autres si 


in- raboteuses, et si mal tourndes, que 
‚ali pour peu que le destin les heurte , ou 





Jais ommia; ingenia tamen ipsa mon- 
tum nestrurum proinds sunt fato-ob» 
nozia, ut proprietas eorum’est ipsa 
Er ; nam si sung per naluram 
primitis selubriter ueilitergue ficta , 
sun. illem. vim, qum de fato ex 
trinwechs ingruit, inoffensiäs tracta- 


155) Anles Callian, ih FT, oap. IL. 


möme sans aucun choc du destin, 
elles roulent vers le crime par un mou- 
venent volontaire. C'est un certain 
travers naturel qui en est la canse. Or, 
il a dit que Ia fatale necessit€ de tou- 


(56) Idem , ibid. 
Be 
jn0 iprum , ui od ralione fiat, nain- 

ralis illa ei nı sn rörsn cor 4 
aan car m 
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tes choses est le prineipe qui fait qu'il 
Y a des Ömesbien on mal eendition- 
nees, il faut dono qu'il dise qu’on 
‚peut et qu’on dit attribuer au Aatin 


tous les crimes que les hommes com- tdti 


mettent ; de sorte que reconnaissant 
Filleur, une proridence dirine , 
fallait qu’en bien raisonnant il regar- 
&t Dieu comme la canse de tous ces 
erimes , et par consequent T'accusa- 
on de Plutarque est trös-bien fondee; 
car afın que la comparaison du cylin- 
dre soil juste, il faut comparer la des- 
finde, non pas an premier venu qui 
Pousse, mais au menuisier qui !’a 
fait, et qui ensuite lui donne du pied. 
Ce que le eylindre roule fort long- 
temps vient de sa figure, mais parce 
que le menuisier Iui a donnd cette fi- 
gure, cause n&oessaire d’un mouve- 
ment durable, il est la veritable cause 
de la durde de ce mouvement. Toute 
la difförenoe entre un cube qui ne 
zoule Beint „et un cylindre qui roule, 
toutes les suites , toutes les nen itda 
‚ou irrdgularitds da repos de l’un, et 
mouvement continuel de Pautre, 


doivent &tre attribudes & P’ouvrier qui ‘de plus 


a donnd ä ces deux corps 1a forme 
od elles resultent neoessairement. 
Chacan peut faire l'application de cela 
aux Ames humaines, Lipse vest bien 
aperga de cet embarras; c'est pour- 
quoi Al suppose, afın de tirer d’affaire 
son Chrysippe, que les stoiciens altri- 
buaient'd un vice rdel et incorrigible 
de la matidre, et non & Dieu, les 
efauts de Yame Je Thomme. Sod 
heus Chrysippe , si a naturd hac 
constitutio aut devergium : Deum & 
? Quomodo non ille 


causs@, nunc. 
Aio stoicos .mali 





fwsse , atque esse ‚que alio traheret, 
atque hino interna , alque etiam ex- 
terna , mala extitisse (99). Mais cette 
prötendue justification de Chrysippe 


af) Türe, Papa wei, ia. I, dien. 
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a dt£ si bien rdfutde par Plutarque 
(60), qu'elle ne ‚ent servir de quoi 
Ge eagment Sun ehrlrophe pipe 
w 
Yicen, aommd Dioplalaue Tui 
fort bien montı defauts de 
a doctrine de Chrysippe sur ce point- 
ler). 
Notez que Calyin, par ezemple 
aucun aulre Adfenscur chret 





tination absolue, n'est, int 
taque, vo qui 
n'yaeudausläme du 
premier homme aucune qualitd 
Hlante du cl da mal. 
On ne peut lire sans horreur ce 


Ü enseignait touchant la mortalite 
des dieuz. | Plutargue, ayant dessein 
de montrer que les stoiques avaient 
te toutes les notions communes que 
jes hommes avaient des dieux, com- 
mence par l'idee del’eternit£ etde l’in- 
corruptibilite. Qui est ou qui @ este 
celui des hommes , dit-il (62) ‚ quija- 
mais nait entendu que Dieu soit in- 
corruptible et eiernel? Quelles con- 
fessions fait-on plus coustumidres , et. 
certain consentement que oel- 
les-ci?... On pourroit & Faventure 
trouver quelques nations barbares et 
sauvages, qui ne pensent point quil 
ide Die, may su jamalı 
i eust quelque imagination 

de Diew, qui ne Torimast quand et 
quand immortel et eternel. Qu'il soit 
Prai ‚ces malheureuz qui ont estd ap- 
alles, thai tes, un Diagoras, um 
‚ un Hippon, n’ont pas 

086 dire que Dieu Pat u , 
mais ils ne croyoient pas que Ly eust 
rien au monde qui peust estro incor- 
ruptible ; ainsi conservoient-ils la 
commune anticipation des dieux, 
mais üls ostoyent lü er de 
substance : lä os Chrysippus et Clean- 
thes ayans rempli eh roles, par 
manitre de dire, et en laurs eserits, 
tout le ciel , la terre, lair et la mer, 
ieux}, ndantmoins de tant de 
dieux ils n’en font pas un eternel, ni 
‚pas un immoriel, sinon Jupiter seul , 
en qui ils dependent et consument tous 






) Feyen la romarg ) de Faricla Bun 


“EN Yaycı Eaabe, P E 

. , . Erangel. 
Tr 
url cu que di one 


[7 1. lü mime, chap, WII. 
ı) Plut.,.de commaı eooıra siei- 
001, Pag. 1076, 1075, version d’Amyoi, 
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les autres, tellement que le r&soudre 
en Iui n’estde rien meilleur que Veı- 
tre resolu; car autant est-ca dimbe- 
eillitd destre par resolution tournden 
un autre, comme d’estre entretenu et 
‚nourri par la rdsolution des autres en. 
0i. Et’cela n'est pas comme les autres 
absurditez: que on ire par ilation 
des premisies et suppositions qui 
ent en leurs escrits, et qui par nd 
eessaire comsdquence s’ensuivent de 
doctrines ; mais oux-mesmes 
erians & pleine teste le disent erpres- 
sdment en leurs escrits des dieux,, do 
1a providenoe, de la destinde, de la 


mature. Que tous les dieux ont eu dire & 


commencement d’essence , et que tous 
seront resolus par le feu, fondus en 


soi, comme s'ils estoyent de eire ou 
Festain..... Chrysippus done dit que 
Jupiter ressemble & Phomme,, et le 


monde aussi, et & Tdmo la provi- 
dence; done 

sera fait, Jupiter seul des dieux in- 
eorruptible se retirera & laprovidence, 


et demeureront tous deux en la sub- ehr. 


stance de Pather (63). 1] me semble 
jo’il y a lä une söparation du corps et 
V’äme, et par cons&quent une mort. 
Nous avons vu (64) que Chrysippe sup- 


it, Dieu est l’Ame du monde, 





bene] 
Partie a Vantieipde connoissance d'i- 
'ceux, ei par mesme raison ceux qui 
estiment quüls soyent participans de 
ion et de corruption. Sl est 
ainsi donc que celui qui estime que 
les dieux soyent perissables et 
tibles, soit autant faux et abuse que 
olui qui pense qu ils n’ayent point de 
beneficence,, ni de benigne affection 
envers les hommes; autant donc est 
eslongne delaverit&Chrysippus, com- 
me Epicurus, parce que Fun oste aux 
dieuz Fü üe et ü tibilitd, 
et Fautre leur oste la beneficence et 
Uiberalitc.... Les autres dieuz , dit 
‚Chrysippe,, usent de nourriture , s’en- 
treienans de mesme egalement par 
icelle, mais Jupüer et le monde par 
(53 Idem, ibid. „pag. 1077, D. 
& Cideimu @. 


rendre que lors- eig: 
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une autre manidre qu'eux qui sont 
engendre en en TE 
co lieu il maintient que tous les autres 
dieux so nourrissent,, ezcoptes Jupi= 
tere le monde, Et au premier de la 
‚Providence, il dit que Jupiter vaug- 
mente tousjours jusqu’ ce que toules 
ehoses voyens gönsumder an li; car 
estant la mort la separation du corps 
01. do Fäme, ei Fdme du monde nee 
sdpare point, mais bien augmento- 
telle oontinuellement jusqu'a ce 
quelle ait consumd toute Iamatidre en 
zei me faut pas dire qua lo monde 
meure. (ui pourroit plus so contre- 

re & söirmesmo que celul qui dit 
Su’un merme Dia. ig nous ci na so 
Rourrit point (65)? Est-il_ possible 
quan ‚he aussi subtil que oo- 
Iui-lä ait eu desiddes si monstrueuses? 

(E) Un livre ol il traita des amoura 
de Jupiter et de Junon dtait... rem- 
‚pl; d’obsodmices s.] Diogtne  Laäroe west 
pas le seul qui nous appieane cela : 
Bea, il H 
ou 


de word eirxpar we) dj 
drayrypagbrr. 'Er Birds es Bi 
dıxalar quemaiger 


vasrıı da: 
w 


var. Non desunt, qui ei 
Serens, dioentes Hlum 
rn 4 

Ber ee Jemand Wera 
seripsit , Tunons 
Toro, ca dicanı sozoantis 
bus qua nemo nisi illoto ore dizisset. 





Bouvons joindre & cela un passage 
POrigdue : Ka) mi m Ai naranlyur 
müs my) Our ärbmaus "Erndrar iroplar, 
aioxyiıns airidır dar, mal day 
uubras; dwou ma 6 Zorsıc Xpbermwor, 
Srir Iradı mar gunseiger wornai 
: ee 





uns 

Kras wappparaiu ypaqar Tür ir app, 
(65) Plet., de Repuguast. , pag. 1052, ver- 

sion d’Amyot. B 
(66) Diog. Laärı. „Ub, FIT, num. 187. 
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iv} oferenonten 5 "ya me Ale iyi- des arındas; il les eonsiddre eomınd 
Er quid st onumg- des lögielateurs du genrehumaiı 

Ve Dbeurdar 2 de di has era Don werd Te Fulda 

corum, Pudei eszso,ei ‚enonem et Chrysip; ji 

legoriarı? quando Chryeippus'Solam. ogine zum si dumissen exereiius 






Juno depieis nst, morenm gerons Jo- ceux qui ee glorifisient d’expliquer los 
die non mominanda Ltdini (67), ssutimens de Chryeippe, et leur om 
Quallo borreur aulily eßt de tele ta- donne de se dire & euz-ndmes, si 

ux dans le» tamples du paganieme! Chryaippo n avait pas darit obscurd- 
Notez que Chryeippe it vele, ment, nous n’aurions pas de quoi 





went & la oharge contre oeux qui 
Peerger Ale irn Philo- 
P , et qui comptaient oela poar um 
ir ci-dessus (68) qu'il avait grand exploit (74). On ne peut pas di 

A Se mie ae todtn Bo Irene me able egal 
los exiravaganoes mi 5 approprie l'solat et ni i 
Ayavait Ysure toute ia Fe ogie des stsultent d’une rdflexiem qu' Hl fiten 
stoiniens. oomsiderant les howeurs divius qui 

(5 faiiı fign danı I par. Fureat renden 3 Tripialime (75). de 
das stsisiens. ] m le nonsidereit orois qu'ilentend en gendral que ach 
omme la onlonne du portique (68), quia ddcouvertaux hommes la verite, 
et Al pasaa en proverbe que sans ii ot le chemin de la werte, meriterait 








le portique ne serait point :"Obsr queis den autels & plas juste titre, que osax 
ie’ dus maxlaraı, ai anseienärent ‚semer du bie, 
Ole wine, mi 8 ir ame ie ee a Dinge 
an Teeroe en parke deux ou trois fois : 
rind ; ; Hits cu yeaidip mire, sold 
Eipal yaplı Kpbermees, sie du Trsod. amiauld vortentus erat (96). Navi 
Unds de ipso di len ı dejä dit qu’on avait su de eette 
" diotum alunt vieille servante que Chrysippe avait 
ie las wpit; as alii velnt umbra fernnius. de aoutume d’corire oing oouts lignes 
2. aa ur or N Ming m Bam 
Mid Ceyippus feine, por (78) . loraqu 
ee un gen garid de Ia'mdme Dei dans 
(M) 'dndque , :pietdte , pi que je vais citer sel 
Pr Aurrenm nt pas bean. Version W’Amyot , Sidit encore Chrym- 
ooup äluitdmeigner leur uendration.] eippws au traitdgu'il a fait de Jupiter, 
Nous avons vu (71) comment que c’est chose froide, maigre at im- 
1a bern kques ıtres 
„Dleoiteen au 
endröits,, et proogue to 
doge. Pavone ndanmoins: 
trait# de Otio sapientis , il awure 














ındas chotes par les travanz Dr Beh ap. E 
Aibiner, que ails oussent oommande X. Kr IE at 
. (95) Arvians, ib IV. Insquas 
(O7 Oüemen, amt Cam 177, Bahrain, an radkatner me la en 
Dans la remargna (fl), station (äg). _marge Chrysippus Tripioleme diviis koneibme 
Chrysippus, qui faleire puiatur porti- dignier. 


(taleorum. Cieero, "nendem: Qumst., lih (76) Dieg. Lakrt., Lib. FT, num. 185. 
MIR di wandpinven muohirn eine 
Deyor, ste. Anue que ifi arridebat dieo- 
bat, eic. dem, ibid., num. 1öt. 
(79) Minsge, in Leirt., üb. FIL, pug. 39- 
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tenir ohastement d'une vigille tirant 
& la mars (1). Chrysippe parlait 16 
en general, et sans nulle relation & 
sa servante. Son censeur lentend 
ainsi , et il n’allögue cela gue pour 
roprocher aux stoiciens qu'ils se con- 
tredisent, et qu’ils combattent les 
ns communes : Zls tiennent , 

dit peu auparavant, que ce 
sont choses egales mourir pour son 
Pays et s’abstenir de connoistre une 
vieille estant sur le bord de sa forse » 
et que Fun et Fautre seı lemenk 
Jont ce que requiert le devoir ‚et tuu- 
tesfois pour cela , comme pour chose 
‚grande et glorieuse, ils seroyent preis 
et disposer & perdre la vie, la oi se 
vanter de cestui-ci seroit une honte 
ei une moquerie. Je Vai dit cent fois, 
on s'expose A faire de fausses applica- 
tions . un e 
avant que d’aroir ezamind ce qui 
Ye pröchde ‚et ce qui le wuit. M. Me 
nage en est ici une preuve. Tai trouve 
dans Athende une chose qui confirme 


la bonne opinion que l’on doit avoir 











rsqu'on se sert d'un passage de 
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osissi R ER 
tur. Quodgenus minime nphiosophiä 


‚probari s ‚quum aliquid minuia- 
tim et gradatim addisur aut demitur : 
soritas has vocant qui acervum «ffi- 


e 7; 

Süent uno addito gran (#3). On 
nait pour exemp! ‚oa grain de Bu, 
comme vous vertez ci-dessous, et de 
cette. Bropesition inda-veritable, un 
grain de ble n'est pas un monceau, 
on tächait de conduire pen d peu le 
soutenant jusqu’ä cetle faussetd visi- 
ble, un grain de bie fait un monceau. 
Vous trouverez dans Sextus Empiricos 
elques exemples de l’emploi que 
isait de cette manidre caplieuse 


d'interroger. Je_citerai bientöt un 
long pastage de Cicdron qui non ap- 
Ira que par le moyep du sorites 





de latemperance de Chrysippe. Voyes large, le petit, ‚le 
leitation (80). ‚pe reine de'bie fonts un moncean Il 
(O)ZL fu desefforts extraordinsires fallait rdpondre que non : quatse le 


‚pour trouver la solytion d'un sophis- 
me .,....qu’on appelait sorites.) En 
6 eayıbrag, du mot vapde yui signi- 
acervus ‚un monceau. De lä vient 
que les Lalins crurent qu'ils pour- 
raient nommer ce sophisme acervalem 
(81). Ulpien l’a defini, cum ab eriden- 
ter veris, per brevissimas mutationes 
disputsiio ad ea , que evidenter falsa 


Fi ‚tur (82). Ciceı de- 
aan panda Eetron de 





Y'etymologie du mot : Primum qui- 
dem hoc reprehendendumm quod cap - 


Plat., de comm. Notiüis, 1. zoße. 
a enge ler 
1038, 203g. - 

80) Xpimrar 4”, ia, dr mir 
nur uakor ini 


„ärde 
eret 


I le che 





miöieor., Peg. 


font-ils? m&me reponse qu'aupara- 
vant ; on continuait d’interroger 
sans fin et sans cesse grain ä grain,, 
et si enlin vous r@pondiez, voild le 
monceau, on pretendait que votre 
reponse, dtait absurde, puisqu'elle 
supposait qu’un seul grain consti- 
tuait la diflerence de ce qui n’est pas 





monceau , et de ce qui lest. Je prou- 
verais par cetie met qu’un grand 
uveur ‚re. Une goutte 





a 
de vin Penivrera-t-elle? demande- 
rais-je. Nom, repondriez- vous. Et 
deux gouttes quoi? mullement, ni 
trois, ni quatre non plus. Je continue- 

; mes demandes goutle ä goutie , 
et sid la neuf ggat quatre-vingt-dix 
Deuridne vous we röpandiez, M n'est 
poiotivre, et & la millidme, il est 
ivre, je conclurais qu’une goutte de 
vin constitue la difförence specißigus 
entre l’ivresse et la non-ivresse dun 
pad buyeur, ce qui est absurde. Si 
[es interrogations se faisaient de trois 
pintesen trois pintes vous marqueriez 
aisement la differenoe entre lassez et 
le trop ; mais le faiseur du sorites a 
oix des armes, et il se aert des 


) Cisare, andem. Quait., lib. 17, cap. 
ae vie Qua 








17& 

‚los petites parties de la quantild , et 
ee 
passe 'empe- 
cher vons ue trouviez aucım 

int fize qui spare la non-ivresse 
Baroc Pivreise, le pea d’arec ie bean- 
sup, Toner davec le trop ‚ etc. Un 


homme du monde se moquerait juste- 

ment de pareilles ergoteries; il en 

ilerait an sens oommun ‚et ä ce 

de lumidre qui , dans l'usage de 

la viecivile, sufit A nous faire discer- 

ie peu, le beauooup, etc.; rem 
itien de ii 


inveniendi 
Ügectur, sure Adrn 


ner engros 


mais un die profession ne 
pouvait pas reconrir & ce tribunal; il 
dtait oblige de repondre en forme, et 
ann ln fügen de Yartı A pardait Ie 
selon les art , il it 

champ de bataille : sa defaite , sa de- 
route dtaient un dvenement incon- 
testable. Aujourd’hui un repetiteur 
hibernois, qui harcelerait mille 
chicanes de logique un pı ar 

Salamanque ‚ el qui se verrait pay de 
estte © iron , le sens commun, 

notoridtd publique, nous montrent as- 
son 


vos cons 





ion la rubrique du metier, pui 
S’tsit par Cette rübrique que Ton 
attaquait sa thöse. ‚qui sur 
&% pointä eavalt tri-blen son de- 
voir, comprit elairement gus le so- 
rites des dialecticiens de Megare de- 
mandait une solution categorique. On 
verra son invention, apres que j'au- 
rai cit6 un peu de latin. Sed quoniam 
tantum in e4 arts ( Dialectich ) poni- 
tis, o’est ainsi que Cicdron fait parler 
un defensenr de lincertitude, videte 
ne contra vos tota nata sit, qua pri- 
mo progressu festivd tradit elementa 

i, et ambiguorum intelligen- 
tiam concludendiquß rationem , tum 
paucis additis venit ad soritas lubri- 
cum sank et perleulosum locum, quad 
u modd divebas esse vitiosum inter- 

i genus. Quidergb, istius vitik 
num nostra eulpa est? Rerum natura 
nullam nobis dedit cognisionem fi- 
nium , ut ulld in re statuere possi- 
mus , quatenlis nec hoc in acervo 
tritici solum unde nomen est. Sed nul- 
ld omnind in re minutatim interro- 
‚gandi dives, pauper, clarus, obscu- 


Fus sit, mulla, pauca , ,par- 
va, , Yonga, brevin, lat angus- 






CHRYSIPPE. 


Frangite igie 


is , ne molesti 
Erunt enim, nisi caveatis (84). Chry- 


puis de se taire. On 
tion la methode da 





Cette invention 
pas heurouse; et 
ment Carneaı 





m ad multa perve- 
iat quiescere , id est, quod ad his 
dicitur seuxdfur. Per me vel stertas 
licet, inquit Carneades, non modd 
Quiescas. Sed quid profieit? Sequitur 
gnim qui te ex somne „eten 
‚m rroget, in nu 
mero conticuisti. Sad cum numerum . 
unum ie ‚ multa ne erunt ? 
progrediar Fursis quoad videbitur 
Quid plura ? Hoc enim fateris , nequa 
ultimum te paucorum, neque primum 
multorum respondere posse. Cujus 
'neris error üta manat , ut non vi- 
Kam quö non possit acoedere. Nihil 








(82) Persias, sat. ul. in fine. 
(88) Cicer. „ ucadem. Quust., üb. 17, oap. 


T. 

(89) Cuei montre une lacune dans 
Diog. Lairt., ib. Pl ‚enone, num. Ba; 
‚car Deremple quon y voit du sophirma obvela- 
us convient maniferumen! am soriws, C’ent cs 

mie Cnjas, tractata V od Africanum, at Gasen 
5 tom. I,peg. Ar, ons bien remar- 
pr 





Jeod liuent ne- 
is: simon hdbes , 
perspieis, quia obscura 


teusquead obscu- 
lkseribus igüur rebus 


insist 
nihil assequeris. Quid enim ad llum 
qui le captare vuli,, utrum tacentem 
irretiat te ‚an loquentem ? Sin autem 
ad novem, verbi gralid, sine 

aellkatione respondes pazea euie , in 
decimo insistis, eiam a certis et il- 
lustrioribus cohibes asansum , hoc 
idem me in obscuris facere non sinis. 
Vi igieur 1 contra soritas ara ista 
adjurat, nec ai li nee mi- 
Se NrnE 
tremum , docet. Les sceptiques se prd- 
valarent de cette invention de - 
Jippe ‚et la firent servir d’un argu- 
ment ad hominem. Voyez Sextus Em- 
piricus (go). Notez qu’Horaca attaqua 
par um sorites les admirateurs 
anciens : V’epdroit est brillant ; qu'il 
me soit permis de enccomber 1 ia 
tentalion de le mettre ici: 

Si meliore dier, mi vina, poimata reddit , 

’Seire velim , preiium chartis quoins arrogei 

Aa. 
Seripier abhine annos cenium qui deeidit, 





50 manse ber, vl it ei junior 

Tor permisso , we pilos a0 

Packen velo, deme urım , demo aim 
anni 

Dumm cadas vlarnı ratione runiis aeervi, 

Qui redis ad fastoi, et virtuiem arlimal an 
is, 











)- 
Je trouve dans M. Menago un tamen, 
usndanmoins ‚qui ent mauvais. II dit 
que Carndade se ıoqun de eätte in- 
vention de Chrysippe,, et que cela ne 
Tempächa point de se servir du so- 
rites en tächant de prouver qu'il n’y 
p wi 
ie Polos. rear, 
(9») Horat., epist. I, lib. IL, ve. 3h es sog. 


TOME V, 


. tell 


199 
avait point. de dieux....... Aider ie 
Iud inventum Carneades apud Cicero- 
nem... Tamen ipse Carneailes soritiee 
multa rogat apul Sextum Empiricum 
adversis mathematicos, pag. 389 et 
‚ dum probare satagit non esse 
(92). Mais bien loin que le me- 
ris de Caradude pour le quietiste de 
Pautre philosophe le düt emp£cher de 
se servir du sorites, qu’au contraira 
o’tait co qui le devait lo plus pousser 
& s'en servir. ä 
(P) Denys d’ Halicarnasse ledonne 
pour un exemple . . . que les auteurs 
eonsommes dans la logique obseroent 
trös.mal les rögles de la grammaire 
touchant la situation’ des mots. ] Je 
fen ya le citer son, Ia version la- 
tine : Denique vemporibus consequen- 
bus omnind negkeota ost ( bona col- 
locatio verborum.) aullusque proreizs 
existimabat (am) necessariam esse , 
quidpiamve ad orationis pulchritadi- 
nem conferre. Itaque ejusmodi struc- 
turas reliquerunt.... Dico autem 
Phylarchum, Durim . . 
init0s...... Verum 





„et alios in- 
wid opus cos 
Zdmirarı, ubi eulam Ri qui philoso: 
'phiam profitentur , et de-dialecticis 
disserunt diseiplinis , adeö sunt in 
eollocandis verbis fuules, ut etiam 
Pudeat dicere? Sificiat autem ar- 
‚gumento uti oratione Chrysippi stoi- 
GT ulteriks enim nongprocedem) 
quo neque melius quis 


m, 
exactius Dialecticas ir 








Halica 

d’un cöt# que Yon admirait 
ent 1a Iogique de Chrysippe, 
que on disait que les dieuz s'en fus- 
sent servis au cas qu'ils eussent voul 
employer la dialectique, il observe 
de lautre que ce phlines 

A 


appret 








aux dr ir dann 58 Kpuehrmunc is 
Brismpäyuen ru nit si zarapen. 


(99) Menay, „in Diogen. Laörtium, Ib. FIT, 


mum. 197, Pag. m. 303. I. 
) Zegrec wei Ayamır aüdlig 
mas hanızrınds rixvas hapkaoır. 
190) Divaz, Hlicarı., da Cellseione verbe- 
op. MY pag. men. 
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Ado) autem in dialeotich insignis 
Feit, ua Omnes astima- 
tionis, ut pl dicerent, si apud 
Deos was euset dinlen er non fu- 
turam aliam quam ip) 
uam, aim, gem, Choppeum 
dissimus , non usque adeö dictione 
olarus fuit (5) 

(V ZU sapa ini -meme les fonde- 
mens de la science qu'il avait tamt 
eultivde. ] En voici la preuve : Plu- 


nous la fournit. Croi, dit-il 
(96T. a nos amin de Fescole sioique, de 


renverser la vie „et 


que devant ui nul n’estoit jamais vo- 
u sobre mi avisd ia conspirer la ruine 
de la ique ı aussi me sem- 


bie 


oeux mesmes 
üs oombat- 


‚est de tion co 
Sg grand pri Dr 


et. de rechef de dire aussi que des syl- 
rinmes ayans les , 
et les inductions vrayes , puissent en- 


de, estoe cola ne renverse ... 
een de Chryaippus orten 
at subvertissant las principales parties 
«icelle , quelle autre conesption lais- 
s0 ella qui n'en devienne suspeote ? 
Car on ne sauroit penser que cola 
soit seur , et na bransle point , qui est 
basti sur des fondemens 
meurent poini fermes „ains ol il y a 
sant de se de aronblen, Bi in 
joute secte ‚store » 
TEN peignit da 0 que I ande, 
miciens pervertissoient les communes 
Die is. IL, 
Er: ta Tale, 
la de Chy- 





Zi) Pla 20 son Kain 


qui ne de- la 


CHARYSIPPE. 


ions du sens commun, dtait 
Plus enupable ‚qu’eux de oette faute. Il 
jaut dire pour le moins , que notre 


‚Chrysippe merita tout autant qu’Ar- 
gehen Fre sommer 1, cm than 
h Frl . 
Bey ji erfie 
‚Perturbateur de toutes choses 
us Pempire de la philosophie; et 
grsigee de nom ilfüt dogmatigue, il 
travailla en effet pour Je pyrrhonieme 
‚autant que les plus out i 
profession. Car ei dans le 


itables 
ment vraie , quelle n’empöche pas 
guune oondlosion eontraire me sit 
veritable außei, c’est peine perdue que 
de raisonner, et il ne fant plus se 
pipmetire de parvenir ä la oertitude: 
propositions Jen plus dridentes 
sont problömatiques ; o’est antant om 
gu gi on mettait en doute aveo 
mmöade , que les choses ögales h une 

troisiöme soient dgales ontre elles 
Voilä le sort de ceux qui s’attachent 
excessivement aux subtilites de la dia- 
lectigue : la tombent enfin dans loora 

res piges, et ne s’en peuvent 

Koran ls ddooavrentdis äificultes 
ci ils ne penvent repondre , et qui 
roinent mönte og quüls avaient dtabli 
auparavant. Ciodron a tres-bien decrit 
leur caraptäre:: jorapporte ses paroles, 
Feige ‚je m’en sois dejä servi ailleurs 
remidre ddition de cet ou- 
wrage. Dialectici ad extremum ipsi sa 
‚nt suis acuminibus, etmulta 

lo reperiunt non modö ca 
sine ipsi esolvere od 
ante er ( ei iss de- 
tezta propä retexantur (g9).C’est peur 
cela aut oompare 1a ati a 
Penelope qui defaisait elle-ımdme sa 
propre toile (100). Personne n’eüt pa 
se mienx reconnaltre que Chrysippe 
dans le portrait Icdron nous = 
issd des dialectici« 
®). Il s’abaissa jusques aux petits 
‚preveptes de V’dducation des enfans.} 











eg) az Tee anna, eier. 
me I. pag. Mr eialen (6) de 
Paricle Cauniann. 


Cisere, de Oraerı, dh IT, op 
Quid quod sadem illa ars quasi Pene- 

Ce la nern al ad orirdmam, sap- 
Bas Ciee, ade. Quasi Ib. 17, ap 


CHRYSIPPE. 


avait prescrit aux nonrrices une cor- 
taine maniöre de ohanson, et il con- 
seillait de les ahoisir les plan sages 
qu'on ponvait tronver. llaurait meme 
vonlu que, »'il eft &I6 pomible, on 


m'eht fait noorrir les enfans que par 
des frames savantes. Es Chrysippus 
eriam nutricum qua adhil 

Jantibus, allectationi suum 
armen ausignat (101), Anteomnia ne 
zit vitioeus sermo nutricibus : quas, 


tur in- 





dur, optimas 
vonlait que ks 
trois anndes sous le soin de leurs nour- 
ri sans attendre qu'ils fus- 
‚6a elles leur donnassent de 


rices, et 





ülis quoque jam informandam gaam 
ae Teenie Yanlom Ifasktan 
jwdicat (103). N avait examind la ques- 
tion wil faut battre les deoliers, et 
wötait d4clard pour Vafirmative. Cadi 
verddis ), quanguam et receptum 
sit, et Chrysippus non improbet , mi- 
imd vol (104). Je vondrais bien 
savoir sur quoi Vonias se fonde (105) 
quand il dit que le stoicien Chrysippe 
est Pauteur deceschansonsdenourrioe 
gehthdade nomme zarafaunenisın 
h 








106). Les paroles jai citdes et 

m ite Pi da x chapitre dal®. 

Erre de Quintilien , ne sont pas un 
fondement. 


(5) Il noublia pas la trds- fa- 
meuso dispute des choses possiblei, et 
des choses impossibles.] Elle devait sa 
maissance & la doctrine des stoiciens 
tonchant le destin. 11 s’agissait de sa- 


'sor) Qeistil., Tastit. Orstor., Ud. I, cap. 
u 

(103) Idam ,ibidem , cap. I, pag. 6. 

(103) Idem , ibid. 






oncore an chap. 
(106) Idem, ibid. ‚cap. III, pag- 
(105) Vossins, de Poätis grucis , pag. 87. 
(uoß) Ai du wär moßnvouenr Mei 
Baunarioıs öraudlorraı. Nuiricum laetan- 
euntilenn ‚calases nuncupai 
Athen. , ib. XIV, cap. III , pag. 618. 


futurum sit : 
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ni les choses qui n’ontja- 
mais te et qui ne seront jamais, Hy 
en a de possihles, ou si tout ce qui 
n’est point, tout ce qui n’a jamais die, 
tout.ce qui ne sera jamais, tait im“ 

ssible? Un famenx dialecticien de 
secte de Megare , nommd Diodore, 
prit ia negative sur la premidre de ces 
questions, et Vafirmative sur la se» 
conde; mais Chrysippe le combattit. 
fortement. Voici deux passages de Ci- 
wın duyaraı me scilo nard 
yon zelnuv. Quapropter, si ventu- 

Fus es, scito necessa esse te venire. Sin 
autem non es, rar ddvräruı estte vo- 
nire, Munc vide ‚ultra te pie magis 
delectet Xyuoıwrsia ne an hec,, quam 
noster Diodorus (107) non concoque- 














'sippe , ne tuam causam,, in: 
tibi cum Diodoro va’ente dial: 
ma; ma Ineiatio est, deseras.... omne 
ei falsum dieitur in futuro, 
GE fer ee ae he Che 
sippe, minim& vis, mazimöque tibi de 
hoc ipso cum Diodoro ceriamen est. 
Illo enim id solum fieri posse dieie,, 
quod aut sit verum, aut futurum sit 
verum : et quicquid füturum sit, 
id dieit fieri necesse &sse : et quie- 
mid nön sit futerum, id neget 
i posse, Tu” etiam que non sine 

ıra posse fieri dieis, ut frangi 

ınc gemmam, etiamsi id nunguam 
Cypeelu Corinehts uam, 
m regnare inthi, quan- 
gudm id millesime ante anno ‚Apolli. 
nis oraculo editumesset....... Pla- 
cet Diodoro , id solum fieri posse, 
quod aut verum sit, aut verum futu- 
rum si : qui locus attingit hanc quas- 
tionem,, nihil fieri quod non necesse 
fuerit: et quiequid fieri possit, id aut 
esse jam, aut futurum esse : nec ma- 
gie sommutari ex verit in fahe ca 
088€ futura sunt quäm ea qua 
Den Tune Ted in fan mmuchi 
tatem apparere , in futuris quibus 
dam, quia non ap} ‚ne inesse 
quidem videri : ut in eo qui mortifero 
morbo urgeatur, verum sit, hie mo-- 
rietur hoc morbo : at hoc idem si ver& 


(162) Un steleien qui arais logd long-umpe 





Itur. hrs Ciedron. 
(108) Cieero, epist. IV, üb. IX ad Familier. 
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dieatur in eo in quo tanta vis morbi 
»parcat , nihilominis futurum 


falsum , ne in futuro quidem 
“fieri possit (109). Ciodron fait assez 
‘comprendre queChrysippe se trouvait 
souvent embarrasıd dans ceite dis- 
pute, et il ne.s’en faut pas eionner, 
car le parti qu'il avait pri n’etait 
point lie avec son dogme de la des 

nee; etwileht su, ou s’il eüt osd rai- 
sonner consequemment , il eüt adopte 
de bon cur toute ’hypothöse de Dio- 
dore. On apu voir ide (110) que 














de la po 
ä la doctrine du Fatum (111). 
quez que les plus illustres stoiciens 
araient dcrit sur cette malidre sans 
suivre la mäme route. Arien en a 
nomm6 quatre, qui sont Chrysippe , 
Chlauthe, Archeädme et Autipster 
(a19). IL temoigne un grand mepris 
pour cette dispute, et il ne fallait pas 
que M. Mönage le cität comme un ecri- 
vain qui avait parl& honorablement 
del’ouvragede Chrysippe au) durarar 
(13 Ic, sürement u parcles, yi- 
za) Xpleımwos Bayuaräc, elo., 

Wk Tebus mira soripe Chyup- 
pus, etc. gg Bint en ce Nieu-lä 
un doge. t par ce qui 
c2äe el par ce qui euit, Denys d’Hali- 
carnasse fait mention (114) de deux 
traitds de Chrysippe, ol sous un titre 
qui promettait dautres choses , on 
avait battu bien du pays sur les terres 
des logiciens. L’ouvrage etait intitule 
ap aus auırägung rar Tod Ayıv napdr 
de partium orationis collocatione , 

(109) Cicero, de Fato, cap. FI et se. 

(110) Dans a remargım (B). 

'ıın) Plat,, de steicor. Repage., pag. 1053, 


12) Arrian., in Epietet., üb. IZ, cap. 
Ag mu. u 






(113) Citatur tes nd Arrienum. 
4, in Laärtum, ib. FIT, pag. ii. 
(114) Diony. Halicarn. , de Callocalione ver- 


beram, asp. AP, rag. m un, 


CHRYSIPPE. 


ne traitait que des propositions vraies ° 
et fausses Sn eeiblee et impossibles, 
contingentes, ambiguäs, etc. ; ma- 
tiere que nos scolastiques ont bien 
rebattue et quintessenciee. Notez que 
Chrysippe reconnut que les 
passdes &taient neoessairement weri- 
tables, ce que Cleanthe n’ayait.point 
voulu admettre (115). Ov ar diwapı- 
Anrubös drnble dvayamlı igi naharıp 
p Kındrdar qlpeder Amin. Mon 
omne preteritum ex necessitate ve- 
rum est, ut illi, qui Cleanthem se- 
quuntur , sentiunt (116). Nous avons 
Yu ci-deseus (117), qu’on a prötendu 
qu’Abelard enseignait une doctrine 
qui ressemble ü celle de Diodore. Je 
crois que les stoiciens s’engagerent & 
donner plus d’etendue aux 
sibles qu’aux choses futures, afın gr 
doucir les consequenoes odieuses et. 
afreuses que on lirait de leur d 
de la fatalite. C'est aujourd’hui un 
grand embarras pour les spinosistes, 
tue de voir que selon leur hypo! 

a &t4 aussi umpossible de toufe dter- 
mitd que Spinom, par exemple, ne 
mourüt pas ä la Haye, qu'ilest impos- 
sible que deux et. deux soient six. Ils 
sentent bien quec’est une consequenos 
neoessaire de leur doctrine et une con- 
s6quence qui rebute, qui eflarouche 
qui soulöve les esprits par labsurdits 
quelle renferme, diametralement op- 
porde auscns commun. ls ne sont pas 

ien aises que ’on sache qu'ils renver- 
sent une maxime aussi uni , 
aussi @vidente que celle-ci, Tout ce 
gi implique contradiction est impossi- 

le, et tout ce qui n’implique point con- 
tradiction est possible. Or quelle con- 
tradiction y aurait-il en ce que Spinosa 
serait mortä Leyde ? La nature aurait- 
elle &i& moins parfaite, moins sage, 
moins puissante? 

Ne Gnissons pas sans remarguer que 
Chrysippe a ınıs parmi les evenemens 
possibles la r&surrection des hommes, 
et leur retablissement au m&me etat 
ol chacun d’eux aurait paru. C'est 
Lactance qui nous l’apprend,, et qui 

„{r3S) Omnia snim vera in prateriiu nacasse- 

Pi eet dissenlenii a 

Maglnun Citanıe, Ye fa immnichta, nee 

in falıum 3 vero prmierita possunt conreru. Ci 
erio „de Fato, cap. PII. 

in Epietet., Ib. IT, cap. 


E16) Arien, 
DE ) de Tansich 
1) Dan anche 

a tome En pee 3 
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wa xru 
die 8 vor air Pan ung ae 
zmdme Iuiattribue un autregrand 
point d’orthodoxie , qui le porta & une 
mauvaise action : il lui attribue d’a- 
voir cru que son äme monterait au 
ciel en sortant du corps, et de s’&tre 
tu6 poor aller jouir de cette beati- 
tade (119). Multi ex üs quia aternas 
esse animas suspicabantur, tanquam 
in celum migraturi essent, sibi ipsi 
manus intulerunt,, ut Cleanthes , ur 

Cuarsırros, ut Zenon (120). 
(T) II debita, une pensee 
ju on peut regai ‚mme une assez 
nne ebaı d'un princi} fun 
‚philosophe du XV 11°. sitcle a eclair- 
si] Chrpippe, dans son ouyrage de 
la Providence,, examina entre autres 
questions celle-ci : Za nature des cho- 
ses, ou la providence qui a fait le 
monde, et le genre humain, a-t-elle 
fait aussi les maladies & quoi ler hom- 
mes sont sujets? ]l repond que le 
prineipal dessein de la nature n’a pas 
et6 de les rendre maladifs , cela ne 
conviendrait pas & la cause de tons 
les biens; mais en preparant et en 
produisant plusieurs grandes choses 
tres-bien ordonndes et tres-utiles , 
elle trouva qu’il en resultait quelques 
inconveniens, et ainsi ils n’ont pas 
&& conformes & son, dessein primitif 
et ä son but; ils se sont rencontres & 
la suite de Fouvrage; ils n’ont existe 
des Consequences. Pour 






resister aux coups. La na- 
tositat., lb. FEL, 


Hakrce ne parlepar de oda ; 









ture preparait la santd, et eu meme 
temps il a falla par une espeoe.de 
concomitance que la source des ma- 
Indies füt ouverte. Il en va de möme d 
Vegard de la vertu; Paction directe 
de fait 





c'est 
me d’Aulu-Gelle en fareur de ceux qui 





‚principale natur consilium , ut fa- 
‚ceret homines morbis obnozios : nun- 
quam enim hoc convenisse nature 
auctori Parentique rerum omnium 
bonarum: sed quum multa, inquit, 
atque magna gigneret 
aplissima et utilissima , alla quo- 
ue sinul agnata sunt incommoda 
üs ipsis, que faciebat , coheren- 
tia : eaque non’per nafuram, sed 
per soquelas quasdam necessarias 
Jacta dieit , quod ipse appellat, nard 
wapanmecdne, sicut, inquit, quüm 
corpora hominum natura fingeret , 
ratio subtilior et utilitas ipsa operis 
postulavit ut tenuissimis minulisque 
ossiculis caput compingeret ı sed 
hanc utilitaiem rei majorts alia qua- 
dam ür itas extrinsecus conse- 
euta est; ut fieret i 
munitum ‚et ictibus 





‚son od il 
&tait de lachute du premier homme 

chute que nous n’avons pu savoi 
par la revelation, et qui est 





@ cause de nos miseres : si nous avione 


plusieurs semblables extraits des ou- 

wrages de Chrysippe , ou plutöt si 

mous avions ses ouYrages, nous au- 

rions une idde plus avantageuse que 
(121) Autas Gellims, Ih. FI, np. I. 


182 
nous n’avons de la beaute de son 
Le philosophe moderne 


voulu parler quand j'ai 
Chico trlcbea pin 


la pensce di 








tait. une 
bonne @bauche, ‚est lauteor oelebre 
de Ia Recherche dela Veritd. On pour- 
1a voir Je precis deson erieie dan 


Chrysippe 


les Pensdes diverses sur les 
(123), at joger par si Chrysippe 
avait entreva la m&me 

Quant aux autres choses qu’ "il avan- 
a pour diseulper Ia providence(123), 
vous en trouverez la discussion duns 
les remarques(E) et (G) de Varticle 
Panuıcıese. Voyez aussi la remarque 
(F) de article Disoranos. 

(U) Sa statue sevoyait dans le Ce- 
ramique.] Diogöne Laörce en disant 
cela,y a joint une obserration un 
peu irompeuse. Voici ses paroles : 
Hr fana)m vapimer siranig‘ dr Aiher 
in me dränders meo ir aupaund, dr 
gg m imubaperze nenne I air 

m adrir d Kapnıddus Kadvawer In- 
ywr. Erat autem tenui corpusculd,, 
ut ex ejus ü ine in Ceramico 

ag ms 





ime mieuz croire , pour 
son honneur, qu’ila margue ce voisi- 
Dage comme un simple, it, st son 

‘comme une preuve de ce qu’il ve- 
Sa dedire; Gar enfn. ang de 
comprendre qu'un homme & cheval 
nous peut derober la vne d’un pidton 
de belle taille. Si nons joignons ä cela 
que Ia statuo de ce philosophe eteit 
assise (125), nons-comprendrons en- 
core mieux comment la statue dquestre 
la pouvait convrir presque toute sans 

‚ce füt une marque de ‚petitese. 

m’stonne done que Vossius et pla- 


122) du paragraphe CCXXXIV, pag. 
“ muivanier. 


ivanirs 
(123) Poyan’kulu-Gelle, le. T, chap. I. 
(124) Ding. Ledrtins, ib. FIT, num. 182. 
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sieurs autres aiont a} 
dont ils ‚preten 

gene Laöroe west serri. Ci 
consumeliost quasi latrinam 





ixeris 
voczbat, Zene (156), se Tullio in 
ı Natur. Chrysiz um 
aa gen estat aziguus: ie 
ut statun gjh in Ceramic yore & 
ıtesie Zaar- 


mols „ara 
que le möme Carndade aocusait day 
sippe d’&tre un parasite de livres, 
pour ayoir copid mot & mot les ouvra- 


ee Nr el 


ne ie 
mes (128). Voild ce 


B En Volaterran Ssait dire comme tird 





que traite. 





e(C). 
Zei inger ont copie cette bevue de Vo- 
). Au reste, selon Pausa- 
U atatne de notre philo- 
int dans le Geramigne , R 
mais.dans dans le college qui 
le nom de Ptolomde son fon. eur. 
Menage concilie cette difference, 
en supposant que cette atatue dtait 
placde dans le Cöramique interieur 
(131). Lipse avait ea dit oela(ı 32). 
Plutarque a parlö d’ane statue de 
bronze .drigde 4 Chrysippe par Pan 
de ses iers avec une glorieuse 
inseription. "Apgonplov yoor 6 Kpvaka- 
ou naher ee Kan 
drarumrar irkypafı wid ne pain 


Tirdn vior Kpboneeron "Apısonpker ärk- 
Dane, 


Tür "nahmen syayyarldar zowi- 


nias (130) 
phe w’etait 





af) Yemen, de Phümepker. mein, amp. 
X. nam.1y rap 








2) Ca figiorien, 
a Yale, ub. x „pag. m. Sir. 
.‚ti2g) Yoyes Thomuins , da Plage literario, 
‚lb. I, pag. 

13) Menag., in Ladriinm, Ib. FIZ , mum. 





35) Lipsies, Mannd. Phileso- 


R 
(a ad st 
pbor. IT, dinert. KT, pag. m. 654. 





-CHRYSIS. 
Aristoereon quidem Chrysippi dis- 
Apulur cı faniiarie, age 
'nemin columnd ponens, hos elegos 
inseripsit, 






‚paraft ; 
.] « Antipater , au livre de 
> la dissension Leise Cleanthes et 
, escrit et 
3 Chrysippus » que 


ne voulurent onc estre 






» tenir FR f 

» ense fait immatriou- 
> ler au nombre des citoyens d’Athd- 
» nes : tontesfois je ne me veux point 
» arrester & le discourir plus avant 
> oute heure,, mais bien die 
» je, quil ya une grande et mer- 
= Yelleuse r&pugnanes en leurs fait, 
» de conserver &.leur pais le m 
» tout nud de patrie, et cependant 
» lai oster la presence de leurs .per- 
» sonnes et de leurs vies, en s’enal- 
» lant ailleurs demeurer si loin en 
» estrange terre : qui est tont ne plus 
> ne meine que si quelqu'un laissant 
» et abandonnant sa femme ldgitime 
» s’en alloit habiter avec une autre, 
» quil co ordinairement aveo 
» elle, etlui fist des enfans, sans que 
» tontesfois il la voulust dpouser , ne 
» paser contract de mariage, de 
» peur qu’il ne fist tort etinjure ä sa 


> premiere(134).» Chacan peat voir- 


Plataı mous donne lä un pa- 
Falle a deuz hosen gei ne 
ressemblent point. Dagemen! 
3 Zänon et de Gldanthe pour leur 
patrie dtait dans le fond uge honnd- 
‚tete qui etait regue comme telle ; mais 

ment da marı d quoi le 
Censeur Tacompare ne paweraljamais 
fee pour une noguerie! 


(133) Plat., de Repugn. ssic., init, Pag. 


zo, D. . Bi 
Rat Dbidem, pag. 1034, version 


CHRYSIS, prätressede Junon 
& Argos, füt cause par sa negli- 
‚gence que le temple de la deesse 


183 
fat entierement bräle. Elle avait 
mis une lampe trop proche des 
ornemens sacres; ils s’allumerent 
et comme elle dormait si profon- 
dement quelle ne s’eveilla point 
assez töt pour prevenir les suites 
de cet accident , le feu consuma 
tout le temple (a). Quelques-uns 
disent quelle peritelle-m&meau 
milieu des fammes (A); mais 
d’autres assurent qu’elle se sauve 
% Phliunte la nuitm&me(B). Elle 
eat raison de craindre le ressen- 
timent des Argiens; car au liew 
de la rappeler ils creerent une 
autre pı .(b). Cette dignite 
etait i euxtres-considerable: 
elle Etait la regle de leurs dates 
et de leur chronologie (c). Cet 
incendie arriva la neuvieme 
annde de la guerre du Pelopon- 
nese (C). 

Saint Jeröme , dans son I". li- 
vre contre Jovinien (d), a ob- 
serve que notreChrysis, prötres- 
se de Junon ‚ &tait vierge. C’estä 
tort que Marianus Victorius dans 
ses notes sur cet endroit-lh de- 
bite que ce pere parle de Chry- 
seis qu’Agamemnon enleva. 

(a) Thucyäiden, Ub. 17°, sub fen. 

(b) Nommde Phadinis. Thucydid., lb. 174 

(e) Josua Barnesins, in Vitä Earipid. pag. 
7. Foyes la remarqus (C). 

(4) Bieronym., adversas Jorinianum , UB. 
I, pag.m. 408. 


cum inolytum ejus fanum sc 
en ehem ei fammz 
ivd 'in eivitate deleret ?’Clement 
EY\ ieluiarait fourni tout oela, 
le fait et la (a). Day 
avoit guöre de jugement ä se serrir 


(3) Arncb., Ub. PT, pag. m. 207. 
(#) Clem. Alesandr. , in Protrept., pag. 35. 





preure contre les dieux 
car outre que Lucrece se 
'e raison toute semblable 
ur ruiner en general le culte des 
iens, ne pouvait-on pas retorquer la 
question d’Arnobe sar lui-m&m« ? Ne 
lui pouvait-on pas demander oü etait 
le dieu d’Israäl, lorsque le roi de Ba- 
bylone pillait et brülait le teraple de 
Salomon ? Je ne sais ä quoi les Bere 
- songeaient dans quelques- uns de leurs 
argumens contre les gentils. 

(B)...... D’autres assurent quelle 
se sauva ı Phliunte la nuit m&me.] 
Puisque Thucydide, qui vivait en 
ce temps-lä, assure ce fait (3), il y 
a bien de Papparence quil est verita- 
ble, et quainsi Arnohe a fonde sur 
un mensonge une trös-mauvaise ob- 











jection *. Pausanias (4) contequecette | 
j 


prötrosse se refugia a Tegce & l’autel 
de Minerte, et que les Ärgiens par 
respect pour cet asile, ne demande- 
rent pas qu'on la leur livrät(5). Ils 
<onserverent mäme sa stalue , car 
on la voyait encore du temps de Pau- 
sanias ä Ventree de ce meme temple 
qui avait ete brüale(6). 

(C) Cetincendie arriva laneuvieme 
annee de la guerre du Pelopunnöse.] 
Cest Thucydide qui lassure (7). Le 
savant homme ä qui le public est re- 
devable de Pedition d’Euripide faite 
en Angleterre lau 1694, nous ap- 
‚prend que Chrysis fut etablie pr&- 
tresse de Junon ä Argos Fan 3 de la 
75°. olympiade, et qu'il y avail cin- 
Juantersix ans quelle exergait cette 
charge lorsque le temple fut brüle. 
Voici ses paroles et sa eitation : Argis 

ide hoc anno Chrysis sacerdos 
funonis constituitur , ex cujus sacer- 
dotio mos erat Argivis periochas suo- 











(4; Pausaz., lib. IT, pag. 59. 
(6) Tdem , lib. IT, pag. 86. 
(6) Idem, lib. II, pag. Do. 

(9 Thueya., lib. IP, zub fin. 





CHRISTINE. CICCHUS. 


rum .temporum numerare. At: ille 
ulm per quinquaginta (*) sex an- 
Boss fungeritußgfhe sum de 
mim lucernd negligenter ad corollas 
positä, templum incendio conflagra- 
vie(8) Iln'yapersonne qui ne juge en 
voyant le lien oü M. Barnes a plac6 
la eitation de Thucydide, que cet 
aneien historien nous apprend que 
Chr: etait dans Ja 56°. anne de sa 
präfrise quand le feu consuma le tem- 
pei et ndanmoins Thucydide ne par- 
le point de cela : il Er 














d it seulement 
quiil X avait alors huit ans et six mois 
que fa guerre du Peloponnise etait 
commenede. Si quelqu’un vonlait 
faire lä-dessus un proces ä M. Barnes, 
il serait un chicaneur ; car si Don est 
une fois certain que Chrysis fut et 

prätresse Yan 3 de la 75€. olym- 
piade,, on a quelgue droit de. se fon 
der sur Pautorit€ de Thucydide pour 
soutenir que celte femme etait dans 
la 56°. anne de sa prätrise, plus ou 
moins, lorsque Ie temple fut brüld, 
puisque Thucydide remarque que cet 
Inggndie arıiva an 9 de la guerre du 
Peloponnire (9). 1 yaplus; c’est que 
Thucydide , dans un endroit que 
M. Barnes ne cite pas (10), remardue 
que la guerre du Peloponndse com- 
menca l’an 48 de la prätrise de Chry- 
sis. I est vrai que cela prouve que 
ceite pretresse &tait dans la 57°. an- 
de de sa charge au tcmps de lincen- 
die , et nou pas dans la 56°., comme 
M. d’Ablancourt (11) et M. Barnes 
Vassurent. 





















iB. IP, in ipso fine, olio 16. 
ram. haben Lane 2 
(9) Joan Bernesins „ in Vid' Baripidis, 
vs. 7. 








Endzeit un 
(1) Lib. IT, init pag. m. 99: 
(11) Danı la wadusiion de Thueyäide, 
CHRISTINE, reine de Sue- 
de, morte a Rome le 19 d’ayril 
166g. Cherchez Sutoe*. 


* Baylo n'a pas donnd cet article, 


CICCHUS (a), natif d’Ascoli 
en Italie, passa pour un auteur 








._ (a) Il est nommd Ciochus de Haculo om Ea- 


'<ulanus, ou Ksculanus, ou Asculanın. Quef- 
quer uns a Hide Ciechus disent Cichus ow 
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qui Yamnssit aux superstitions 
magiques. I| n’est certain 

il Fattribue unespfit familier. 
Sn commentaire sur la Sphere 
de Sacrobosco fut imprimeä Ve- 
nise l’an 149g. Je rapporterai le 
jugement que Gabriel Naude a 
fait de lui (A). » 

Ale fait vivre en l’an 1320 (b), 
du temps de Garbo qui etait un 
medecin deFlorence, qui le d&- 
nonga comme magicien aux in- 
quisiteurs par arr&ı desquels il 

Fut_brale vif. N ajoute il a vu 
son procesa Rome dans la biblio- 
theque du chevalier del Pozzo,, 
et que c’etait un dröle qui fai: 
le magicien, et qui a. 
Physique en rimes italiennes. 

"auteur du Turco-Papismus 
s’est lourdement abuse ‚ lorsqu’il 

Ya fait vivre sous le pontificat de 
Paul III (B). Il y a pres de deux 
siecles entre la mort de cet as- 
trologueet l’installation dece pa- 
pdmn voulonssuivreM. V’ab- 

€ Crescimbeni, qui dit que 

Cecco d’Ascoli fut brüle a FI 
rence le ı6 de septembre 1327 
(e). Sur ce pied-la ‚je devais dire 

w’il a vecu, non vers la fin du 

V*. siecle, mais vers le com- 
zmencement du XIV”. Il ne faut 
Pas que j’oublie qu’on lui donne 
une assez bonne figure parmi les 





poätes italiens. On a imprime C. 


quelques-unes des podsies qu'il 
com] en cette langue (C). 
Quelqu’un a dit qu'il etait meil- 
leur astrologue que poäte (d). 

„ ddition de Paris. 
de’ Creseimbeni, Isto- 





en rain. 
(A) Je rapporterai lej ‚nt 
a age Tai & u 02] 


a ee nom 


« Le seul commentaire que nous 
» avons de Chicus Äscalanus sur la 
» Sphere de Sacrobusto monstre assez. 
» qu'il n’etoit pas seulement super- 
» stitieux , comme l’appelle Delrio 
» (2), mais qu'il avoit aussi la teste 
» mal timbree, s’estant estudie d’ob- 
» server trois choses en icelui qui ne 
» peuvent moins faire que de descou- 
» vrir sa folie : la premiere, d’inter- 
» preter le livre de Sacrobusto sui- 
» vant le sens des astrologues, necro- 
» mantiens, et chiroscopistes : la 
» seconde ‚de citer un grand nombre 
» d’auteurs falsiiez, et remplis de 
» vieux contes et badineries, comme 
» pour exemple Salomon de umbris 
» idearum , Hipparchus de vinculo 
» spiritds, de ministerio natura, de 
» Hierarchüs spirituum ; Apolloios 
» de Arte magicä , Zoroastre de Do- 
» minio ‚rum octave sphere , 
» Hippocrate de stellarum aspectibus 
» secundum lunam, Astafon de mi- 
» neralibus constellatis ‚et beauooup 
» d’autres semblables: etla troisitme, 
» de se servir fort souvent des revela- 
» tions d’unesprit nommnd Floron (*"), 
» qu'il disoit estre de Pordre des che- 
et qu'estant une fois entre 
» autres interrog6 ce que c’estoit que 
» les taches de la lune, il respondit 
» briefvement, ut terra terra est. 
» Mais outre qu’il ne s’attribue oet 
» esprit en aucan endroit dudit com- 
» muentaire, il est encore facile de 
» juger que cette narration est sem- 
» Pieble üce que dit Pline (*) da 
» grammairien Appion, qui dvoyua 
> £äieble pour savoir de quel pais 
» estoit Homere. » Leon Allatius ra} 

porte plus amplement la r&ponse de 
ce Floron : Patrum nostrorum memo- 
ria (3), dit-it (4), Cichus Asculanus 














'ommentar. de Spherd, cap. &, 
dit Floron piritum natura Phi 
me ex cherubinicä hierarchid Kerl 
renti qua esse illa umbra que in lund. 
conspiceretur , tradit respondisse, ut 
terra terra est, sic idea humiditatum 
essterra ; si totam umbram habueris , 
te non decipiet sicut umbra. Rursum- 
que, ab alio de Christo interrogatum 

(2) Disquisi. , lb. 7, eo HIT. 

(C*) Cap. 4, Sph. 

Cr) Lib. a, cap. ‚ 
(2) Con'eu pas bien savoir la temps ol il a 


"CA Alntier „de Patrid Howsri ‚pag. 3 04 
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dizisse, carıem sumpsit humanam , 
utper, ipsum salvaretur omnis caro. 
(B) Z’auteur du Turco Papismus.... 
Ba Jait vivre sous le pomtificat de 
PaulJII.J 1 met co Pape entre ceuz 
ii ont did adonnes a la magie, et ik 

[wi reproche ‚comme une preuve de 
eela, son etroiteliaisonavecl’Asculani, 


magicien insigne (5) : Paulum ter- Pi 


Gun cum Cecio Asculano, magie et 
necromantie insigniter pero, ma- 
‚gnam familiaritatem habuisse testan- 
tur historie (*). Sleidan, ’un des deux 
auteurs qu'il eite, ne peut pas ätre 
accusdde cette faute.Voici ses paroles; 
il les tire d’un libelle qui avait para 
contre se Bape ‚An non turpissimum 
est te pendere totum ab astrologis eg 
necromanticis ? „Negari factum non 
‚Potest : nam et humoribus illos et fa- 
cultatibus atque donis amplificdati, 
Cecium , Marcellum , Gauricum Lu- 
sitanum , et alios (6). C’est-i-dire, 
selon la version frangaise, imprimde 
chez Crespin (7 ): « N’est-ce point une 
» chose deshonneste, que tu depens du 
» tout des astrologiens et neoroman- 
» ciens? Cela ne se peut nier : car tu 
» les as avances en honneurs, biens et 
» presens; ä savoir, Cecius, Marcoau, 
» Gaurice Portugalois, et autres. » 
Sieidan dit hien qu’un Cecius avait 
eu part aux bonnes gräoes de Paul Il, 
mais il ne le suraomme point Ascu- 
tanus; et ainsi ilse peut tirer d’aflaiı 
$'il avait en une semblable precaution 
quant ä Gauric, on ne Iui pourrait 
Pas reprocher la faute d’avoir donnd 
Pour patrie le Portugal & an Italien. 

(C) Ona imprime quelques-unes.des 








0csies qu’il composa en la, ita- 
ienne.) Son podnte dollanatuadele- 
Universo fut imprime la premiere 
fein Van 1478, aveo le commentaire 
d'un anonyme; et puis Yan 1516, et 
enfin Pan 1553, in-8. (8). L’abbe 
Crescimbeni, qui m’appreud cela „dit 
ileun (9) ‚Que Vopera inttolate 
FAcerba di massıro Cecco d’Ascol; 


astrologo del duca di Calavria a vu 
le jour. 





verso. 
beni, Intoria della veigar Poriia, 

pas. . 

© Lämime ‚pas. 41 


CICONIA (Franmnus) , natif 
de Vicence en Italie, etait un 
assez bon philosophe vers la fin 
du XVI*. siecle. Je ne doute pas 
que son nom en italien ne füt 
Cicogna ‚ou .Cigogna. Il fit im- 
imer un livre a Vicence l’an 
1592 (A). M. Konig neconnais- 
sait pas cette edition (a). Il ya 
eu un $rrozzi Cioocny , gentil- 
komme vicentin , theologien , 

ilosophe et docteur en droit, 
ey la cite de Vicence. 
Ge sont les titres qu'il se donne 
a la täie d’un ouwrage quil de- 
dia au doge de Venise et au con- 
seil des Dix, le 46 de juillet 
1605 (B). 

AÄLLHi et Quminn 

imprimer un livre a Pi- 
ein 
80 feuillets , intitule, Quzstiones na- 


turales in 'quibus juxta Aristotelis 
igenter 


Frincjpie J 


Pertrac- 
tantur, et summä facilitate dispu- 
tantur contra Robertum Juvenaien- 
sera. Jai un lirre qui fut imprime 4 
Venise l’an 1585.et qui a pour titre, 
Questiones tres R. P. do- 
norati de Robertis Juvenatiensis, Con- 
‚gregationis Lateranensis , Canonico- 
rum Regularium $pneti Augustini. 
Voilä les noms et les qualites de l’au- 
teur.que Ciconja sefute. Il en atlaqne 
par-ci:par-Iä quelques autres, Aver- 
roös, Pomponace ‚ Zimara, Aujoun- 
W’hui toutes ces sortes de livres sont 
de la monnaie au billon. 









dedia un ouvrage au. 
des Diz..... en 1605. » 
Del Palagio de gl’ Incanti , et delle 

iglio de gli Spirit , et di 
utta la natura loro. L’edition dont je 
me sers est de Bresoe, appresso Co- 
mino Presegni , 1605, in-8°. Le Cata- 
logne d’Ozford marque une edition 
de Vicence in-de, file uni en 1608 

1). Cet ouvra; imprimd en 

Det suivante ‚ & Cologne , in-B°. , 


(2) Konig ne margue que Püdtion de 617. 
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s00s le titre de Magie Theatrum de 
$pirituum et Incantstionum naturd. 
L’auteur de cette version s'appelle 
Gaspar Ens. 


CIECA, auteur 1 d’a- 
me histeire du Perou. Cherchez 
Leon , tome IX. 


CYGNE (Marrın ou), jesuite, 
a passe pour le plus fameux rh&- 
teur du XVII". siecle. Il fit im- 
gimer en ı661 une analyse des 
isons de Ciceron qui a die 
reimprimee plusieurs foisetnom- 
ımement & Paris en 1704. Il a 
laisse ontre cela une poetique , 
un art historigue, et une rheto- 
ique. Il mourut ä Ypres, l’an 
$\ (a) *. 


(a) Tird des Möwoires de Trevonz, juil- 
let 1704, art. XCV. 





dix-sept provinces des Pays-Bas, 
4. 4 doand 


Fayent Aaainncheit, Teremarguesne 
ri rhetoricm n'est qu’ane zonvelle 
däition del’ Ars rheioricn. 

CIMON, Als — Miltiade 

i vaingnit les a fa- 
Zeuse ande de Marathon, 
fut Yun des meilleurs generaux 
de la röpubligne d’Athönes. Il y 
a des historiens gi content 
gi fut ınis dans la prison olı 

iltiade etait mort, et quil 
wen sortit qu’en payant l’a- 
mende & quoi le defunt ayait ete 
condamne, et qu’il n’eüt point 
eu le moyen de la payer, si 
Elpinice sa seur et sa femme 


. son merite lni 


wett dpouse Callias (A). D’au- 
tres disent qu'il sacrifia volon- 
tairement sa liberte & la per- 
mission d’enterrer son pere (B). 
On nerefuterait pas bien cette 
derniere opinion , en disant qu'il 
fut decrie pour ses di 
tsa jeunesse (C); car ceux 
m&mes qui Pont bläm& demen- 
rent d’accord que son naturel 
&tait franc et tout-a-fait gend- 
reux (a). On a lieu de croire 
danssa jeunesse il ne fut pas de. 
Kam comme Iques-uns 
disent (b), ni des avantages 
de l’instruction , ni destalens de 
Pesprit. J’aurai plusieurs choses 
& dire sur son mariage avec sa 
seur (D). Il se signala ä la ba- 
taillede Salamine(c), etilse ren- 
dit si agreable aux Atheniens 
jw’il s’avanga promptement aux 
Plus belles charges. Si d’un cöt& 
t favorable, il 
irouva de l’autre un puissant ap 
i dans !’envie ’on portait 
Fie gloire de Thöminoele, trop 
scor&iite depuis long-temps (E), 
pour ne point faire souhaiter 
qu’un autre se mit en train de 
le supplanter. L’honnetete de 
Cimon, etle bon ordrequ'il a- 
blit parmi les troupes athenien- 
nes qwil ndhit sous Pan- 
sanias ‚göneral de tout les Grecs, 
homme fier et rude, contribue- 
rent beaucoup ä öter a Lacede- 
mone la superiorite qu’elle avait 
sur toute la Grece , et & la don- 
ner aux Athöniens. Tons les al- 
lies se mirent sous sa conduite 
pour assieger dans Byzance Pau- 
sanias(d) , dont ils ne pouvaient 
(a) Yoyes la remargue (C), eitation (18). 
(8) Yoyes In remarqus (C). 
(0 Plat., in Vitä Cimonis , pag. At. 
(& Is na puren point la prendre; Us 
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Plus souffrir les mauvais depor- 
temens, et ensuite pour attagner 
les Perses dans une ville de 
Thrace (e) sur la riviere de Stry- 
non. Ils les battirent sur cette 
riviere, apres quoi ils firent une 
descente dans le pays, et blo- 
querent tellement la ville ge le 
gouverneur, desesperant de la 
sauver, y mit le feu. Cimon se 
rendit maitre guelque temps 
apres de lile de Scyros (F), 
d’ou il fit porter A Athenes les os 
de Thesee. Les exploits qu'il-fit 
depuis ce temps-lA sont bien plus 
considerables. Il ne se contenta 
point d’öter aux Perses tout ce 
w’ils avaient dans le pays grec, 
il les poursuivit A la chaude dans 
leur pays, et sans leur donner 
letempsdese reconnaitre. Quand 
il fallait se servir des armes, il les 
employait a subjuguer ; mais, si 
les intrigues lui paraissaient plus 
" a propos, ilse servait de cette 
vote pour gagner des villes en 
les portant & la rebellion. I} fit 
tout cela avec un succes si ad- 
mirable, qu’on ne vit itre 
aucnnes troupes du roi de Perse 
dans les pays situes entre l’Ionie 
et% Pamphylie. Ayant-su que 
la flotte de ce monargue osait se 
montrer sur la cöte de Pamphy- 
lie , il partit da port de Cnide 
avec deux centsgaleres, et, apres 
avoir subjugue les Phaselites , il 
attaqua cette flotte et la ruina 
proche l’embouchure de ’Eury- 
medon (G); et le jour me&me il 
fit debarquer ses troupes, - et 
battit Yarmee de terre du roi des 


vada seerätement. Plutarch. , in Vitk Cimo- 
nis pag. 183, C. Voyes Barticle Cuöonicz, 
remargue (A: dans ce volume. 

(e) Nommee Eione. Voyez la remarque(B) 
de Fartiele AatawoLıs, tome I, pagı 24. 


CIMON. 


Perses (f). Il fut ensuite atta- 
quer les quatre-vingts voiles phe- 
niciennes qui devaient joindre la 
flotte de ce monarque, et les 
vainquit si pleinement qu’il ne 
s’en sauya aucune. Le traite de 
paix qui fut le fruit de tant de 
victoires mortifia cruellement 
Vennemi (H). Les exploits de 
Cimon depnis cette paix,, furent 
de vaincre les Thraces et les ha- 
bitans de l'ile de Thasos; mais 
pafce que ces victoires lui of- 
raient une occasion favorable, 
dont il ne se servit pas, d’oc- 
cuper une partie de la Mäcd- 
doine, on Paccusa des’£tre laisse 
corromprepar les presens du roi 
Alexandre. Il se justifia, et fut 
absous ä puret ä plein. Il ne 
lui fut pas si facile de conjurer 
une autre tempete qui s’eleva 
contre lui; car ıl ne put &viter 
le bannissement de l’ostracisme. 
Il s’etait rendu odieux par ’af- 
fection qu'il portait aux Lacede- 
moniens, et par son opposition 
au credit du peuple. Il aimait 
mieux que P’autorite füt entre les 
mains notables, qua la dis- 
cr&tion de la multitude. Cela lui 
fitbeaucoup d’ennemis , qui non- 
seulement le chasserent de la 
ville, maisqui emp&cherent aussi 
qu'il ne servit dans Varmeeathe- 
niennecontre lesLac&demoniens. 
Tl s’y etait transport€ pendant 
son bannissement pour y com- 
battre comme volontäire, et il 
fallut qu’il se retirät, & cause 
des plaintes de ses ennemis. La 
bataille que les Atheniens 

dirent proche de Tanagre dans 


Hi 10 servit d'un stratsgime qui [us 

el ent dent pen Diodore de 
X cap- LAT, ad Olymp. 77. 

Kt mbiller us sokdats 2 ia porsiomne, 











cette guerre, les obligeaäle rap- 
peler : son principal soin depuis 
son retour fut de retablirlapaix, 
et il y reussit (I); mais voyant 
qu’ils nesongeaient qu’a 1a guerre 
et craignant que cette humeur 
belli a 
‚ee contre lesbarbares, n’exci- 
tät du tronble parmi les Grecs , 
il prepara toutes choses pour 
attaquer l’ile deCypre et I’ 
te.Il gagna une bataille navale 
contre les Perses sur les cötes de 
Pamphylie, et s’il ne füt point 


mort au siege de Citium , dans rod. 


File de Cypre, on croit qu'il eüt 
subj toute !’Egypte (g). Sa 
liberalit envers tout le monde, 
et sa charite envers les pauvres , 
€tzient admirables (h), comme 
on le peut voir dans le Moreri. 
Suidas lui attribue un excellent 
livre sur la methode de connai- 
tre les chevaux (z). 

(#) Tird de Platarque, in Virä Omen, 
. in 





use, sı elle n’etait emm- pa: 





position; mais Elpinice declara qu'elle 
ne soufrirait point que le fils de Blil- 
tiade mourüt en prison , et que puis- 
quelle pouvait Penpöcher en epou- 
sant Callias , elle le ferait. Ce füt le 
denodment de lutlaire : Cinion re- 
couyra la libertd par le mariage d’EI- 
Pinice sa aeur &), femme qui ne 
it point pour chaste (3) ; J’en ai 
Parle ä un autre endroit (4): cile ne 
Tefusa rien & un peiulre ; c’eLait Polig- 
notas : jene sais pas s'il lui tmoigan 
sa reconnaissance autrement que par 
le portrait de Laodice. Pour eutendre 
ceci, vous devez savoir que Polig- 
motus , ayant ä peindre les dames 
troyennes , peiguit Laodice toute 
semblablea Elpinice (5). Notez qu’Hd- 
lote, parlant du proces de Mil- 
tiade (6), ne dit rien ni de la prison 
du pere ni de la prison du Gls, et qu’it 
Änsinue clairement que Miltiade ne fut 
geint emprisonad. ‚Ce grand homme 
t unecchute au siege de Paros, et se 
blessa äla cuisse , et ä cause de cela 
il ne put repondre lui-m&me ä l’accu- 
sation : sa blessure le retenait au lit: 
on le condamna d une amende de 
cinquante talens; et. comme il mourut 
peu aprdsde la pouriture de sa cuisse, 
ce fat son fils Cimon qui paya la 
mende. Voilä le narre d’ Held ı 

















- y mangue une circonstance que Pla- 





a, IP‘; Cieeron „ ton nous Le decret portait 
=. Em, Eiaraa, 5 que Mil ir dan lecachot; 





MEyrafırinwernemain Akılr Bauypdı 
eu. Admirabilem librum de 
equis agentem scripsit. Suidas ‚ in Kinwr. 


(8) Hy ades historiens qui disent 
quü fut mis dans la prison ou Mil- 
üiade etait mort, et quil n’en sor- 
ta, ete....] Cornelius Nepos a suivi ce 

um pater ejus, dit-il 
(1), litem astimatam populo solveı 
tuisset , ob 





re 
eamque causam in 
Finehli ‚publieis decessisset, Cimon 
eddem custodid tenebatur , neque le- 
gibus atheniensibus emitti poterat , 
Aisi pecuniam , qud pater mulctatus 
erat, solvisset. Tanl joute-t-il , 

‚onage mieux fourni d’argent que 
E noblesse,, souhai le se marier 
avec Elpioice , et offrit le paienent 
des dettes de Cimon , si ’on voulait 
la lui accorder. Cimon rejeta la pro- 


(4) Carnsl. Nepos, in Vitk Cimoais, ind. 

















mais cette sentence ne fut point ex- 


cutee : le college des 





ir air, viren dr. 
ltiadem veröqui inMarathone pug- 
navit, in carceris barathrum detrudere 
decreverunt ‚ac nisi obstitisset magis- 
tratus , procul dubio incidisset (7) West 
trange que si la chose s’est ainsi pas- 
sde, Cornelius Nepos la raconte comme 
vous venez de voir : et voiei ce qu’il 
a dit dans la Vie de Miltiade : Hunc 
‚Pecuniam quöd solvere non poterat , 
in sincula publica conjeaius cat, ii. 
tue diem obüit supremum. alleguerai 
ns Ia remarque suivante quelqucs 


(#) Tali modo eustodid liberaus. 






(2) Pinto, in Gorgis,pag.m. 352, B. 
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auteors qui soutiennent que Miltiade 
imourat en prison. 

(B).... D’autres disent qui sacrifia 
voloniairement sa Überid & ia Ber- 
mission d’enterrer son päre.| 
action es ei ball aus je miftsune 

jue Plutargue m’enait rien dit, lai qui 
2 uivi Popinion de ceux qui Nesurent 





a 
Ailtiede mourut en prisoo (B). M 
Taratt par les controverses da 2: 


CIMON. 


dans les recueils de Valäre Maxime : 

mais voici une autorite de plus grand 

poids. Greci ducem consütwuunt 

Tmonem iniensem , füli 

tiadis , quo duce apud Marsthonen 

Pugnatum est, juvenem , cujus maagni- 
7 z etazlı dorumänte 


ud .,gue Miltinde emprisonnd, et. vinculis 


imon mis d sa place , serraient de 
thdmes aux declamations des rheteurs. 
Voyezaussi Valtre Maxime ‚ qui ra- 
‚conte que les habitans d’Athenes con- 
traignivent Miltinde d expirer sous 
les fer, et quils ‚ne permirent qu’on 
Penterrät qu'& condition que son fils 








irait en prison. 
nienses cum Miltiade,, si eum 
trecenta millia Persarum M. 
devicta, in exilium protinus misi 
sent , ac non in.caroere et vinculis 
mori coögissent. Sed ut puto , hacte- 
ns s@vire adversis oplim: meritum 
abund£ non duxerunt, Imd ne corpus 
idem ejus , sie expirare coacti , so- 
guide on si erirere ar ue 
a ‚s ejus Cimon eisdem vin- 
culis “se constringendum 'traderet. 
Hanc hareditatem paternam marimi 
ducis filius, et füturus ipse artatis 
sur düx mazimus ‚solam se sortitum, 
catenas scilicet et carcerem , gloriari 
_Potuit (10). Dans le chapitre suivant il 
marque en termes formels que Cimon 
au prix de sa libert6 acheta volontai- 
Tement la permission d’enterrer son 
pere: Ne te quidem Cimon silentio 
“involvam, qui patri tuo sepulturam 
voluntarüs vinculis emere non dubi- 
t4sti (11). Je ne ferais pas grand cas 
du temoignage de cet auteur, sije ne 
le voyais conlirme par un historien ; 
car quand m&me personne n’edt dit 
cela que les rheteurs de Seneque (12) , 
nous n’eussions pas laise de le voir 


Pag mal. 
(16) Valer. Masim., li, 9, cap. III, num, 

3, ext., pag. m. 460, dbr. 

(dem, ibid. ‚cap. IP, num. 3, ext, 





a9) Meder peu denman in arere 
tar deren, Cimangue flis es u rum 








Benz egüsent Athe- Mi 


td. ji fuit 
(was! sorors sum iluderei (15), Voild 
grands defauts de omur et d’esprit. 
I SU raisonnable de eroire ga y 
arait dela calomnie dans la iere 
acousetion; car il fit tant 
Fhabilet depal son aranoement 
aux es; n'ya nulle appa- 
Fence gufl a aate &i4 niais et 
sot. Tarouı oertains erprite pP 
sans so developpent peu, et 
wile deviconent halles par Fusage 
affaires, mais prenez-y garde, ce 
sont des esprits qui dans le temps 
m£me de leur pesanteur agissent avec 
jugement , et s'ils n’ont point de vi- 
'vacite, ils ont du bon sens, et ils ne 
itent rien moins que le blänae de 
tupides et de bite. Tenons-nous en 
donc pour le pis-aller, au idmoi 
3 Sldimbrotas; ci un homanı 
Pe contemporain (16): or 
gun. ‚dit de notre Simon Pi 
qu’ensa jeunesse il n’apprit ni la mu- 
ique, ni aucune des autres choses 
won faisait apprendre parmi les 
recs A cur 4 qui l’on donnait une 








bonne education am,get qu'il na- 
vait pas cette gentillesse et ocs agrd- 
mens de langage qui diaient propres 
aux Alheniens, ct que sa candeur et sa 





inerosite iient plutöt le Pelopon- 
Sud que VA Ei ale word mi 
yıralı za) wrdgxen za) männer 


(13) Justin. , ld. II, mb fin. 
(14) Plut., in Cimone, pag. Abe. 
615) Idem , ibidem. 
(16) Idem , ibidem. 


jedi. (17) Susimbroies Tunsias, apud PI 
FR „rel Planck, 


CIMON. 


das Tlaememien m ine nic Juzär 
2 dröjis. Mores insigni generositate 
ei sincerüate » we inge- 
a a en En, 
18). Je ne sais ındme si ce timoignage 
Stösimbrotus est veritable ; car on 
dit Cimonayant 416 pris de chan- 
it 


wil , etdans oalle de la guerre: Cele- 
rüer ad principatum pervenit , habe- 
bat enim satis eloquentiz , summahn 
überalitatem , prudentiam 
em juris eivilis , tum rei militaris , 
cum patre & puero in exereitu 
Jeerat verrasus (20). Citons aussi Plu- 
targque : il we confirme guäre ce que 
Ton conte de la sottise Fe la mau- 
vaise dducalion de ce jeune homme. 
Cimon , dit-il (at), no cedoit, ni a 
Miükiades en hardiesse, ni a Themis- 
weles en bon sens et sagene , et 
si est sans doute, quil estoit plus 
juste ot plus homme de bien que tous 
deux : car n’estant de rien moin- 
dre queuz es parties dhomme de 
et vertu kun gapitaine u 
surpassoit grandement tous deux 
“ 2 qeslacn de bon gouverneur, et en 
Tadministration des affaires de ville , 
du temps qu'il estoit encore jeune et 
non experimente en la guerre. Quoi 
il en soit , nous trouvons ceci 
Lens un vieuz’compilateur, Cimonis 
incunabula opinione stultitie fuerunt 
referta (22). R 
Voilä pour ce qui concerne la pre- 
witre nceusation. La seconde ‚je Tenz 
dire celle qui a du rapport 
Vaises maurs , n'est pas 
feter. Plutarque confesse que Cimon 
eroapit dans le boarbier de ’amour. 
O5 gar and za) is galııraı mi wu 
wis yuralzar iparnis d Kiuar Inzes 


(18) Tdem, ibidem, 





(19) Valer. Mazimns, lib, FI,cap. IX, num. 
Yeri,pag.m. MM. 





ıgı 
Yırlodas, At qai apparet omnind ha- 
sisse circa mulierum libidines Cimo- 
nem (3). Il cite le poöte Melanthe , 

wi avait nommed deux coneubines 
(4) Sont ce gendral für fort passione 
nd; mais on pourrait ftre surpris de 
co qu'il allögae la douleur d’avoir 
perdu une femme legitime ; car ce 
sentiment n’est pas toujours une preu- 
ve d’impudicite: les plus vertucax 
sont quelquefois inconsolables de la 
mort de leurs eponses. Quai qu'il en 
soit , vous trouverez cette observation 











'ornd- dans le m&me endreit de Plutarqua 


ob il #'agit de prouver la lascivete de 
Cimon: vous Y trouverez aussi que 
je 









wa) mode Icodlaur, 
7 Ouyaripa mob Me 
sd airzeuulıe 

Kınay ipraßleyer harıkas, 
am ins dran, dm Ni mn 
jnodes mais yeypampkras im) wapıye- 
la meü wirbeus ineyalan apbe dunde &ı 
Harairınc 5 qirbrogos oeraı wandhr Yi- 
yarkvas wir queiir "Apzlaner , aux dab 
ap mir Xpbvas_ıixdfar. Jam non 
obscuro amore filiam Euryptolemi 


Tin Eiperondpou 
yanıkur, nard ri 


var 














Meglacis fili , justam tamen uxo- 
rem , «st Cimon pı , ejus- 
que mortem tulit @gerrim& , quateniis 
Conjicere licet ex seriptis ad lenien- 


dum luctum ejus elegüs, quas Panz- 
tius philosophus condidisse physicum 
‚Archelaum putat, neque absurd2 du- 
eit ex temporibus conjecturam (35). 
Disons, en passant, qulil courut un 
bruit que Cimon ayant decouvert que 
sa fomme ‚ fille de Callias, se plongeait 
dans Padultere, la fit mourir. Les 
‚toriciens firent sur cela beaucoup 
de discours (26) ; car ils supposerent 
qu’il füt accuse d’ingratitude , sous 
rötexte qu’on Epousant cette femme „ 
il avait eu lemoyen de opayer er detes 
pour lesquelles on le delenait en pri- 
son. Quelgues-uns disent que c'est un 
(33) Plat., in Cimone , pag. 481. 
(14) Arisidrie de Salamine et Mr 
(35) Plnt., in Cimone, pag. 8: 
(6) Pe 
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cas su} 





d’epowser Cimon ‚ mais alin de se 
pröcurer & soism&me le bonheur de 
se marier avec Elpinico smur de 
mon. Quelqu’ua ne pourrait-il pas rd- 
pondre‘ que Callias stipula ces deux 
mariages en deboursant einquante 
talens, je yeux.dire qu'il engagea Ci- 
mon & lui donner Elpinioe , et & epou- 
ser sa fülle ?Il y a bien des brouilleries 
sur tout ceci dans les auteurs ; car 
Tzetzös conte que Callias,üls do Cimon 
et d’lsodice, paya une amende de ein- 


int que Plutarque se fasse fort. de le 
Sie dire quelle 
indes 





ucarin, 
our sen al a Sparıe, 
Zaissant sa saur au logis „ la paurreue 
Helpiniet , dormir tonie seuleiis (30). 





Et sil est ainsi , questant paresseuz 
et sujet au vin, U ait gie jan de 
villes et gaigne tant de 


vigilant , il n'y eust eu ni devant ni 
res lui , capitaine grec , qui Veust 
passe en gloire de faits darmes. , 
(D) J’aurai plusieurs choses & dire 
sur son mariage avec sa sur.) Le 
commerce de Cimon et J’EI 
rapgortd diversement ; que 
me le considerent que comme une 
chose legitime ; d’autres , 
une chose illegitime. Cornelius Nepos 
(a7) Rutgersius, Variar. Leet. lb. I, cap. 
IX, pag. 43. 
(28) Taetzes , chi. I, hist, KALI. 












Kaxbs ir oia dv, qaonbru A ndunie. 
Karior' drıxopar dr iv Aazıdasmon, 
Kar’Ermırlanı mändı zaranıadı ubrar, 


ıe comme Te\ 
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est des premiers : Veque enim Cimo- 
mi fuit turpe Atheniensium summo 
viro , sororem germanam habere in 
matrimonio : quippe quüm eives ejus 
eodem utereniur instituto. C'est aiksi 
qu’il parle dans sa preface. Hadebat 
autem , dit-il ailleurs (31) , in masri- 
monio sororem suam germanam no- 
mine Eipinicen , non magis amore 
quam more ductus, nam Athenien- 
sibus licet , codem patre natas , uxo- 
res ducere. Athende en parle d’une 
fagon toute contraire: il assure que 
Cimon couchait avec Elpinioe contre 
les lois (32). Jai cite un homme qui 
prötend que cet infäme commerce et 
expose Cimon & quelgue peine fi- 
cheuse, si Don n’eät payd pour Iui 
une grosse amende : £ 





Kornier A wirrisoree ränaıre {u 
Aubres, 
"Oro 5 Kiuay d warip undlı duriı m 
1 


nn. 
"Eren ydaaı nör alezpär wir dAn- 
ernlian. 







ne: 
mier ansure que Cimen soußrit 1a 
eine de Fostraciume „pour avoir vio- 
I les lois en couchant avec sa sur 
4). Selon Suidas , il fut accuse d’a- 


tailles , il oir couche avec elle , et on le’bannit 
est certain que s’il eust estd sobre et & cause de ce forfait 


(85). Varin ob- 
serve la m&me chose (36) ; mais, par 
un defaut de memoire, ilmet Aristide 
au lieu de Cimon. Tous ces ecrivains 
debitent des röveries , si nous en 
eroyons Rutgersius (37) : il leur op- 





(0) Car. Mops, in Vih Cini, ap. I. 
'eireppertdses paroles danı la rcmar- 
Ce Fenhele de Pinrerte, tome KH 
(33) Taetsen, chil I, hist, XXI. 
(Ohne iEigpduirar Kiunra hd wa- 
yasıplar im 3 ddngii tavreö eund- 
Auen, Andoeiden, in Orat. contra Aldbindem , 
pnd Raıgen. Variar. Lect., Ib. Top. X, 
Fer “ 
EB, in cn Kiumr et 'Orpame- 


(26) Varinas, in voce" 
E7) Anpıen, Hatgern., 














yuriide. 
ar. Leet., pag. 39- 
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qde les lois des Athniens per- 
mettaient le mariage entre les freres 
et les swars de pere, ce qu'il prauve 
par le tämoignage de Cornelius Ne; 
88), par ceiui de Philon (39), et nar 
Cala Sa scoliaste d’Aristopbane (6) 
N cite ces Io Minucius Felix , 
Aihenis cum sororibus legitima con- 
jugia ; et Senäque qui a dit, Athenis 


dimidium licet , Alezandria totum 


1); et Plutarque (42) qui rapporte 
here Ale % MT hentnoce 
Hrousa Mndriptolöme sa sur germai- 
me (43). 1 emploie encore d’autres 
batteries ; il Dretend que l’ostracisme 
ne servait point d punir les crimes, 
mais ä diminuer !'eclat d’ane vertu 
envide, et il fait voir les variations de 
ceux qui disent que Cicnon fut chälie. 
Les uns pretendent qu’on le banuit, 
etles autres qu'on le condamna d une 
amende de ci inte talens. Les uns 
assurent qu'il fat condamne & cette 
amende pour la faute de son pere, et 
lä-dessus il nous cite plusieurs deri- 
vaios, redete, Coradliun Repos, 
Sendque re, re Maxime, 
Justin : eitations tr&s- inutiles , tr&s- 
mal entendues; car elle, niont. mul 
ra & ia question qu'il examine „ 
AR” ae canderacnt aucunement la 
peine dont les auteurs qu’il refute ont 
voulu parler. Ils n’ont entendu que 
le chätiment que l’on fit souffrir & 
Cimon apres une longue administra- 
tion de fa republique. Enfın il cite 
Demosthöne , qui assure que Cimon, 
ayant voula s’approprier le gouver- 
nement public, ut condamne Ape er 
einqaante talens, et qu’il ne s'en fallut 

trois voix qu'on ne Je puntt du 
Kernier supplice (44). I rapporte 
aussi un passage de saint Cyrille ff I» 
oa Pon trouve que la punition de Ci- 
mon fut fondee fur ce qu'ou le con- 
Tainquit d’avoir aspire & la soure- 
rainetd. 





Rutgersius, ce me semble , a tort 
Ci-dessus , eitaion (31). 
Ge m rär dragspulrar ir d- 
Di rayan. 
(40) Schel. Aristoph., in Nab. act. Wu. 
IR, pag. m. 168. 

(42) Sense. , in Ludo de Morte Clasdii. 
„Pie, im Teenie, mb An, pas- 
(49) "Opewärner , codem paire genitam. 

(A4) Demast. advrn. Aristerat., pag.m. 457. 
(45) Cyri., ib. 9, oo Julianum. 
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etraison 4 divers dgards. ie bien 
fonde & soutenir que les lois d’Athenes 
permettaient aux hommes de se ma- 


;pos Tier avec leurs saurs nom uterines, 


et:que le bannissement de Cimon ne 


9). fut point fonde sur son mariage avec 


Elpinice. Mais il a tort d’imputer & 
Athöade re qui lui impute. Athende, 
donnant le detail des impuretds de 
Pericl&s , le conclut par l’aventure 
d’Elpinice. Cette conclusion contient 
guatre choses : 1°. que Cimon. ayait 
joui criminellement de oette sur ; 
2°. qu'il Vavait ensuite maride aveo 
Callias; 3°. qu'il avait did ezild; 4°. 
we Pericles pour l'avoir fait revenir 
{at reoompenss de la jouissance @EI- 
pinice. Voilä caque dit Athende; mais 
ce n'est point dire queCimon fut exil6 
pour avoir joui de sa sur. Rutger- 
sius est donc blämable d’avoir inser& 
dans }a traduction des paroles greo- 
ques de cet erivain une clause qu'il 
ne devait pas y mettre. Vous la trou- 
verez dans la parenthöse des paroles 
suivantes: Cum Cimon Elpinice so- 
rore quam postea Callia elocavit con- 
ins abuteretur, ac (obid) in 
exilium pulsus esset (46). 1 n'est pas 
le seul qui se trompe lü-dessus. Wo- 
wer (47) , Kirchmaier (48) , et plu- 
sieurs autres, imputent la m&me chose 
& Athende. Le pis est qu'ils limputent 
aussi & Plutaryue,, geeiquil ait it 
fort elairement que ia cause de F’os- 
tracisme de Cimon fut le depit que 
Pon congut d’un affront que les trou- 
atheniennes avaj & Laod- 
Semone (fg). Ce de 
redoubla les mauvaises intentions que 
Ton couvait contre Cimon , suspect 
depuis trös-Jong-temps de trop d’ami- 
tie pour les Lacddemoniens ‚ et odieux 
& Ia faction populaire (So), parce 
geil t4chait Ffktablir "autorite de 
r ‚ et de faire rendre aux 
mobles fes tribunaux que le peu; 
leur .avait ötds. La raison qui a pu 
tromper ceux que je critique ici est 
bien faible. Plutarque raconte que les 
efiorts de rötablir l’uristocratie Grent 
Rat ii, Variar. Lect, 1. 138. Dale 
Ra N RE 
{47} Vow., in Minne. Felicem , pag. m. 3of. 
fius Ge „ in Corel, 
We 


Plut. , in Cimone, pag. 
R4 Idem, ibid. , pag: 488. un 
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94 
crier ommtee Ciooon ‚et qu’on anima lo 
Ppeuple contre lai, et que Pon renou- 
'vola les medisances touchant son com- 
ınerce avec Elpinice (51). Est-ce une 
raison valable pour soutenir que cet 

* auleur nous apprend que ce commerce 
füt la cause de Vezil de Cimon? Ne 
faut-il pas convenir qu’une infinit 
d’auteurs examinent mal ce qu'ils al- 
Ntguent, et qu’on en voit peu qui soient 
axacts? . 

On vous accorde, me dira-t-on, 
qu’Athende , que Plutarque , n’ont 
point dit oe que plusieurs leu 
tent: iln’en sera pas moins vrai 
‚commeroe de Cimon avec Elpinice le fit 
bannir. Je r&ponds qu'il ne reste pour 
ce fait-lä ancune autre autorite que 
‚oelle de Porateur Andocides ; car on 

it croire que Seridus se fonda sur 
I; eipear ram de Varia (9; 
son tdmoii w’est d’aucun poids ; 
la vcn da Ommencoment du XVie. 
sidele.Voyonsdoncleessqu’ilfaut faire 
d’Andocides, ot souvenons-nons qu'un 
'extd- 
selon 








oratzur ne fait point scrapule 
nuer ou d’amplifier les 





que laccessoire, ou pour 
soire oe qui a 6td le principal. Ando- 
cides savait, ou par ses lectures ou 
par tradition, que les eunemis de Ci- 
mon le decrierent autant qu'ils pu- 
rent , lorsqw'ils travaillörent ä le faire 
ner au bannissement. Ils re- 


veldrent toutes les fautes de sa jeu- teı 


nesse, et surtont ils remuerent la 
yieille du "de son commerce avec 
inice, t banni, non pas pour 
en a 
de trop W'ambition, et qu’on haissait 
son attachement aux inter@ts de La- 
c#d6mone. Il ne servait de rien & An- 
docides de toucher cette vraie cause du 
bannissement ; c’est pourquoi il n’en 
parla pas. Mais comme il lui etait fort 
utile de representer que leurs ancätres 
avaient puni severement les maus 
jaleuses, il n’insista que sur les 
reproches de mauyaise vie, alleguds 
perl ennemis de Cimon, et il fut 
ien aise de les donner pour la seule 
cause de l’exil de co grand homme. 
Mais Tzetzes, repliquera-t-on, ne dit- 
il pas qu’une infinite d’auteurs ont 
® Plus, , in Cimone, pag. 498 , A. 
59) C'est ö-dire, Various Phavorious. 
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vapportd que Calias , fils de Ci 
et d’Isodice, paya cinquante talens 
poor prevenir le malheur d quoi son 
pere s’dtait par son maria, 
avec Elpinico? P’avoue qu'il dit cela: 
TEE des vadre ydgcım, pexpr 


ed u aan, 

Koi yan milde dry wär weite 

PUR Sud FT Lubd r 
wmpnesi, ne) jhrws, Allan nah 
Da m 


Gun din wadanı, 


5 id essei esegei, 
‚nt corum'plurimi, pre 


au qui hae serip 
Diedorur, alüi, oomiei, atque rheiorer (53). 
Mais, en 1". lien, il ne reste aucun 
dcrivain qui fasse mention d’un Cal- 
lias, fils de Cimon, ni qui rapporte 
quun file de Cimon paya ponr son 
pere. En €. lien, I ivains qui 
nous restent nous fournisseut de gquoi 
douter de ces faits, et ainsi nous ne 
devons pas-compter pour 
temoij 





jai en 
Enfin, jedi 
erivains, qui sont un peu plus sol 
des que Tzelses, de citer plusieurs au- 
teursälafin d’un long recit, encore que 
ces auteurs n’aient rapporte que le 
gros de ce rdeit. Nous pouvons done 
supposer que cs grand nombre d’au- 
rs, ä qui Taelzes nous renvoie, 
avaient seulement parl& des amours 
illdgitimes de Cimon et d’Elpinice. 
me reste une autre dificulte & 
examiner. Sl &tait permis dans Athd- 
nes d’epouser sa smur non uterine , 
d’oü vient que Cimon fut si diffame 
pour un pareil mariage? Je r&ponds 
guispparemment In mödisance , qui 
s'deva contre lui, ne fut fondde que 
sur la supposition qu'il avait couche 
avec Elpinice avant que de l’6ponser. 
Plutarque nous conduit lä, puisque 
aprds avoir observe (54) que l’on erut 
Gino coupable d'un mauvais com- 
meroeaveosa saur, il ajoute qued’au- 
res disent qu'elle diait sa ferame,, et 
que n’ayant pu trouver un parti sor- 
(53) Taetzes. chil. I, his. XXI, apud 
Ruggersium, Var. Let. , ib. Z, cap. IX, Pag. 


seta. „in Cimene , pag. io, F- 
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table ä cause qu'elle dtait pauvre, efle 
avait choisi son frere ponr son dpout. 
Ef de Demmin, od müde Te 
Kiuanı, qargüc di dr euraniems 
» dfieu ws ayınlar vumalı 
min wuiar dropürer. Sunt qui El- 
‚Pinicen non clim cum Cimone, sed 
apert2 ferant contractis nuptüs ut 
uzorem habitdsse , quöd sponsum pro 
Generis dignitate non inveniret ob ino- 
piam (55). Autant que les histoires de 
cette nature t ötre certaines, 
mous eyons Aururds Fra consd- 
ces , que Cimon jouit 
sa sour sans quelle Mt son dponse. 
(36). Is &taient Pun et l’autre d’un 
temperament amoureux ; s’il dtait 
impudique , elle n’etait point chaste. 
lls &taient fort jeunes, ils logeaien 
ensemble : jugez, je vous prie, si 
se purent contenir. De tels commerces 
ne durent guöre sans que le public en 
nit des soupcons ; la medisance rem- 
pfit bientöt toute la ville : voilä donc 
Cimon diffsme, II est probable que 
pour se mettre d couvert de la satire, 
sans se priverdes douceurs de ce com- 
merce, il fit ce que les lois permet- 
taient, je veux dire qu'il &pousa EI- 
pinice. fi en usa comme bien d’au- 
{res, qui &pousent les mattresses qu’ile 
ont ddshonordes. C'est une röparation 
d'bonneur par rapport, aux magit- 
trats,, mais non pas envers les parti- 
caliers. Ceux-ci continuent d punir la 
Saute par leur satire; la bröche leur 
semble toujonrs ouverte; c'est une 
ie ımal fermde qu'ils rouvrent ma- 
ignement Torsqae Voccasion sen pre- 
sente. Il ne faut donc pas s’dtonner 
que len ennemis de Cimon se soi 
jos de son ancienne infamie, 








» 





toates les fois qu’ils le vomfient cha- 
iner & perfenter. Mala gend des 
istoriens Ini Ont etö favorables,, ils 


I 
324; ils ont Jainsd 14 les preliminuires 
du mariage, et se sont contentds 

dire que Elpinice etait sa femme. Cor- 


neius N: a suiviaveuglöment cette 
imttatien de Fr autresgens 


route, d 
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dont Plutargue fait mention. Vous 
voyez bien, ä cette heure, qu’en m 
chant ce que perrhettaient les lois d’A- 
thönes, on a pu dire que notre Cimon 
fransgremait lc lois Jar, son com- 
merce avec sa sur. Si l’orı me de- 
mande pourquoi il ne Tepousa pas des 
"il commenga de Yaimer, je repon- 
drai que ce fut d cause qu’elle diait 
pauvre. Il fut bien aise de se diver 
sans aucun engagement qui lui ötät la 
liberte de se marier avec une Alle 
che, si Poccasion s’en presentait. Lors- 
que Pinfamie de son commerce tomba 
sur lui, il fallut prendre d’autres me- 
sures, et convertir en noces le con- 
cubinage. Nous voyons assez souvent 
de pareilies conversions. 
je ne me souvenais pas qu’on se füt 
döjäservi de la distinction que je viens 
de faire, mais ayant relu deux chapie 
trasde Muret, 2 il eitigue Cornelius 
'pos, j’ai trouve qu’il ya plus decent 
amade le traducteur Tau de Plutar- 
que la employee. Voyons un pen le 
recis de cette critigue. Muret declare 
57) qu’ayant lu dans Cornelius Ne- 
‘que ce ne fut point une honte & 
imon d’eponser sa sceur germaine, 
puisque Kusage des Atheniens permet- 
tait cela, il en fut surpris ; car il ne se 
soavenait pas qu’aucun autre auteor 
dise des Atheniens une telle chose. Il 
medita lä-dessus attentivement, et il 
rappela daus sa memoire la harangue 
S’ÄBäoeides ‚od il est dit que Cimon 
fut exild pour ce mariage comme un 
transgresscar des lois; ıl crut done 
trouver en faute Cornelius Nepos. 
Deux ou trois ans apres (58) on vit pa- 
raitre l’apologie de cet ancien histo- 
rien dans des notes sur Plutarque (59). 
L’apologiste se servit de deux moyens. 
N dit 1°. que Cimon ne fat banni que 
pour avoir eu affaire aveo sa scur 
arant quelle fürsa femme; 3% quele 
is de 


























Tr ae ah ai ga 
ER ET 





en 


(#7) Muret., Var. Leet., Ub. YET, cap. I, 


Fee, W.XF, cap. V, 
Ay pen, U. XP, cap. Vy pag- 


‚Kot de Kylandın da Cru 
„res. 
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servi en parlant de ce commerce (60), 
mot qui eßt dtd inutilo si en aucun 
cas les lois d’Athnes n'enssent permis 
de ooucher avec sa soour. Muret repli- 


aa qu’il n’ignorait pasque lesloisd’A- 
asle pernettaient 1e inariage dlune 
ine avec son frere (61). 

Theon , poursuit-il, me Favait appris 
dans ses notes sur Aristophane; et ja 
vais la dans Philon la dit ıly 
eut entre Solon et Lycurgue : celui-ci 
it d’6pouser la sowur uterine, ce- 
i-lä perait d’£pouser lasazur depere; 
mais je ne savais pas qu’ils eussent 
jermis d’&pouser les sozurs de pöre et 











Nepos. 
rorem germanam, et l’on n'eüt paseu 
un juste sujet de banuir Cimon; car 
oen'est pas un inceste , mais une sim- 
ple fornication , que de coucher avec 
une fille que 1a 1 ‚mettent 
prendre & femme. L’addition du mot 
aparijum: ne prouve rien ; j'aimerais 
autant qu’on me dit que Cicdron n’eüt 
pr emeloyd le terme nefarid en par- 
jant de lentreprise de Catilioa @; 
si en aucun cas il n’stait permis 
gonspirer la ruine de sa patrie. Muret 
conclut qu’Elpinice et Cimon avaient 
et le m&me pere et lamäme mire, et 
que ce fut la raison pourquoi Von con- 
sidera leurs nooes comme une infrac- 
tion des lois. I ajoute quesaint Cyrille 
(63) n'eüt point reproehe d Cimon ce 
mariage comme une vilaine action , si 
cela eüt did conforme aux usages des 
Atheniens. En ce cas-lä, il aurait falla 
condamner Solon, et non pas Cimon. 
Faisons quelques votes sur cette dis- 
pute de Muret. 1°. Ietait si naturel de 
joindre avec la censure de Cornelius 
!epos l’observation du scoliaste d’A- 
ristophane, et celle de Philon, qu’on 
ne peut simaginer que le critique les 
ait omises , que parce quelles lui 
dtaient inconnues. Jinterpelle ici la 


(60) Atbönde, am Lrre XIII. 
(6) Foyes le chap. V du XP*. lie de sus 
Varim Lechoses. 


(62) Nam illnd quidem argumentum ex Aihe- 
no , non fuisse additurım, mapavbjn , niri 
idem fleri poste eiiam © Fazaviuat , ayıd 
Ban ae lin quia Georg alabt de 
ei, Caslinam peruem pairim nefard moliri, 
<olligat , idem non sumper inter“ 
dum eiiam sine Fi 
Var. Leet., ud. XP, cap. V, 

163) Cyrillus, üb, FU edvamba Julanum, 
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iniens , 
contente d’alldguei 
nisse Jä son chapitre ‚ lo: 
qu'un interprete d’Aristophane et Phi- 
Ion ont observe? Croyez-vous que s'il 
se souvient ga’ils nous disent qu'il 
etnit permis dans Athenes d’d; 





8a sceur uterine,, il ne fera point lä- 
dessus ses reflexions , et qu’il quittera 
brasquement Coradlius „sans - 


faire part au public d’une difference 
aussi curieuse que celle que l’on voyait. 
entre les lois de Lycurgue et les lois de 
Solon, quant aux mariages des fräres 
avec leurs szurs ? Je suis assurd qu’en 
Barlant sinodrement vous me - 
irez par la negative, et que si Muret 
m’a pas inserE ces remarques, c'est 
uniquement d cause qu’il ne savait 
Rat Cneore ce que Thöon st ce que 
n Iui enseignerent depuis. Disons 
donc que dans cet endroit de sa zd- 


» ponse & l’apologiste de Cornelius Nd- 


Pos, Ego autem non eram nescius li- 
<uisse Atheniensibus sorores codem 
‚patre, dum ne cddem matre, na- 
Tas uxores n e me id 
Theon........ docuerat me id Philo 
(64), il succhmba 4 Ia faiblesse de pla- 
, qui ne peuyent obtenir 
te la confession ingenue 
rables de quelques Jumid- 
res d leurs censcurs (65), soit qu'on 
leur'ait cette obligation & cause 
qu'on a pris Jans Isurs ouvrages, sit 
‚cause que Pon y a vu des choses qui 
ont fait faire des recherches que sans 
x urait pas entrepı 








cela Fon risen. Co 
qui me oonfirme dans oette penndo est 
jue e'il et au alors ce que disent ces 
ux dorivains, iledt vu la faussete de 
sacritique ; car il me pouvait pas igno- 
rer que Yhistorien qu’il censure sup- 
pers ts <lairement qu Elpinioe dit 
sur non uterine de son mari (66). 
On n'auraitdonc pu ’aocuser que d’un 
mot impropre, en soutenant que so- 


nam mar, nomine Elyinicen : non magu ams- 
re , quam patrio more, duetus, Nam ie 
sibus eodem paira naias uxores ducere. 
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ror iguifie une sceur de pdre 
a a ande 
cette note de grammaire, quand il a 
? ste ; maisquicroira 
qu’on auteor poli au temps d’Auguste 
ait ignore que’germana soror peut si- 
gnißer une sonar.de pere ? On a mon- 
trd & Muret que sa critique est mal 
fondee (67). 3°. 1a tort de eimaginer 
‚ sous pretexte quil etait permis 
Teponser sa ar non uterine cc ne 
füt point un attegtat punissable que 
dese Bl ler aveßelle Bora du ma- 
Fiage. I] faut supposer que les lois, en 
Permnettant certalnes choses. ne deli 
rent point du bläme ceux qui les 
commettent. Jo suis sür que peu de 
‚gens parmi les Atheniens en ont usd 
comme Cimon , et que le public etait 
choque de cette esp&ce de mariage. On 
yroavait,, sije ne me trompe, quel- 
t odieux et scandaleux. On 
regardait donc comme un fait horri- 
bie V’action d’an homme qui debau- 
chait sa propre'saur, et qui, la pou- 
vant imait mieux vivre avec 
elle 
nage. 
‚vögung pouvait ätre mieux refutd ; 
eanrait Ta alleguer Athene möme, 
qui dit quelgque part qu’Alcibiade fut 
accusd den’o) rer point les lois dans 
ses amoars pour les femmes, vu qu'il 
eouchait avec sa märe, avec sa file 
etavec susaeur ”. Tlepänuen drasakyor 
Fi 

















ine. le commerce du concubi- 
4°. L’argument tird du mot 










(67) Poren Woneras in Minaciem Felicam , 

zes. m dad, 0 Rugesien, Var. Locion. üb, 

„ep. IX, pag. hi. 

'* Cotta ciiöe 
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en 


nd 
dem ia ‚ XKIX, 1, 
en Ion que ia 2 
= M. Bayla van beancoup meins que calle de 
= Mare. Aihlade n’appliqus pas la terma Ta- 
a nen lied u 1 
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ie 
i reni 


ee gislateur d’ 
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sarum , stupri consuetudinem (68). 
5, Ce gi rogarde sint Cyrlle ent 
faible. Voici les paroles de Muret:: 
‚Postremo sanctissimus et eruditis, 








Fuisset. Tune eı 
'oportuerat, 
eivem , qui patriee su leg; 
set (69). Si saint Cyrille n’a parle que 
du mariage, co n'est pas ä dire que 
Cimon n’eftt abuse de sa scaur avant 
que de P’&pouser. D’ailleura, il y a des 
Permissions si opposdes & l’honndtete, 
que ceux qui e’en servent sont träs- - 
blämables ; et puis n’est-il pas visible 
que ce p£re s'est propose principale- 
ment de faire honte au Paganisme sur 
les desordres pnblica qui s'y commet- 

t ? N’est-il pas visible qu'il vou- 

lait percer za fancs de Solon la 

vepubligae C’Athöner! 

e ne puis fiir sans dire zu mot 
surle con! ue prirent Solon et 
Lycurgue. Chur Peranit W’epouser 
les surs de ptre; et defendit d’epon- 
ser les uterines. Lycurgue, au con- 
traire, permit de se marier avec cel= 
les-ci, et defendit. epower les autres. 
Il ya duridiculede chaque cötd,, et jo 
vondı bien ir sur quelles raı 
fonderent leur distinction : il - 
welles ne peuvent @ire 

















. que friyoles ;.car qu’y aurait-il de 


Ius fade que de dire, pour discnl; 
Teplasor athenien. que la par 
est toujours certaine par rap- 
rt aux saurs ut6rines, au lieu que 
files du second mariage Jun 

homme ne sont quelquefois rien aux 
enfans du premier lit ? Cela diminue- " 





- t-il Yinceste? Ne sufüt-il pas que l’on 


erdie que l’on &pouse sa scaur? Le ld- 
Pte se moqua trdsjus- 

fament du serapule de os deuz Grecs 
et quoique au fond il et tres-grand 
de rdanir ce qu'ils avaient divisd, 
ilavait lien d’appelerleur divisionune 
chimäre, Lise ces paroles de Philon : 
‚par ode "Aburains Zörar uomanplout 

is dyırdas, war Aunpempaur inaru- 


Auzıdueriar vounbirus Ipre- 


(68) Aiben. „ib, Fı cap. AX 
& Marel., Var. Loser, 10. une, 
Pam 


ws 
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un, ir ip) wahr iuyaepius Yan im- 
alas. nie mel mar jemals dr 
ur ö di var "Aryumriar,, sudlar mar 
Bearkpar undeuar, de Aulıyya darer- 
adran, begipnens die detkyuer, im- 
Seyrwwiurer durydzıurer nanlı eo- 

ve Yoxah umerier, 1 we- 

Heels Anuer idea ähıngds Ayla, 

ne ielar maß bripn Sär yarları 
IE dugair, nal 

Unna va) rprk- 












contra ‚gislator 
uterinis non interdicit connubio , sed 
solis codem patre genitis , at Aigyp- 
tius ridens utriusque simplicitatem et 
semiperfecta placita, laxavit libidi- 
nem, et auzit in corporibus animis- 


qüe insanabilemalum intemperanties, 
Permissä licentid ducendi sorores , 
sive per alterutrum pareniem sive per 
utrumque cognatas, majores pariteret 
minores aqualesve,negemellis quidem 
exceplis, quas natura ipsa natali se- 
junzit , intemperantia verd socielate 
copulavit insociabili , et male compa- 
ratd juncturd (30). Voilä trois sortes 
de legislateurs que Philon condamne ; 
is qu'aurait-il pu repondre & ceux 
qüi lai auraient dit, Solon n’autorise 
ju’une loi qui dtait en vogue au temps 
SE vos patriarches, et qu’Ahrahan 
le pöre ot la souche de vos croyans 
mit en pratique (71)? Il est sür que 
Clement d’Alexandrie (72)a iuförd des 
paroles de ce patriarche , que pourva 
Daran de a per a near 
De pechait point en co temps-lä lors- 
qu’on epousail sa smur. 











(E) Zi wowwa, un puissant 
appui dans V’envie que Ton portait 
Bau. Themistocle.) Citons Plutar- 





que selon la version d’Amyot. « Aus- 
u sitost qu'il commenga de s'entre- 
» mettre da gourernement des affai- 





9) Karen le premle remargue de Farile von 


Sana, vom X 
h (7) Cem. Alesandr., Stromat. , Ib. II, pag. 


‚CIMON. 


» res, le peuple le reoeat et recueillit 
» ägrand’ joie, eslant.desia las et 
» ennuy6 de Themistocles, & l’ocoa- 
» sion dequoi Cimon fut iocontinent 
» eleve et avaned auz plus grandes 
» charges et aux plus grands hon- 
» neurs de la ville, estant agreablo & 
» la commune,, äcause de sa donosur 
» et de sa simpli : joint aussi 
» qu’Aristides lui servit de beaucoup 
» ä son avancement, fant 
» qu’il voyoit en sine adroite et 
» gentille nature ‚ Que pource qu'il 
» &a vouloit faire un eontrepoid fi 
» P’encontre de la ryse et hardiesse de 
» Themistocles (93).» Voilä les deux 
causes de l’avancement de Cimon 
trös-nettement expliquees ; son md- 
rite, et le plaisir qu'on seit de cha- 
iner Themistocle. Nous voyons la 
'inconstance humaine, et les effeis 
de Venvie. On se lasse d’admirer 
long-temps les m&mes personnes, et 
par cette lassitude on de 
Dpuveauz sujets d’admiration , on so 
tourne vers le premier soleil levant 
qui se prösente. La republique des 
lettres n'est point exempte de cet es- 
prit de lögeret6 et de jalousie(74). On 
y favorise quelquefois un jeuns au- 
fer, parce qu’on trouve yu’un autre 
jouit louanges depuis trop long- 
. Aristide, qui pasait Pour si 
quitable , n’eüt peut-dtre rien con- 
irıbad dla fortune de Cimion, sous 
une autre conjonature ; mais par- 
elle Ave yendit ia grand pre: 
mistoole , il se r0- 
moteur do ca jeune honkme deeris 
pour ses Sebauchen (75). Si l'on con- 
naissait les motifs plupart des 
services que, les hommes s’entreren- 
dent, l'on saurait que le dessein de 
faire plaisir y a moins de part que le 
dessein de chagriner. Vous recom- 
mandez an tel avec ardeur, vons le 
Protdgez, vous Vavancez & grands 
w'eat-oe point d causo que vons 
mez, et que son merite vous enlöve? 
U y a deux reponses & cette demande 
de la bouche , et celle da omar. 
La premidre prend j'afirmative, m: 
le cur repond oeci : j’Adve autant. 


(93) Pier. , in Vitk Cimoais, pag. Alt. 

(5) Pr eface Nonrelles 

ori FRleie" U Ca wen 
- 




















Calvinisme de M. Maim- 





(35) Fayas Platargue, an saai sit gerenda 
reopublica, pag. 795, 





CIMON. 


que je puis un tel, afin d’abaisser un 
tel; ce que je procure & l’un est autant 
de pri sur la fortune de l’autre. La 
mazime des physiciens se peut dten- 
Are sur les actions politiques, Genc- 
ratio unius est corruplio alterius ; 
mais au lieu que la nature se propose 
directement Iageaeration,et quelle ne 
tendla destruction que par t, 
mble que das les oflices de la vie 

le Fon se propose la destruction 
irectement : c’est la fin; la gendra- 
tion, nat wel moyen. 

Ilse renditmaltre quelque 
le tür de Sera] erneits 
Epos a mal observed ici l’ordre des 

temps ; car il suppose que la conqud- 
te de oettetle fut posterieure aux 
batailles que Cimon gagna sur les 
Perses dans un möme jour (76). Je le 
refute, non pas en citant Plutarque 
qui fait precder ces deux vietoires 
par la reduction de Ptle de Scyros, 
Mais en citant un auteur qui observe 












] Voici une autre faute de Car- 
ndius Nepos, adoptee par Moreri. 
Celle-ci est une erreur de geographie ; 
les commentateurs l’ont observee 9: 
Cet historien assure que la batail 
navale et la bataille de terre que 
Cimon gagna le m&me jour, farent 
doundes proche de Mycale. II se trom- 
„seit que l’on entende par Myeale 
780) une ville maritime de Cario  soit 
Ton entende une tle de Tlonie. 
Üette vie et cette tie sont trop eloi- 
godes de la Pamphylie, pour qu’on 
Eeisse discalper Coradiius Nepos, om 
sappossnt quil ne difere des autres 
‚9 Cord. HWepoe, in Vir Cimonis, enp. 


(17) Timepdid. , Ib. T,pag. m. 53. 

98) Gybertus Lengolins , Janus Gebhardus , 
Caspar Krshmaer, 

(7) Froyes Kirchmaier zur cat endroit da Cor- 

il) üzan ale mer aureroommentatger, 

Christians Frideriensf ranchensteinins, ot Joan- 


mer Andreas Bosims. 
(80) Foren ls Thamuras Geograpbieus KO at sur. 


dcs, an mot Mycale. 


199 
historiens que par la designation d’um 
Hieu veritable qu'ils n’ont point mar- 
ge6. N arrive Anoz souyent que Ton 

lonne ä une bataille deux ou trois 
noms , un auteur ne se trompe peint 
loraqwil prefere l’un de oes noms & 
tous les autres, et quil ne fait m&me 


aucune mention autres. Mais eu 
ce cas-lä il faut Vaction se soit 
um ou lieux 


Bande proche de 
ont les noms peuvent servir 
racteriser. C’estce qu’on ne 
dire de Mycale, atde le. rede it 
Bymddon, on de quelqu’autre partie. 
cötes de Pamphylie. Or les eireon- 
stances veulent que l’on avome que cas 
deux batailles de Cimon farent don- 





ca- 
it 
ur 


ix nes sur cette oöte. Je croirais sans 


peine que Corndiins Nepos est tombe 
dans cette erreur par des iddes con- 
fuses du combat qui fut gagad sur Ias 
Perses proche de Myoale (81), le jour 
m&me que Mardonius fat batlu dans 
Ia Beotie (82). 

(U) Le traite de paix , qui fut le 


Fruit de ses victoires , morüfia eruel- 
lement ennemi.] On ne at rien 
voir de plus honteux que les condi- 
tions de paix que les lui impo- 
serent. Laissons parler le Plutarque 
d’Amyot, Cest exploit darmes ra-. 
baissa et domta tellement lorgueil 
duroy de Perso, quilen fit ce trai- 
16 de paiz qui ost tant mentionnd &s 
anciennes histoires , par laquel il pro- 
mit etjura que de la en avant sei ar- 
mes n appröcheroyent point plus pres 
da la mer de Grece que de la earriere 
d’uncheval, et ne navigeroit pointplus 
avant que les isles lidoniennes et 
Cyances, avec galeres ni autres vais- 
scauz de guerre. Toutesfois Vhisto- 
rien Callisthenes escrit que cela ne 
fwt point couche le traite :; 
mais que le roy l’observoit pour lef- 
froi qu'il eyt de ceste grande desfaite; 
‘© que depuis il se Uint tousjours si 
loin de la mer de Grece que Pericles 
avec cinquante volles, et Ephialtes 
avec irenie seulement, navigerent 
jusques par de la les isles Chelido- 
'niennes , sans que jamais ü leur vinst 
& Penoonere floite quelcongue des bar- 
bares. Si esi-ce pourtant , qu'entre les 
notes publiques d’ Athenes que Crate- 
rus a reoueillis, se trouvent les ar- 


(1) Veyen Hirodene, lie. IX, hey. KCIX 





(Ra) 4 Plawe. 


D 
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tieles ‘de coste paix couches tout du 
long, comme d'une chose qui veri- 
Tement aeste : et tient-on que pour 

ceste occasion les Atheniens fonde- 
rent un autal de la paiz, et giüls fi- 
rent un trös-.grand honneur 4 Callias, 
qui avoit este ambassadeur devers le 
Toy de Perze pour lui faire jurer ce 
trait&(83). Diodore de Sicile fait men- 
tion de ce teilt; mais il ne s’accorde 

int avec Plata: tant au temps : 
ilne dit poiat on le conclut jr 
que Cimon eut remporte deux victoi- 
Tes en un m&me jour dans la Pamphy- 
lie : il met oes Victoires sous la 77°. 
olympiade (84), et le trait6 de paix 
sous la 82°. (85). II est vrai qu'il 
su qu’un peu avant qae le roi 
de Perso consentit ä des Enditions 
si honteuses, les Athenie 
la condaite de Cimon, avaient ga- 
gae deux butailles pr&s & präs , une 
sur mer et J'autre sur terre, l’une 
dans la mer de Cypre, et Pautre sur 
les cätes de Cilicie. La nouvelle de 
ce desastre, continue-t-il, obligen le 
roi d faire savoir & ses generaux qu’ils 
‚conclussent une paix & quelque prix 

jae ce füt. Ils envoydrent pour cela 
% ddputds A Athönes: leurs prı 
sitions fürent agreables aux Atl 
niens, qui nommerent tout aussitöt 
Callias Pour le chef de leurs pleni- 
potentiaires, et voici ce qui fut con- 
du : Ut Grecis per Asiam civita- 
tibus universis libertate ac suo jure 
uti_permittatur. Ne Satrape Per- 
sarum trium dierum itinere inferius 
ad mare descendant. Ne longd navi 
intra Pheselidem et Cyaneas exeur- 
ratur. Hec ubi rex ei militie pre- 
fecti rata habuerunt , Athenienses 
'conträ jurarunt , sein breriniar de 
taxerzis arma non polturer . 
Comme Diodore de Sicile est plus 
exäct que Plutarque ä marquer les 
Jemps , les präjuges sont panr lui. 
N faut avoner que Plutarque n'est 
point un bon güide de chranologie ; 
1] transpose quelquefois les Evenemens 
tout comme »'il com) un paäme 
epique „et quil a 
qu 


„db A7, 
%) dem, . 
a = 
N nen al oda aulrem rap 


ie 
Borat., de Arte polt., #s. 248. 





sous 






















spirät 
jorace donne & Homäre (87). 








(1) Son prineipal soin depuis son 
retour fut de retablir ba paix , etil y 
reussit. ] Pai suivi Plutarque (88) , et 
non pas Cornelius Ndpos , qui semble 
dire qu’avant de retourner ä Athdnes, 
il s’en alla 4 Lacddemone, et y accor- 
da les differens de ces deux villes. 
‚Ile , quöd hospitio Lacedemoniorum 
utebatur , satius existimans conten- 
dere Lacedamonem, su4 sponte est 
‚Profectus pacemque' inter duas 5 

= 


res tentissimas eivitätes conciliavit ( 


L'orateur Eschines observe que 

mon, qui jonissait dn droit d’hospii 
litd 4 Läcsdemone , moyenna u: 
tr&ve de cinguante ans, et qui ne 
dura que treize anndes (go). Ce nom- 
bre m’est un jand je 
considere fait men- 








(48) Pat. , in Vitä Cimonis , pag. fgo. 
) Corael. Nepos, in Virk Cimonis, eg 


BR) schien , de falıi Legutione, pag. m. 


= 


I, pag. m. 59,60. 
Virk Cimonis, cap. 





CINYRAS, roi d’Assyrie se- 
lon quelques-uns, ou de Cypre 
selon quelı autres, n’a rıen 

i le rende plus celebre, que 
Favoir eu Adonis de sa propre 
file Myrrha (A). Nous disons 
ailleurs (a) que cet inceste fut 
involontaire de sa ni zuttendu 

"il ignorait que }a fille qu’on 
Ai arait amende füt Myrrha. 
Des qu’il Veut su, il tächa de la 
tuer, et il ne tint pas & lui qu'il 
ne la tuät. On veut que le de- 
plaisir de cet inceste ’ait porte 
& s’öter lavie(b) : mais on conte 
aussid’autres causes de sa mort, 


doge car il yen a qui disent qulil 


erit pour avoir dispute le prix 
le musique contre Apollon (c) : 
(a) Dans les articles Anamıs et Mrannı. 
(6) Hygin, onp CCXLIN. 

(6) Suidas, in Kıröpar. 
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ce fut apres avoir mangüe de 
perle Fr Grecs (B). II deyait 
jeur fournir des vivres pendant 
le siege de Troie , et il n’en 
fitrien (d). Agamemnon le char- 
gea de maledictions, et le pis fut 
que les Grecs se rendirent mai- 
tres de l’ile de Cypre, et qu’ils 
Yen chasserent (e). La longue 
vie qu’Anacreon lui a donnde 
(f) ne s’accorde pasavec.cecom- 
bat de musique dont j’ai parle ; 
car qui croirait qu’un vieillard 
de cent soixante ans voulät 
entrer en lice sur ce sujet avec 
Apollon? L’histoire mytholo- 
gique est toute pleine de varietes 
touchant le pere, les femmes, 
les fils et les filles de Cinyras 
(g). On lui donne jusquesä cin- 
quante filles, qui furent toutes 
metamorphosees en alcyons (h) : 
d’autres disent que Janon les 
convertit en pierres, qui ser- 
virent de degres dans l’escalier 
de son temple (z). Il fut fort ai- 
me Yapollon (k), et il acquit 
tant de richesses qu’elles ont pas- 
s€ en proverbe comme celles de 
Cresus (2). 11 etait d’ailleurs tres- 
beau (m) , et il eut beaucoup de 
aux faveurs de Venus. Les 
peresdel’Eglisequiont ecritcon- 
tre les abominations des paiens, 
leur ont reproche que la Venus 
i etait honoree dans !’ile de 
Cypre, avait ete la garce de Ci- 
(&) Eustath,, in ib. X Iliad. 
(e) Theopompus , apud Photium, pag. 
Apnd Pliniom, Ib. PIT,cap.KLVITT. 
(@) Yayes Menrsius, in Cypro, cap. IX. 
. (h) Eustathivs io Mind, „ib. X. 
(9 Oridiue, Metamorph. , U5..P7. 
(&) Pindar. Pyth. „od. IT. 





{D Idem, Nem., od. YIIT. Plato.de Legi- Wyras 


bas. ib. IT, Suidas in Karayı 
(m) Anthol,, üb. 17, cap. I. 
rap. CELAX: 





'enus , dans cette le, etaitcelui 
de Paphos. A la verite, c’etait 
une ancienne tradition qu'il 
avait &te bäti par le roi Aerias 
(n); mais la tradition moderne 
portait que Cinyras l’avait consa- 
cre, et quela deesse y aborda en 
naissant. Ce ne fut point lui qui 
institua la science des aruspices; 
ce fut Thamyras, venu du pays 
de Cilicie: apres quoi on fit un 
reglement que les descendans de 
Cinyras, et les descendans de 
Thamyras presideraient aux ce- 
remonies sacrdes. Dans la suite 
des temps , ceux-ci cederent leur 
droit aux autres; et alors on 
n’ent point lieu de se plaindre 
comme d’une irregularite , que 
la famille royale n’edt point de 

rerogatives sur une famille 

‚rangere. Tacite remarque (0) 
qu’it n’y avait que le Cinyrade 
(p) que Yon consultät. Cinyras 
avait reuni en sa personne la 
pretrise et la orauts (g) : don 
vint qu’ensuite le sacerdoce de 
Venus a Paphienne fut toujours 
entre les mains d’un prince du 
sang; et c’est pour cela que [© 
ton crut faire des oflres tres- 
ayantagenses au roi Ptolomee, 
en Iui faisant dire que , s'il vou- 
lait ceder Ple, le peuple romain 
le ferait pretre de Venns (r). On 
parlait "un autre temple que 

inyras avait fait bätir sur le 
mont Liban (s). Il avait aussi 
fait bätirtrois villes , Paphos, Ci- 
nyree et Smyrne : il donna & 

(n) Tacit., Bist, „üb. 11, cap. IH. 

() Ibidem, 

(P) Cost-adire calni qui descendait de 

1. 

(9) Scholiast. Piodari in Pyth., od. I. 

(*) Plotareb. , in Vitk Catonir. 

(#} Lueiam de Dei Syris. 











IN 


nyras(C). Le prineipal temple de - 


‚pro; 
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cette derniere le nom de sa fille 
(4). Il inventa plusieurs choses ; 
les tuiles ‚ les tenailles,, le mar- 
teau, le levier, l’enclume (z). 
Il futaussi le premier qui d6cou- 
vrit des mines de cuivre dans 
Tile de Cypre. On le compte 

rmi les anciens devins (z). 

n tombeaür et celui de ses des- 
cendans etaient a Paphos au 
temple de Venus, comme le re- 
marque Clement d’Alexandrie 
(y)en citant Phistoire de Phi- 
lopater, composee par Ptolomee 
fils d’Agesarche. due ies-uns 
ont ditqu'il n’etait point nd dans 
Vile de Cypre,, mais qu'il y etait 
pad de l’Assyrie ou il gmait- 

oyez la remarque (A) de l’arti- 
le Avonıs, 

(€) Hygin., cap. CCLXXV. 

(u) Plinios, Ub. FIT, cap LVI. 


(£) Clam. Alexand. Stromat., üb. I, pag. 
m. 333. Meursius de Cypro, pag. ri0- 


‚Admon. ad Gent. , pag. 29. Arnob., 
De 

(A) Il narien qui le rende plus 

» que d’avoir eu Adonis de sa 





ropre file. 
ait d’autres choses gulieres 
ie; mais les livres de classe, 
ü iques, les com- 
iateurs de lienx communs n’en par- 
int pas , comme ils font de l’aven- 
ture de Myrrha, il est arrivd que Ci- 
myras n'est gadre connu au peuple 
de 1a republique des lettres que par 
Vondroit'que je marque ici. De fort 
savans hommes ont eru que Pin- 
dare se trouve accabld de |’; lance 
de son sujet lorsqw'il veut parler de 
Cinyras 
prince ces paroles de Pindare : Tlornd 
Yap zen Mares : Plusieurs ont 
dit beaucoup de choses de Iui (2). Mais 
la suite du discours ne contient rien 
qui demande qu’on entende ainsi les 
Paroles de oe podte. 

(4) Pindar. , Nem. od. VIIT. 

(3) Minirisc, sar les Eplıres d'Oride, pay. 
38 Beuediche, ia Pindari Nem., od. YIIT. 
Miurine li, wornd Ycp Adanraı. 
On disde lui plusieurs etplasieurs choser. 








] Ce ment par auilny du 


1); et ıls entendent de co Q 


(B) Apres avoir manqud de 
a enndentatt land 
hd vers lui pour en obtenir des trou- 
pes auziliaires; mais, au liea de lui en 
demander, illui persuuda dene se 
joindre aux Greca. I revint charge de 
resens , el les garda tous pour lui, 
ormis une möchante cuirasse qui 
donns ä Agameranon de la part de 
Cioyras. II fit 7 que co roi de 
Cypro enverrait une flotte de cent 
vainseaux ; cette esperance se trouva 
nulle. Voilä quelques-unes des accu- 
sations d’Alcidamas contre Palamtde. 
ll aurait tort de parler avec megeis 
de la cuirasse, si elle rcssemblait & la 
description qu’Homere nous en a lais- 
2de (37. Quelimues-uns ont dit que tous 
les vaissenux envoyds par Cinyras 
taient de terre, et montes d’homines 
de verre *, d l'exception d’un (4). 
Geux qui yeulent que le Cinyras des 
Paiens soit le Nod de la Bible (5), 
aureient bien de la peine & faire ca- 
drer A Nog cs que nous venons de 
dire de Cinyras, et ce que nous en 
allons rapporter. Je ne pretends point 
qu’on n’en puime venir & bout; car 
oü est-oe que ’habilet# de M. Huät 
(6) n’a point deterrs Moise ? 

(C) Les pöres ons dit que la Ve- 
nus, ..... honoree dans U’.e de Cypre, 
avait e&i6 la garco de Cinyras. | Ar- 
nobe tout le iier nous en dira des 
Fon mquid rege a Cyprio, 

, cujus nomen Cinyras est, 
ditatamı meretriculam ,V/ enerem divo- 
rum in numero consecratam ? Firmi- 
eus Maternus ne s’exprime point areo 
moins de foroe (8) : Audio Cinyram 
Cyprium templum amico meretriei 
dondsse, eierat Venus nomen. Initids- 
so etiam Cypria Veneri plurimos et 
vanis consecrationibus deputdsse, sta- 
tuisse enim ut qui initiari vellet 
secreto Veneris sibi tradito,, assem 
in manum mercedis nomine dem daret. 
'uod secretum quale sit omnes taciti 
intelligere debemus , quia hoc ipsum 

9) Tina. Av. agu0g. 

*Beststhe d Nendreit eb dit ı yaiyauc dr- 
dur , hommar de irre. IL wi den probable 
Er ren Pe ende 

(4) Eusat., ia Miad. A, pag ‚837, apud 
Meurs. , in Cypro, pag. yıt- 

(5) Biblieih. weiverselle, com. III, pag. 18. 

(6) II en dröque d'deranaher. 

(JE. IP, pag. m. 16. 














\.  (8)De Errore prof. relig., pag. m 32. 
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’plicare non possumus. Bend amator 
Cinyras meretrieis legibus servit , 
consecrata V’eneri a sacerdotibus suis 
nem der, jussit , us soorto. Quel dee- 
! quel derdglement ! On insti- 
tuait des mystöres dont le rituel por- 
tait aa alları ut 
use poignee et un 
er Sea eiierdrd 
. o. ier d’ordre 
ee u! Consölter Clement d’A- 


des que 








‚pri Veneris abstrusa illa initia pra- 
a 

ver fuisse, in quibus sumen- 

ut mere- 

; ‚et referunt phallos propitüi nu- 
aaa i donteraft apris oela 


me soit lui que Lucien (11) ap- 
Feie arecSardaıpale, ci les 
ne comme le models d’un eflimind? 


(10) Idem , ibid. 
412) In Rhater. Prusopt. 

CINUS ou CYNUS, juriscon- 
sulte fameux,, etait de Pistoie et 
d’une famille noble (A). Il a 
Seuri au XIV". siecle. Son com- 
mentaire sur le code fut acheve 
Yan 1313 : il dcrivit aussi sur 
quelques parties du digeste. II 
w'aimait point les interpretes du 
droit canon, et il les censura 
tres-souvent. Il en a ete bläme 


par Nicolas de Tudeschis (a). 
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Il mourut a Boulogne, et fut 
enterr€ aupresde Dinns , dont il 
ayait ete dısciple (6) (BJ. On met 
sa mort & l’an 1336 (c). Il ne fut 
moins celebre par ses vors 
italiens que par ses legons de ju- 
risprudence, et on le compte 
i ceux qui ont commence 

x donner des agremens & la 
poesie Iyrique toscane. Petrar- 
t passer pour son disci- 

le etw! pa Fr difficulte de 
ui derober . Le Can- 
zoniere de Cinus subsiste encore, 
de quoi !’on est redevable a une 
demoiselle (d) que lauteur 


° aimait tendrement (e). Je citerai 


un qui fera connaltre 
qu’il etait sujet A cette pas- 
sion (D). 


() Tire de Forsterus, Hist. Jaris eirilis, 

m. 608, 

4 Ko. ion. ‚Pag. 193, 78. 

(d) Madonna Ricciarda de’ Sevaggi. 

(6) Tird da Crescambeni , Ist. rolgar 

’oeeia , pag. 87. 

(A) II dtait d’une famille noble.} 

Forsterus la nomme Familiam Sigis- 

(1) : quelques autres se ser- 

vent du mot Sigisbuldi (2). Leandre 

i (3) : M. Crescembeni se sert du 
a ans ). 

(B) Ji.fut enterre aupres de Dinus , 
dont U avait ete disciple. ] Co fut sans 
aucune ‚istinotion bonorable : jurta 

num ;, est, ii di er 
Aigen anche terre sont 
N y en a qui disent ces deux 
jurisconsultes, et Florien de Saint- 





ierre reposent dans le m&me tom- 
beau ‚ au cloftre des dominicains de 
Bologne (6). Notez que Cinus avait 
€t6 professeur en droit dans l’univer- 
site de Ja meme ville (7). Un rapporte 
cette epitaphe : Sino, eximio juris 





‚ Deserin. dünn, fol dr. 
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consulto Bartolo praceptore digris- 
sjmo , populus pistoriensis B. M. po- 
suit. Cela lien de croire sa 
‚compatriotes voulurent reparer la nd- 
Bligence des habitans de e, 
qui n’avaient mis sur son tombeaa 
aucune inscription. Il faut corriger 
un mot dans cette dpitaphe, Öter 
Bartolo, et substituer Bartoli ; car 
Cinus fut le maltre, etnon le disciple 
de Bartole (8). 

(C) Je citerai un passage 





qui fera 
connaltre qu'il dtait ser Famour. ] 
Julius Clarus ayant dit que si une 
femme oouche avec son valet, elle 
saerite punition, mais qu’une servante 
qui oouche arec son mältre n'est point. 
punie, mais plutät gratifide d’une rd- 
Sompense, ajoute que cela fournit 
une raison. au jurisconsulte Cinus 
poor soutenir quo In prüsene doivent 
tre faits par ceux qui aiment, et non 
pas par les personnen aimden; La suite 
ju Passage doit ätre ici en latin plu- 
töt qu’en francais: Und sumit argu- 
mentum Cynus in d. 1. ı. quöd ama- 
tores debent donare amasiis suis, non 
Fer ‚subdens : Ki zrede experio, 
quöd donum magis valet quam suspi- 
Tium , imd suspirium ih valee une 
dono :ferrum tamen praponitur auro, 
nam , secundum Juven. ‚ Ferrum est 
juod amant : Quod (ut ipse ait) qui- 
exponunt, id est , ferreum mem- 
brum, propter cujus ferri fortiiudinem 
insignes etiam servis vilissimis se ex- 
Ponunt (9). A ce sujet,, Julius Clarus 
'observe que le docteur Cinus fut fort 
amoureux, etun trös-bon poäte. Que 
verba D. Cyni sunt notanda,, quia li- 
eet esset excellens doctor, fuil etiam 
marimus amator, ei egregius posta, 
ut Franc. Pei altestatur in üs 
carminibus, in quibus ipsius mortem 
deplorat. Et extant 
et alia carmina amatoria D. Cyni 
non insulsa (10). 

Forster. , Hist. Juris civil., 1 503. 
ehe Istoria ee: Pech pag.d7. 
„e Jels Stern recept. Sententiorum , F4 

y cap. de Fornicalione, mai 
(10) Tdem „bike vumpes 
CIOLEK (a) (Erasmus), en 
latin Yitellius (A), evque de 
(@) Article commı par M. Fran. 
mann Lovıs ve BazsteR , d’Aschembourg , 
ragnceur et Continuatsur dm Mae Er 
2 tome III, pag. 423, Darüicle 
Duslnanmen ciation(f) ° 












CIOLEK. 


Ploczko en Pologne , etait natif 
de Cracovie , d’une vile et basse 
extraction (b), sa race et son 
education n’ayant dte connues de 
mne (c). Toutefois ce qui 

ui manquait par sa naissance, 
(d’autant qu'ıl en etait d’une 
tres-basse ), cela etait largement 
recompense par son esprit pend- 
trant, par sa sagesse, par son 
rudition , et par son eloquence 
(B). II etait dans les bonnes 
‚gräces d’Alexandre,, roi de Polo- 
‚gne. On croit aussi que ce prin- 
ce, dejä dans le temps quil fut 
fait duc de Lithuanie, V’avait 
fait son intime, et se servait 
rincipalement de ses conseils 


aA enandıe &tantdonc monte 

sur le tröne « Bolbpme (e) apres 
lamort deson frere fan Albert, 
il voulut aider son fidele minis- 
tre Ciolek, et lui donna l’eve- 
che de Ploczko Pan :50£ ‚ que 
Vincent 1". Przerzbski 





Ala tyrannie (f). Mais au reste 
il a donne des marques de sa &- 
delite dans plusieurs ambassades 
qu’il a faites aupres de l’empe- 
reur Maximilien I".,et Alacour 
de Rome ses bons services 


(8). Mais son patron , par lequel 





a erererit, 
et illa ipea, qub vinit, ignoravit ats. 
Gomeras. de Ön- et Reb. gut. Po- 





@) Quolgwi ma 


. CIOLEK. , 


wi parrin t, mourut deux ans 
apres (h), etSigismond I*., son 
frere, barvint au gouvernement 
en sa.place, qui se servit aussi 
semblablement de ses services, 
dans lesquels aussi-bien que son 
frere il fe trouva fidele et dili- 
gent II fut envoye aussi diverses 
fois a ’empereur et au Pape» 
et se trouva principalement ’an 
1518 & la grandeet.celebre diete 
d’Augsbourg, comme ambassa- 
deur du roi de Pologne, avec 
Raphael Castellan de Lenden et 
ao, marechal de Lithua- 
nie. Ce fut la (comme dans un 
lieu oü se trouverent tous les 
grands d’Allemagne, plusieurs 
deu et, nes de 
ma) setrangers)', que 
Ciolek fit paraltre ses Bellen ia 
lites, etfit unvendredi 20 d’aodt 
dans la plus considerable assem- 
blee, une harangue si Energique 
& P’empereur et aux etats de !em- 
Pire, que plusieurs des assistans 
en pleurerent (C). C’est pourquoi 
Jacques Spiegel Y’avait fait im- 
primer. Enfin Ciolek finitIecours 
le 


ieäson ambassade a lacour 5, 


‚de Rome (i). Car apres avoir &te 
envord & Rome par le roi Sigis- 
mond I". , pour traiter de quel- 
ques affaires secretes avec le pa- 
pe Leon X, et avoir obtenu quel- 
ques privildges dudit pape pour 
son Telise, il y mourut dans 
la m&me annde que le pape de 
oda aussi, l’an ar ‚et fut en- 
terre dans l’eglise de Santa-Maria 
del Popolo. Raphael Lesczynski 
Inj succdda a ’eveche (k). 
gm Cromer I. c. seit 
Ford ik I ambasındes 
Wie 1506. u 
roma, ur la für. 
. (B) ähiensk Opmum pay. 


et a trans. 
la faites sous 
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(A) En latin Yitellius. | L’art de 
mmötamorphoser les noms n’a pas 
aussi 6t6 inconnu aux Polonais, et il 
semblait & ce Vitellius qu’il se serait 
bien confirm6, #'il faisait Yitellius du 
mot Ciolek, qui a quelque rapport 
avec le mot qui sappelle en polonais 
un Yeau. Martin Cromer yui decline 
co mot is par une terıninaison 
Iatino Vappelle Cioleum (1). Il y a 


encore une trösconsiddrable noble fa- 





archevöque de Gnesne, 
Vitellius; d’autant que Panlin, frere 
de Robert, a multiplid sa race en Po- 
logne, dont ilest sorti plusienrs ar- 
chev&ques de Gnesne et aulres per- 
sonnes de distinction (2). 11 est 








la source m&me n 
‚corde tres-bien ä un sujet polonais. Il 
dit done : Stanislaüs Ciolek seu Vi- 
tellius , mobilis Polonus , cirea sec. 
XV. olarus, fertur ante consuetum 
tompus natus , qua propter 4 septima- 
nas in adipe apri conservabatur , cre- 
vit in mazimum virum, Castellanum 
By Marescallum Curie, etc. 
t par son twence. ] Jacques 
Sp ) en fait een 1e por- 
trait, et le depeint, dans sa letire ä 
irasıne, comme un des plus savans 
et des plus dloquens homnies de son 
temps, en ui donnant outre cela cette 
inge : Singularis integritatis vite. 
Richard Bartholin «5) le confirme en 
disant : Episcopus Plocensis vir lite- 
ratus et gravis orationem habuit lati- 
nam pland et reisatis accommodatam, 
in qud sapienter et eruditd de expedi- 
tione contra Turcas suscipiendd dis- 
Putavit. Et dans un autre endroit (6): 
a 


margı 

(5) In Concins deseriptione de Convenın 
Aogustensi edid a Adelmann de Adel- 
masnstelden, Canonlco Jugusiane ‚anne 1518, 


ie. 
(&) In Conciant deseript., etc. 
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Ha mihi reverendissimas epi 

Plocensis ‚apud Casarım Polonie 

regis oratorem agens recitavit, vir 
‚simus et literutus, et cu sine 

controversid ü Mais 


fides adhibenda. 
Stanislaüs Lußienski. Er Iui doune de 
verit6 le caractere d'un homme ss- 





(C) Insiours des assistans en 
RR une eiroomtange 
Toute singuliere, que Jacques 
Sruehlefen seciaite a Tembercun, mor 
remarque (9); et je orois que peu d’o- |. 
ratenrs sient pa [9 par lears paro- 





ee, ce que fit Ciolek par les siennes, pa 
principr resence d’un tel 
audi . iegel a tant de 





“la force de cette haran- 
FR "qui ne doute pas quelle ne 
andre des larumes & ceux qui 
la rare Coarıme les paroles qui me 
trouvent dans la lettre gu'il derit d 
Erasme (10) sont rares , et qu'il fait 
une ample description tant de cette 
irconstance , qac de Veloquence de 
Ciolek et de ses prineipaux audi- 
teurs, je les zapportersi ici tout au 
Vene rennt us Eras- 
mus Vüellins oplscopus Plecensis, 
te vite , rardque 
doctrind, Tomändgue,  facundid ed 
nis , vel eo mihi nomine pracipud co- 
Ted ui on ‚nominis, de ta per- 
quam e; enter facit men- 
tionem. ut aulicus aulico 
utar verb). 'audientiam coram Casa- 
re, sacri Imperii Eloetoribus omni- 
bus , et cateris Germaniarum prin- 
eipibus prooeribusque obtinuie. Sie 
ormaid, sio graviter oravit , ut adinti- 
ma usque precordia auditorum vehe- 
mentia sententiarum ponetraverä, plu- 
resque ad fletum concitaverit: ei verb 
docto simul & facundo omnes docti et 
eloquentes pı tribuunt. Aderant 


) 370, die Ta 
en Ba: 








Mr; ipisceretar. 
Kr In Epin. u Erumam Roter, Oruioni 


Geo) Be aeenank Vindeie, prid, Kal, spe 
Pr ry 
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enim viri nom pauei, fum ewguisiil , 
doctitum in judicando naris emunctis- 
sim, antistes Torgestinus , Peutin- 
‚gerus, Hutzenus, Bartholinus, Spala- 
tinus, ot Statius üle in nello doetrine 
‚genere non versatus ; Henricus Stro- 
mer medicus ‚et Laurentius Zochins 


il Juriennmein „ cardinalis M. 


„ oancel- 
aid eeeleheng 

a na malen 
ar, guia Tu Betions 


Gmntbus derideruta , imprimendam 
curavi sub augusto tub nomine ; non 
 Zubio qein un 

qu udientibus 
commovit , ita hc eadem legentibus 
magis copiosas excutiet, el in rem 
ehristianzm ropensiores eorum ani- 

u reste, pour anplifier 
ae hen de Yassom- 

Dr % % didte, dans Iaquelle Ciolek 

„je Her encore ici die 
Ehe a al er , oelöbre im 


4 Augbout 


d unge de Aderant, „in hoe 
cönventu tres reverendissimi Domini 
Cardinales , Coaunus, Guramsis , 
eı Mi regum ora- 
tores ‚ et 'omnes, ford nie du- 
ces, cum magnä parte episcoporum 
et nobilitatis su@ rimarie ; qualis 
in Imperio supra 30 annes vinis non 

Sur ce ani “ de P’edition de 
Seite 


comme Rn a as jä dr Ein la ft ii impri- 
taer in-4®. AAugsbourg an, 1518, tous 
ke fitre de : Oratio per R. P. Do- 
hama, Erunmen Dicllaum e episco- 
‚Pum Plocensem in celeberrimo Au- 

ustensi Conventu ad Cxsarem 

'aximil. nomine vietoriosissimi regis 
Polonie Si 
















indi , coram 
omnibus $. Imp. Eleotoribus pluri- 
misque ie prü die 
Weneris , 20 Aug. A. 1518. 

imprimde ex 





Aprös cela len te 
Bibliothecd 


oh. Pistorü in co: 
historie Polonioa (11) tomo Hf.p- 
5--9. Marquard Freber (13) dit ausei 
gie se trouve dans Reusneri Anti- 
urcico. 


DAT ER io. 
115) In Indice Autoram, tome II, Rz. ger- 


‚man. Seriptorum pramisro. 


CIPIERRE ( Paıueat oe Min 
CILLI , SEIGNEUR DE), &taitdu Mä- 
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connais (a). Il donna tant de 
ves de cou et_de pru- 
Yenceau service fu roi Henri II, 
tant en France qu’en Italie, que 
ce prince le fit rerneur du 
duc d’Orleans son second fils, 
ai a regne sous le nom de 
Vbarles IX. On pretend que ei 
d’autres n’avaient point gäte Yex- 
cellente Education quil avait 
donnee & ce jeune prince, il en 
aurait fait un tre ind roi (A). 
Lorsque Charles x fut parvenu 
& la couronne, on trouva gu 
pour Y’honorer davantage il fal- 
it qu’un prince da sung füt 
touj aupres de lui, afın de 
veiller sur sa conduite; et l’on 
donna cette charge au prince de 
la Roche-sur-Yon (5) ; mais Ci- 
i ne laissa point de conser- 
ver son emploı (B). Ces deux 
verneurs s’entendirent bien: 
prince eddait beaucoup & Ci- 
‚Pierre, connaissant sa suffisan- 
ce aussi grande que de seigneur 
de France : Cipierre qui dait 
tres-sage porait aussi grand 
honneur et r&verence au prin- 
8... „et ilfaisait tres-bon voir 
ces deux messieurs les gowver- 
neurs pres la personne du roi 
tenant leur rang comme il fal- 
lait; Tun haut et Fautre un petit 
bas. Cipierre fut cre& chevalier 
de l’ordre par Frangois II, l’an 
1560 (c). On dit que, se voyant 
atteint d’une maladie mortelle, 
&t se preparant & aller boire les 
ezux Ey ilexhorta fortement 
la reine-mere & pacifier les dis- 
sensions des Guise et des Coli- 








antöme. 
(€) Le Labonreur, additioos 4 Casteloau, 
tom. I, pas. 371. B 


pri ‚et & couper par ce moyen 
ja racine des factionset des trou- 
bles qui seraientcapables de 

dre P’etat(d). Il mourat a Lie- 
ge, au mois de septembre 1565 
avant & d’avoir pu boire les 
eaux. Ceux de la religion n’d- 
taient pas contens de sa conduite 
(€) : ils firent des vers assez pi- 
quans contre lui, et pendant sa 
vie, et apres samort (e). Ce fut 
de lui que le prince de Conde 
sut, & Orleans, Y’an 1560, que 
le complot de la Renaudie avait 
ete decouvert (f). Ce fut encore 
Iai que l’on chargea, quelques 
mois apres, des’assurer de la ville 
d’Orleans (g); car on la soupgon- 
nait de n’eire pas bien intention- 
nee. II commanda pendant quel- 
ques jours P’armee de France au 
siege de lamöme ville, apres que 
le duc de Guise eut ete tue (h), 
et il obtint du legat du pa 
qu’il serait permis aux soldats de 
Ananger de la viande pendant le 
<car&me (D). Il fut marie avec 
Louise de Halluin (z) dont il 
n’ent qu’une fille, qui fut fem- 
me de Frangois de la Magdelene, 
seigneur de Raymi, aieul de la 
duchesse de iguieres (k). Son 
pere avait &pouse N.... de Saint- 
Amour , dame de Cipierre (}). 


a Thuan. , Ub. XAXPIIT. 

(6) M. Le Laboursur en rapporte quel- 
gusrun. Additions d Casteloau, som. I, 
Ur licerei, Abrög chrondl., tom. 77, 
De Bann, Bist. eccl, ; lv. IIT 

„Bist. eccl. ; lv. IT, pag. 

Ton. ib BE 3 
(b Brantöme ‚Cap. drangen, im. T, 





(k) Morte ä Paris, le 2. 1656, selon. 
Anselme, Hist. des Offciers, pag. 


(%) Le Labourenr ‚ addit. 4 Castela., tom. 
T,pag. 374. 
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(A) Sidautres n’avaient point gd- 
u ehenge ddueation qui araie 
donnee a Charles IX, il en aurait 
fait un grand roi. ] Brantöme met 
ur le compte des miguons, et non, 
sur celui du gouveracur , les deux 
mauvaises quafites de Charles IX , lcs 
juremens et la dissimulation. Il sou- 
ient que Cipierre etait Ze plus brave 
jamais gouverneur 






jamais 


jamais fait dtudier dans les chapitres 
He dissimulation (1). U ajoute qu'en- 
tre autrea chosca il enseignn & Ühar- 
len 1X & vexprimer dloquemment. 
M. de Cipierre , ditil (a), parlait & 
mon gre frangais , espagnol, et ita- 
a a enulkorene ei komme 
de guerre quo faie jamals vn, et pour 
ce "le roi he voulit fagonner A son 
Beau dire, plutöt quä velui, disait- 
on, dedu Perron: depuis marechal 
de Rete, qui parlait certes fort bien. I 
dit en on autre lieu (3), que Cipierre 
Halt Thomme du monde qui faisait 
Tmieuz un conte, la savalt mieus’ ropre- 
Benter avec la meilleuro gräco et les 
Plus bellcs paroles qu'on sit su dire, 
lant il etait bien accompli en tout. 





(B) Cipierre ne laissa pas de con- 
server son emploi. | Les paroles de 
Brantöme que ja en sont 


Dean 

une preuve, mais il faut pourtant 
eroire qu'il le perdit pendant quelque 
temps, et qu’ensuite on le rappela; 
car Languet afirme qu’on 'öta d’au- 
‚pres du roi , et que l'intercession du 
roi de Navarre pour obtenir son rap- 
pel fut inutile. ll n’y avait que deux 
Journ que oce chosea öinient passen, 
lorsque Languet en fit mention, dans 
une lettre datde de Paris le ı°. de 
fevrier 1562. Ce qu'il dit de la cause 
de la disgräce de ce gouverneur est 
si curieux, et sianı 
sens oblig@ de le rapporter. Le fait 
est que Charles IX s’oßensa si vive- 
ment de ce que Cipierre 





vai 
un livre de theologie, qu'il declara 
ned ii je h- 

I) Bkmeiren de Cancmen vum F, pop. 





” 
«OD Ta mins, euflämtne um. II, pet 
„ Le m£me, elid lambma, tom. I, pag. 


te , que jeme ‚uit valde 
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qu’il ne vonlait plas l’avoir pour son 
‚gouverneur. Les paroles, dont Lan- 
‚guet s’etaitservi peu auparavant, me 
persundent que le livre qu’on avait 
t6 au jeune monarque etait herdti- 
que au jugement de Cipierre : car 
cet auteur venait de dire qu’il sem- 
blait que Charles IX et ses deux fre- 
res se declarersient bientöt protes- 
tan; que le duc d’Orlans avait dejä 
fait assez connattre qu'il etait de ce 
arti, et que Je duc d’Anjou avait 
‚mand6 & la reine-möre en presenca 
de plusieurs personnes, que desor- 
mais on ne Iuı donnft pour domesti- 
ques que des lutheriens : Regina cau- 
ls sua administrat , nam accommo- 
dat se tempori, et ostendit se nobis 
ictiorem quam ante. Rex et fra- 
tres videntur brevi transituri ad nos- 
Iras . Hae si non fiunt matre 
impellente,, fiunt saltem ipsd non. 
n ‚nam si vellet, posset hoc 
ire. Aurelianensis jam satis os- 
tendit se esse a nostris partibus. An- 
degavensis plane puer nuper petit & 
matre coram plurimis, ne deinceps 
daret ei ministros, qui non essent 
lutherani. Hac verba mater excepü 
rem 
lem virum ( nomine Cipierre ) natum 
in Burgundid ; ex tenui fortund sud 
industrid pervenit ad magnas opes , 
ei fuit admodum charus regi Henri 
0. Is cum nuper regi librum theolo- 
‚gicum eripuisset , ia offendit eum „ 
ut diceret matri, se nolle ampliüs 
habere eum gubernatorem. Mater 
üaque eum removit a filüi guberna- 
tione, et ei suffecit principem de la 
sur Yon. Cum Navarrus pro 
’remoto apud reginam deprecaretur , 
üla respondiz hoc non sud,, sed fülü 
voluntate esse factum , qui nolit zum 
'habere gubernatorem. Hoc nudiss- 
tertius primum aceidit. Referunt et 
alias causas , quare sit remotus : nam. 
ietus Guisüs (4). Si Pon 
ae des Memoires de 
lavarre rapporte dans som 











‚consulte le 
la reine de 


;& article(5),on se figurera que Languet 


n’etait pas un nouvelliste mal inforne 
de la cour de France, 
(C) Ceux de la religion n'diaient 
jas contens de sa conduite. ] M. le 
ıboureur n’en donne point d’autre 


(4) Languet. „opist. LXVII, Ib. IT, pag. 
201. 200. 


15) Dans la remarqus (B) , iome XI. 
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cause , que la commission qu’eat Ci- 
Fierre'ds dearmer Orlkans (6); main 

vers qui rapporte supposent que 
cette ville fut cruellement traitee, et 
que Ia rigaeur de Cipierre s’dtendit 
etsur les murailles et sur les hommes. 
N. de Thou, qui d’ailleurs donne des 
#loges ä ce seigneur, remarque qu'il 
dtait devoud & messieurs de 





ruise m 
En un mot, quand les protestans dta- 
laient leurs plaintes aprds la premiere 


ix, ils citaient, non-seulement 1a 
ırgogue maltraitde par Tavannes, 
et la Guyenne maltraitee par Monlao, 
mais aussi ce qu’Orldans avait soußert 
de Cipierre (8). 
(D) I obtint du legat... qu'ül serait 
‚Permis aux soldats de manger de la 
wüande pendant le cardme. ] Le cardi- 


nal de Porrare, lepatdı eteit 
alors A Parınde’avec la relnemitre. II 


EEE 
chose 


de 
permetteit seulement de manger du 
Voici ia 


comme vos zen denne; 
eu, 

re. Voulez-vous 

» je vous dise le vray, ce n'est point 


» etservirla 


» en ce temps, ny en cette arımdc, 
» composde de plusieurs sortes de 
» gens, que vous devez fairetels scru- 
les; car quant & votre beurre, 
Koormiage et Iattage, nos soldate 
frangois n’en veulent point, comme 
» vos Italiens et Espagnols; ils veu- 
jent manger de la chair et de boune 

» viande, pour mieax se sustenter. 
» lisen manı t aussi bien dega 
» comme delä, et d couvertet en ca: 
» chette, quelgue deflence qui s’en 
» fasse; parquoy faites mieux,, or- 
» donnez-leur d’en mauger, et don- 
» uez-leor en une bonne dispence et 
» absolation ; qne si d’eux-mesmes ils 
» „en dispensent, vostre authoritd en 
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» sera plussupprimee; etau contraire 
» elle en sera eslevde, si vous leur 
» permettez, et chacun dira, mon- 
» sisur le l&gat, ost homme de bien, 
» nous a.donnd dispence, et ceja re- 
» sonnera mieux partout (to). » Le 
1egat goßta une remontrance sisensde, 
et accorda oe que Cipierre Jui deman- 
dait (11). Ce quo Brantöme avait rap- 
rte un peu auparavant est si capa- 
Die de cohirmer ce que tous les gan» 
de bien, gieuz et snges jugent de la 
erre, quil faut que)e le copie, Char- 
Fee Qulnt pour exauser er brases au 
‚galands hommes , comme luy , disoit 
qu'estant courageux, itieux , et 
ınd guerrier, il ne pouvoit estre re- 
Uepieux et conscientieur. Et c’est ce 
jue dit une fois ce grand marquis de 
Pascayre, ds ‚de Lombardie 


ırdie, & 





monsieur le legat , qui fut aprös 
Clement, sure rigleren de deren 
dres et del de ses soldats : 


Mon senor legado, no ay cosa mas 
Aifficultosa & los que exeroen la guerra, 
ge con igual disciplina servir en un 
mismo tiempo ü Mars yä Chrysto, 
porque el uso de la guerra en esta cor- 
Fuption de militia pareos ser ‚todo 
contrario & la justitia y religion. 
Cest-a-dire, mönsieur le legat, il 
nya point de chose plus dificile a 
oeux qui exervent la guerra que deser- 
vir en un mesme temps, ei avec esgals 
discipline, a Mars et a Christ, par 
ce que Eusage de la guerre en cette 
eorrungion de miice nt du tout con- 
traire & la justice et & lareligion (12). 
Voilä lejugement que font dela guerre 
ceux qui la connaissent le mieux, et, 
Buisgne unicuique in sud arte cre- 

est, il fant conolare qu'ane 
armee conduite selon les lois de la re- 
ligion chretienne est une idee platoni- 
que, une utopie de Thomas Morus, 

Pp! 


Une’ pierre philosophale, qu’on na 
troavera jarrhis. 
(10) La mine, pag. 13% 
A ne ae . 


(13) Zu mfme ,pag. 131. 


CIPIERRE (Ren£ DE Savore, 
SEIGNEUR DE), Etait fils de Claude 
de Savoie, comte de Tende, 

uverneur et grand-senechal 
Se Provence, i Epousa en se- 
condes noces Frangoise de Foix , 


14 
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dont il eut un fils et une fille et ses domestiqwes vendissent les 
que leur mere Eleva dans la reli- armes. Les mutins retournerent 
‚gion. Son meri devint fort sus- peuapres, et tuerent cos pauvres 


pect dans le protestantisme , seit 
ä cause de la profession ouverte 
que son € en faisait, soik 
ne souffrit pointqu’on 
Keitde violenee dans Fe geuver- 
Dement, contre ceux qu’on. 
leit keretiques. Cette moderation 
seuleva contre ui le oomte de 
Sommerive son propre fils. il 
Y'avait eu de son premier maria- 
;et iHse vit oontraint de se 
iefendre les armes & la main 
contre celui auguel ilavaitdonne 
la vie. I succomba et il fut con- 
traiat d’abandomner son gouver- 
nement ä ce fils denature. Ci- 
pierre,, qui avait fait tout son 
ie urmaiatenir les droits 
son ‚dont il avait regu 
la are € &e colomel de la ca- 
valerie (a), pendant que Cardet, 
son bean-frere (b) ‚exergait celle 
de colonel de Finfanterie, fut 
malhenreusement assasssine 
une troupe de mutins a Frejus 
(4), Fan 1568. Il revengit de 
Nice ou il avait &te saluer Te duc 
de Savoie. Les assassins Iui dres- 


serent des embüches dans un gı 


bois, et n’ayantpu empöcher qu’il 
ne sesauvät dans Frejusavectout 
son monde, ils l’y suivirent , 
ils sonnerent le tocsin sur lui, 
et l’assiegerent dans son logis. 
Les consuls tächerent de le sau- 
ver, et obtinrent du marquis 
d’Arci , qui etait le chef de.ette 
troupe mutinde, qu’il la ferait 
retirer moyennant que Cipierre 

(a) Böne, Hist. ocehh., div. XI7, pagı 
ng. 


(b) I &tait de fa maison de Saluces, et fut 
marid avec. la, fille du comie de Tendc ei de 
Frasgeise de Bois. Bine, lümeme. Pag 
" 


i ne pouvaient plus se 
Getendre. Mb ıe en ‚ne 
voyant poiut le corps de Cipierre 
pemi les morts (car les consuls 

’avaient mis en lieu de särete ), 
fit semblant de craindre pour 
lui ‚et protestaqueleseulmoyen 
de Iui sauver la vie etait.de lelui 
remettre entre les meins. Les 
consuls ajoutant foi ä ses paroles 
le lui livrerent, et aussitöt en le 
poignarda de mille coups (B). 

Tantlım relligio potit snadere malorum ! 
On ne douta pomt que la cour, 
et que le oomtte de Sommerive 
n’eussent part & cet exploit, et 
que Cipierre n’eüt &te Irajjd de 
la sorte en hine de la nou- 
velle religion. Le prince de Con- 
de ‚ Yamıral , et toute leur ban- 
de, furent fort inquiets de cela 
(e). 

(©) Ex Thaano, Ub. XLIV , ad ann. 1568. 

a ind... & 2 

ei ker Age 
Julü de M. de fFhon- 


Teleman N est assez difäcile d’ac- 
corder oet historien avec M. de Thou, 
i Villeneuve seij 
ie ‚avait 
&t6 legouvernenr de la vilfe oü se com- 
mit le massacre, comme le pretend 
d’Aubignd,aurait-il dt ndcessairequ’il 
eüt uad de russ envers les consula pour 
se faire livrer ce comte, apres ätre 
entre dans la ville ä la täte desmutins, 
ums le pretend M. de Thou? 
(B) On le poignardade millecoups.] 
a. l Thou attribue cette che exd- 


1) Tom. I, li. 9 chap. I. par 
N el din Fran anne 
vol, Abrige chrondlopique , iom. 7, pa 
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ention & Is multitnde soulevee (: 
Braotäme , qui n’avait que des idde: 
confuses de EN infäme assassi ne 
Yattribue qu’ä une personne fut 
we, dital (4), durane le paiz enan- 
wranı dans une ville do Provence sous 


3). 
h 








türe de paix , et un maraut lassas- 
ina , i veu cent fois porter 
Ss Jar ans des Imons reine md- 


Te; Jai oublid son nom , ensemble de 
1a le ol cela für. Les Fr 
poursait-il, de la Provence avoient 
Brand erdange en lu, et ine fil 
more ü eilt ae, U eloit 
brave et e “ trös-grand 
seigneur. I venait de dire que <ctoi 
un brave et vaillant 

gu Bei huguene 


{9 4b irruante multiindine innumeris pugio- 
num ictibms confodiar, dehoneriaie auiam 
MH eadarere. Tansame, 


Ze ps 
Ba IR ie da 
Monimocsaci. 

CYRILLE , diacre de l’eglise 
«’Hdliopolis e du Liban, 
fat un grand iconoclaste sous 


Yempire de Constantin; car se 
sentant embrase des flammes 
de l’amour de Dieu (a) il brisa 
pedeun simulacres adores par 
paiens. Ceux-ci s’en sou- 
vinrent lorsque leur religion fut 
la dominante sous l’empire de 
Julien , et iladen vengerent avec 
beaucauj reur, puisque 
non-seulement ils le tuerent, 
mais aussi qu’ils l’eventrerent, 
et qu’ils lui mangerent le foie, 
Tous ceux qui eurent a cet 
acte en furent punis d’une fagon 
€tonnante. Ils perdirent d’abord 
tautes les dents, ensuite la lan- 
gue ‚ et enfin les yeux (b). Al- 
<yoniusassureque(yrille, avant 
@_Zire wuprereöusner Bla. Divinl 
amori asin in . Theodoritus , 
Hinter. ecchesiost. , ib. LIT, cap. FL. 
(&) Tird de Thöodaret, lmäne. 


A 


au 

ug de faire cet exploit contre les 
Doles ‚avait &te banni dans Vile 
de Naxos, et que Julien com- 
manda lui-m&me qu’on le tuät 
(4), et que ses courtisans se re 

jussent des entrailles de ce saint 

omıne. Je n’ai point trouve cela 
dans Theodoret. 


(A) Aleyonius 


avait te banni. 
manda lu: 





‚sure que Cyrille... 
“et qus Julien come 





rum deorum simulacra subverteri , 
quo defuncto cum potestas rerum om- 


nium penes Julianum esset , ilius 
Jjussu dissectus est, ma; u in- 
juper erudelissimus Ayrannus, u 
u sui viscera sanclissimi et 
Vunbeentiuimi homiais epularenter 
(v). Hy a quelque apparence qu’on a 
sis icl un peu de brodure ; mais si 
Yon avait envie de er 3 nommd- 
‚ment ce prince apostat, et d’e 
EEE BR DENE 
les, que ne supprimait-on aussi quel- 
gpeäbong?la rhierigne I pormeit. 
’ourguoi parlait-ou ieux hri 
eier Cette circonstance di- 
minus ertrmernent la cruautd des 
ls. catholiques en penvent 
Fee Sux-mömer. Rion ne g guerie 
heureusement les scrupules 
du duc d’Albe , lorsqu’il faisait mou- 
rir tant de protestans aux Pays-Bas, 
1e de songer qu’ils avaient dtd ioono- 
Austen. II Aut Sonvenir que les mar- 
&yrs remportent une couronne plus 
Pure „ lorsqu’on ne peut pas leur re- 
prosher qu'on les a vus jouer de la 


16 contre les statues sacrdes, etc. 


CYRUS ‚ls de Darius Nothus 
zoide Perse, se rendit illustre 
de belles qualites; mais rien 

na tant fait ler de lui que 
la guerre qu'il entreprit contre 
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Artaxerz&s son frere. Darius leur 
Fr commun , se voyant ma- 
je ala mort,, le rappela de la 
vince dont il ui avait donne 

le vernement. mena 
rk li Tissapherne, en qui il 
prenait une grande confiance ; 
mais cet homme le trompa ; car 
il fit accroire a Artaxerzes qui 
avait succ&de ä Darius, que Cy- 
rus machinait quelque chose 
contre lui. Ce rt mit telle- 
ınent en oolere le roi de Perse, 
w’ilse serait defait de Cyrus, si 
Barysatis ‚ leur commune mere, 
n’ayait arrät6 le coup. Non+eule- 
mentelleluisauvalavie,maisaus- 
sile gonvernementde la province 
gi avait obtenu du roı Darius. 
€ rus y fut retourne , 
a ne Poula dans sa t&te que des 
desseins d’ambition et ven- 
‚geance:: il prepara toutes choses, 
et pour se venger du träitement 
que son frere lui avait fait, et 
‚pour se rendre mattre de la cou- 
ronne. Il s’assura de quelques 
bons capitaines grecs fugitifs de 
ieur pays; il leur donna ordre 
de lever des troupes; il cacha son 
veritable dessein sous divers pre- 
textes pendant sa marche; il ne 
se rebuta point de ce que l’ar- 
‘gent Ini mangqua bientöt; il 
Er assez heureux pour rencon- 
trer une reine, qui ne se con- 
tenta pas de ui apporter de l’ar- 
md; ileut neanmoins cent 
ifficultes A essuyer aveccestrou- 
pes mercenaires ; et ne laissa 
Point de passer Euphrate, et 
’avoir lieu de se promettre une 
victoiredecisive. Artaxerxes aver- 
-& d’asserbonne heure par Tissa- 
pherne des pröparatifsde Cyrus, 
n’avait’rien neglige pour &tre en 
<tat de luiresister. Il lui alla au- 
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devant avec une belle armee. La 
bataille se donna pres de Baby- 
lone : on ne doute point que Cy- 
rus ne l’eüt gagnee, s'il weht 
pas et€ tue en combattant avec 
trop d’ardeur et trop peu de me- 
nagement (a) (B). Äsrısız, sa 
concubine, tombaentre lesmains 
d’Artaxerxes, et fut considerde 
comme une des principales pie- 
ces du butin. Nous donnerons 
dans les remargques un abrege 
de son histoire (0). Ce fut une 
femme qui n’abusa point de la 
complaisance de Cyrus, et qui 
se conduisit avec tant d’adresse, 
quelle se fit fort aimer de Pary- 
satis (D). Comme elle crut que 
sa faveur etait un pr&sent duciel, 
elle donna publiquement beau- 
coup de marques de sa gratitude 
pour la deesse Venus (E). Si tout 
ce qu’on a dit d’elle &tait verita- 
ble, il faudrait que sa beaute 
eüt eu une use durde 
(F). Au reste, la lettre de Cyrus 
aux Lacedemoniens ne doit pas 
nous persuader qu’il ne fit point, 
quand il le fallait, les protesta- 
tions ordinaires(G). ö 






(a) Tird de Xönophon 
Fistoire, 
du jeuns 
Srires, dans 
donna Fan 3 de 2 
Pond A Fan 353 da Rome, solon Calvisi 


„au Ie, lure de 
de l'Expsdition 


(A) Ilronconsra une reine qui ne 
‚se contenta pas de Iuiapporter del ar- 
gene] Elle #appelait Bpyaza, et dtait 

‚mme de Syenndsis , roi de Cilicie. 
Elle vint trouver Cyrus fort & propos, 
car il devait pres de quatre mois de 
pay äses troupes, et il se voyuit 
tous les jours assidge devant sa porte 

ır une foule de soldats qui deman- 
Biient 4 &ire payeı. Ce netait point 







sa coutume ‚avoyer quand il 
avait de la: tait donc fort 
eu peine, car lieu de craindre, 





vasa coutume 'n payer quand 
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il le pouvait, que on ne_conclüt 


Er ses finances etaient dej& tout rade 


uisces. Une telle opinion eiait ca- 
pable de faire avorter tous ses des- 
seins. Epyaxa le delivra de sesin- 
quidtudes ; car dis quelle fat arri- 
vee il paya qoatre mois de solde äson 
arınde, et soit par reconnaissanoe „ 
soit que cette reine neJui voulät point 
faire faveur ä demi, il coucha brare- 
mentet bien avecelle.Ce fut du moins 
Popinion eommune (1). I fit pour l’a- 
mour 
tronpes en sa presence , et leur fit 
faire Vezercioe; et parce que les Greca 
faisant semblant de youloir charger 
les barbares,, les mirent en fuite , 
cette reine eut part & la peur et s'en- 
fait aussi. Cyrus Jui donna une bonne 
escorte quand elle s’en retourna en 
Gilicie. Elle arriva & Tarsis cing jours 
avant Cyrus. C’etait la ville capitale 
du royaume de Syenndsis : elle fut 
pillde malgre les bienfaits et les cour- 








toisies de toute nature dont la reine de 


ayait usd envers Cyrus; et, ce quiest 
bien etrange, Syennesis ne se fia point 
ä ce prince, quoiqu’illui eht confie son 

„. 11 se Iaissa enfin persuader d 
sa femme d’aller le voir : il en regot 
des ns ui 


presens , mais 
bon ; car il fut obligd de compter de 


bonnes sommes d’argent pour la sub- 3) 


sistanoe des Lroupes de Cyrus, et pour 
preserver du pillage ses dtats (2). 

(B) Ilfut tue en combattant aveo 
srop därdeur et trop peu de mei 

nt. ] Les Grecs qui etaient Asa 
aient tellement mal mens Is Perys 
jai leur avaient dtE opposes , que Cy- 
Füs rempli da joie füt salud roi par 
©eux qui se tenaient autour de lui. Il 
ne laisıa pas d’aller bride en main au 
milieu de six ceuts hommes qui len- 
vironnaient pondant laction : il atten- 
dait ce que ferait le corps de bataille 
d’Artazerzes; et dds quil Veut va cn 
mouvement ; il fondit, ce oa 
avec sa tronpe : il enfonga les pre- 
miers rangs , il mit en fuite six mille 
hommes du regiment des gardes ; il 
Nun Ieur chef, et ayant apergu le ro 
von fröre, il piqua vers lui, et le blessa 











rEasyere A Köpr ne) euyyinedau nf 
a Pr 
en merke, 

'3) Tird de Kimophon , au Jet. liere del Es- 
ee ern page ih. 


delle la revue de toutes ses |ı 


mi lui cohterent 4 


d'un coup de lance (3). La mälee füt 
„et Cyrus, accom; de peu 
de gens, fat accable lä et tud (4). 

- (©) Nous donnerons.... un abreg6 
de Fhistoire d’Aspasın.) Cette fomme, 
&ait de Phocse (6) , et ille d’Hermo- 
timus. Selon le portrait qu’Blien nous 
en a laisse, ce derait Äre une per- 
sonne Ards-accom plie, Hant pour, le 
‚corps que pour Vesprit. Elle »’appelsit 
Milo rast quielle füt a Cyrus mais 
ce prince lui fit changer de nom, et 
jui donna celui de cette mattresse de 
Pericles qui 6tait devenue si cdlebre 
(6). Hermotimus , qui avait perdu sa 
ferame quand elle accoucha de notre 
Aspasie, eleva sa fille selon la peti- 
teste de sos moyens. Cette fille eut 
grand in pendant son enfance : 
©’etait la plus belle enfant du monde, 
mais il lui vint une tameur aa men- 
ton, qui V’enlaidissait horriblement. 
Le in , auquel son pere l’amena, 
‚eut la durete de ui refuser son reme- 

















in genibus tenens, in 

Dee eontemfiata schemanier Holt, 
(9). Elle apprit en songe le remede 
aui Ia gudrit , aprös quoi ale devint 
la plus belle de son sidcle. Elle 
avait les cheveux blonds et frises, de 
gi, eur, ie nes un peu sguili , 
oreil „la pean delicate, 
un Yeint defis et de roses, les lövres 
d'un rouge admirable ‚ les dents plus 
blanches quo la neige,, les pieds et les 


ambes dans In perfetion, Ia voiz si 
X t dit, it, 
ss rn le ao art, 

ait qu’& la nature la superioritd de 
sa beautd ; car mi son humeor, ui la 
Pauvret6 de son päre , ne permettaient 


1 ai dans Parka d’Artazer- 
ar araiı di Jans son kistoire qui aralı 








ai pan- 
Seite blasrure. ‚day i 
one, li. I, pag. 157. 
($) Tird de Xinopbon, Is möme. Voyas aussi 
Pils dans La Ye Warner 





da Vie @ 


() Minus, did. 


ah 


pas quelle relevät ses charmes par des 
omnemens emprantes. Celwi qui icom- 
mandsit dans ces. quartiers-lä son 
Cyrus fils du roi de Perse, la prit mal- 
gr6 elle et malgrd son pöre , et Va- 


mena avec queliques antres filles trds- 
belles & Cyrus. Lorsqu'on la presenta 
&ce prince ‚ ilsortait de table, et s'a- 


musait ü boite selon la coutume du 
pays. Elle etait avec trois autres filtes 
jaes, qui m’etaient pas de son 
mear: elles se laistörent farder et 
attifer sans repagnance , et fetinrent 
admirablement toutes les ie de 
beurs nourrices sur le qu'it Fallait 
jouer , lorsque Cyrus 
all ‚Jorsqu’il ee Teer lors- 
i les patinerait, u vou- 
Te hal JHrer A sel im zn 
anelarhädeyulve, imwere reden 
x mir Küpm, ze) alra mıbron Bomben, 
za) monbrra ph dreppagiren, nu) Arte 
mov ph duexyäras, na) qikalarır ine 








kaltes iraynd 
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lut la toucher du bout da doigt. I ne 
Iaissa pas de lui mettre la main au 
wein , co gti fit quielle se leva, et 


zer 3dp 75 Xupl mbror wor Kö apo- 
ln oimFent 


'approcherait br 


But 
ea 


e nahiuare, ze) Suluch 


Aäyuara yuramär namen np nda- md 


modo insnuare se illi et. dblandirt, 
langen ag nl far» ar 

dmisiere ons öporieret , omnlbus de- 
Ren et u «matorüs, 


est forma , solent,, instruota: (8). 
Eiles s’eforgaient de Iui plaire & Penri 
les unes des autres ; mais MiltotEmoi- 
gna tant d’aversion pour usage au- 
quel on la destinsit » que si l’on went 

int employ6 les coups , on ne lau- 
aa re igee & se laiser mettre 
les habits qu’on donnait aux filles dans 
ces sortes d’occasions ; et 
sun compagnes jounient 
de la prunelle,, et faisaient &clater par 
leurs souris l’envie qu’elles arnient'de 
‚charmer le prinoe ‚ elle ne faissit que 
‚pleurer ‚ et n’osait lever-Ies yeux, tant 
sa modestie naturelle la oouvrait de 
honte de se voir en cet etat. 
Cyrus leur dit de venir wasseoir an- 
‚pres de Jui , les autres we se le firent 
pas dire deux foin; mais A falut 
traindre notre Aspasie : les autres se 
laisserent toucher ä Cyrus tant qu’il 
voulut ; la seule Aspasie ne souflrit 
rien , et menaga Cyrus des qu'il vou- 

(8) Rlianes, Var. Hintee., kb. XII, cap. I, 
PLN - 














im conjicaret, eomıre Persarım eimsus- 


ardente amore Cyrus erga 
ingermitatem ejus flagrare Capk 
Teipieinsgue ad empiorem ; Hanc, 
inguit , sol et incorrup- 
tam (edduzird * r ü verd tum 





amavit omnibus cum 
consuetudinem Rabuisset (9). 
que dit d pen präs la m&me chose. I 
est vrai qu'il ne dit pas qu’Aspasie ait 
menac& Cyrus, mais seulement ceux. 
gi la vonlurent faire approcher. 
wrguhren A mpekyur mar nam. 
year year irn reinen (em) 
vd xıpas. Pa- 
vantchus adihusere Ipcam cubieularüs, 
ve d, ‚ mihi qui admoverit 
manus (10). 
Elle fat bonne & €. non-senle- 
ment pour les aisire de Pamour > 


cod- mais aussi pour |e conseil, II la con- 





sulta dans ses affaires les plos 
ses, et ne se repentit jamais 


(9) Idem , ibid., pag. 543. 
„ae he, Im Artkzerae, pag. tonk, 





suiv; les oonseile quelle Iui douna. 
On peut donc dire quelle n’avait pas 
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moins d’babilete que de beaute. Avec plus 


cala ans maltresse de prince va ordi- 
nairement bien loin ; etsielle n’a pas 


tout le solide du it etde 
la sowverainetd , # 3 










jae 
qui It ooanue „il mreut plus a in 
ze avec d’auires na faut 
dono pas v’ötonner qu'une ai grande 
ddration d’une petite bourgeoise greq- 
gi ait fait da brait jasqu’ä la oour 
grand ei (11). Catte neputation 
servit de beaucoup & Aspasie; car 
aprda gun Cyrus enk td tal on 1a it 
soignousement par lea ordıes. 
d’Artaxerıds. Un la trouva desolde, et 
on ne Inissa pas, en depit de sa rosis- 
tance, de luimettre les hahits que le 
roi lui envoyait, Il la tronva si belle 
sous ces habits , qu'il en devint dper- 
dameat amoureuz, et il se fil um point 
&hoaneur de lai faire oublier aon 
frere. Il n'en vint & bout quäla lom- 
de le com- 


Celle-ci etait plus jeuse que lantre, 
wünins des Perses le 


& w’öcha 
[ge ge Cyron perdit vn Celle de 










2, ram (mi foma ferehatar) znlie- 
Fam abdueiı. Namgusalsra nam minor Mierie 
bregid cohoris capta it. Kanopbon, 


a a 





sent 
de tion. Arwacie 





ä deux. Outre cela, Kenophon 
na dit-il pas qu’os erayait que Cyrus 
oucha avec la reine de Cilicie? Cela 
röfake hatradition d’Elien, car Aspasie 
tait alors aveo Cyrus depuis Tag- 
temps. 
ade 
mentque| 
eatservi 





Remargquez que Ir terme cuger 
mapleye par Xdnephon autre- 
Plutarque: oe dernier s’en 








Lei 
&ait sage ; il dit 
nomma a sage (14). 
D Else fü ar einer. de Pary- 
ankis. In envoyaun Ir mus 
de bean aller A Le mntra a 
Aepai, old di gi Ani igne ou 
Gola Allen dela märe dan zor- Eile 


emtomba sur qagi il lui dit 
ie “U de wen parer; elle 
den d is uf par osite 


‚mon cau sans 
ostte parare. Cyrus darivit 4 sa möre 
tonte 


(oil eenveruion en ii an 
voyant le eollier. tis eut aujant 
VER de oastanu de In Isitie, mas 


du present. Ca fut un-plaisir exiräme 
prrale de voir que Äspasio ne vou- 
it_peint ia surpasser dans le cmur 
de Cyrus. Elle lui envoya des presens 
trös-magnifsguns. Aupaiie les remit & 
Cyrus, et lui dit qu’il en avait plus de- 
besain ei Gate oonduite eat fort 
setilya pen Imesqui 
De 

IP Hure, at, u 
ünie vis year Bannızar aa inarrie. 
üharın I höher, yuraiaıı dpgr qui 
man yp sie dinäc. Aspasia itaque 
anımi mitudine presians, con- 


pereinentiumplus 
Apane 16 ooatenta lu cur de Cyrus, 


(16) Platarchas, in Artszerze ‚pag. 1025. 
(15) Elinnus , Var. Histor., lid. KIL, cap. 
I, pag. 54. 


216 


et ne se servil de sa faveur que pour 
enrichir Hermotime son pere (16), os 
qui ne demanda pas de grandas som- 
nes, et que pour tmoigner sa recon- 
nainsanon & Ponns. C'est on que nous 
allons voir. . 

(& Elle donna publiqueme: er beau- 
coup de marques de sa gratitude pour 
Iaddesse Venus.) Eile songen souvent 

‚nt son enfance qu’elle serait un 
jour dans une hautefortune (17). Apria 
16 refus que le medecin ent fait de la 
gaerir, elle songea qu'elle voyait un 
igeon qui, s'6tant converti en femme, 
Ken it queleveritableremödedeson 
mal Past prendre des bouquets 
roses consaerds & Venus, etde les appli- 
quer sur sa tumeur quand ils seraient. 
seca. Elle le'fit, et Gisipa la tumeur 
GB, Sevoyant toute-puissante aupres 
-de Cyrus, elle crut que Venus Vavait 
honoree depuis long-temps de sa pro- 
tection, C’est pourquoi elle fit des sa- 
erifioes & oette deesse ;elle lui consacra 
une statue de fin or, ee mit aupres 
un pigeon tout brillant de pierreries, 
er Baus Je» jours elle Yallait recom- 
*wrander & cette idole pardes offrandes 
et.par des prieres (19). 

) Si tous ce qu'on dit d’elle dait 
veritable, il "faulrait que sa beautd 
Gerard vol gene ring qenotee 
taxerzds vecn 
fies ea wat rip gnäige 
d’anndes avant sa mort, il avait choisi 
"son jas siocsseur (a1); 

einquante ans. 


,. Darius demanda Aspasie : le 
rei son pere fut tr&s-fäche de cette de- 
mande, quoique outre sa femme il eüt 
360 concubines tres-I U repondit 
qu’Aspasie etaitli ‚lose von 
lait donner & Darius, elle lo pouvait 
mais qu’il n'entendait pas qu’on laı 
fit nulle violence. On fit ‚enir Aspasie 
‚pour savoir ses intentions; elle deolara 

"elle voulait ätre ä Darıus : elle lui 
fit dono livnde; mais apres qu’Ar- 
taxerxds eut aocorde & son fils ce pre- 

(16) Zlianns , Var. Hister. , lb. XII, cap. 








& 








; Puissej 


“CYRUS. 


sent, il le Iui ta par cette rnse. II 
voulut que cette fomme füt pr&tresse 
de Diane, ce qui etait un en; r 
& la continence et au o£libat. Darius 
en fut si outre, qu’il conspira contre 
son m pire ‚ et se perdit sans ressouroe. 
Voilä ce que Plutarque nous en ap- 
prend (22). Justin rapporte la m&me 
chen en sabstance. ce west quiil 
ne dit pas oomme Platarque qu’ 
Aspasie prötresse de la Dianc A: 
quı etait honoree d Eobatane : il dit 
qu’elle fat or&de prätresse da soleil, 
et que par-Iä le devoir de continence 
lui etait impose (23). Ceci etait trds- 
surprenant; car „ comme Plo- 

ie l’observe , avait did la concn- 






bins favorite de Cyrus, avant 
davoir Ia mäme pinoe auprds d’Är- 
taxerzös. Tous les historiens convien- 


var les premidres anndes du rögne 
een 
teil t ia vie 
© donna In 3°. annde de son rögne; 
upposons qu’Artaxerzds choisit Da- 
rits pogr son moosscr'un 5üde son 
rögne ‚il ne paratt point par le ne 
de Plularqud que de pribee ait veca 
lus de deux ou trois anndes depuis 
"election de Darius & la royautd. Il y 
avait donc alors cinquante-cing ans 
qu'äspasie dtait concubine d’Ärta- 
xerz&s. On ne sauraitlui donner moins 
de vingt ans-ä la mort de Cyrus : elle 
avait donc soizante-quinze ans lors- 
qu’un nouveau roi la demanda comme 
une gräce particulidre , et lorsqa’an 
roi & qui elle avait appartenu cin- 
guante-cing ans ne put s rimndre ä 
ja oöder ; il fallait dono qu’ä cat AgeJä 
elle eüt encore beauooup de charmes, 
Cela n’est-il pas extraordinaire ? Peat- 
on s’imaginer sans rire qu’une femme 
de pres de quatre-vingts ans soit faite 
prötresse, an qu'aucan homme n'en 
ir? A-t-on besoin alors d’dtre 
& la continenoe par veru de 
ligıon ? Une vieillesse comme oelle- 
lä nest-elle pas un asile et un rem- 
Bat beaucoup plus sür contre Ies 
irs et les recherches d’un homme , 


(22) Ibidem, pag. z024 un 

(23) Hane cedere sibi sin 

een a age ng 
» facturum. 











Bo petue ill ab omnihns 
beten. Jan, üb Xcop.ih —- 


CYRUS. 


„geela qualitd vendrable de prötreise? 
"Je ne me souviens point d’aroir lu 
qu’aucan eritique. pı cos di- 
altes contre Pfutarqus , ou'qu'il dise 
qu'il fallait que cette femme «dt con- 
servö long- temps sa beaute. C’est 
* dans le Irre dan homme de cour 


ans 
kur Äu-iicag), quArtazorzes, entre 
toutes Igs fernmes qu'il eut , elle quil 
far dgl afois res ie 
fort. et toutesfois » 
Banden fu frere. Da- 


[wi ont tel ostat, se vouent du tout a 

‚chastete. L’interdt de Brantöme ne 
demandait pas qu'il fit le critique de 
Plotarque , au oontraire c’dtait un 





avantage poor Ini que de trouver da: 
cet aufeur la i ja 
Sic Tat vr gie Rrantdne 
zomme plusieurs dames qui avaient 
&t6 tris-belles jusgues & Varriöre- 
saison, et m&me jusques an cur 
de leur hiver, jusqu’a l’üge de 
soizante ot dix ans. C'est ce qu'il dit 
de la duchesse de Valentinois. Nous 
avons vu ci-dessus (25) qu’ilen nomme 
encore une autre. 
si merveil 








ie ne tt das 

quelle yoalht faire de Darius. Elle 
aime ‚mieux le Gl que le päre, le so- 
leil levant que le soleil couchant;; elle 
oublieTamitieoonstante.qu’Artaxerzds 
aeue pour elle pondant un si 
nombie d’anndes Cela fait pensSr que 
la maxime espa, giait veritable 
eo sa personne, (Jue ningunas damas 
lindas , d 6 lo menos pocas , se hacen 

iejas de la cinta hasta d baxo ‚c’est- 
ä-dire, que nulles dames belles, ou 
au moins peu, sont vieilles de la cein- 
ture jusques au bas, Brantöme dit 
(26), qu’ayant oni debiter oette 
mazime & une dame, il lui demanda 
comment elle lentendoit, si e’etoit au 


(s4) Bramtbme , Dames galanies , com. II, 
1. 197« 








(35) Dans Fariie de Juummn dhnseon, 
remarjns (G) ‚ tome Il, pag. 227. 
(6) Dames gelanten, tom. II, pag. 198, 199. 
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regard de la beaute du eorps depuis 
PH ceinture jusques en bas, quelle 
nen diminudt par la vieillesse, ou 
‚Pour Fenvis et Yappetit de la concu- 
piscence , qui ne vinssent & ne #’d- 
teindre , ni a se refroidir aucunement 

ar le bas ? Elle repondit , quelle 
Pentendoit et pour Fun et pour Pau- 
tre; car pource qui est de la piqueure 
de la chair, disoit- elle, ne faut pas 


ü penser quon ven guerie Juqusr & 


la mort, quoique Pdge y veuille rd- 
Pugner. 

(E)Ea letire de Cyrus auz Lacdde- 
moniens ne doit point nous persuader 
qwil ne fit pas quand il le fallait les 
Protestations ordinaires. 1 leur €cri- 
Yit pour leur demander des troupes. 
Sa lettre promettait tant d’avanta 
& tous ceux qui le viendraient joindre, 
que chacun se ponvait flatter de voir 
sa fortune faite en s& mettant au ser- 
io de ce prince. On ne comptera pas 
la solde, disait Cyrus, on la mesurera 

(27). Il ne fit point un mystere de son 
Du il se vanta d’&tre plus di 
du tröne queson frere ne Jet 
‚Plus de oozur que lui, dit-il (28° > 
suis meilleur Philosophe Je da 
mieuz la magie , je be’: mie 
Iui»etje porte mieuz ı  .. 

(a9). C'est un effemine, ’est un pol- 
tron; il ne monte pas a cheval lors 
m£me qu'il va a la chasse, et il m’ose 
‚pas seulement s’asıeoir sur le wöne 
en temps de peril. L’ingenuit6 de 
Cyras est singuliere : ilne cache point 
& ceux de Lac&demone qufil veut de- 
tröner Artaxerxös ; il ne leur dit pas 
comme 'on fait dans toutes les gu 
civiles qu'il n’en veut point ä la cou- 
ronne, qu’il veot seulement eloigner 
d’aupres da prince les mauvais con- 
seillers qui abusent de son vom 
opprimer ses sujets, et pour abolır les 
loix, II savait bien que ceux de Lac&- 
demone etaient ravis que la couronne 
dePerse füt sur la täte d’un prince qui 
lear aurait de grandes obligations- 
Voilä pourgai il ne leur cacha point 
son. dessein. Il fit sans doute les pro- 


















(2) Murheö mic gparaunbus ein 
dyduor drrd wirper irsedas. Supendium 
militibas non annumeraturum, sedadmanımram. 
Pintarchus , in Artaserse ,pag. 1013, F. 

(8) Idem , ibidem, 

9) Oher A mislra mirur zei glpur. 


Vinsim potare ei ferre largias. ldem, pas. 
zog, 
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testations ordinaires, ea et quand son 


inter&t ledemanda : et je pense qu’au- de 


jourd’hui on ve ferait pas scrupule de 
confier un tel secret aux prinoes vor- 
sins qui espdreraient de proßter du 
changement. 


CLARUS (Juris), Yun des 
bons jurisconsultesdu XVI*. sie- 
le, etait d’Alexandrie dans le 
Milanais, et d’une famille patri- 
cienne. I! entreprit un grand 
ouvrage sur ce que l’on nomme 
en style de jurisprudence 
nions regues, recept@ sententie : 
ce sont celles que la plupart des 
docteurs suivent ordinairement. 
Les emplois publics dont on le 
chargea (A), ne luilaissant point 
le loısir qui lui etait necessaire 

ur achever ce travail, il en 
Tetache quelques parties qu'il fit 
imprimer & part (B), et enfin il 
declaraqu'il abandonnait le von 
(a), vu gue les v. il 
faisait ala nite du aid Espagne 
ne lui permettaient point de 
vaquer äla revision de ses dcrits, 


demandait une infinite de vilibus 


hivres qu’il ne pouyait point trat- 
ner avec soi (b). 11 &tait parti 
id pour faire un voyage 


em Italie, et il etait deja arrive p 


& „ lorsqu’une mala- 
diele saisit, qui l’öta du monde le 
ı3 d’avril 1575. Il fut enterre 
& Milan, dans l’eglise de la Paix , 
au 
rel’an 1566 (c). etait nd le6 de 
janvier 1525 (d). 

(e) Julius Claras, prafat., 115.7, Re 
u sentöntiaram. ” 


(c) Konig. , trompd par cette date qui est 
pipe de Yllz Cr, 


‚ao, 
ment quil moarus lan 1566 , mais ca n'est 
qua In date de la construction du 


monumanl. 
ge) Ti du Gilini, part. Ir%.,pag. ı3t, 
“ 


(A) Ilentrepritun grand ouvrage... 
ai engine le Kir decken 


sepulcre qu'il #’6tait fait fai- rei 


CLARUS, 


cause. .des ios dont on 

jean reyautebigt 

& so retirer d Mentone, il ne s’oooapait 

get a röriion de on oavrage, aim 

Ah mettre en Aut dee donnd aa 
io; mais ayent rega ia mouv 

jue le roi d’Espagne kıi avait donad 
E charge de oozieilter au sta 

Milan, 1 dioratinus orte röriion 

1). fat dlerd: jucs aunıdes 

N Te Bigaliäde Feündent de qunstlons 





exirsordinaires, et dla de pre- 
fet de Yannome 2), et &. mattre 
ur. 





its Im de 
im; De ach ses 





erg 





suocessionum 
tum; dans le IV*. de oo: 
la V*. de maleficis ; dans le 


ibus; dans 
Vie. de c- 
judieis, Le Vie. devsit ooate- 
‚imdion de tout Fouvrage, 
quelguss traitde qui n'sraient pa 
sajaster Ta matiörs des VI Ares 





jens. Voiei Jes portions quil a 


publices, Kun 
egmirement, ihpablie le tindde 

'eudis, trois ans “ a promo- 
tion & la chargede oonseiller de Milem. 
C’stait an fragment da IV*. livre. Au 
bout de quelque temps, il pablin Ie 








ai et ‚de jure emphrteutic 


portions da IVe, ‚il publia 
tout eutier le V*. livre quiregarde les 

KR ‚Claras, epistols deslienteria Troe- 
ttds de Tostamentis, etc. 

(2) C’art comme qui dire iniendant des vi» 
u. 

(3) Jelies Clarus, in profations lhri W Ba- 


 apt. sententiaram.. 
(4) Idem, ibidem, 


CLAUDE. 


eriminelles. On rdanit en- 
armbi tena os traite ‚dan Vdiion 
‚in-folio, procunde 

les soins du jurisconsulte Jean 
rd , syndio de la ville. Cette ddi+ 
tioa a did saivie de plusieurs autres 
(5), faites en dißörens lienz, et quel- 
is avco des nugmentations em- 
Frantiet Tantra deriyae, M.Mondr, 
Sopiant "quil neeite pas, ex- 
Gen trier mal ie Were des ourragende 
as Clares. Voici des parolos : « 

» a oomposd divers traites. Opera 
» juridion. sententiarum. 


'sdulation, sous te qu'il avait 
esnscilld d son eo) Si- 
6emond Feyrabend de les 


RoL me sors de Uidiien de Fransfort, 
ie) 


„in-fohie. 
in 
rl lie jum röstases (Juriaperiies) euin 


wir mahis care neminibns im 


CLAUDE, en latin Tiberius 
Claudius Drusus , empereur ro- 
zmein , menla sur le tröne apres 
la mort de Caligula son neveu, 
Tan de Rome 794 (a). M. More- 
ri en parle fort amplement. Je 
renvoie auneautre fois l’examen 
dece qu'il endit, et fies additions 

(a Cat lahır. de Fürs chretienne, 


vede®e noas avons dit de l’em- 
1 gereur Claude, Spiendidum virum , 


arg 
ee j' ırrais faire. Je me 
ntenterai de dire prösentement 
que cet empereur ne souffrait 
pes dans les charges ceux qui 
iBnoreient la langue latine. Ce 
it pour cette ralson qu’il cassa 
un istrat issu de Pune des 
plus illustres familles de la Gre- 
ce, et gwil le reduisit A la con- 
dition d’etranger. Il yavaitlong- 
temps que Rome faisait paraitre 
ceti® jalousie pour la ınajeste de 
s& langue, et ’on a vu lameme 
ion dans d’autres pays (A). 
Daant au reste, cet empereur 
faisait un grand cas de la langue 
grecque (b); et il s’en servait 
m&me pour repondre auxambas- 
sadenrs dans le senat. 
(6) Sueton. , In Clundis, cap. XLIT. 
(A) ZU ne souj ü 
eher ame eofelent Ha langue 
Idtine ... . Rome, 


‚baraltre cette 
‚pour la majeste da sa laı 


Jaloushe ue, 
et Uon a vu la möme ion dans 


Fans Pa Ta plran am 


que coteeraant le zäle des peuples poor 


leur Langue. Gotmmengons par la 


qui Trait nd dans 1a Lycie , et qui 
e- 

„gtvorast que 
loi 


aux qui iguorent In langue de Rome 
ne dolvent par &tre Romains. Eirar 
ai Dir 'Ponehn tra min ah nal Tiv 
Adssfn eqar imwäpırer. Divens Ro- 
manum cum esse non debere qui ser- 
imonem eum nesciret (3). Notons, en 
1), Cheers, dans a ramgrgue (f) de Far 


em. PL. 
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passant , une erreur de Casaubon : il 
suppose que ce deputd dtait nd a Ro- 
me (4), et apparemment il oonsulta 
la version avec plus de soin que le 
texte greo ; car s’il eüt bien examind 
1a force de ces paroles : Auason ir ö 
"Ayxaiır inroc, Popalu dh yeyardror, 
il eüt connu ‚en considerant surlout 
ce qui les suit, qu'elles ont did mal 
traduites, Zycium quidem origine , 
‚Romanum tamen natum. Le traduc- 
teur de Xiphilin a mieux reussi: il 
les a tourndes , qui olim Lycius , tum 


'aldre Maxime remarque comme 


une preure de l’ancienne gravitd ro- Sud! 


maine , les magistrats repon- 
daient Üouloars en latls aux Greas,et 
les obligeaient d se servir d’un inter- 
‚pröte. Is en usaient de la sorte,, non- 
seulement ä ‚Rome, mais aussi dans 
la Gröce et dans YAsie. An qu’on 
voietoute l’stendue de leur politique, 
je rapporterai le de ont au- 
teur : on y remarquera l'ambition de 


Rome r rapport & la propagation 
desa Tadgue. Megistrasıs vordprüci 
quantopere suam populique Romani 
majestatem relinenies se gesserint, 
Kine cognöse: poteıt, quöd inter ca. 








tiam ipsd lingua volubilitate, gud 
plurimum valent , exeussd , per in- 
Terpretem ; non inurbe 
tantum ’ etiam in Gracid , 
et Asid : quo scilicet latine vocis ho- 
A onnen venerabilior dif- 
Funderetur. ec illis deerant s: 

doctrine, sed nulld non in re pallium 


dignum esse cxistimantes , illeoebris, 
imperü pondus 

et quctoriiatem domari (0). Un pen 
aprds, ilobserve que le rheteur Molon, 
jui enseigon l’eloquence & Cicdron , 
t le premier d qui lon permit de 
jer en greo dans le sdnat, oe qui 
lepuis passa en coutume. Quis ergö 
huic consuetudini , qud nunc Greeis 
actionibus aures euriz exsurdantur, 





(9,Dy lsemie Iysierum qundan, oriunde 


iyakı tod naie Roma. Chsanb., in 





um. 18. 
TE ce. Ii,mım. 





Mas 
2, Pag. m. id, ul 


januam patefeeit ? ut opinor, Mole 
Ühntorı gu sadia MI. Ceeronis act. 
Eum namqus ante omnsı exierarum 

‚ntium in senatu sine interpreis au- 
Atum conıtat. Quem honorem non 





Maxime , c'est que Yon plaida; 
causes en E dans Rome sous l’em- 
pire de Tibere (8) : ndanmoins, cot 
ompereur ne souffrit pas qu’un home 
de guerre, Grec.de nation , rendittd- 
moignage en sa langne maternelle de- 
ion nous Vapprend. 
Fr ırle de on. is il 
n’y a point d’apparenoe 
&o que Von troure dans los 
Militem quoquo greod testimonium 


vetuit (10). Il vaut mieux lire grcum 
que graod; car il m’etnit pas moins 
indigoe de la majeste de Rome d’inter- 
roger en grec les tmeins, que de eonf- 
ffir qu'ils röpondissent en grec : dent 
rquoi mous devons juger, que =i 
iböre eft permis Pun, il n’cät pas 
ddfendu Vautre, et quo , puisqu'il om- 
picha qu'on ne röpondit cn greo, il 
ne it pas qu'on interrogeät en la 
möme langoe. Ses scrupules, quand 







ın- il se voyait rdduit A user d’un terme 


dans le s6nat, sont rapportds par 
&oftone (11). N aimait micaz qu’on so 
servit d’ane circonlocution dans les 
arrdts, au d'y mettre un mot dran 
(12). 11 ne faut pas qu’on a 
uno rg si glnerale qulle ne 
soufre aucune exception : Nunifor- 
mit6 parfaite ne se voit jamais dans 
la conduite des dtats les mieux poli- 
cds. Qu’on ne #’dtonne done point de 
& que ’ambassadeur de Rome haran- 
‚gun en grec les Tarentins. Il prononga 
mal cette langue, ils s’en moquärent, 
etce fut Dune des indignitds qu'il eut 
A soufrir, et dont la republique ro- 
maine se ressentit fort d leur dam 
(13). Les Romains n’etaient pas encore 
d’aussi ;goeurs que lorsque 
„comme une 
faute inexensable , d’avoir parle gree 
(0) Idem , ibid., num. 3, pag. ıfa. 
(8) Die, üb. LYII pag. 702, ad ann. %6g, 
Idem, ü 
e Sueton.. 











‚m. 
Tiberio, cap. LXXI. 








CLAUDE. 


verba fecusem, quöd 
ü ud GI k 

a 
C’&tait le äujet. de la plainte , et mon 


pasquiileht ‚greo dans sa maison 
avec Carnı etavecles autres am- 
bassadeurs de la Gröco. Celui qui re- 


to la chose de cette derniere 
E (15) est tomb6 dans une crasse 


ignorauce. Cioeron ne vint au monde 
us Iong-tempe apres Yambasade de 
: co n’est pas Ia seule berue 

joi se puisse remarquer dans les 
r quej'aicitees du sieur le Bret. N’ou- 


‚ dsclara en 
nation vaincue ce qu'il ayait d ui or- 
donner ; mais tout aussitöt le preteur 


senatui 






ES Aindment I langue greog 


(s4) Cicero, orst. IVin Verrem, cap. LXPI. 
(15) In Verrinis etidm insenimws Marco Tul- 
kin quasi erimen objecinm 
Bande amieriugus 
gem fissel. Brote, in 
Feicierum Cirilium , cap. 
‚rem. 


(6) T. Livims, lib. XLP, cap. XXIX. 
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deä um pasinge de saint Augustin que 
‚cerne 








avec le joug de la.servitude impo- 
ient celui de leur langue aux nations 
qu'ils subjuguaient. Öpera data est 


ut imperiosa civitas non solumjugum, 
verum otiam Unguam suam damils 


‚gentibus per pacem. societatis impo- 
im et 


neret. Per quam non deesset 
abundaret etiam ir 





e qui 
ach 





heauconp depeine 
ons 7 


risoonsulte Triphonin, ol . 
tous les decrets des pröteurs devaient 
&tre en langue latine (21). 

Le soin de Rome pour Pextension de 


sa langue avait si bien reussi, qu’au 
temps de Platarqueiln’yavait gudre de 
quine parlassentlatin (22), etque 

joius tdmoigne beaucoup de peur 
quelalangue ‚neperisse, äcause 
la domination appartenait & ceux 

i la langue latine dtait naturelle 
(ad). Les pape» conconrurent danı ce 
möme soin aveo les princes; et si nous 
voyons P’empereur Marcien,, Grec de 
nation, donner & la laugue latine la 
rerogative sur la au concile 
Be Cielosdoine, X il barangua pre- 
midrement en latin, et puis en re 
(24), nous voyons aussi que les depu- 


[C?T Cirimte Dei, U. XIX, 
Tao) Gregories Thasmatargns ‚in Landatione 
Orkan: Apnd Casacboaumt erst. XIX Ma 

(92) Toiphann 1, 4. dere jndie. . 

(@3) ehr udn (Papialan) niye br äuse 
mi warntıs dıdpumu Xpävyras. Quo ( Roma- 
norum) sermane wnirersi_ ford mortaler nanc 

'. Pintarch. Quast. Platonieis eirea 








2 
„(9 Mas erne> sermana Paryos Pasta ie ) bei 


deindd ınis, ezemplum insigne cernie, 
img, die. Larias, Ib. BEP, ea. FIT. 
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Pech reale priine det 
res ils oomsentaient quielles 


"noaranen a benursup de chases nte, Dur deili Hanno Cr 
trouı jate 3 ü 
Seen, & ent ante ale, hal jus inimious Su 
wil est probe we Christ a niafus, potentissimus e4 
ul ze Pan Fa 5 ed. tempestate 


; it quo quo Yan conte de Fambition dla, 
Tone langue, que chacan des audir pour la gleimm de sa Inugue. On ra. 
nur preat por le qui ni dit Sonela märe che de qalgue pi 
tarelle , L 
Auen I dan de ma en ir preeisgonmienga un pead Fabel 
age. Umus ein > Sansl 
De are sonen ab Arts > des Arallı sous räpne du alle 
gopalis et dissond oratione i 
> familiarbns vorbaram donie et.» aus ca prinee desadit auz 
sun hämue aiens eristimabatur elo- » de ee serrir dautre langue gue de 
io(a 
VER maintenant de Vafection > qui augmenta beaukong Tignafan 
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que d’autres 
at lad Le des T: 

Pr ‚respect uros pour 
plusieurs sin; we est fort singulier, si ae 
contente de lu dans1a vie de Bajazet II est 
mistoole (28), de oe qu'il it oondam- viritable. m menagant de 
ner au dernier supplice le trucheman faire la guerre aux Penitiens , la re- 





gei aveit soiri ler ambansdenrs de publizus Ini ensaya un ambasıadeur 
'erse, et qui avait expliqud en grec 

le commandement de can harbarcs, Berti; aräguen irinarı Xfärer, 
qu'on eüt ä livrer au roi leur mafre Interpreien er plehreite somprohmsum nece- 
ia terre et Foau (39). Ilcrut qu'une 5%, Ted sermene Gross mandsia aders bar- 


e Gazıs Bari ad ann. 16, num. 8. (%) Dans u deraidee remargne de lartiele 
s page 5 






(a) Au ner dans 1a 
“ en Kö mit ” Cusrirun (Alfons), vome IH , 





33) Rapin, 
Ten 
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Andre Gritti gentilhomme vd. 
näien, qui n) rien de toutes 
‚ cousumes des Turcs , pour aveir 
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et un des plus grands hommes 
Pair U Etadia les hu- 
manites aupres de son pere (a), 
et ayant fait enmite son cours 
de philosophie et de theologie a 
Montauben ‚ il fat regu minis- 
trel’an 1645, etdonneä une 


‚ne ienaient jamais rien de ce qui n’d. tTE | 1 h 

tais pas cerk en ne Cor Fi ee de fief, nomme 1a Treine- 

Pourquoi ıssuyleur fitde grande servit unan ; et puisi 

der ‚changer ce wald ga an service de!” iso deBeinte- 

ingage Zommun du payı; mals rn dann je R 

ee fur Aussi dis qua Afrique dans uergue, et 

Fui parti ia, de Bajazcı fit veile huit ans apres au servicede celle 
r los des &e Nimes. Comme cenx de la re- 


eantiene dan 1a Morde ih), Unau- 


'en parndis an parlena arabe, 
neiefergendu B 
lels ennemis est räserve pour Penfer 
Voici un privildge de ia dangue 
AL, gentilkomme qui ne 
Iassit pasne peutreoweillir.aucun hd- 


‚cerf terresdans 
la Moravie, et dans 1aBohöme. Apud 
Behemos et Moravos lex ost ne cui 


insert vol oquaseri ordine nato cujus. 
quam karodliatem curmere, pruadiare 
Fa nos Landguttar appellamus,por- 
per (36) Lrauteur Ant mrapprend 
" Uautsur gi m’appren 
Sa Frmt de re zii ZUR ce 
nei opagas conreigni I More 
een euch 5 vo 
Mais, daure chi6, il ya endes 
nation si indißörentes pour leur lan- 
El Le Tommpleyer auc nee wablen, 
'er aux acies ich. 
Les Eapagucls 57) et les Alfemands 
(6) Smnenekrent i le faire auXiih. 
näche, at les PrangeisauXVI". (39). 
Dar Bajamaı II, Fe 
SE behhe Hirn Toner ib. 111, 
# rer, adı. ee 
en 


ee 
vurs (Ale), ma IP ag. Ei 
a her 
Oo) Fayen In mine romargue. 
CLAUDE (Jean), ministre de 
eglise de Paris, ne l’an ı619, 
& la Sauvetat dans P’Agenois, a 


higion avaient une academie dans 
oette derniere ville, il eut ecca- 
sion de faire „yaloir Fun Far er 
ei] talens, qui etait de 
Pencern al ai hai 
heologie. 11 fit des legons Fa 
ticulieres aux proposans, si bien 
tourndes a Tusage de la chaire 
et & Vintelligence de l’Ecriture, 
qu’elles farent de beaucoup d’u- 
tilite. IN avait entrepris de refu- 
ter la Methode du cardinal de 
Richelieu (A); mais ayant appris 
jueM. Martel, Tofesseuren Iido- 
Die & Montauban, avait mission 
synodale pour cela ® il renonga 
& cette en ise, S’etant. 3 
dans un aynzde du bas Tmiane- 
doc a un homme que la cour 
avait gagne pour tenter des 
voies de reunion, il en fut pani 
r un arrt du conseil, qui lui 
Dfendie d’exercer son ministere 
dans leLanguedoc. Il ’avaitexer- 
c€ huit ans a Nimes. FI den alla 
& Paris pour tächer de faire lever 
cette „etcce fut pendant 
ce qu'il com; un petit 
livre qui a donne lıeu & la plus 
fameuse dispute qu’on ait jamais 
(a) I dtait minisıre, et apris avoir servi 
Feglisede la Sanwetat, il vervit calle de Mont- 
basiliac et de Cours prös de Bergerac. 
(b) La Reponse de M. Martel a die impri- 

& Rouen, ind®., Pan 1673. 
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vue en France entre les’ catho- 
liques et lesprotestans (B). Apres 
avoir sejourne six mois & Paris 
sans obtenir rien , il fit un voya- 
& Montauban. Il y pröcha 
Fe lendemain de son arrivee 0 
et accepta la vocation-que 
glise Iui adressa. Au Bont de 
tre ans , la cour lui fit faire 
efenses d’exercer sacl dans 
Montauban , ce wi Fobligea 
de faire un second voyage A 
Paris. Il y demeura pres de neuf 
mois, ‚sans pouvoir forcer les 
barrieres qu'on Iuiopposait pour 
son retour & Montauban.......... 
Durant_ cet intervalle , il fut 
recherche par l’eglise de Bor- 
deauz , mais celle de Charenton 
ne souffrit pas qu’on lui enlevds 
un homme d'un si grand merite 
(d) : elle Y’appela en 1666. De- 
puisce temps-| Bj ’a la cas- 
sation de l’edit de Nantes, ila 
rendu de tres-grands services & 
cette Eglise et & tout le corps 
ses excellens ouvrages, et 
pät le detail oü il entrait sur les 
affaires que les deputes des pro- 
viaces lui communiqusient. Ja- 
mais homme ne fut plus propre 
que ui pour &treä lat&te oud’un 
consistoire,oud’unsynode(C),ou 
ur disputersur-le-champ. Cette 
Yerniere qualit€ parut dans la 
conference que mademoiselle de 
Duras souhaita d’entendre (D). 
II fut distingud des autres mi- 
nistres par la maniere dont la 
cour voulut quil se retirät dans 
les pays etrangers (E). Il choisit 
la Hollande pour le lieude sa 
retraite, et y fut tres-bien regu, 
et honor& d’une pension consi- 
derablepar M. le prince d’Oran- 


(6) Cetait un jour de Cine. 
(d) Abrege de la Vie de M. Chude. p. 43. 
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u pröchait de tempsen teınps 
la Haye : son dernier sermon 
fat celui du jour de Noäl 1686. 
Il reussit autant ou plus que ja- 
mais : madame la princesse d’O-" 
range fut tres-satisfaite de cette 
action. Il tomba malade le jour 
meme, et cela d’une jadie 
qui Vemporta le ı3 de janvier 
1687. II donna dans le lit de: 
mort plusieurs t&moij de 
sa piöiß,et de la sinckritd avec 
lequelle il avait professe la reli- 
‚gion reformee (e). Sa mort afli- 
gea tout le parti, et fut d’au- 
tant plus sensible aux personnes 
sages ‚ qu’il n’y avait guere que 
luı qui füt @pable de redresser 


les €garemens ou quelques plu- 
mes temeraires precipitaient les 
rits credules, et de balancer 


lafaction de cesgens-la. Plusieurs 
ont dit que s'il eüt vec plus long- 
temps, on n’aurait pas vu ecla- 
ter tant dequerelles scandaleuses 
qui ont rejoui les catholiques; 
mais plusieurs autres croient et 
disent que rien n’eüt &t& capable 
d’arreter le branle que cette roue 
avaitdejä prisavantqueM. Clau- 
de mourät. Je ne saurais. dire 
laquelle de ces deux opinions est 
la plus juste( f). Il laissa un fils 
qui etait ministre (F), et quient 
soin de publier plusieurs beaux 
ouvrages du defunt. Je m’& 
tendrais sur les &loges de M. 
Claude, et contre les dechaine- 
mens de la calomnie , ai jene 
voyais dans le Moreri de Hol- 
lande tout ce qu’un dictionnaire 
EEE ee a ra 


Tai roctifie la mäprise touchant Pannnd de la 
aissance de M. Claude. 


(3 Non pastrum Inter vos tantas com- 
Virgilien, eclog. AUT, vers, 108. 
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peut remarquer lä-dessus. Je co- 
terai quelques fautes du Supple- 
ment de Moreri , selon l’edition 
de France (G). M. Paulian a fort 
maltrait€ M. Claude dans » sa Gr 
tigue des Lettres pastorales de 
Me. Jurieu„etInt a donne faus- 
sement un livre, et le dessein 
d'un autre livre (H). Ila m&me 
ose publier g sa mort avait 
fait un grand plaisir & l’auteur 
de ces Pastorales. 

h is de rej 
endete 
D ne sera pas inutile de dire ici quo 
cette methode fut acherde d’impri 
mer le ı#r. de förrier 1651 : cela, 


dis-je, nesera pas inutile, parce que 
Plusieurs personnes se pourraient iona- 





non tantım occupationibus illis suffe 
eit, sed et studiis continuandis ; ita 
ut editum rosc & Cardinale Richelio 
contra reformatos librum qui Metho- 
dus dicitur, refutandum susciperet 
(1). N n’apu Pöireayant Paunde 1634 : 
car ‚avant que del’ötre, il avait sorvi 
huit ans l’eglise de Sainte-Afrigue (2); 
avant que deservir l’gli Sain- 
te-Afrique, ilavait dt6 un an minis- 
tre ä la Treine (3). Ajoutez ces neuf 
ans & 1645, quiest lannde de sa rd- 











<eption au ministere(4), vous ren- 
contrez lau ı 
Lorsque Ia bibliotheque de M. Clau- 





de fat vendue ä la Haye, on s'apergut 
qu'il avait ecrit beaucoup.dechoses sur 


Aie ernditer. Lipu. , 1687, pag. 658. 
eh nn ei parele weitem yundäik habe 
Am eretat, ne dwvaient pas fire eniendues som- 
iM. Clande avaiı 





Seel (ein om quatre minitre: pour la molar. 
(2) Abrögi desa Vie, pag. 15. 

0) Ta mim, pag. 

(4) La m£me. 


TOME V. 






i en fit 





som sremplaire, de et onrrage du 
cardinsl de Richelieu. Cela fut cause 
qw’il yeut des gens qui s’empresse- 
rent & lacheter. Jai oui dire que 
bient6t apres il fut wur France, 
pour &tre mis dans la bibliotheque du 
Toi®, 
(B) ZI composa un petjs livre, qui a 
aan be ‚plus Fereuse dirpute " 
’on aitjamais vue en France entre 
Ten earholques et les protestans(5).] 
MM.de Port-Royal assiegenient M.da 
Torenne en oe temps-ld, et se ser- 
vaient contre lui d’une batterie assez 
bien imaginde. C’&tait de montrer 
que Yon avait toujours cru dans ’&- 
glise ce que P’on enseigne dans la com- 
munion de Rome, toachant la realite. 
Is Iui mirent en main un petit dorit 
od ils pretendirent faire voir que le 
changement de creance, tel que ceux 
de la religion le su; t, est impos- 
sible. Madame de Turenne, qui crai- 
gaait tonjours ce qui arriva enfin 
apres sa mort, c’est-ädire, que son 
mari ne changeft de religion ‚ le for- 
tißait autant qu’elle pouvait. De lä 
vint quelle fit- faire une gan 4 
Y’scrit de MM. de Port-Royal, N. Clau- 
de fut charge dela faire, et y rdussit. 
ivin On la iroura si ingd- 
icate, si forte, quon 
ire_ plusieurs copies (6). 
MM. de Port-Royal ayant su cela cru- 
rent qu'ils ne pouvaient pas zo dis- 
penser de la r&fater. C'est ce quia 
roduit le fameux ourrage qu'ils pa- 
blitrent Han 1066, BE dla 
'erpetuitd de la foi de Veglise cat] 
lique touchant Ü’Eucharistie. I} con- 
tient le premier derit, et la repli- 
‚que 4 la reponse. de M. Claude. Ce mi- 











nieuse, 


Distre , qui dtait alors ä Montauban , 
omposa une rdponse Pan 1666 (7). 
Cet ouvrage est intituld, AReponse 


itds intitules, la Berpe- 


aux deur 





tome IE 1a eiaon (58) de Dar- 
(Aateine) , dosteur de Sorbenoe. 
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tuitd de la foi de Yeglise catholiqua Mais avant © deraier torme pa- 
a hecharnda N de an beat Lt heran Hk anne 
extsaordipairg ; esorte qug tel gurd mit sur les rangs, et publia un livre 
de yillage , qui m’avı ‚sontre M. Claude , auquel celui-ci fit 
ler. de Yu kaulin si i une wponse(10), que quelques-uns 
jue }a minietra Claude avait attaqud preförent & ses autres livres, et qu'il 
"une maniere dangereuse le Saint regardait lyi-m&me aomme san livrre 
Sacrement. [4 predicateurs de pro- favori(11). Le pere Nouet ne repliqua 
vince, depuis les plus cölöbres jus- point, il se contenta de publier une 
qu'aux meins cannus, affectäreni do Äettre de Go page in-8°. (12). L’au- 
röcher pandant lactave du Saint teux du Journal des Savaas tira son 
error, at an d’aulres oGcasions , goup cantre M. Clande , an dannant 
gontro 1a pomibilitd de Kinnovation : Tex de 
les chaires ug raientissnient alora que s’etendit fort sur les qualitds et sur les 
de Baschaae  delanfranc, da Ratramı manidres de disputer qu'il fakait en 
De, etg. I est eertain que le beau trer dans le caractere d’esprit de ce 
tour, la palitesse at l’eaprit, qui ac- ministre; et comme os 
compagnaientlesraisonnemenssolides n’dtait rien moins qu'obligeant „ 
3 M  Ulnude, eontribuörent extrd M. Claude n’eut pas la pationce de sa 
merpent au grand bruit que fit son taire. Il publia une provinciale (14) 
Beeas male Fest sr qua Tetat od. contre lut pleine dierprit, 4 Iaquelle 
&ait alars le janmfnisıne fut une des le journaliste npondit qu 
Brieeipale: oauses de co grand eolat. apres (15). Om en demeura lä; mı 
Nusieurs &väquns etaient Ion amis de- & Negerd de M. Arnauld, ilfallut 
clareı de Port-Royal; plwsieurs au- M. Claude sengageft dans un travail 
trea les favorisaiont sous main; oa hien pönible : car il fallut battre bien 
Partiavait partout unadlite de savans du pays pour examiner Popinion de 
i Veglion grocgus, ct celle des schir- 
matiques de U’Orient; il fallut fire 
bien des voyageurs et bMtir bien des 
hrpathisn, Toute Phabileis de M- 











ude pasut autant que jamais 
dans ia reponse qu'il pablia au pre- 
mier volume de M. Arnauld. Les janse- 

mistes not fait qu'une niponse 
M. Claude. Il est 


rale ä oe livre 





Port-Royal *. Cola sans doute servit & 
da beaucoup A rendra edläbre le livre 
6 M. Claude. Taot il importe de se 
produire sous oertains temps (9) 
Senire certain gen, „lot aden. Ar \ 
"autres circonstanoes! M. Arnauld * eure sans repartie jusques en l’an- 
arteprie In nftion du hure de Peer a 
I. ude, et publia un in-$®. '10) Eile fit imprimde Fan 1668. 
Yan 1669. Ce Folume uf auiri IE Hanauer 
denx autros quelque temps apri. re aß end 12 darde 
Onlewowsiä ‚chen lo üibreire de Zmprend pas Sage 
en ee ee enge 
“tt Lachere dit, ot Joly röpdte que ce feit em je 
Pen 
(9) Qumnsken interest in qum Lompore aujn- 













qua virius incidentl en re an per 
=> Leere mmargee I sujet du journal du 
Claude ne fai pas Araand, (23) Dans I journal 
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nee 1684 (16). M. Nicole repliqua en- 
fin, oette annde-lä , par ses pretendus 
reformes convaincus de schisme, 

(C) Jamais homme ne fut plus 
‚propre pour &ire & la sis ou dun 
<onsistoire ‚ou d’un synode.] Cela ne 
saurait äire mieux seiamente que pas 

es quel’on valire. « M. Clau- 
» de excellait surtout & la töte d’une 
» compagnie : il a paru tel durant 
» plusieurs anndes daus le consistoire 
» 7 Charenton : tel l’a-t-on vn dans 
» plas d’un synode de P’lle-de-France 
» oüila due no lörataur. u’ 
» it dans be s 
» aa lien 1 elles-mämen, et 
» plus enveloppdesencore par le nus- 
» ge que lignorance ou les detours 
» despartisy repandaient, M. Claude 
» avaıl un esprit de discernement si 
» juste, ‚qu'il developpait dans un 
» moment tout ce chaos; il Sormait 
» une ition claire et precise 
» pour re son ars neitsment » 
» comme si les opinions araient dü 
» rouler sup un oni ou sur un non : 
= caractöre qui ne trompe jamais 
» pour juger d’un homme gai pre- 
» side dans une compagaie „ 
» oix malie et 















sir qu’elle souhaita : 
at braves champions entrörent en lice 
chez madame ja oomiese de Roie sa 
sour, le ı@r. de mars 1678. Chacun 
Fenx fit la relation de ia confärence, 
et s'attribua la victoire. D’abord ces 

ons me ooururent qu’cn manu- 
serit : maiscnfn, M. de Meaux pablia 
In sieane Yan 1683 : celle de M. Clau- 

la 


Les journalistes 





prös, 
de Leipsicn’ontpasdistingud letempe Dans-r, 





(17) Abrögö da m Vie, pag. 75 eimi. 
marichaus 


(8) Sam des de Duras a de 
Lorge. 


7 
ap 
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de la eonference d’avec celui od Irs 
relations parurent. Posteh, disent- 
ER anno 1683, occasione illus- 
tris Durasie & reformat4 ad Roma- 
nam religionem” transeuntis_ collo- 
gquium cum episcopo Condomensi 
‚Poste Medlensi, habuit, eujus rela- 
tionem, ut notum est, uterque edidit. 

(E) Il fut distingue des autres mi- 
nistres la manjtre dont lacour 
voulut qu'il se retirdt dans les pays 
etrangers.] Voici ce qu’on trouve 
dans ia page 100 de l’Ahrege de sa 
Vie. Il avait quinze jours comme les 
autres ministres pour sortir du royau- 
me : les ecolesiastiques trouvereng 
moyen d’abreger ce temps; car le 
hund m Goclobe, 0) 168, ii 

jour au: Fedit revocatij 

eolui "Nanteh fur ve istre au parle- 
ment de Paris, MP Claude regut 
ordre & dir heures de partir dans 
vingt-quatre heures (21). IL übeit 
avec un profond respect, et. partit 
accompagne d’un valet de pied du 
roi qui devait le conduire jusques aux 
‚frontitres de France , et qui, execu- 
tant ‚ment sa commission, ne 
inissa pas d’agir honnetement avec 
M. ‚ tant il est vrai quun 
grand merite a du powoir sur les 
oozurs m£mes qui n’aiment pas notre 
religion..... fe carrosse 
de elle: 








Ilprit a Paris 





'on nom , qui marchait 
devant , Iui attira plusieurs honndte- 
tds dans son voyäge (33). Il para 
oWil eoucha : U y fut 
Iques rafralchissemiens 
5 jesuites; le pöre recteur 
'honneur de le venir voir. I 
it ä cette eivilite, et la diver- 
sib6 de religion n'interrompit pas ce 
oommeres de complimens ‚et ctı mar- 
ques Zune estime reciproque. 

g Il laissa un fils qui dtait minis- 
@re. | II wetait märie & Castres, Tan 
1648 (23). De ce mariage sortit I 
Cuavoe , nd & Sai inte-Afrique le 5 de 
mars 1653 (24). Son pere l’aimait 


(19) Acta Eruditor., 1687, pag. @r. 
(30) Tly a äbeembre dans Fäbedg 

‚ftrait qua les journalies de Lei 

en donnärens , Ace Eradit. , #087, peg. On, 


2) Til Ak laindme dam ia page 
rain den pro 76 9 008 











(a2) Abrögt de sa Vie, pag. ı 
(#3) La möme, pag. 4. 
4u6) Ih mins, peg. 25. 
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tendrement , et fut « bien aise de 
» voir que son inclination le tournft 
» du cöt# du sanctuaire, et que ce 
» choix qu'il fit et qui doit dire si 
» libre eüt r£pondu aux inclinations 
» de son our : il eut celte satisfac- 
» tion de trouver en lui un sujet 
propre & profiter de ses lumidres 
et de son Exemple, M dtudia dans 
» les academies de France sous les 
» meilleurs maltres, qui prenaient 
» grand soin de lui : il revint auprds 
» deson pöre qui acheva de former 
» son esprit, surtout pour la predica- 
» tion, aprds quoi il fut examind & 
» Sddan au mois de septembre 1678, 


» et juge trös-digne d’ätre la men! 
age du saint ministäre. Iifot de ma; 


» chart 
a mande par l’eglisode Clermont en 
» Beauvoisis & quatorze lieues de 
» Paris dans le synode de Iile-de- 
» France, et son pere eut Ja consola- 
» tion de lui imposer les maios le 9 
» octobre 1678 (25) , » et.de le trou- 
ver ministre de l’eglise wallone de I 
Häye, quand il se refugia en Hollande, 
Ham 1685. Inc Cuaope mourut ä la 

laye , le 







ticalı . 
Devize. Il a laissd un ou deux fils 
qu’on fait dtudier*. 


(G) Je coterai fautes du 
se Iment de Mörerl ech adidon 


CLAUDE. 


re de M. Claude ait agi’en homme 
impatient. 3°. Et il est absurde de 
sopposer 'gue , pour satisfaire son 
impatience ‚ il fallut qu'il se servit de 
son erddit dans ia haute Guyenne et 
dans le haut Languedoc. S’il avait eu 
‚uelque impatience, elle serait. 
sur ce que son file fut regu minis- 
tre, n’ayant etudid que trois ans en 
theologie ; mais un proposant d’autant 
Er} priigue eelak-l, et a Püge qu'il 
it ‚s’avance plus en trois ans que 
d’nutres enquatre oucing. 4°. M. Clau- 
de ne ft point de lecons publiques de 
theologie & Nimes. II n’y eat jamais 
le gr de de profsseu:; Ay Atsenle- 
it ‚ons particulieres : on le 
que expreasement dans YAbrege 
desa Vie (28). 5°. Nest faux qu'il ait 
jamais declard qu’il n’entreprenait 
son premier voyage de Päris, que 
pour montrer qui n’avait aucune 

opposition au projet de reunion 

lon machinait en France. 

supposition de Yauteur_du Sapple- 
ment , que le ministere füt interdit d 
M. Claade dans le Languedoc par on 
arr&t du conseil , & cause de son eloi- 
gnement da projet de rdunion, est 
Sonfodßbe au narre de M. de la Deveze 
(a9). Mais si l’on suppose qne Varr&t 
du roi contenait cette raison , on se 
tromps lourdement *. Or 
ju’on l’ait suppose, puisqu’on adit que 
Claude wenn. Iretehdre se just 
Ber, quen temoignant du pgnchant 
ja 




















de A) 1°, La Salvetat (26), pa- dla rdunion. Pesez bien l’end 
trie de M. Claude , n'est point une pe- Supplement , od l'on veut convaincre - 
tite ville de haut Languedoc, non loin M. Claude d’aroir fuit un acte de 


de Castres. 5°. ll n'est pas vrai que 
comme son pere souhaitait avec 
‚sion de le voir promptement ministre, 
Ü n'atzendit pas & le faire recevoir 
en cette qualiid quil et Vdge de 
ingt-eing ans. M. Claude fut regu 
ministre Yun 1645. Il avait done 
vingt-six ans, lorsqu'il füt admis & 
cette charge. Or c'est un äge ol ceux 
qui ont did destinds au ministere , et 
qui ne sont pas encore 
commencent & passer pour vieux pro- 
posans (27). Il est done fauz que le 








(#5) Abrögb da sa Vie pag. 74, 63 
* Jen Claude, 
open 
de Chanfopi B 
(00) fall drehe Sana. 
(er) L’äge de eingt-sapt anı que des jonrna- 
Klar de Deyprie ont Di dänäf en anranı 





fourberie pendant ce voyage, ce qu’on 
täche de Prouver ir celte remarque ; 
Cost quil Mt ua livre contre la per 


nam! de M. de la Devise, devais Leu faire“ 
faire auenion & Tendrei quils ont wradait an 
'ceule maniere ı Manns... imponenie paire qui &- 
Ham functoni sacrm Marunk addieh optabat. 
dein Erudit., 1687 , pag. 058. 
(28) Pag. 18. ’ 
(a9) Dans Fäbrögb de la Vie de M. Chonde, 
" 
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isn ie Pr zerpd de u Bar 
frangaise, Ri : <attende 

See aiire Cande erdtrt 





CLAUDE. 


petuite de la foi : pesez bien cela, 
dis-je ‚et vous verrez que le continua- 
teur de Mordri suppose manifestement 
M. Claude ne travaillait & faire 
Kvera defeuse quen deelarant qu’elle 
avait etd surprise, et qulil n’etait pas 
vrai, comme on le su it. dans 
Farnlt, ‚qu’il füt contraire au projet 
de reunion. Un ministre qui aurait 
tena un tel lan; & la cour, et qui 
cependant aurait fait un livre de con- 
troverse tel que celui de M. Claude , 
anrait ._ doute te fourbe. Mais 
c’est une fausse imagination que 
Fire quil se vonlut jestißer & ia cour 
un tel langage. 7°. Je crois 
usse la raison qu’on don 
Soppliment , iilnes’ 
= avec Tuniyersits er 6 ingne. 
'ai toujours oni dire qu’il n’y eut quo 
nun de 











de mapesiö 


raisonnement 


volide, Ceuz de In reli- 


mondains, et 
efi&minde don! 


ugreable ; et c'est ce qui 
it dire un bon mot 4 M. Morus (30) : 
mais 








wat plus admirable que de prouver 
ne avoir 
Ace Filluure ion de Turenne; 


& jeter ler vun 
de Cherenion, on 


Pr . 

ke 4 Tiseus du sormon, M. Mor 
Mu Bares io vera paar il, bo 
in semns, 


U Ka he nn 





: ment un’livre , et le 
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point de science , et ne pouvait poiut 
Fire considerd comme un juge vom- 
pitent en fait de guerres d’auteurs. 
11°. Un’ya rien qui sente plus le 
roman ‚ je dis le roman forge contre 
les iddes de la vraisemblance, que ce 
prötenda projet de M. Claude, od lca 
ministres 


vaient demander une con- 
D est de 


5. 


wairien d dire touchant la mysterieuse 
Claude 








conference qu’on veut que 
ait fait, demanders Varchen 

is. On en trouve la refutatii 
de ce grand hom- 
istoire desou- 
vrages des savans (33). Voyez aussi le 
Moreri de Hollaı "est une honte & 
notre sidelo qu’on ait 086 mettre & 














t. 
demeurs d’accord de V’infaillibite ds 
Peglise. 

MT. Paulian lui a donnd fausse: 
dessein d'un au- 
tre livre. ] Ile fait auteur de la lettre 


mes. de quelques ıns pacifiques, qui 
Eon 1838: Mrd He Mi Clacde 


favone Ini-m&me dans quelques let- 





depuis p 
ouvertement. Il cite en marge, Zeure 
& mademoiselle Dangeau et a mada- 
ma de la Garde (34). Ces preuves pa- 
raissent fortes , et meins il 
träs-faux que M. Clı ait fait la 
lettre des protestans pacifiques, et 
iD Srubatulten erurne 

G2) Ion en 
pebligue des 

de 

‚dieembre de 

(33) Zu meis de norandre 


ruivanses. 
(39) C’ent vers la fin du livre. 
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“ 





toire dragonnale, mais qu'il maourut 
Krant qsc de Vachever. M. Claude 





“ait un trop grand auteur 
adopter un tel titre : il ne trav. 
point & Ubisteire de la dernidre per- 


scution , mais & eelle des princes 
d’Orange. 
95) Pag. »6. 

CLAVIUS (Canıstopnte ) ‚ je- 
suite allemand , natif de Bam- 
berg, excella dans la connais- 
sance des mathematiques, et fut 
un des principaux instrumens 
que l’on emplo a pour la correc- 
tion du calendrier, dont aussi 
il entreprit la defense contre 
ceux qui lacritiquerent , etnom- 
mement contre Scaliger. Je ne 
<rois point que celui-ci ait ren- 
du les armes aussi humblement 
qu'un moderne l’a debite (A), 
nique Claviussoitmort delama- 
niere qu'un autre moderne le 
conte (B). L’humilitd extraordi- 
maire que Alegambe attribue 
& Clavius (C), ne s’accorde point 
avec d’autres qualitds que Lo- 
renzo Crasso lui a donndes, le 
representant fort attach€ a son 
sens , et fort sensible & la censu- 
Te (a). " 

„ Lor. Crawo, elag., parte TA., pag- 
183. 


(A) Jene crois pas que Soaliger ait 
rendu les armas Tausti kumblomene 
/un moderne Fa debüe.] Joseph 
2 F’Escale parat entre les oritigeen 
du nouveau calendrier oomme un des 
plus intelligens..... Mais Clavius Iui 





en denne joms si pertinentes , 
jue ce docte eritique ceısa de com- 
Tate ses opiniong, deelarant möme 


qwil sesimait 
un Romme de ceite repatation (1). Je 


(1) Rulları , Acadämiie des Seiencas, tom. P7, 
Pag. 118, ung. 


rsecution,, sous le titre d’His- de la 


‘ CLAVIUS. 


voudrais qu’il e@t plu 4 M. Bullart de 
oiter le livre od Sealiger declara cela ; 
car si la citation etait idele nous y 
trouverions un acte de modestie et 
um acte de contradiclion. A Negard 
modestie, la chose part d’elle- 
möme ; quant d l’autre point , si vous 
oomsulter le Scalig6rana, voue 1 
res Clavins fort peu estime *. My est 
traite d’Ane , de b£te, de gros ventre 
d’Allemand (2), d’esprit lourd, hom- 
me qui ddjeunait deux fois, et qui 
t bien. J1 n’est guöre mieuz md- 
dans les lettres de Scaliger: In- 
fantiorem , imperitiorem, et magis 






. jaginta 

'uclidem legit. 
ipe, tantus est stupor 
hominis ut in is etiam qua ad Mathe- 
sin ipsam pertineng zPapldur zugnk- 
vs sit (3). Voyons oe qu'il dit dans 
an autre livre. Certd nom video quid 
mathematica studia Clavio contule- 









rint ‚ qui in his aded infans est ut me- 
dioeriter liseris humanioribus tinctus 
heec meliis intelligat, quam ille qui 


2010 vite su tempore nihil preeter 
mathematioa tractavit (4). On me dira 
Peut-&tre que , nonobstant tontes ces 
injures, Seliger a nu ermrenir que 

ıvait merveilleusement sonte- 








elenchum nostrum de anno 
Juliano. C'est ainsi que Scaliger en 
parlo dans sa ketire RXIX. Ailleurs, 
il en parlo ainsi : Clavius a tanz fait 
de couarderies touchant Fannde ya- 
‚pale ; de his ad Eusebium. Clavius 


‚glorieux de cöder & das 





Er. 
(3) Joseph. Sesliger, epist. VE 
(W Idem, Canon. Isayog. ,Ub. HIT. 
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Jesttrompd mdme en sa correstion, 
il a pis fait que devant..... Qua 
serä ‚Taviora taoult , leviora 

futavit,, sed nuno omnia Ostendam 
in Eusebio (5). 

Si M. Bullart s’est appuyd sur le 
temoiguage de Richeome, il a fait 
voir qu’il ne prenait pas exactement 
lo sens auleor. Car ce jäuite 
m’allögue qu'un derit autörieur & la 
reponse de Clavias, et dans Iequel par 
oonsdguen! t Sealigr 2 poln! rind 
qe’il acquiesgait aux solutions de son 
dgveratte. Voi les patoles de Ri- 
cheome : Je laisse..... 





1ophe Clavius, loue non-ieulement par 
feu M. de Candal, ? Euclide de nos 
siöclet, mal aussi par Joseph de 
EEscale (*), jusques a dire quit 
aime miaz Atre repris delui que 


Bar un anıre : Iohange dun hommz 
de la religion preteı Imde pen 
Pr meet en Are 
de cette aversion, plus recevable en 


son i Smognage fornd paur un je- 


6. 

(B).....ni que Clavius soit mort de 
la mimiöre qu’un autre moderne l& 
oonte. | Paganinos Gaudentius afirmie 
goe Christophe Clavius Yisitant led 
sept #glises de Rome fut renverse 
gar um if sauvage ‚qui lai marcha 

et le tun. Christophorus Ula- 
ins dum septem arbis templa invislt & 
bubalo Aumi ıs_ comteritur ei 
‚seeidi tur 69). ja tel genre de mort 
dans um jestite edläbre et Ag de 
soixaute el quinze ans, est trop sin- 
gulier pour n’aroir pas &ld margque 

r tous ceuz qui font l’dloge de ce 
Fonser miathömetieien. Or il est sür 
que ni Alegambe , ni Sotuel, ni Lo- 
renzo Crasso, ni Jean Nicius Ery- 
breus , wi Bullart nen ont rien dit. 
Les paroles de Nicius Erythtäus, que 
> is raı ler, prouvent 
ma: ent ee Gandöntus 
bitE un mensonge, 
etiam tantıım atque immwrtalitale dig- 
num ingenium ‚s@va mors, cui ni- 
hil est ezimium, nihil intactum ,nihil 
sanctum , vim et crudelästem suam 
exerouit : sed in eo savilim sum mo- 














dum adhibwit , qubd non antba est Uli 
ausa mahns afferre, qukh mätafi- 
idtom saam eum este vidis- 
sat: nam senox Homme in sum 
soeistatis est mortkus (8). Ut Mutenr 
öralise de la sorte str Ba ortiante 
mitigde de la mort , ett-il oubie Yäc- 
eident tragique doht Guudentius 
perld ? Rapportons aussi Den häroles 
"Alegambe : 7andern zetate merttisghe 
wis Rome viıd defnnetus est die 
Fi färnerunne M CX Il esata 
LZAXV.C Lörettxo Crasso 
qui a dit /e 6de Janvier. 
© Ategambe Ini attribue une Au- 
iltd extraordinaire.] Io quo illud 
maxim& admirandum extiterit,, qudd 
cum tantä etnditionis famk ac nomi- 
nis sui claritudine tam insigaem pi 
tatem ac m perpetud con- 
junctam retinuerit, wt nallum sibi 
ominem unquim, seipsum aliis om- 


nibus postpöneret (9). 


(9) N. Eiyıheod , Pinweorh. 4, Pak. 779. 178: 
{) Älegambe, in Biblioch. foc. Jen. , pag. 74. 


CLEOFIS , ou CLEOPHIS „ 
reine indienne , fut depouillde 
de ses &tats par Alexandre-le- 
Grand; mais elle y fut retablie 
em recormpense de ce qu’elle von- 
kat bien qu’it joutt d’elle , et ain- 
si elle conserta par son impudi- 
it un tröne oi elle n’avait pız 
se maintenir par seit couräge 
(e). Le flls que ce conguerant 
eut d’elle porta lenom d’Alexan- 
dre, et fut roi des Indes (A). 
Pour ce qui est de sa mere, on 
la nomma la putaiti royäle, de- 
puis quelle se fut abandonnee a 
son vainqueur (5). C'est aimsi 
ge Justin narre la chose (c). 

oyer aussi Quinte-Curce au 
chapitre X du VIII*. livre. 


(0) Concubitu redempium regmum ab 
4lexandro recepit, illecebris conseeuta quod 
virtute’non potuerat. Justin. , lib. XII, cap 
Fn. 

(6) Propter prostratam pudieitiam , scor- 
tum regium ab Indis esınd2 appellarn est. 
Jomio. , Ib. RT, eap. VH. 

(6) Ididem. 
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(A) Le fils qu Alexandre eut 
delle..... ful roi des Indes.] Ausacan, 
son fils atnd , dtait mort avant qu'elle 
eht di4 attaqude par Alexandre (1). 
Elle avait encore un Sls qu’elle amena 
Ace prince (2). Il mourut peut-ätre 
arant que calul, quielloeutdeson in- 
en dtat reguer B it- 
Fire aussi que Von prefera 1e Als d’A- 
lezandre, ä cause ire de son 
2&Mlecrnäre erde Clophas Ö) fat 
andre et de it 
aasind ou empoi r Cassan- 
der mals Diolare de Seiler Qninte- 
Curce que !’on cite ne parlent point 
de cola. 
(1) Q. Cartias, lib. YIII, cap. X. 
(2) Idem 
@) Con ainsi que Morkri Ia'nomme. 


CLEONICE,, jeune demoiselle 
de Byzance, dent Pausanias vou- 
ut jouir, et qu’il tua megar- 
de. On dit de Yombre de Ei 
fille le persecuta toutes les nuits 
(A), comme on le verra plus 
amplement dans la remarque. 








(A) Pausanias..... la tua par me- 
‚garde. On dit que son ombre le per- 
sdcuta toutes les nuits.] 
» que Pausanias un jour en la ville 
» de Byzance envoya Auerir une jeune 
» fille nommee Cleonice, de noble 
» maison , de noble purente, pour 
» en faire son plaisir. Les parens ne 
» lui oserent refuser pour la fierte 
» qui estoit en lui, et la laisserent 
» enlever. La jeune fille pria ses va- 
» lets de chambre d’oster toute lu- 
» miere, mais en se cuidant appro- 
» cher dulict de Pausanias, qui estoit 
» desja endormi, comme elle alloit en 
» tehebres, sans faire bruit quelcon- 
» que, elle rencontra d’aventure la 

mpe quelle renversa. Le bruit 
» que fit la lampe en tombant , Pes- 
» veilla en sursaut, et pensa soudaine- 
» ment que ce fust quelqu'un de ses 
» malvetillans quile vinst ‚surprendre 
» en trahison. $ı mit incontinent la 
» main ä son poignard qui estoit sous 
» le chevet du lict, eten frappa et 
» biessa la jeune fille de telle sorte, 
» que bientöt aprds elle en mourut : 
» mais onques 
» poser en paix Pausanias, pourco 


ai 
« On conte 


is elle ne laissa ro- 


CLEONICE. 


» que son esprit revenoit toutes les 
» nuits, et lui apparoissoit ainsi 
» comme il cuidoit ir, toi disant 
» en conrroux un carme heroique, 
» dont la substance est telle : 
= Chemins droit et revere justice ı 
= Mal ei meschaf & qui fait injnstice. 
» Cest outrage irrita tellement et en- 
» flamma de courroux tous les alliez 
» & l’encontre de lui, qu’ils l’assie- 
» girent sous ia conduite de Cimon 
» ia ville de Byzance , .dont 
» toutesfois il eschapa ‚et se sauva se- 
» crettement. Et pourtant que l’esprit 
» So 1a fillene le Iisoit pointen paix, 
ins le travailloit conlinuellement , 
’enfuit en la ville de Heracle, oü 
» il ayoit_un templo oh Don conju- 
» roit. les ames des trespassez , et 
» conjura.celle de Cleonioe pour la 
er d’appaiser son courrour. Elle 
» s’apparut inoontinent & lui, et lui 
» dit, que si tost qu'il seroit arriv6ä 
» Sparte , il sereit delivrd de ses 















a 
auyre Didon 





ud 





de s’en venger aprds sa mort, et de re- 
wenir des enfers pour le poursuinte de 
lien en lieu , oependant on ne dit pas 

jue son fantöme ait persicute Ende. 
Happortons sa menace : elle est con- 
que en des termes qu'om peat criti- 
quer. 


Audien "choc maner veniei mihi fama cab 
mer (a). 
Si Yombre de Didon devait se trouver 
avec Ende en tous lieux , etait-il be- 
soin quelle attendit dans les enfers 
les nonyelles du malheur ander Ne 
vait-elle apprendre dans ce 
a ende 
desastre & ce deloyal? Vous me 
lirez que oette femme etait si trou- 


In Vie de Cimon, pag. 
version Chmyor. Yayen 
HIT, cap. XPIL, pag. 


a 
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bie, Virgile a dü la faire parler 
FRA ER 
la bonne heure, Le grammairien Ser- 
vius vous indiquera une autre defaite. 


CLEONYME , contemporain 
de Pyrrhus, roi des Epirotes, 
sortit de Lackdemone pour des 
mecontentemens publics et 
ticuliers. Il etait fils de Gleo- 
ınene II“. dunom, roi de Spar- 
te (a); mais & cause de son he 

‚ meur violente etimperieuse, les 
lemoniens n’ayaient aucune 
amitie, niaucune confiance pour 
lui, et laissaient toute l’autorite 





gargon, fils du roi Areus. Ce 
mariage fut une source de cha- 
fein et Tinfamie pour le mal- 

teureux Cleonyme; car tout le 
monde savait la conduite de sa 
fenme, et le mepris qu'elle arait 
pour Iui, Ayant donc !äme 
netree de douleur et de colere 
Wsortit de Lacedemone, et s’en 
alla solliciter Pyrrhus & faire la 
guerre aux Laoedemoniens. Pyr- 
rhus s’approcha de lavilleavecde 
nombreuses troupes (b), et Pau- 
rait prise d’emblee s’il avait suivi 
le conseil de Cleonyme ‚ quietait 
de Y’attaquer incessamment , sans 
donner le loisir de se reconnai- 
tre au peu d’habitans qu’Areus 
inne pi Late Chase 
ad ann. Mama für, di äort quärdus deli 
TE Lan de ome 480 ‚3, de la 1a. 
mpiade. 


y avaitlaisses ; Ardus ‚dis-je, qui 
&tait alors dans !ile de Crete 
ur secourir les Gortyniens. 
Byrchus „ eraignant que la ville 
me füt pillee s'il y entrait de 
nuit, renvoya !’attague au jour 
suivant. I] futsi vigoureusement 
usse dans tous les assauts 
qu’il donna,, soit avantsoit apres 
le retour d’Areus, qu'il se vit 
oblige de renoncer a son entre- 
prise. Il ne faut pas oublier le 
Courage que les femmes de La- 
cedemone t£moignerent en cette 
occasion (B). On avait resolu de 
les faire passer en Crete toute la 
nuit, mais elles #’y opposerent, 
et Archidamie, l’pee ala main , 
entra au senat, et se plaignit 


€ an nom de tautes de cequ’on les 


jugeait capables de survivre a la 
destruction de leur patrie. Elles 
travaillerent pendant la nuit au 
retranchement que l’on opposa 
A’ennemi. Il n’y eut que 
lidonis qui demeura enfermee. 
Elle se passa une corde au cou, 
afın qu’en cas de besoin elle se 
püt mettre en etat de ne point 
tomber vive au pouvoir de son 
€poux. Son galant Acrotate fit 
les merveilles; et comme il re- 
venait de l’endroit oü il avait 
repousse les assauts de ’ennemi, 
et quil etait fier de sg victoire, 
il parut plus grand et plus beau 
ve jamais aux femmes de Lace- 
lemone , si bien qu’elles s’ecrie- 
rent que bienheureuse etait Che- 
lidonis d’tre aimee d’un tel 
homme. Les vieillards le suivi- 
rent avec mille acclamations , et 
avec mille bonnes exhortations 
de continuer ä bien baiser Cheli- 
donis (c) (Q). 
AN] Tird de Plutargue, dans la Vie de Pyr- 
un. 
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(A)Navaie ApgusgChelidonie) Par- 
Yhenius a parld de cette femme et 
de ses ammours pour Acrotate, dans 
le chapitre 5 auin elle 7 en 
nommee Chilonis ‚'soit par um defsut 
de memoire de Parthenius, seit par 
1a meprise de ses copistes. 
(B) Il ne faut pas oußlier le cou- 
rage qua lei fommes de Lacddidmone 
vmoignäreni en cette ocoasion.) Cal- 
visius leur attribue toute la resistance 
qui fut faite le premier jour, et il dit 
jae le lendemain les mes furent 
retour, at firent perir Ptolomde , 
file de Pyrrhus, et la plus considera- 
ble perüe de son armee (1). Il cite 
Justin et Plutarque; mais nı Fun ni 
Pantre ne disent ce qu’il leur impute. 
Justin me parle point da retour des 
hommes Mi de deux ataques oonsd- 
utives: il dit en gros que les fommes 
eurent plas de part & la resistance que 
les honimes,, et que Pyrrhas y Bert ie 
son fils Ptolomee avec V’elite de ses 
soldats er Pour ce qui est de Plutar- 
que 13)» Üin'emploieles femmenqu'au 
vail du retranchement, ä Pencou- 
ragement des hommes, et ä tels au- 
tres services du second ardre ; et il ne 
fait perir Ptolomde que [7 
roi de Lacddemone chargea Varrire- 
arde de, Pyrrhus sur „'. chemin 
irgos, c’est-A-dire, quelorsque Pyr- 
Fhus abandonna la Laconie. Ci prinos 
vengea amplerment la mort de son file 
par un grand carnage des Lacedemo- 
niens. I} it des actions ce jour-Jä qui 
sentent un pen le roman. Ce Prolo- 
de dtait d’un oeurage si bardi, que 
Pyrrhus ayant so sa mort, dit qui 
avait &te tud un peu plus tard que sa 
timerite ne m£ritalt, ou que lui, son 
Pers , we craignait (4). 
(C) Les vieillardı exhortaient hero- 
tate de continuer a bien baiser Cheli- 
donis.) Voici la tradaction d’Amyot : 





Va , gentil Acrotatus , besogne bien 
ne, et eı do bons en- & 
fan a ‚Sparte. Le grec porte : "fxım 


'Auprere , na) olge mar Kındinde, 
yahvor weiber dyabeıı va Imäpre moin. 
Perge Acrotate , et coito cum Cheli- 
hdone, gignite tanzum egregios flios 





merwerit, achinum erre. Dustin, 
etz 


CLEOPATRE. COCHLEE. 








Sparte (5). C’etaient des bien 
ale pailguile Bimicnt db semble- 
bles acclamations au milieu des rues. 
Voyez ia wote (6). 


CLEOPATRE, saur d’Alexan- 
dre-le-Grand. Voyez la remar- 
que (A) de l’article Dauys. 


COCHLEE (Jsar), en latin 
Cochlaus ‚ docteur en theologie, 
chanoine de Mayence et de 
Worms, et doyen de l’eglise de 
Notre-Dame & Fraucfort, na- 
gqit & Wendelstein proche de 

uremberg vers !' ... In) 
Il me s’attacha pas tellement aux 
dcrits de controverse, qwil ne 
composät aussi quelques ourta- 
ges d'une autre mature, car il 
composa une histoire de Theo- 
doric rei des Ostrogotks (A), qui 
fut inprimde a Ingolstadt, Ya 
1544; et une kistoire de To- 
tila , qui n’a point et# pu- 
bliee (b). 
Ds 
van ale 0 ja Tl Jonne baden, 
(ua Bayle n’adoptait pas la date de 1502, 
Eenute cu 1a sole a. Omlit damsie Daca: 


ent que ca fur Breslau an Sildeie, eb il dtait. 
‚chanuine. Cochlde a 


‚PeG. 
de 1715. 
mantion dans la prifuce de 
ruhihaine 84 Tadodonie 
A) I uns histire de 
Than, vol den le 
ai 


‚Surmaliste' de la mer Baltoque 


COLLATIUS. 


savoir, dans ses nouvelles da mois de 
fevrier +699, que Von imprimait & 
Stockholm Fire Theoderiei ragis Or 
trogothorum et Italia, Auctore Joan- 
ne Cochlao, Germsi 

tamentis et Annotationibus , que 
Sueo-Gothorum ex Scandid expodi- 





Doun. „et d’yaj 
notes, a conferd celle d’Ingolstadt avec 
une copie faite sur le manuserit de 
Pragne ei ollaioande an mamworit 
de la biblistheque de Hammboarg (1). 
Le m&me jouraaliste nous B 
dans les nouvelles du mois n- 
vembre 26 ne cette nouvelle ddi- 
ion dtait acherde. 
(n) Tird da Nora Fitteraria Marie Bahbicl et 
, mensie febrwarii 1Ögp, pag- At. 
COLLATIUS (a) ( Preuax Aroı- 
Losıus) , prötre de Novarre, a 
veca vers In fin du XV". siecle. 
On n’en peut plus douter, de- 


is le vo, le Ma- 
Eiton Sr en Ttlie Yan 1686 (A) 
Collatius a faitdes po&mes latins, 
et un entre autres sur la ruine 
de Jerusalem , gui füt insere 
ibliotheque des peres 

par Margarin de la Bigne. Il 
avait deja ete imprime & Paris 
(B), par les soins de Jean Ga- 
wo docteur en Ihöologie, et 
ıl en parut une autre Edition & 
erde Tan 1586, par les soins 
d ien Vander Burch, qui 
arsit corrige ei revn le texte. 
Ceest une marque qu’on prenait 
Collatius pour un auteur fort 
ameien. Scali pere wetait 
ber cette erreur; car il l’a 
ange (Bd) parmi les poötes mo- 
dermes a denn Andre Ala 
ciet, et de Balthasar Castillon , 


wo Mordri en parle ee u 
Du het 
Dj Jul Casar Sealig., Post. ,lib. ML. 


opera 
© Ir 
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et au-dessus de Lancinus Cur- 
tius, de Faustus Andrelimus et 

'rasme. On voit bien qu'il n’a 


i pe voulu ranger les places selon 
"exacı 


‚te chronologie ; mais nean- 
moins il a fait assez connaltre 
Collatius etait un po&te mo- 
lui attribuedes Fastes , 
pas beauconp de bien 
(©. Plusieurs savans Freper ont 
si ris le & cet endroit 
Fr ae gu ont cite Col- 
latius sur lepied d’un ancien au- 
teur (D). Vossius (c) s’etonne 
que Gyraldus n’ait rien dit dece 
Pretre de Novarre. Le pere Briet 
en a parle pour le serrice de ce 
Dietionnaire (E). Il n’y a pas 
long-temps qu’on a imprime a 
Milan le po&me de notre Apol- 
lonius sur le combat de David 
et de Goliath , avec quelques de- 
gie et quelques Epigrammes 
(F). 


„ig Yin, de Historicis Lotisis, pag. 





(A) Ila vecu vers la fin du XP*. 
sißcle. On n’en peut pls douter de- 
ui Te verage du Meillon en 

lie , en ı086.| M. Magliabecehi fit 
resent dä dom einen d’un podme 
WPApollonius, en vers &piques, sur Da- 
videt sur Goliath, et {us fit prendse 
garde que ce est dedie 4 Lau- 
rent de Medicis, et qu’il est joint aveo 

‚elquesepigrammes du m4me auteur, 
Terguelies Pune est l’Epitahe dePaul I], 
et Vautre Vepitapbe de Sixte IV. Dom 
Mabillon,, ioseraut cela dans la Rela- 
tion de son voyage, remarque solide- 
went qu’on ha Teer BI uter des- 
ormais que Pierre lonipe m’ait 
vecu varla fin du XVe. sitcle. Mais ce 

il dit de Vossius n’s point tonte 
Nezactitude que j'y voudrats. Voici ses 

les : & curmine discimas 
auctoris quem alit ad 
srculum septimum , alü ad decimum, 
alü ad alia te, referunt, us vi- 
derelicet apud GerardamP ossiam de 
‚historieis lasinis abi Petrws Apollenius 





@tatem hu) 


336 
Collutius appelatur (1). Premidre- 


ment, Vossius ne le nomme point 
Collutius, mais Collatius (2); et en 
second lieu, il ne dit point que les 
uns fassent vivre Collatius au Ville. 
sieole,, les autres au X®., et les autres 
en d’autres temps: il 26 contanie de 
rapporter que Margarin de igne 
oh Sie Yilt sitcle, 
environ l’aı ‚etque ın 
hommes de notre sieale je air at 
comme un auteur ancien. ]l ajoute 
qu'il le croit ‚ contemporain 
et inferieur d lan 1490, et que Bar- 
tbias (4) aussi le croit moderne. La 
raison de Vossins est qu’il ne pense 
qu’on le doive distis ‚del’Apol- 
ius Collatius dont Scaliger parle 
dans sa Postique. -11 est done mani- 
feste que dom: Mabillon n’a pas bien 
eitd Vossius, - 





2540, dont M. de Launoi fait mention, 
et celle de Paris est dans 
le Catalogue de I e d’Or- 


ford. Je ne je pas de l’edition que 
Vonius a chnsiddree comme la pre 
midre 9, (c'est, selon lui, celle qui 
parut 4 Baris en Yan 1516, par les 
car ilest vi- 





soins de Jean Gagoey); 


sible quil se trompe quant au temps. P! 









3) Zn I og 


. Pairam, 
cap. KAPII. 
as. 


(4) Advenar. , lb, KALT, 
(5) Bier. Colleg. Navarı. 
ur: 





Bibliotböque des pärer. 
(9) Vosine ‚de Hier. lat., pag. Bar. 


" etailleurs (14). Le savant Ba inesius, 


COLLATIDS. 


Gagney ne commenga ses dtudes de 
tl Iogie qu’en l'annde 1524 LOR a 
m’y a done point d’apparence quil se 
soit mäld de publier Collatius en 1516. 
Vossins nous parle d’une ddition faite 
‚Christophe Plantin, d Anvers, sur 
la rövision de Vander Burch ; c’estsans 
doute ia m&me que celle de Leyde, 
1586 ; et si Vossius a vu Anvers au tie 
tre de son exemplaire , cela doit #tre 
imputs & la coutume qu’ont les li- 
braires de faire imprimer plusieurs 
titres , et de mettre des anndes et des 
villes dans les aus, qui different au- 
tant qui eur platt des aundes et des 
villes qui paraissent sur®les autres. 
Combien fois ont-ils par-lä fait 
ir mal 4 propos le nombre des 
itions aux bibliographes ? Daumius 
avait raison de penser que ’6dition de 
PB &s deranole par une &i- 
tion d’ ; car l’ou: a did im- 
prime a Milan en 1481 (11). 
(€) Scaliger lui attribue des Fas- 











) 

ont cite Collatius sur le pied dun 
anoien auteur.]Vossius , sans nommer 
ine, s’est oontentd de dire que 
grands hommes de oe siöcle le'ci- 
tent ordinairement comme tel (13); 
mais Barthius o’a pas taut de mena- 
gement : il dit que Collatius a dt6 citd 

ooramie un ancien poäte chretien, 
Joseph Scalige, dans ses notes sur Eu- 
sbe; par Casaubon dans son com- 
par Frangais 
ullin Benott; 
'rus dans ses ob- 





mentaire sur Sudtone ; 
Juret dans ses notes sur Ba 


par Christopble 


j servalions sur Tacite; par Thomas 


Dempsterus dans ses notes sur Corip- 
pus ; par Meursius dans son Glossaire; 

Scan Savaron dans son oommen- 
tairo sur Sidonius Apoll 
len; ‚dans son traitd de. 







B Ken Brad. pam nö pages. 





a 
1) Barth. , Comment, ad Clan. ug. 
5. Dans son Commestaite sur Siace, tom. I], 
15. 436, il citele dernier qui anait command 
. Filsone. de ern qui anuend 


- COLLATIUS. 


5 m’etait pas fächs de censurer Bar- 
ice, pretend (15) quon u’a pas eu 
droit de quereller ces grands hommes, 
attenda qu'ils n’ont rien dit de } 
de Collatius, et que rien n’eı 
qu'ils n’aient cit6 un anteur qui leur 
Paraissait moderne ; qu'en particulier 
il est absurde de möler Joseph Scali- 

ste ritigue ; aurait-il pa 

ägnorer ce que son pöre ni avait ap- 

is touchant le sidele de Collatiun? 

Einen la reponse de Daumius d ces ob- 

‚jections de Reinesius (16), vous trou- 

verez, je m’assare , que Barthius a ca 
raison. 

Un carme, nomme Daniel de la 
Vierge Marie, a pris aussi Caleioe 
pour un ancien poäte chretien (19), 
et il semble mög il avait vi 
se couvrir de l’autorit6 de Casaubon. 
Ls marquis d’Agropoli l’en censure, 
et renverse en möme temps ce que les 
carmes veulent inferer d'un panage 
Ba Fe päre Brü parld 

riet en r 

le service Bee Dietionnaie Ihes 

determine point sur l’äge de Collatius, 
mais il est tombe dans quel fautes. 
3°. ll dit que Margaria de la Bigne le 
ra au temps de Ch. » 
et qu'on le fait fleurir environ l’an 
690 (18). C’est Margarin de la Bigue 

i igne cette annde : oi 
Toac ie [7 Briet lui impute-t-il de 
Tavoir plac& sous Charlemagne, dont 
le regne ne commenga qu’en Fannde 
68, et Pempire qu’en l’anude 8oo on 
801? 11 est Evident que ce. jesuite a 

is pour la m&me chose an 6go, et 
To temps de Charlemagne ; or cest se 
3°. I dit que Vossins rejetto 

le sentiment de Margarin de la Bigne, 
et renvoie Collatius au commence- 
ment du XV«. siecle, en sorte que c'est 
te fair litien. 

















de prötendre qu’an auteur gı 
Beuri au commencement du XV*. 
de, aurait et du m&me Age que 


id 
Po- 


(29) Egist. ud Duaminm „pag. 15, 16. 
(16 Ibidem , pag. 





? (27) Daniel & Virgine Maril , Vinen Carmeli, 
DT sup. KÜT, um. 368: apud Mar: 
‚chionem A li 'samine Diviait. i 





Carmelo coasmılim , arı. XII, pag. m. ı1. 
(49) Briet. , de Poat. lat., lb. 9, pag. 63. 





ja daus le style de 
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litien. 3°. Le pre Briet rejette le den- 
timent de Vossius, parce qu'il ne 
trouve pas le style de Collatius ansez 
relev6 pour le siöcle de Politien,, qui 
est celui oü les belles-Iettres sont res- 
suscitees. 1} trouve dans Collatius des 
fautes de quantite, et une ignorance 
da ers qui ne conviennent pas au 
siecle de Politien. Cette raison est 
nalle; car tonslen HR sid 
le ne pı 'rent pas ent des 
lumiereslittdraires qui se repandirent 
dans Vitalie. ‚ee-ans de ceux qui 
weforotrent de polir leur plume, soit 
pour les vers soit pour la prose, ne 
rent qu’un medioere progres, et 
wapprirent que tr&s - faiblement la 
lange greogue. $*. Ce jduite toure 
ollatius un peu plus 
d’@ldvation et de politesse quil n’y 
en avait au siecle de Charlemagne; 
d’od il conclat que Vossius et Ber 
thius le font: np descendre, eum nimis 
imunt. Sil entend qu'ils le me- 
prisent trop, il se trom; 
contentent de le prendre pour un 
ite moderne. S’il entend qu'ils le 
nt un peu trop moderne, il se r&- 
fate lui-mäme ; carde la manidre qu’il 
raisonne dans notre troisidme obser- 
ion, plus un podte s’est dlevdan-des- 
a barbarie du VIlI® siecle, plus 
est-il digue d’ötre mis au sitcle de 
Pen rimda Mi 
aimprime a Milan le po&- 
sur Pe de David f de 
Goliath, avec feelquer degks eb... 
dpigrammes. ] ai deja dit co que le 





;earils se 














're Mabillon avı lä-dessus 
Fillusten Mag isbe Dei, Disons ici 
ce que le journal io 3] 
N. 


ren 
(19). On y trouve que aplaber- 
chi donna 4 M. Pusterla, garde de la 
Bihtithegse Ambroisienbe de Milan, 

jues podı y ius; et que 
Ü-Püsterla les remit a M. Lazare Au 
tin Catta, jurisconsulte de Novare , 
qui les fit imprimer ä Milan, en 1693, 
in-®°. Ce recueil contient le combat de 
David et de Goliath, et une plainte de 
Jesus-Christ contre les Jui 
&piques ; une dlegie sur les pl 
la camı ‚ et plusieurs &pigram- 
mes; mais on a supprime vepflaphe 
de Paul ]I, et celle de Sizte IV » qui 
&taient dans l'exemplaire de dom Ma- 
billon. On donne dans Pouvrage que 












(19) Mens. decemb. 1692 ,pag. 558, 559. 
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N. Catia a fait imprimer, le titre de 
Collatinus & notre Apolloniws. II faut 
mettre ‚Riociolus au pombre de ceux 

ıi l'ont pris pour un ancien podte 
Ahretien; caril’Ya plaod au VIII ide 
le (20). 

20) Joamaal de Leipnie, däcenih. 
Pr an Leipaie, age, Pag. 


COLOGNE (Pierre oe), en 
Namand var Ceulen (A) , minis- 
tre de Metz au XVI*. siecle , eut 
beaucoup de part a l’amitie de 
Calvin, et & celle de Theodo- 
re de Beze. Il eiait de Gand. 
Nous disons ailleurs (a) ‚que Ro- 
bert Etienne, qu’il connut fami- 
lierement 4 Paris , fut cause qu’il 
s’en alla a Geneve, oü Calvin, 
ayant mis la derniere main & 

" son instruction , lui persuada de 
se vouer au ministere de la pa- 
role de Dieu. Il en fit les pre- 
miers exercices dans Metz l’an 
1558. Clervant P’y avait amene 
de Geneve pour cette fonction 
(b). Cette eglise fut dissipee sous 
le regae de Frangois Il. Cler- 
vant, qui etait un gentilhomme 
de beaucoup de merite, et fort 
zele papr lacause, se retira & 
Strasbourgavecsa famille : Pierre 
de Cologne se retira & Heidel- 
berg (c), d’ois il fut rappeld & 
Metz par ceux de la religion, au 
commencement du regne de 
Charles IX (d). II precha secre- 
tement de maison en maison 
jusques au 4 demai 1561 ,qu’on 

'arr&ta prisonnier comme il pr&- 
chait. On le fit sortir de la ville 
au bout de quelques jours, mais 
ily rerint peu apres; car le 25 
de mai de la m&ıne annee ceux 
re 

(6) Bize, Hist. oeclös., lv. IFI, pag. 


(© LA m£me, pag 
4; Lämeme ‚pug. 
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de la religion commenctrent de 
pröcher publiquement avec la 
permission de la cour. Il est vrai 
jue Senneterre qui commandait 
lans la ville ne voulant point 
permettre ä ce ministre d’y re- 
venir ‚il fallait qu’on le ramenät 
sous bonne u village de 
Grixi apres qu'il avait pröche. 
Cela ne dura que jusqu’au retour 
de Vieilleville, gouverneur de 
Metz (e); car il fit rentrer Co- 
logne. Le roi ayant regu & Metz, 
es ı la mouvelle da la batail- 
rnac, ou le prince de 
fat tue, permit la de- 
molition du temple, et ce ne 
fut qu’avec mille peines et avec 
mille dangers que les ministı 
urent sortir de la ville (f}. 
ierre de Cologue se retira au 
Palatinat ; et fut ministre a 
Heidelberg. I} mourut & la leur 
de son äge. Il avait compose 
quelques lıvres (B) pendant son 
sejour a Metz. Son fils Dans 
Cotontus a dt& principel du col- 
lege wallon & Leyde (g). I pu- 
blia des theses sur Vinstitution 
de Calvin Yan 1628. Heinsius lui 
dedia l’Aristarchus sacer. 








(4) En flamand van Ceulen.]D fut 
le premier de sa famille qui Jatinisa 
ce nom par celui de Colovius (1). Ce 
fur ia antaisie de wn, ut ; main 
en France , il fut apı 'ologne. 

(B) Il avait compose quelques li- 
vres.] La Croix du Maine na 0sd en 
donner les titres. Il a escrt, ar n 

lusieurs traites imprimes a rn 
Tan 1384, cher Jean d’Ogerols, 
desquels livres je ne veux metire les 
tütres et pour cause. Du Verdher Yau- 
Privas , qui n’&tait point huguenot 


(1) Fide Oraionem fensbrem Ladovii de 


COLOMIES. 
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cause que Isaac Vossins etait de- 
venn ine de Windsor. Les 


madui leuanges qu’il a donnees a ce 





trine de la saincte Cona de nosire Sei- 
‚gneur par les Theologiens de Funke 
Feraiılde Heidelberg; Gendve, 1566, 
inß®. Il atraduior Sussi de Faleman 
de Thomas Erastus, Praie et droiete 
intelligence ds ces parallsı da Io 
nein Ce de Jen Ohn 
est mon corpe , älyon , 1506. ie 
(3). Come oga irren ne so tourent 
Be ehe] aan 
o fothsquen £ oommas- 
Jeofent,, je pusse dire duquel de car 
deux a vonld parier Manste.r Ancillon 
danea Y Eat, Pia de 0 
me , dit-ik, fit la version d’un 
Ted de da and le delle 2 mern 
sieur de Clervant. Aucun de oes trois 
Auteurs ne parle de Ta rdponse que fit 
Pierre de Chlogne 4 Frangois de Beau- 
onire de Pegufllon Erägte de Meiz, 
Hmprimde ä Conöve fan 1566 (3). 


(3) Du Verdier, Bibliothöque frangaise, ag. 
on 
LL la ramarqus da Vartiele Di 
neh) - 


COLOMIES (Paur), en latin 
ug, a cultive l’etude 

des belles-lettres avec une gran- 
de application, et a commu: 
€ au publie plusieurs recher- 
des curieuses (A). 1 etait de 
la Rochelle, et fils d’un bon me- 
decin (a). Parmi les doctes per- 
sonnages qu’il fröquenta ‚iln'y 
en eut point avec qui il lia plus 
de commerce qu’avec Inac 
sius; et je pense que s’il se reti- 
rade bonus heus en Angleterre 
et avant que les protestans de 
France essuyassent les plus rudes 
coups de la tempäte qui a en- 
glouti P’edit de Nantes , ce fut ä 


(a) Nommd Jean Colomidı; il avali uns 
bella bibliothtgus. 








'0$- tive sı atroce contre le 


savant homme Pont expose a 
une insulte qu’il souffrit avec la 
derniere debonnairete (B). Il ne 
fut pas long-temps en Angleter- 
ro sans temoignier son legoüt 
du parti presbyterien, et son 
int vers la communion 
piscopale. Le petit recueil de 
certains cheisis, auquel 
il donna pour titre, Theologo- 
runs presbyterianorum Icon, lui 
attira beancoup d’ennemis. Il 
fat sans doute blämable de pu- 
blier ce livret, et il y avait m&- 
me beaucoup d’imprudence a 
€crire contre des gens dont il 
faisait Entrer dans le caractere 
une humeur si mal endurante , 
si ambrageuse, si entetde. Cela 
ae devait-il point Pobliger & ne 
rien dire qui pät l’exposer ä leur 
oolere? Le meillear moyen de 
le refuter dtait de ne dire mot; 
carunesi belle patience edt con- 
vaincu tout le monde qu’ils ne 
ressemblaient point au portrait 
qu’il avait fait d’eux. Aussi doit- 
an confesser A la gloire de ces 
messieurs, „geile möprisrent 
cette incartade ; mais comme il 
est diffcile que dans un grand 
nombre de gens il u'y ait per- 
sonne qui ne s’echappe, il se 
trouva en Hollande un ministre 
presbyterien qui fit une invec- 
pauvre 
M. Colomies (5), quaupres de 
ceux qui jugeraient de tout un 
parti Dar les defauts d’un parti- 
culier, il n’en faudrait pas da- 
vantage pour conclure que l’/con 
theologorum presbyterianorum 
(b) Foyes PRaprit de M. Araaud, som. Zi, 
Pag. 297 et zwi. 
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a &te tird d’apr&s nature. L’au- 
‚teur de l’/con avala l’insulte sans 
dire mot. Ce n’est I quil ne 
lui eüt &t6 tres-facile de repous- 
ser les injures de son adversaire 
(C); mais apparemment il eut 
peur’d’empirer sa condition par 
une repligue (D). Il fit comme 
les autres qui avaient te.dechi- 
res dans lem&me livre : il se tut; 
il imita leur patience, qui fut 
tres-assurdment une vertu mal- 
entendue , etä contre-temps (E). 
ai oui dire, ı°. que lorsque 
Yon erigea & Londres l'eglise 
frangaise dont M. Allix fut mi- 
nistre, M. Colomies y fut etabli 
lecteur (c). C’dtait une dglise 
selon. le rite des dpiscopaux ; 
2°. quayant perdu l'emploi 
dont il jouissait chez Varcheve- 
que de Cantorberi (d), quand 
cet archev&que , qui s’opiniätrait 
ä& ne point präter son serment 
de fidelite au roi Guillaume et & 
la reine Marie, fut depouille de 


son temporel l’an ı6gı ‚il tom- 2, 


ba dans le 
matadie dont 
temps apres : 


in et dans une 
mourut quelque 
dignemeut digne 





de grossir [Appendix de Pierius | 


Valerianus de Infelicitate. lite- 
ratorum. On verra dans la pre- 
miere remarque,, laliste de ses 
ouvrages. Sil ya des gens qui 
trouvent queje dis trop de bien 
de lui, je les renvoie a des au- 
teurs plus difhiciles que moi, qui 
lui donnent beaucoup plus d’en- 
cens (F). 

Sesentantmalade a Lambeth , 
il vint a Londres, ou il- mourut 


(©) Hest traitd de prötre da Pöglise angli- | 


cane, dans le XIIF. volume de la Biblio- 
thöque uniyerselle , pag. 238. 


(d) Cetais celul de bbliothecaire. Biblio- FYatia Or. 


thec lambeuliaum curator, 


COLOMIES. 


le ı3 de janvier 1692 (G). On 
decouyrit, avant que de P’enter- 
rer ‚qu'ilavait contracte a Lam- 
beth un mariage de conscience 
avec une fille de basse condition. 
1 lui laissa un legs de trente li- 
vres sterling, ce qui la fit reve- 
nir de Paflliction qu’elle avait 
fait eclater avec des crisextraor- 
dinaires, le jour de l’enterre- 
ment. Beaucoup de gens ont 
soupgonne quil mourut, soci- 
nien. 

Ilaew trait&.de grand hom- 
me par un auteur qui obserre 
qu’on a dit avec autant de verüut 
que d’esprit, que c’etait le 
auteur des petits livres (e). C'est 
lui faire honneur d’une chosequi 
n’avait et dite que pour se mo- 
quer delui(f). 


(e) Yoyes le Mercure Galant de juilles 
1702, pag. 87- 
(N) Yayes chdessous, citation (7). 


A) Il a communiqu& au public 
in Techerches Turiausce ] Ce 
serait flatter M. Colomies, que de dire 

por la pendtration de son genie il 
Aiaaıt des decouvertes. Assurement 
ca n’etait pas son talent ; mais il sa- 
vait profiter de ses lectures et mettre 

part plusieurs choses singuliöres, &. 
quoi la plupart des lecteurs ne pren- 
nent pas garde , et qu'ils sontwavisde 
troaver quand quelgu’un en fait de 
petits monceaux. Il faisait son 
principale de ces sortes de 

Z Aset Earl ns vrai furet; 1a 
premier livre qu’il a dönne au public 

‚ais qui ont entendu [4 

raique (1) *. Cet ouvrage 
est fort cite , et s’est bien vendu : on 

1) On Ini a reprochd qu'il en oublin I 
gran) een Camahn aren 
Keen, Meng de inne, tm it, po. 


* 




















jao Bayle cite , eh Co- 
VE Cash Lane ia Galz 
‚Casanbon. in , ne dersit, 
les Frangais; et Cost dans II- 
Colomids Da placa ; lin 
mlme zonsacrk huit pagen. 
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a de la peine d le rouver ; il fat im- 
imd a la 
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ü u Icon, ex 
'rotestantium scriplis ad vivum ex- 
‚a,et Paralltle de la Pratique de 
Pigloe ancienne et de oelle des Pro 
testans de France dans l’ezereice da 
leur religion, 1683, in-ı2. Biblir 
‚choisie, & la Rochelle 1683, in- a 
&tö röimprimee ä Amsterdam 1699avec 







pro- desaugmentations. Ad Guillielmi Ca- 





ici Din m de cas 
1°. La mort du libraire. 
2°. La mort de l’auteur. 3°. Le goft 





düpravs du public qui n’achete pres- 
que plss qus des libelles ou des ro- 
mans. Feapdre ndanmoins qu'on im- 

i (chose de oes ourrages 
Le second livre quil 
Kyreer lusieurs opuscules (2): 
et uscules (2). 
D fat imprimd & Paris Van 1688, or 


tt Dan 1669, in-ı2. Ses autres 





‚nes sacre , avec une leure que Vau- 
tsar eerivit a M. Claude, sur la ver- 
sion, ise des Bibles de Genive, 
& Amsterdam, 1679, in-ı2 (4), Theo- 


*: L’llia ie de Colo- 
ine. 


Hunbeurge 1730 
Se pare ärdeig, m ertralı danı le Joar- 


ni 








aß . iq’ 
(9, Om platt & Ronen, geeiqnon alt mis 


)) Foyen dans le XIII*. vol. de la Biblio- 
universelle 7 1. 337, Dexrmit de ce 
here sons ee hiire : Bf! Claas Obserrs 
ae a et et emendst 
. encore omend 
Te 
Teesais ab oodem amandath, edito IV ei ulime, 


TOME V. 





ve Canoniei Windesoriensis Charto- 
Phylacem Ecelesiasticum Paralipo- 
mena , Londini , 1686, in-8°. Une 
lettre a M. Justel touchant la Criti- 
que du pere Simon. Cette lettr. 
imprimee d Londres, l’an ıt . 
avoc un livre d’Isaac Vossius(5). Com- 
me M. Colomies ramassait avec unsoin 
estrordinaire les lettres des hommes 
illustres , il en publia plusieurs & 
Londres ‚Van 1687, ia-8°. , qu'il joi- 
gnit aux deux Eplires de saint Üle- 
ment, etc, Voicı tout le titre de ce 











volume : $. Clementis Epistole du 
ad Corinthios , Interpretibus Patricio 


Junio , Gottifredo Vendelino ‚et Joh. 
Bapt. Cotelerio. Recensuit et Notarum. 
$ adjecit Paulus Colome- 
sius Bibliothece Lambethane Cura- 
tor. Accedis Thome Brunonis Cano- 
nick Windesoriensis Disseriatio de 
Therapeutis Philonis. His subnexa 
sunt Epistole aliquot singulares, vel 
Rune primlm edit , vel non ita facil& 
obvie. U publia en la meme annde 

jwelques lettres de la reine de Suede 
& „et,en 1690, Jolie 

r 








5 lettres de Vossius. I] s’est 
constamment sur la mazime de Calli- 
machus, qu’un grand volume est tou- 
Jjours un mal : tous les 
qu'il a composes sont de 








tite 
taille , et voici la reßlexion de "Ball. 
let (9): L’auteurde ? Esprüt deM. A., 
dit-U, n’a point cru pouvoir trouver de 


lus injures a dire a M. Co- 

mies son sonfrere de religion, qu'en 
temoignant de le mepriser, ei en 
raillant assez froidement sur ses 
tits livres de peu de feuilles. 11 Pap- 
‚pellele grand auteur des pelits livrets, 
ajoutant quil ne lui faut quun vo- 
lume d’une feuille pour se meitre en 














pas. Si. 
(5) C’esı PAppendiz Obserrationum ad Pam- 
ium Melam. Aceedit od tertias P. Simonis 





iones 
(6) Le Biblion iverselle me Fapprend, 

um XI rag. 36. ul 
(9) Jugem: des Sarans , tom. I, pag. 44. 
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rang avec les autenrs de la premitre 
et de la seconde taille. 

(B) Les louanges qu'il a donnees & 
Vossius Uont expose & une insulte 
quü souffrit avec la dernitre debon- 
hairet@.] « Je ne veus ponrtant pas 
» m’arräter au jugement de Bi. Cole- 
» miös , qu'on ira ötre un anloar 2 
» juste prıx , et par M. Vossius 
» Bour Rire’de ers ‚oailne 
» parte presque d’autre chose que da 
» Vosstus (8). »M. Colomids 
ayant lu cela w'en fut pts moins dis- 
Pose ä encenser le pie Simon dans 
noe lettr& qu'il eerivit 4 M. Justel. 
Ecoutons lä-dessus tn journaliste (9). 
La lettre da M. Colomids.... contient 
desremarques blen curieuses sur quel- 


endroits de la Critique de M. Si- 

moh, es n’a rien qui ne soil d’um 

'homme fort modere;encorequeM. Co- 

lomies nignore pas que M. Simon est 

Fauteur de la pröface et des nores qui 

ont paru dans la nouvelle edition de 
rue. 

In ministre presbyterien 
une invective atroce Kar 
lui eılı &te trös-facile de repousser les 
injures de son adversaire. ] ai dej& 
blamd M. Colomids d’avoir publie cet 
Icon. I aurait mieux fait de laisser. 
&pars les passages qu'il rassembla , et 

ailleursil cholsit träs-mal son temps. 
Ce n’etait point dans une telle occa- 
sion, qu'il fallait montrer les keur 





‚contentede Ini faire de telsreproches, 
et de le refuter quant au fond , sans 
samuser aux injures personuelles, il 
aurait merite des louanges ; mais 8’& 
tant dechatne comme dans un violent 
accds de fureur , il ’est rendu inex- 
cusahle *, et a fait tort ä sa cause. 
Sa dispute fournit aux lecteors un 
divertissement de theätre ; mais au 
Hieu que ‚ quand ou va dla comedie,, 
on entend d’abord les grandes pas“. 

ique , et puin les badine- 
ries du comique ; ci au contraire on 
trouve les airs goguenards avant que 








mais de mai 1686, pag. 
don. 
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de rencontrer les transports de Ja co-, 
lere, et de liinvective serieuse. Les 
endroits oa euer iuhigp faire lo 
plaisant sont si ridieules, qu'it 

vait y &tre mortifid sans Sroufon 





pour peu que M. Colomids Py eüt 
voulu attaquer. Je ne prete: zus 
‚en 


guon m'en croie sur ma parole 
‚urnis les pideos justifitstiten. 
1. M. Colomies wargus son mom & 
a täte de son ouvrage , rin Puruuw 
Eoromesrom Hapeilensem. Sur cele 
Esprit de M. Arnand fait tine plai- 
santerie froide eoinme place. On vore 
Diem par la grandeur du nom de ce 
komme ‚que le ciel le destinait 
#tre auteur. Car entre tous les an- 
ien st les modernes 2” ne trouvera 
‚pas de nom sipropre & faire une belle 
Rigure & la ee dun engen et dans 
In premitte page dan livre (10): ... ü 
faut avouer que cela reı la bou- 
che et les yeux; et or Haurait 
autre chose h faire voir au public, on 
mertterait d' imprimed [5 »). Cela 
sent tn Komttie qur, dans la crainte 
d’ätre ober? , ne se peut r&ondre d 
eomgedier aucune perisee qni se pre- 
sente. Peut-&tre vant-il mieux dire 
ie cela matgue un grand defaut de 
‚rnement, et un goüt enlidrement 
dmousse par rapport ä 4 raillerie. 
Roi qui en soit, om ne euurakt mrieus 
ire Paratre son mauyaia gt, qu’em 

t 


jant qu’on troo: 








it de sel ; et si jjavaln re 
une si fausse pläisettterie,, je ne 
pendrais point d'satre voie gus sell 
'ouvrir d’en grand demg- les 


premiers livres qui ıne fotmbersient 
sous la main dans ung bibliotheque, 
Le malbeur m'en vondrsit bien ai je 
me trouvais bientöt dee wonis dussi 
propres & remplir la Bouche et les 
Yeuz, que eeluide Paulus Colomesius 
"Rupellensis. Jen Lrouveraie emoore 
plus aisıment parmi les personnes qui 
ne savent rien , aprds quui, tonjours 
d'un air sort sdrieun, j’apostropherais 
mon homme : Yous disien qu’entre 
tous les anciens et les modernes on 
ne trouvera pas de nom si prepre ü 
faire une belle figure & la ide dun 


(10) Kawtear met iei en weis Hgner, at en 
Bror caraetdres , per Paulam Colomesrum Ru- 
Pefleasem. Cr dernier mot est en petit caracıı- 


= res dans le titre de Plcon. 


(11) Esprit de M. Arnand, tom. IT, pag- 


1790 
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de la sorae si vous com- 
naissiez dauteurs, et Von 


voit bien que mi les anciens ni les mo- 
dernes none ded guöre- des de 
votre vue, et da vore 

Aller plaöncre ba dastinde d'une i 





nitd ‚sans qui ne meitent 

Ur mar Kia ua dun ouerage), am 
core mpri il 
te le er. Ja faison wi 
est ie . Cost 
Sotre Freie. Yes Mars ra 
beurs ne feı leurs plaisahteries sur 





fauz , jamais ils 
De toarment en ridieule us auteur sur 
des choses qui lai sont oommanes avec 
des hommes Hlustres, sans quellen 
sient en Iri rien qui soit, particalier. 
Or, je vous prie , David Blondollus 
Coalanenste, Dionysius Petavins 





mesins 
H. Les pleisanterier que l’autent 
fonde var ce que M. Colomids s’ost sur- 
nomms is De sont pas mmeil- 
leures. Afın qu’une railleriesoit bonne, 
A feat que eelui qu'on raitke merite 
detre ran sorc'h ca qe’on ne peut 
dire Ton bommme gi EL aui- 
ver: and on rail ’on 
Sn mean 
trös-ridicale, d moims 











Bene 55 Tour silte # ceiei de leur far 
mille ; mais il est oertain que c'ent 





leur coutame „ et par consdquent 
M. Colomies m’a fait que suivre un 
sage bien dtabli (12). Conoluons que 
towte la raillerie retombe sur son au- 
tewr , et lo rend sspeot d’ätre dtran- 
ger dans la r&pabliqne des lettres. 
MI. Nous allons voir la plas froide 
de tonten scı plaisanterien. Äprisavoir 
rapporbd en grosses lettres les noms 





ei les surnoms de som adversairo,, il Zr 


412) Jo n'en donne point de prewer ; car la 
hose on Lrap conue. 


(16), Ten approchenz pas. Tespd- 
reque la posterü,qui ne vonnailra 

5 bien Hi. Colomicı quc nous locone 
naissons , se persuadera que leKorzı- 
zansıs signifie monsieur [evdque de la 


Ro „comme Plrromauı eye 
in eimnifie Perdaue de 
ae ne rer ne pant Are gu (hr 
mauvaise , lorsqu'on Wappnie: sur un 
fondement absurde , et lorsqu’elle est 
plus choquante pour des:gens que l’on 
ne veut point railler , que pour oeux 
que om vent railler. Tel est le carao- 
tere de celle-ci. Rien ne choque plus 
le vraiseroblance, que de dire que 
!dpithete Korsızzsas pourra un jour 
siguifier monsieur P’eveque de la Ro- 

le; ot c'est faire ün trds-grand 
tort & notre posterit€ , quade la croire 
enpable d’ume si grome bevue. Il fau- 
draib que les lecteurs, dans les siecler 
„ fussent cent. foisplus barbarer 
qu’ils ne Petaient il 
tre oemts ans ‚ s'ils 
os rn Yautear de 













ilne Jaimait pas @ 
ter som Ice 
ferien & un vönement vraisemblahle. 
Autrement eo sereit raill &- 
nesse un bourgeois gentilhomme que 
de lui dire: Fous voms dies fait pein- 
dro Fepde au cds , jespere qua nos 
desoendans vows prei run 
duc et pair. Mais enfin , ne idra- 
tom en fareur de notre mauvais plai- 
sant, paisque P’Hipponensis de saint 
Au En nirnie 1%. BEL m 
pourrait bien ifier 

Neveque de la Rochelle. La Sonde 
quence peut pamer,, je U’avoue: mais 
le principe d’oü on la tire est faux et 
absurde ; car la terme d’Episcopi 
est perpetuellement joint avec celui 
@’Hipponensis dans les titres de saint 
Augastin, @t ce n’est nullement en 


(12) Z’Esgrit da M. Araasld, tom. IT, pag. 


16) My a de la manaiıe fol a rapporter 
az de cet Anfque dAnvergne. Cost 





ah le dam de 
in qwils ne urpasseni par conx 
one 1 doieen Ans 





244 
yerta de FHipponensisqualon prend 
ca päre poar 1’6vöque d’Hippons; c'est 





uniquement en vertu mot 
(15). La multiplication des dräques 
serait furieusement ä craindre dans 
les siecles 4 venir, si ia raillerie de 
‚notre censeur dtait bonne; car, comme 
je Vai dejä dit, c'est une pratique 
trös-ordinaire aux auteurs qui deri- 
vent en latin, de mettre le nom de 
lear patrie & la täte de leurs livres. 
Les rdformateurs n’ont pas neglige oet 
usage (16). Un professeur de Leyde 








bien connu de notre plaisant s’y est 
conform6 (17). C’est ii que le titre est 
propre & remplir la bouche et les 
yeux. 

N’avais 





faisait lo surpris , et l’etonne varde 
choses trös-communes (18) , ce qui 
est ä pei ınable aux demi- 
van? RN 
ne lui aurait pas td moins facile 
de le confondre sur un autre point 
‚Ius considerable que ne sont des rail- 
Erien. On Yaocusa d’ötre aux gages 
d’Isaac Vossius, et d’tre son parasite. 
Geite note &tait due a oegrand Isaac 
ur lepayer de la pension, et du 
‚nt qwil fournit a M. Paulus 
‚Colomesius Rupellensis ; car dest chez 
ui que demeure notre auteur. IL no 
faut pas sdtonner qua M. Colomies 
soit un peu attache au parti de mes- 
sieurs les chanoines qui vivent paix 
eı aise de la graisse de la maison de 








Dieu ‚puisqul amasse les miettes mal 


qui tombent de leur table, et quil 
est habitant du pays decoulant de 
lait et de miel (19)... C'est une läche 
Somplaisance de sacrifier ses freres & 
Ia passion de ceuz qui lui fournissent 


15) Lanseur dela Cabale ehimärigue reprd- 
Pl Far de gen 3 Bene, 
Pan ı6gı ‚dans la page 188 at ıf 
Face Di Chimtte dhdentrder 5 

(16) Theodori Beim Verelü Ydamen primum 
tractatiosum Theologicarum. C’est ce qu'on voit 
&ia ıhıa der OEnrrer de Thöodore de Baus, 


el Partnern Dosronıs ai Sacnaayn air 
m on 


3) Ce ddfent a die reprocht sowent ce 

a 'auteur dans ler derits touchant la Cabale 
imärigue de Rotterdam. 

zul Eaprit de M. Ars 

en 















„ um. IT, pag. 
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jours poun-qui plus lui donne (a1). 
Cette Bere dacht d’an 4 
‚poor messieurs les Episoopaux ‚et ter- 
rassante de l’autre pour Colomies , 
pouveit £tro facilement refutde. M.Jas- 
tel derivit en ce tempe-Jä une letire 
que j’ai ue, oı il disait que l’on avait 
eu grand tort de traiter M. Colomids 
de parasite, et que les maurs de cet 
homme ‚ et la maniere dont il subsis- 
tait en Ängleterre , refataient plei 
ment touteostte accusation de l’Esprit 
de M. Arnauld. 





(D) ... mais apparemment it cut 
‚peur d’empirer sa. condiei une 
Poplique. Je w’ai jemals out dire quil 


ait couru de mauvais bruits contre 
P’honneur de Paul Colomids, ni con- 
tre celui de ses e; mais enfin, 
od sont les gene dont la 
famille soient exemptes 
petite ou grande , ou qui ne puissent 
craindre les mauvais Bemoites d'un 
ennemi? Je m’imagi ii 





fit reflexion gue, s'lirritait davantage 
Pautear de |’Esprit de M. Arnauld , il 
Vobligerait & derire ä la Rochelle poar 
demander iu 


des memoires, et qu’on lui 
en fournirait dans la vue de decrier 
un homme.qui avait täche de rendre 
odieuse & toute l’Europe la religion 
presbyterienne. I} se tut done, pour 
De se pas exposer tout de nouveau ä la 
morsure d’un si dangereuz ennemi, 
Voyez ce qu'on a dit ci-deseus (22). 
(E) ... Zlsetut... co fut une verts. 
„ei & oontre-temps. ] 
La clemence, cette vertu si aimable, 
si utile, si necessaire, si divine, de- 
ient icieuse en oertaines occa- 
sions. Il ya des max qui demandent 
la rigueur d’unchätiment exesoplaire; 
Vusage de la debonnaireid n’est point 
alors de saison,, il ouvre la porte ä de 
nouvellesmistres. Si cela est vrai dans 
lesdtats politiques, il l’est aussi dans la 
r&publique des lettres. Les auteurs qui 
osent publier des livres'semblables & 
VEsprit de M. Arnauld ne meritent 
point de gräce : on ne peut les laisser, 





(20) Lä möme, pag. 303. “ 

(21) Lämime , pag. 306. 

(22) R« (G) de Vartiole Ausar 
PR N oma II vag- 4b 
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conv 
Parnasse, Il devait pour le moins 
indre qu’Apollon envoie contre euz 
la garde prötorienne, ou plutöt la 
mardchaussee des poäles allemands „ 
avec. ordre de les apprehender , et de 


©, 
da 


les constituer prisonniers oB. Cela 
et ‚neoesssire pour la süretd desgrands 
chemias dans la republiquedes lettres. 
Et neanmoins parmi tant de gens qui 
ont dtedechis SansVespritde! mA 
mauld, il ne s’est trouvd personne qui 
wait garde le silence; car on ne deit 
compter pour rien, ou une leltre qui 
se montre au boat de dix ans, ou 
que mot inserd dans un 





©eax qui avaient regu 
Io "dernient fire; ei cenx qui nen 
avajent point rega leur devaient ser- 
vir de seconds en faveur de l’inter&t 
ral :il eAt fallu m&me implorer 
r secours des lois. ei v 
antiquitd en usa (24). L’impunits 
m’a servi qu’ä augmenter Ja hardiesse 
de cette plame; etsansdoutesilesSpon, 
Allız, silesMerlat, pour ne rien 
dire de tant d’sutres qui ont imite 
leur patience, avaient vivement re- 
insaltes ‚de cet homme, a 

»’aarait point ses satircs jasqn' 
des attehtats Karla vie de je le- 
[a » Ar des denonciations de ca- 
„os il fourse toas ceux qu'il Jui 
semble bon. Si osuzx qui onteu tant de 
palience l’ont redoute en tant qu': 
fear, ils ont etz bien dapes ; car ülniy 
a en’ rien de plas facile que de le re- 
daire an silence. Dis la premitre fois 
jue l’on ecrivit eontre lui au sujet de 
‚cabale, en le terrassa de telle sorte 
quil se vit rdduit d anpplier träs- 
hamblerient les magistrats qu'il lui 
ft permis d’ecrire, et qu'il füt fait 
döfense & son adverssire de repli- 


(29) Yayeı M. Baillet , Jugement sar les Poi- 

ar, tom. IP, pag. 9, ciiani la XXVILI*. Rage 

gengli de ia IR. centurie du Boccalini. 
Wenn, ah Dolntre 
Condiions ınpir sommuni gain euam lex 

















Penaque aın malo qum nollstcarmine quun- 
uam 
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quer (28). C'est de quoi on parlera 
plus au long, dans autre ar- 
ticle (26). * 


(F) Des auteurs plus diffieiles que 
be... Iui donnent beaucoup plus 
d’enoens.) Y’aurais eu tort de me com- 
parer & N. Baillet : je lui cdde volon- 
tiers, et aveo connaissance de cause , 
le droit de censure. S'il juge plus li- 
brement que moi, et sij'ai plus d’in- 
Aulgence que Iui,'c’est que je ne con- 
mais pas aussi sürementaue lat lebon, 
le meilleur, les grands defauts, les 
petites fagtes. C'est lui qui me ser- 
vira de pr&uve dans cette remargue ; 
lui, dis-je, qui a donne bien des 
louanges & Colomies, comme on le va 
voir. C'est faire justice & cet auteur, 
que de la 'reconnaftre pour un des 
‚Plus intelligens qui soient aujourd’hui 
dans la connaissance des iron, u 
ft m£me que son principal talent 
Fonsiste ans le ukcernement des 
bons livres d’avec les mauvais, et de 
tour co qui y ade rare et de curieux 
dans la belle litterature ; et comme la 
‚plupart de ses livres ne sont un 
eriique, la reconnaissance m oblige 
d’avouer quejeme suis trös-utilement 
servi deplusieurs de ses res (27). 
En parlant du Gallia Orientalis en un 
autre endroit (38), il dit, que ce sont 
d’excellens materiauz ramasses avec 
beaucoup de soin, qui pourront £tre 
d’un trds-grand usage & ceux qui en- 
treprendront la bibliotheque univer- 
selle des eerivains de France (29). 
(6) Il mourut a Londves , leı3 da 
janvier 1693.] C’est selon le nouveau 
style, car les registres de l’eglise da 
Saint-Martin , au cimetiere de lagnelle 
il fat enterre, portent que l’enterre- 
ment se fit le 5 de janrier 1691. On 
sait qu’en Angleterre l’annde com- 
mence ä V'e; dates des actes 
pablics le 25 de mars. Ainsi , le 5 do 
Janvier 1691 ‚ selon ces registres de la 


9 Zerz,ieprfie de te Ceimtre dimen- 
(26) Dane In remargue (E} zur Partie Tao 
vaamtan, tame XIP- 


ED Iegmene dm Sara, um IT, num, 


Co) Jeien 3 anlage gen li 
nen quien Imi 
dunze dası la Jenrasl da Savanı de nn Zend 
16%, yag. m. 213, dans Eraditorum 
de Leiprie, tom. IH, pag. 3ıf; et dans ler 
Milanger dhisteire_er de iubratare recueilis 
per Me de Vigneu-Morrile , pag. >69, daiion 
de Ronen, ı ’ 
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ıroisse de Saint-Martin, est le ı5de du prince de Salerne. Il faisait 
Bee en enden? prleion deln srrir; ma 
& Londres deux jours apres le decds, Proteste qu’il ne souhaita jamais 
jai dü me servir de la date que j'aa rien de wmalhonndte Je cette 
imarqueo. Je ne l’cusse point sueavec yertueuse dame. C'est peut-ätre 
une’de ces protestations poeti- 
. ques, dont Ta faut pas tenir 
us de eompte que des parjures 
3, On m gu gonmattre son hahila perl: des amans *. I] fit un autre ou- 
vrage plus serieux et plus tra- 
vaille en ’honneur du seze, de 
COLONNA (Power), cardi- Zawdiöus mulierum (C) ‚et ille 
nal, archeväque de Montreal en Consacra principalement & 1a 
Sicile ‚etev&qued’un tres-grand gloire de Victoire Colonna sa 
nombre delieux (A), afait une Parente. Cet article meritait d’e- 
grande figure dans le monde, Fe plus long ; mais on na 
et avec un grand melange de You redire ce que Ahacan peut 
mal et de bien. Il savait porter Fencontrer dans M. Mordri. 
le chapeau de cardinal y Pas ei Sette zflerion de Bayle SE Bar 
que egalement, et il &prouva «te gqu'oa verra ci ri 
plus d'une fois les revers de Ia “* “mutmıos, pag. aön. 
mauvaise fontume, et le retour (A) AU ai ertgue 
de la borıne. Jules II le dı la nombre.de lieuz.) Voici ses titres dan 
de toutes ses dignites, L&on X @ldeimi, et dans Mandosi : Arohigpis- 
R o copus Montis Regalis in Sieilid, et 
les Iui redonna , le fit cardinal , Yeopus Heatinzs 
et lui confia plusieurs ambassa- Sarsinonsis , Interamnensis, Acor- 
des. Clement VI le depouilla rensis , Aquilanus , Polentinus „ 
de la pourpre, etpuis la lui .re- Ce 
donna. On pretend qu'il Jui etait . que lui fit 
redevable de son exaltation au F ‚ndrie dire räp- 
. Papat, et qu’il ne vonlut point Portee.) Je me servisai, da mauvais 
reconnaftre cette obligation en. "ide Vseriesin od Jain osla, Ze 
Ini sccordant toutes ses deman- umployd et ayant ‚fin qus Clemens 
« r&ponse qu’on su; Likme montast au Saint Siege «| 
geil ni ft un jour merite Atre inliquer & co quo de cardina Kran- 
rapportde (B). Pompee Colonna Zuto Or eh ob 
mourut vice-roi de Naples !’an delur aa er farzurse 
1532, et futenterre sans aucune mais se promattant qu’on ne luy re- 
pompe ni Epitaphe, dans le con- fusermit chase qu' 
vent des moines olivetgins. Il est 
auteur de quelques poämses, ol astreinjustes et ne pouvoir estre, 
il deerit lescharmesretla heaut6 zaineıze veirop&s D won horeur 
d’lsabelle Filamarini *, femme‘ Pompde ne les powvant impetrer,, 
commange & lui repracher que par 
= Leclercobserve quelle nom decettepria- F0n mayen il estoit devenu pape. Sa 
eeme a'etait pas Filamarini , ınpis Pillama- Sainct£td luy fit reponse, qu’ä estoit 
ini, ainsi que Bayle Va derit dans le texte de Pray; mais quelle le prioit da le lais- 
son article Capyrius, om IV ‚ pag. 400. "ser pape, Jans la vomloir estre luy- 
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mesme, puisque procedant en cette 
manidre il entreprenoit de luy oster 
oe que premieremont il luy avoit faict 


wor(t). 

(C). I fit un........ ou 
rule seze de Lau 
lierum. } Le manuscrit #’en trouve 
dans Ia bibliotheque da roitres-chr&- 
tien, si nous en croyons le pöre Ol- 
doini (2)*. Voyez aussi la bibliothe- 
que romaine de Prosper Mandusi. 

(i) Meynier, Räpomses ühass aux Demanies 
eurienses , pag. 279, ?be- 

(2) In Atheneo romano, 

“Car varrıge eniste 
dans la biblie da 
„COLONNA (Vicronia) , dame 
illustre et savante. Voyez Vıcro- 
nıa CoLounz *. 

* Bayle na pas donnd. icle. Cepen- 
a nnd Sie de ep. 


COLUMNAouCOLONNA 
(Jean), natif de Rome, et ja- 
cobin, fat fait archeräque de 
Messine (a), et lögat et gouver— 
neur de Tauromine, Br Alexan- 














dre IV, lan 1255 (5) *. Cost 
donc uneerreur que de le placer 
aprie Fannde r325 (c), ou sous 

'annde 1313 (d). Il composa 
wne chronique qu'il intitula x 
Mare historiarum, la Mer des 
histoires (A) ‚et qu’il ötendit de- 
puis Adam jusqu’a Pan 1250 (e). 


„(2 Taamd. ‚Albent., Lid, ZI, de Viris il- 
Mir. ord, pradia, apud 'omiam, de 


(b) Thomas Fasellus, üb. FIIT decadis 
‚poster. Reram Sieular., apud eumd. ibidem. 
I. de Columne 


=; SCHE 
1227, Ali khringtquatra ans; 3°. 
Targeeians 21 Iapeorince da Toscane, 
Taı 4°. qu'il se demit de son dröchd 
‚et se retira a Rome dans 
um esuvent de son ordre.. 

(«) Comme fait Jean Bioche , apud Vos- 
a La peg ki: iu 
(d) Comme fait Philippe de Bergamo , lib. 
XI Sapplameat. chron, , apud mund) ibi- 


(6) Spondan., ad ann. 1265 , num. 10. 
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Antonin, archev&que de Flo- 
rence, Ya citde quelquefois. Pos. 
sevin parle d'un Bacqurs Corum- 
xı *, dominicain et historien, 
etil nd que cet archevöque 
de Florence l’a copie en plu- 
sieurs endroits. Vossius ne croit 
point cela (B). Nous marquons 
(f\ ne petite meprise d’Andre 
ivet. 


= Les autegrs qul ont distingud deux 
Colouues Yun nomm6 Jeem, Vautre nomm& 
Troques , ont 616 dans Vorzenr, dit Leciere. 


(N) 4 Ia,fin de la remargus (B). 


(A) Il eomposa une ehronique qu'il 
intitula Mare Bistoriarum , la mer 
des histoires.] 1 y a uns faute dans 
ces paroles du jesuite Gaultier, Jo- 
kannes de Columna , author Matris 
'historiaram (x). 11 parie ainsi dans sa 
Auble da KiVe.siöcle; eo e qui montse 

‚il ne oonnaissait pas bien l’äge de 
Soiec Colamna. Son tradueteur Fan- 

is n’a point quau liea 

maris , on ayaik imprim& matris : 
il a donc traduit authour de la Möre 
des histoires. Ces deux fautes sont 
passeee dıs livre de Gönebrard dans 
celui du pere Gaultier. Joannes de 
Columna auctor-libri, cujus titulus 
es Meder ira (a). Cat auıra- 
t traduiten is sous le rägne 
& Charles zu Le traducteur nous 
re ’Ü y ajonta tout ce qui 
eeheerne Je rols Se Frason, et qui 
forma ce desein, parce qu'il avait 
eonduit sa traduction jusqu’au temps 
de la fondation de ia saonarchie fran- 
aise , Jorsgue Cherles VIll'monta sur 
Gerd ee dit Frangois natif de 
Beauvoı l fut confir- 
me dans sa 


vertueuses 
exhortalions et dminentes raisons de 
noble homme Andre de la Haye, sei- 
‚gneur de Chaumot , et reoaveur des 
altes et payement des gens de guerre , 
wille,, et ion de Sens. L’edition 
dont je me sora est de Lyon, par Je- 
han du Pre 1408 en 3 vol. in-folio , 
et setend jusqu'& la mort de Louis 
XI, on 1483. Jen ai vu unexemplaire 
qui avait appartenu 4 um cbanoine 
't) Guslter. , Tabol. Chron. ‚ pag. m. 7 

POL Chros. , ib, vr Ar On. 
230%. 






. H ajoute qu’ 
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d’Anvers (3). Quelqu’un y a &erit cos 
Barden 1 Borchaflus Austen haız 
öperis, ut patet ex 120 capite hujus 
voluminis , folio 702: On voit eflecti- 
vement dans cette page ce qui suit: Et 
Pource mot Borcharch doctaur et pro- 
fesseur de la saincte theologie , con- 
voitant satisfaire au desir de ceulz 
qui par grand appetit et d&votion pas- 
Sont la mer pour visiter les lioux d’i- 
elle terre saincte, laquelle j’ay pas- 
see et cheminde plusieurs fois de mes 
Propres piez, ay descript &t cote selon 
ma possibilite icelle sans rien y met- 
tre ne adjouster si non ce que jay von 
‚presentiellement estant esdis lieux, 
ou es montaignes dont les povoye con- 
siderer. Mais cela prouve seulement 
que le traducteur, ou bien quelgne 
continuateur , a insere dans cette 
Mer des Histoires la description que 
Bonaventure Brocard a faite de la 
Terre Sainte, ob il voyagen enriron 
Yan 1280 (4). On y a inser& bien d’au- 
tres choses (5), et l’on s’est donne la, 
liberte d’en changer l’&conomie. L’ou- 
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til (7), imprimde au 
‚commencement du rögne de Charles 
YUI roy de France, en deuz livres 
infolio ; et depuis continue jusgues 
en Van 1543. 4 Paris, chez Ambroi- 
se Girault ; finalement augmentes 
dun troisiesme livre, jusgWa Pan 
MDLI, par Jeanle Gendre Aurelia- 


nois ‚f. 

Cette Mer des Histoires a td citde 
par une infinit& d’auteurs , et nom- 
mement par jean Cousin (8), qui en 
faisait beaucoup de cas. 

Vossins observe qu'un anonyme, qui 
a &crit en Italie, lan 1381, un traıt& 
de Hierarchid subcelesti, a mis Jean 
Columna 
fait P’histoire des papes(g). 
signifie pas necessairement qu’ 
compose un livre expr&s lä-dessus 





parmi les auteurs qui ont 
ne 





vrage fut divisd en diz livres par Jean de |, 





Colummala; a version fran- 
Ages, dont cha- 
un est divisdenplusieurschapitres *. 













@ Nonmd Guillaume Yan Hamme. 
% ‚ comme Dassure 
Mi) Samımarıha is 





net, Manuel de Lbreire, ohne 
que Brocbert n'est anteur 
endet ira 
dans la Chronige 
que 


Tan ie 


r 
Constant. Er 
fonachum 








(B) Possevin parle d’un Jaoques 
'olumna un... Eopie par Antonin 
archevegne de Flore Vosius 
ne croit keine ‚cela.] Voici la manid- 
re dont ıl s’exprime. Possevinus di- 
versos facit, Joannem et Jacobum , 

’olumnas, utrumque Ord. Prad. 
utrumque historicum : atque addit, 
B. Antonium plura ex Jacobo deri- 
vdsse in historiam suam. Puio falli. 


Eilihägue des Hitiren 


















Seripter. geelesimst. ‚pag. 
fayen la Bibliorhögue de Geser, folio 408 













vers. 
(12) Sandins, Animadv. in Voninm, de Hist, 
la, pa. v 

(3) Vorılar., us. XXI, ine, 
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Sant Antoninus Joannem Columnam 
isstem advocat, cum alibi, tum Tu. 
zıx cap. 1, ubi sermo ei de Innocen- 
tio IIT, qui prüss Lotharius vocal 
tar. At ım Columnam histori- 
cum, quantum meminisse possum , 
land nescit : nec fuisse ejus nominis 
istoricum censeo (13). Sandius Iui 
ebjecte Nauclerus a rapporte 
juelque chose selon le tmoignage de 
jacques de Columna (14). Il pouvait 
ajonter , comme ume confirmation de 
18 critique, $7 Yon ne voit point 
dans le Mare Historiarum le fait pour 
hequel Nauclerus cite Jacquea de Co- 
lumoa (15). Et notez que plusieurs 
auteurs ont fait mention de oe Jac- 
. Jaconus CoLumna ordinis sancti 

'minici historicus eruditus, quem 
pluries citat Sanetus- Antonius in 
‚suis historüs „ scriptis mandavit oltro- 
nicon & creatione mundi, usque ad 
sua tempora 1340. Est Jacobi mensio 
gpud Lusitanum, Plodium , Fernan- 

fez, Fontanamde Romand provineid, 
et Ambrosium de Altamurd in bi- 
bliothecä ordinis Aredieatorum(6). 
C'est ainsi que parle Prosper Mando- 
sio, qui a oublid notre Jean Columna 
dans ses cinq premidres centuries 
Bibliocheca Romane. 

Mettons ici un petit morceau de la 
dispate touchant la papesse Jea, 
=. Plessis ayant Er Antonin 
a rapport6 le conte de cette papesse , 
Coei u Nagcusa d’avoir alterd le 
pastage , ot d’en avoir supprimd cette 
Kestriction , ‚Si ce que l’on dit et 
‚Martinus rapporte est veritable. On 
ajoute aussi que Yon a erigd une 









sculpture de marbre pour mämoire; 
mais Finoent de Beauvais, et Joan- 
nes de Columna n’en parlent point 
(17) *. Rivet, röpondant & Coöfletean, 










a Ari 
Neneiras tom. Hi, gener. XI, 
= 
rosper Mandosius, Bibliorh. romenm 
ent. 1, nam. 11 .pag. 14, 38. 
(on) &eEn., Rlponce au Myröre dieignith, 
rag. Set. 
Iachat ces paroles entraites 
irre olemaeß Imprimh (Rome on zögg: 
(h Rome) adkuc sarum gus efiper 
len a fen pic ante 






s0 servit de oesparoles: de la status 
de marbre erigeo Antonin oppose au 
'commun de couz qui lajoutent Pin- 
‚cent de Beauvais et Jean de Colomna 
qui n’en parlent point. Mais il mon- 
Tre par osttemention qu'ils parlent du 
reste (18). Rivet se trompa, car ces 
deux auleurs n’ont rien dit.de la pa- 
pesse; et par consequent Antonin n’a 
pas vonlu dire qu'ils eussent seule- 
ment omis ce qui concerne la statue. 
N aurait falla les consulter avant que 
de faire une decision sur le sens 
Pparoles ambiga&s d’Antonin, 


18) River, Ri var ia Bi 
ER Pr ie) 


COMANE, en latin Comana. 
Il y avait principalement deux 
villes qui portaient ce nom, 
Tune etait dans la Cappadoce, 
(a), et Vautre dausle royaume 
de Pont (5). Elles etaient consa- 
erees & Bellone et observaient & 
Ben pres les mömes cer&monies 

ns le culte de cette deesse. 
L’une etait formee sur l’autre, 
celle de Pont sur celle de Cap- 
padoce (c). C’est dans cette der— 
niere qu’Oreste ayait etabli cette 
religion(d) (A). Dans chacune 
de ces deux villes le temple de 
la deesse, dote de beaucoup de 
terres , &tait desservi par un 

wand nombre de gens, sous 
'autorite d’un pontife, homme 
de grand credit, et d’une telle 
consideration qu’il ne voyait 

‚e le rob au-dessus de lui (B). 
E &ignite diait & vie (e). Plu- 
sieurs dictionnaires et autres li- 
vres attribuent a Strabon d’avoir. 
ditque, de son temps, il yavait 
plus de six mille personnes con- 
sacrees au service de Bellone a 


(a) Strabo, lib. XL, pag. 359, «lb. KIT, 


7°, Tdem, 1b. XII, pag. 383. 
(€) Idem, ibidem. 
je Zum ae 369. 
(e) Ibidem , pag. 370. 
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Comana de Cappadoce; et que 

nes s’entre-battaient 
et s’entre-blessaient tous les ans 
äa certaines fötes de la deesse. 
Je ne peuse pas que Strabon ait 
dit autre chose(f), si ce n'est 
que lorsqu'il fit un voyage en 
ce lieu-lä les ministres de Bel 
lone etaient plus de six mille 
tant hommes que femmes. Ce 
qu’on dit de ces batteries a un 
autre fondement (C). Il dit tou- 
chant Comana du Pont, quec’e- 
tait une ville fort ‚peuplee et 
fort merchande ; quiil ey ren- 
dait une grande foule demonde, 
quand on cälebrait la fäte de la 
sortie de Bellone; et qu’en tout 
temps on y voyait beaucoup d’e- 
trı qui y venaient accom- 
plir leurs voux, ou oflrir des 
secrifices ; qu’on y tronvait aussi 
plusieurs femmes de mauvaise 
vie, dont la plupart etaient con- 
sacrdes ä la deesse du Heu(g). TI 
ne faut pas douter que ce ne fät 
Pune des choses qui attiraient 
les &trangers. Apres la guerre de 
Mithridate ‚les Romains secula- 
riserent en ‚guelque maniere ce 
pontificat (D), et en firent une 
espece de souverainet£, sans hui 
öter l'intendance des choses sa- 
rdes. Pompde le donna & Archd- 
laüs, Cesar a Nicomede , et Au- 
guste & Dyteutus qui wvait fait 


une action fort genereuse (h) (E). ben 


Appien a fait icı une faute (F). 


W) Sabo, Ub. XIr, pop. 30. + 
(8) Idem, lb. Xr,, pag. 385. 
(h) Tbidem , pag. 884, 385. 


(A) C'est dans Comane de Cap- 

'e qu’Orsste avalt etabli ceite 
Peligion Tas pa radra Drsi"Oplens 
nnd mis adıngis Toryıruiagnaulgas düpo 
di ais Taunus Znvbias ta vis Tav- 
pemineu "Apriuudte. Cps paroles de Stra- 
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bon(1) signifieet qu’on eroit qW.O- 
resie et sa saur Iphigenie «gponi 
rent la ceua religion de la Seythie 
Tauriqus, et que c’&tait le culte quo 
on rendait & Diane Tauropelos. Il 
ajeute qu’Oreste, qui avait laisse orol- 
{re ses aheveuz en signe de deuil, 
les laissa dans oe möme lieu de la 
Cappadore , qui fut nommd Comana 
pour cette raison. Or comme il dit 
en un antre endroit (2), lorsqwil 
parla de Cowana ville du Pont, qu 
&ait_ consacrde 4 la mäme divinite 
que Comana de Cappadoer , et yu'elle 
eu tirait son origine (3), il fait asser 
entendre ou qu'il igaore , nu qu'il re- 
jette la eoncnzrenoe qui diait entru 
es deus villes, et qu'il tient pour 
mulles jes pröientions de ceux du 
Pont. il sat ndanmoins certain quils 
no o4daient point aus autres la qua- 
lins do chef d’ordre , et qu’ils se van- 
taisat d’avoir la vraie atatue de 
Diane. En quei is avaient pour ri, 
YauX , Don nt ceux de Cappa- 

‚mais ausci les Lydieos : de 
sorte que ce n'est point sous le ahris- 
tianisıme que les hommes ont com- 
menod de se quereller sur la possos- 
sion d’une reliäue; car, loreque l’orn 
sommenga “ Miriber en divers 
iieux da possession du vrai snint- 
anaıre ‚ ou du chef de saint Jean-Bap- 
tiste , il y avait träs-ong-temps que 
plusieurs villes paisnnes avaiont die- 
putd sur la ion de simulaore 
de ia Diane Taurique. Les Lacddd: 


imo- 
miens pröendaient Vavoir ; les Athö- 














niens soutensient qu'äphigdnie Vawait. 
laisad dans lour le habitans 
du Pont, cruz de ‚ ex 


Ca} 


entre-disputaient ostte 
au vr ma 
ö, 









da Dimpeimd 
na yaralı pas aroir iomte a forcr.de Veriginal. 
(6) Pawsanjes, üb. III, pag.@9. 
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Janum est rem controversam faciunt 
[02 Dion ‚4 Pgard da simufacre de 

jan, denne en Vhonnenr & Co- 
moana de Cappadace ; il ne parle poimt 
de la concarrenoe des Lydiens, ni de 
celle des habitans du Pont. H dit 
seulement qu'il y avait dans la Cap- 
pedoce deux vifles qui ayaient le m&- 
me nom, “gi ’ötaient pas fort 
doigndes l’une de Vautre. Chacume se 
vantsit des m&mes choses , et contait 
bes mänes fables, et montrait les 
retendait 











wire aa Gew, nad mi Figos de 
Grs inime ab war Igryirsiar, dr dugh- 
vyaı dxun. Cum reliqua omnia simi- 
lia utringu. 
tum 

quem 





utrague urbs gladii ‚habet 
Ten phieni erse autumant 


[ 
= dire que ces deux villes de 
ka Cappadece se nommaicnt Comana. 
Or comme ni les hisloriens ni les 


Er Den 









padoce , et l’autre days le ‚ume 
de Pont. Ortelius 8a trompe , Ion 1 
assureque Dion a parle de la Com: 
que, et de la Comana de C: 
doce (7). Peut-&tre que Dion a con- 
fondu ensemble Comana et Castabala ; 
car # est,vrai qa'il y avart dans la 
Ca} ane ville nommee Casta- 
‚oü Pon prötendait que s’taient 
passen les choses qui se dismient d’O- 
reste et. de la Diane Tauropolos. La 
Diane qui avsit um temple dans cette 
le surnom de P6rasia : cela 
fonrnissait ume preuve. Au reste, les 
tresses hi ient en ce 










Tiyasiaz "Ayrlush wgeri ar 
iysias yyunk mic wi N drbpamde 
Badkın dreh ira drum 
wirur Opmaeden ieopler wir won wo 





"Op nal mir Tasporbaer, Tiparier dan: 


see gan: , ha ri migaher a 
metim. Aped Castabala Perasia 





‚0 fabulantur ostentantque, a; 


ve 
6): My a point lien de donter qui q 
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Diane fanum est , ubi aiunt sacrij 
Aaeanlerer lad padıhas per pn 
mas ambulare : atque ibi sunt qui au- 


tument gesta qua do Ureste et Tau- 
iand feruntur ı di 
'orasiam trans mare ed per- 
venenit (8). 


Le tomple de le deesse 
Pr ne 








iopie. wei 

in summo est inter 
‚nore : plerumque ex 
lem familid eunt pontifices et reges. 


Resnön. Is 
re 
Cappadoces 


Strabon observe d peu pres la m 
chose touchant le pontife de Comana. 
au royaume de Pont. Ce pontife dtait 
le second apres le roi, et portait le 
diaddme deux fois Fan, Jorsqu'on c4- 
lebrait la sortie de la . "Hrize 
A mei Irws namd vie Hpidhus eyuubrac 
Tic Busö, Aädıpe brtyxenı Qapar 5 
Tepıde, nei dr Aukmıpe zard mr werd 
alı Bemnie. Cum bis in 
exitu quem vocabant diadema 
ntifex gestaret et honore secundus 
& rege esset (9). Je fais ces remargnes 
pour deux rattons : 1°. afin de mon- 
trer que le mäme esprit qui a fait 
ana Ne christienieme que les gens 
d’eglise ont obtena de biens et 
tant d’honneurs, avait dejä eolats 
‚s le paganisme : ainsi on a beau 
ehanger de principee «t de dagues, 
la nature recouvre toujours ses droits; 
ce qui est fond6 sar les passions ma- 














(&) Susbo, lib. XI pag. 370. 
(9) Ibidem, pag. 384. 


ab2 





je crois bien que 
Pompee conlera ces deux caracteres 
tout äla fois  Archelaüs ; mais nor 
sic erat ab initio, au commencement 
da chose n’allait pas ainsi. Je rappor- 
torai deux passages dans la remargue 
(D), qui confirmeront ce que j'ai dit 
I krand powsir de cm pontifen. 
(©) Ce qu'gp dit de ces batteries a 
un autre Äninene. ] Les prätres de 
Bellone avadent cela de commun avec 
les prötres de Cyböle , qu’en certains 
temps ilscontrelaisaient lesenthousias- 
tes ‚ et tdmoignaient par des postures 
dereglees beaucoup d’alienation d’es- 
prit. Is n’epargaaient point leur pro- 
Pre corps; ıls en faisaient oouler du 
sang, et c’etait une partie de leur 
service divin. Lactance Ya reproch6 
au pagauisme. Ab isto genere sacro- 
rum non minoris insanie judicanda 
sunt publica illa sacra ; quorum alia 
sunt matris Dem ; inquibus homines 
suis ipsi virilibus litant : amputato 
enim sexu nec viros se, nee fzminas 
Jaciunt-ı alia virtutis , quem eandem 
lonam vocant, in quibus ipsi sa- 
erdotes non alieno, sed suo eruore 
sacrificant. Sectis namque humeris, 
ei utrdque manu distritos ‚gladios 
ezerenies, currunt , efferuntur,, in- 
saniunt (11). ll y a bien de Pappa- 
Tence que cette cerdmonie s’observait 
dans Comane, oü Bellone etait en si 
fgrode vendration; ndanmoins Stra- 
u ne le dit pas : il dit bien gr 
avait ä Comana de Cappadoce beau- 
<oup de gens inspirds ou fanatiques ; 
il wajonte point, ni que les ministres 
de Bellone fussent chätrds (12), mi 
10) Archelaum Pompeins sacerdoiem 
Denen Conan Velen (orasen 
enim dignitas um mısumqun conferebaiur) 
; 1 la ramangud (6) 
I 












femmas. ärdpss öuoo 
re Sirade, 1) zu 
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qu’ile se biensanı uelques - uns 
veulent que Valerius Flacous ait dit 
Yune et lautre de ces deux choses ; 
car aulien de comatos, ils lisent coma- 
nos dans cet endroit du Vil«. livre, 
vers la fin: 


Qualis ubi autonios must Phrygas annna 
Ira, vel execios Iacerat Bellona Comanos. 


(D) Zes a en 
jue manibre ce pontificat.] Nous 
de Comana ne jouissait point de la 
souverainete : ilavait le roi au-dessus 
de lui ; c’stait du roi Proprement que 
les habitans de Comana etaient sujets. 
Mais lorsque Pompse eut fini la guerre 
de Mithridate , il donna ee pontificat 
& Archelaüs , sans lui imposer duntee 
dependance que celle que le peupl 
romain se near gel il dennait 




















de vendre les habitans; et, quant au 
Feste, il sur recommanda da Iui obei 





pie. Manda, it 
bus Comana ut Archelao ‚parerent. 


Horum ergb is princeps fuit ei hiero- 
dulorum in urpe degentium dominus, 
ind cos non, habebat 
otestatem (14). Il augmenta de soizan- 
BET Fehr een 
tenaient au temple (15). Ces paroles 
de Strabon , ils etaient la aussi pour 
le moins six mille (16), temoignent 
qu'il parle de Comane la Pontique, 
et non pas de celle de Serpadams; 
car, quelgues auparayant (17), 
iavalt dit de cdieci quily aval 
lus de six mille personnes. La suite 
son dis me ceci, je 









Appien, fa 
1 ee Wan paiat 
Vers lieuz'de TAse, nionbke po 
jur eiam dem, qua & Comanle coli, dr 
rim fer Pleninem en dyeane m 
Iug erine. Appl, In Mihria Pag. m, 
(14) Sırab., Ib. KIT, pag. 24. 
(15) Zune. ur 
(6) "Hour dh ein inimrene id" in 








COMBABUS. 


’il entend Pomj 
atficat e 


veux dire 
investit Archelaüs du 





ien (18) que Char din 
Ve oeihenl quil donne 





Crilk du pontife de Comane. Magnis 
tineribus per Cappadociam confectis, 
biduum (Cesar) 
venit Comana vetustissimum in Cap- 


ejus de@ majestate , imperio et poten- 
Bd secundus & rege oonsensu ont 
üllius habeatur. Id homi 

mo (19). Vous ironreres 1a site ci 





‚us , remargue (D), citation (3), 

de Varticle d’Ancatians, roide Cap- 

padoce, . 
Il u’y aysit pas longtemps que Ciod- 





ron avait prevenu dans co enyeläune 
dangereuse guerre civile. Il avait fait 
retirer de Ja Cappadoce le pontife ä 
quiilne ait rien de tout ce qui 
est capable de re po, et qei-se 
voyait en tat de tailler beaucoup de 
besogne au roi‚Ariobarzane. Ken 
'ue magnum bellum in Cappadoci 
Dreitarstur, si soserdes armlı 





adolescens et equitatu et peditatu , et 
‚Pecunid paratus, et toto, üis qui nova- 
riali huid volebant ı perfechih re ‚no 
Alle di ‚rexque sine u, 
ac sine armis, omni quctoritate aule 
communitd, regnum cum dignitate 
ebtineret (20). 

(E).... Auguste la donna a Dy- 
teufus qui avalt fait une action for 
Singreise: ]Dyteutus etait le fils aind 

"Adiatorix , tetrarque de Galatie. 
Adiatorix avait obtenu de Marc An- 
toine la partie de la ville et du terri- 
toire d’Heracldo que les habitans ac- 
sorderent ä la colonie que les Romains 
Yenvoyerent Ilfut si liche , qu'il se 











CO) Air de Ba Aland, \ 
_ (#0) Cicero," apist. IV, lih. X, ad Fami- 


Kar., pag. 389, 3ge, edik Ger. 


roles Vatod. 


tis poar faire du 
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ran de.nuit sur les Romains et les 
massacra ; il dit ensuite que Marc 
‚Antoine lui en avait donne la permis- 
sion. Ceci se passa peu avant la ba- 
taille d’Actium. Apres que 
Antoine eut 6t4 vaincu, Adiatoriz 
tomba entre les mains d’Äuguste, et 
fut condamne & la mort avec son fils 
atne (a1). Li, sa femme et ses enfans 
furent mends en triomphe, et comme 
om le menait au lieu du süpplice, 
son fils pufnd dit aux soldats qu'il etait 
teutus soutint le oontraire , 
etil s’e8leva entre ces deux fröres une 
contestation admirable. Leurs pdre et 
mere la finirent en persuadant d Dy- 
teutus de c&der, puisqu’ayant plus 
ge il serait plus en dtat de servir 
de patron d sa märe et ä son autre 
fräre. Ainsi Adiatorix fut tu avec le 
Putnd. Auguste , ayant au ces choses, 
Fegretta ceux qui avaient peri, et 
ien d ceux qui res 











taient,, il eva Dyteutus au pontifi- 
at de Comana (a2). 

') Appiena fait ici une faute. ]1l 
a dit que Cesar ratifia les distributione 
de divers etats faites par Pompde, 
ntificat de Co- 


si ce n’cst quant au, 





ndir (23). Taj 
Strßon, gef anıre 
‚\e pontificatde Comane 
'par Dyteutus (24). 
A 
Di ppien. „in Mithrid. , sub An. 
Nor ix Adrıumor übe Adarip- 
Ve ae 
COMBABUS, jeune seigneur & 
la cour du roi de Syrie, fut 
choisi par ce monargue pour a0. 
‚compagner la reine nt un 
assez long voyage quelle devait 
faire. Cette reine s’appelait Stra- 
tonice; elle voulaıt bätir un 
temple & Junon, suivant les 
ordres quele em ayait regus en 
songe. Combabus £tait un tres- 





son 
dfait 
B Strab., 
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bean gargon; il crut qu’imfeilli- 
blement le roi concevrait quel- 
que jalousie contre lui: il le sup- 
lia donc trös-mstamment de ne 
jai point donner cet emploi; et 
n’ayant pas obtenu cette dispen- 
se,ilsecompta ar mort ‚eine 
prensit aluid’une mawiere 
ni ne ssufete point de replique. 
Hehe seulement sept jours 
se pr&parer & ce voyage, et 
voici quelhfunentsos dparatifs. 
Des quil fat & son logis, il de+ 
plora lemalheur desa condition, 
qui l’exposeit & Valternative de 
Ire eu sa vie ou son sexe; et 
apres bien des soupirs$ il secou= 
les ies qu’on ne nomme 
Das (afretie mit bien embau- 
mees dans une boite qu’il cachex 
ta. Lorsqu’il' fallut partir, il 
donnala boite au roi enpresence 
de beauconp de monde, ei le 
pria de la hui garder jusqu’& son 
retour. I1 lui dit quil avait mis 
Jaune chosedontil faisait plus de 
cas que de l’or et de l’argent, et 
qui lui etait aussi chere que la 
vie. Le roi mit son cachet sür 
cette bolte et la donna & garder 
auı maitres de se garde-robe. Le 
voyage dela reinedura troisans, 
et'ne mangua pas de produire ce 
ie Combabus avait prevu. ‚Elle 
levint &perdüment amoureuse 
de cejeune homme,, et fit tout 
cequ’elle put afın de garder le 
decorum de sa qualite; mais le 
silence ne faisaıt qu’s enter 
ia plaie : il fallnt enfin parler 
d’abord par des signes, et puis 
en propres termes. II est vrai 
(«) On raison de le comparer au Castor, 
ernsen. Imitatus Castora, qui so 
Eunuchum  ipse fach, cupiens wadere 
demno 


Testiculorum. 
Jurdnal. Sat. XII, vers. 34. 
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Pe comme elle nevoulait point 
le confidente et quelle ne se 
sentait pas assez de courage pour 
demander elle-möme le remede 
de son mal, elle se donna par le 
moyen de quelques verres de 
vin ce qui lu manquait de har- 
diese ( %): S'etant enivree, 
elte s’en alla & la chambre de 
Combabws,, lus decouvrit son 
'smour, et le supplia tres-hum- 
blemient de ne faire point le 
cruel. H la renvoyait sous pre- 
texte quelle ‚etait ivre; mais 
parte qu’elle m’entendast point 
raison, et qu’eHe menacart de 
se porter & güelque coup de des- 
espoir, il lu declara qu'il ne 
luı etast peint possible de la sa- 
tisfaire; et de r qu’elle ne 
füt incredule; il la rendit te- 
moin oculaire de cette inapuis- 
sance. is cette vue, Stra- 
tonice ne fut plus si folle de 
Combabus ; neanmoins, ellecon- 
tinua de !’aimer (B), et voulait 
&ire tuellerment avec hui ı 
ellecherchait, enl® voyantet en 
lui patlant, & se consoler du 
zmalhenr de me pousser pas plus 
loin Pintrigue. lant, le 
roi averti de leur conduite 
pela Combahus. Cet ordre n’ 
tonne point le jeune homma : il 
se souvenait sa justification 
etait en depöt dans le cabinet 
du roi ;il revintdonc hardiment. 
On le mit d’abord en prison , et 
au bout de quelque temps le roi 
le fit venir dans sa chambre, et 
en presence de ceux qui araient 
va donner la boite, il l’accusa 
d’adultere, de perfidie et d’im- 
piete (C). II se trouva des te- 
moins qui deposerent qu'ils l’a- 
vaient vu jouir de la reine (D). 
ll ne repondit rien, jusques a 





COMBABUS. 


ce qu’il se vit mener an supplice. 
Alors, il dit qu’il ne rhourrait 
point pour avoir souille le lit du 
roi, mais a cause le reine 
voulait point rendre la botte 

jwillui avait rerhise en partant. 

a-dessuslerci commanda qu’on 


it cette boite. On la de- 7, 


cacheta , on vit Piunocence de 
Vaccuse , et on sut de lui lesrai 
sons qui lavaient porbe & se faire 
cette violence. Le roi l’embrasse 
et parat fäch€ de ce malhenr; fit 

mir les delatenrs, le combla de 
Bons, et lui accorda le privilege 
de vehir parler & lui & toutes 
heures, jusqu’& celle da r 
inclusivement, et cela sans ötre 
appele (E). Or, coınme sa 
anrait le söitı de faire bätir le 
temple que Stratonice avait re- 
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et la faute de ceux qui ont dit 
que les courtisans se chätrerent 
afın d’avoir part aux bonnes 
gräces de Stratonice (H). 


(4} Sirätonice,..... dperdument 
amoureuse de lui „.... se donna par 
te moyen de quelgues verres de vin 








la hardiesse gai lutmanquait.] Lucien 
suppose que trois raisons la portärent. 
d senivrer (1). 1°. Elle espera qualors 
elle aurait anser de hardiesse ponr de- 
couvrir sa passion. 3°. Le refus ne lui 
ferait pas tant de honite. 3°. On oublie 
ce que l’on fait encet dtat. Maurait 
Pu, en ajouter une quatridme, d’est 
gun home ne cöngoit pas autant 
le zip pour une femme qui se 
pörte d cet eicds d’effrönterie quand 
elle a trop Bu, que pour une fehme 
Ei en son bori sens Jui ferait la m&me 
Ieeläration. 

(B) Il la rendit t£main oculaire de 
son impuissanee : . ndanmoins 
elle continua de Faimer.] Remar- 
quons & V’hanneur et äla gloire de 











n ite reine, que Lucien, homme qui 
ga ordre de combizuire a Iumon, a nal send dire. nen el 
il demanda ission de re Buoquedesimples oonversstionsauee 


tourner sur les lieuz, afın d’a- 
chever la construction dece tem- 





Sa statue de bronze fut mise au 
temple : le roi le voulut ainsi 
lui faire honmeur. On avait 
ie & cette statue l’air d’ane 
femme, et les habits d’un hom- 
me; et meanmoins on a contd 
compsssion 
Fa il avait itıE Phabit 
d’homme (P), et setait habille 
comme elles (c). On verra dans 
les; remargques les variations gei 
concernent cette histoire (G), 
(b) Tess quil demaura tu le reste de 
u joars dans la sainie ville eis le 
( Finde Laim, ea trmid debyrh Dad, 
. IE oper. , pag. or 
EEK eh 
pas derit selon ie dinloete ettinue . comme les 
wetres de cet aueur , mais selon Ir diulecte 


sonique. 


ir les 


joa U2 
as bati. Lucian. , de Syrii Dos, ner jr 


son amant, frequentes d la verite, 
mais ndanmoins simpleset puros con- 
versations. "Iira # 4 Irparovian na 
oümere dhrero, maria ar olre ixsimne 
dexero, Ipwroc di oude dere, dd 
Härte ci eumnien , vabrıy wagauudlır 
raieno Ipmrog derpiuran. Stratonice üs 











as, 
‚oh s’etait mis Combabus, 
me pouvait Jui donner que des pa- 
roles ; carles relations du Levant nous 
apprenncnt le contraire. La jalousie 
des hommes, quelgueexcessive qu'elle 
soit, west pas d'une aussi grande 
tendue dans ses inventions que l’a- 
wour des femmes. Ils crurent qn’en 
mettant leurs fermmes sous la garde 
deseunugues , je veux dire decertains 

'ommes & qui Don avait coupe les ge 
nitoires , ils jent qu’ä dormir en 








CP nein, de Spot Dat, par. 9.89, 
(@) Idem ‚ibid. ‚som. IR, pag. 893. 


256 
vepos ; mais ils Ironvärent qu'ils #’d- 
taient trompes. Ces eunugues, non- 
seulement furent bonsa quelquechose, 
mais aussi ils se rendirent preferables 
en bien des lieuz (3). Il a donc fallu 
recourir ä d’autres remödes, mutiler 
Ies eunuques rasibus de la peau : on 
ne s'assurerait pas d’eux en Turqui 
Pil leur restait la moindre portion 
des parties genitales (4). Mais oette 
precaution se trouye encore trop 
Sourle ; car, nonobstant qu'ils soient 
racle: &, de ventre, comme parle 
Vambassadeur de Breves, si assüre- 
tlquon en voit qui ne laissent pas 
d’epouser plusieurs femmes pour 
leur servir a d’abominables lubrici- 
16s (5). Saint Basile n’ignorait point 
wil ne se faut pas fier aux mutila- 
ons lesplus complites : elles ne fon! 


s, il 
il 











disait-il, que celui qui etait 
devienne femelle; c'est toujours 


COMBABUS. 


armatus ; satisfacitque fureri per ac- 
ls imaginem , (ita enim affieitur cor- 
reptus ire impeiu, non ut 

Pins vulnere sed’ ur pri 74 


masculus quam 
vitiosd tamen 





lus est. Quocireä et ipse se ad actum 
ie im 


ditatis similizer ‚ amorem 
spirat , inei vesaniamı 
imo et ad coitum fervens, etiamsi ed 
‚parte non violet , fenuine turbulentus 
incumbens ; ipse tamen acsi corrupe- 
rit , satisfectritque cwpidini, ita seo- 
leris imagine affectus est. Eam verö 
ad peccatum vehementiis irritans, 10- 
tum quidem corrumpit animum , cor- 
Pusque ad co ‚nis actum incke- 
meter instigat (6). Saint Basile n'est 
pas leseul entre les pöres de 1 

ji ait recommande aux femmes 


un mäle:: tout de me&me qu’un bauf, persuaddes qu' 


aoquel on coupe les cornes, continue 
& ätre un bauf, et ne devient point 
un cheval. Il la comparaison 
beaucoup plus loin ; il ditqu’un bauf 
dont les cornes ont dt6 'couj ne 
laisse pas lorsqu'on Yirrite de faire 
toutes Be postures qu’il faisait aupa- 
avant, et de frapper, meme par 
cetendroit de sa täte od Eiaient ses 
cornes. On verra Pautre partie de 
la comparaison dans ce latin. Mas- 
eulina lioet illa eunuchorum 
sint, cauie vitanda sunt virgini. Sit 
enim ille licet eunuchus, vir tamen 
per naturam est. Sicut enim cornutus 
bos , etsi li idantur cornua 
is cornibus equus efs 
; sed absint licet cornua,, bos 





ione sud, mi non est, 
sed masculus (ut est naturd conditus) 
jermanet : ac sicuti bos recisis corni- 
Bun, sie quoque furore cornu petit , 
(ervicem quippe incurvans , et caput 
ad feriendi impetum formans, gaudet 
intenzare minas); ac sapiis ed parte 
capitis ferit qud cornibus antea, 


(@) Sumı quas Ennuchi imbeller ac mollia T. 
vemper 


Oscula delrctent ei desperatio barbe , 
Ei qudd aberivo non ent opt... 

Taren., aa Vl,vn. 36h 
Busbee, lettre II, ed la Moshe-le- 
N eerc CRIT, tom. AH pa. 5 








"article 
Stratonioe et 4 Combabus, 


pour ob- 
server quelle a td fort louable dans 
la faiblesse eriminelle quelle avait 


d’aimer un autre homme que son 
mari, si elle s’est contenue dans les 
bornes d’une rimple oonversation. La 
Didon de Virgile n’aurait pas eis ei 
226, puisque möme, en Vabsence de 
son amant, il lui fallait un aimuse- 
ment plus solide que des paroles. Cet 


amusernent zumeist it d mettre sur 
son giron le fils d’Ende (8). 

(C) Leroi Facousa d’aduliäre, de 
‚perfidie et d’impiete.]Le premier etle 
second crime s’entendent d’eux-m&- 
indes , quand on se sortvient que le 


(6) 3. Basilins, Libro di 
adfinem, apıd 
Tracıatn de 





Virgieime, 
IE, nam. 


5 












27, mag. m. 167. nn 
Ten Iopan. 52, danı la vrmargm (7) 
rer pen 
vi .ub. IP, 0.83. 
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roi-avait choisi Combabus comme le 

itaire de la reine. Le troisigme 
erime n’est pas fort malaise & enten- 
dre, quand on songe que le ror avait 
commis d Combabus ı constraction 


lerinage. C’stait 
rofaner u Chose inte, quede 
ad ee en ee mn 
„ K ihabur paxdı ma 
Karat zeliswienw Khirarre , na) us Bein 
devcierre ‚as iv wa Ipye meiddı Ip 
Dicens Combabum triplicem injuriam 
intulisse,, ut qui ium oommi- 
sisset, fidem violdsset, et in Deam 
impius feine iur in opere talia 
set (10). 
f De a der vemoins qui 
deposörent qu'ils Favais jouir de 
la reine.) 
Benoft,, tant ici qu’oh il s’agit des 
conversalionsde Stratonioe et de Com- 
babus.Ea l’aneten l’autre endroit Lu- 











nifest: ipsos von; h. 
jais co verbe ne signifie pas ia 
maöma chose on ces ker ndroite il 
igniße au premier, &tre ensemble ; 
au second, ooucher enserable. A 
juger des choses par les apparenoes, 
I ecuantsure pouvaieat, bien avoir 
raison; udanmoins on ne doit pas l'af- 
firmer, puisque Lucien ne Faflırme 
pas (13). Lee apparenoes sont Ei 
Poisque la reine ne cessa point d’ai 
mer Combabus ‚ et qu’au contraire 
elle le voyait et lai parlait trds-sou- 
went, afin de donner par-lä un peude 
oonsolation & ses dösirs abusds, elle 
m’en demeurait pas aux simples pa- 
roles. Et comme Combabus 
tain qu'ilfavait sa justißica: 
et toute pr&te @ıprds du prince, quel- 














(9 Cast ainri que Lacen zomme la ville 
danı laquelle Sursionice alla faire bilir un 


Res Lecienugg de Syrit Dei, tom. IP, pag. 


(21) Pag. 893. 
Ge There in Traetata de Eı 
'höophile Reyaand, a 
ul ag 1b. area dire she Baramaln 
&=i Comkubo eecie aceidime... narrat Lncie- 
man ‚ Coetrardire, ca de quei saint Baule perie, 


TOME V. 





gue malins que fussent les delateurs, 
il y a beaucoup d’apparence qu'il ne 
rien d la reine de tout ce 
qu’elle pouvait obtenir delui. La botte 
ssurait tous deux contre les mau- 
vais oßices des delateurs ; et cela fi 
suit sans donte qu'ils ne prenaient pas 
trop bien garde si on ke observait. 
‚Aiosi los delateurs virent peut-ätre de 
gei se convaincre raisonnablement 
la crime dont ils accuserent Comba- 
Souvenons-nous du passage de 
saint Basile, et y joignons cet autre. 
‚Eunuchos, quibus exscinditur tota vi« 
rilitas, negat sanctus Basilius(14) im- 
‚Pudicitie flammä liberari : sed quam- 
vis corpore nihil possint , tamen ait 
animo desiderioque jugiter in ceno , 


















‚jamais comme comme cette autre dont 
Parle Pötrone : Zanguori tuo gratias 
ago, in umbr& voluptatis diutilıs lu- 
simus. . 
(E) Ze roi... Iui accorda le privi- 
l4ge de venir parler & Iui & toutes 
heures , jusgu’ celle du Berger inclu- 
sivement, et cela sans &tre appele.] 
Ceux qui savent le cerdmonial des 
prinees orientaux anciens et moder- 
nes, nignorent pas quelle marque de 
faveur c'est que le privildge d’entrer 
le roi quand on veut. Le privi- 
läge de Combabus alla plus loin ; 
portait expresse defense ä tous les 
iers du roi de le renvoyer, düt-il 
interrompre les plaisirs du roi et de la 
reine. Arigın di was änlac dıw iray- 
yader, dl mn are on aeripne äfıon, 
0 Ir yurami dm sirdluuen Ad'nos 
venies Ron vocatus, neque ta quis- 
quam & nostro conspectu arcebit , non 
#i cum uzore concumbam (15). Ceux 
qui abolirent ia tyrannie des mages 
aprds la mort de Cambyre, fils de 
„se contenterent d'un privildge 
plus petit que celui-lä. ls 1dglerent 
qu’ils pourraient entrer chez le roi 
sans en faire demander la permission, 


Lib. de vorb Virgie. , sub Anem, 
TE ara de Einnee mia 


Dany j 
ag) Inden. de Sprit Dei, om, II ‚pas. 


ı7 








2 
ind il coucherait avec la 


COMBABUS. 


mm se soil oonvertie en haine par le 


dd it d’un refus; mais cola est mäme 
(F) On a conte que par compassion tı BE: ralenhlie C'est un affront 
Ippur ler fermes I avais quitıd Fhabis uanglant qufan tel rafas dest uneof 

Thomme. Ihration de fense mortsle que I möpris desavan- 
la grande Ihe „a yet une 6trangere oes faites par un sexe qui a de cou-. 
qui trouva Combabus si Bea au gu Klin tame üteb recherche, Mt non pas do 


en devint tr&s-amoareuse. Ensuite elle 
sut qu'il dtait eunuque.et en fut si fä- 
chee, qu’elle se tun de ses propres 
mains. Combabus , considerant les 
zmalheurs de son impuissance, quitta 
P’habit d’homme, afın qu'il n’y eüt 
plus de femmes qui se ae Üeereeble 
son sujet d’une fagon si 

ou si funeste. Je me souviens re d’un 
bon mot du Mei 
» Cornuel savait queM.deL...... 
» &tait impuissant, et ne le connais- 

» sait pas de vue: etait un fort bei 
» homme. L’ayant renoontse chez 
» M. de Rambouillet, elle demanda 
» suis setit, on lui dit : dest le mar- 





BER „ Ah! dit-elle, qui 
” viren eh attrapd (17)! » 
On verra.... les variations qui 


PR cette 
uns dirent que co Pr Stratonioe Hle- 
meme qui aoousa Combabus, et qui 
dorivit au roi qu'il l’avait sollicitde & 
violer la foi conjugale. Lucien rejette 
‚cela comme une fable (18), ot ne . droit 
pas möme ce u’on ooute teuchant 
re. pin dr nı 
wich Zöiraleiar ze. sd Baldın 
iin irıralemı , ur 
6 die 
Sihenebmam , 











= en leur Honneur: Ta par Bel- 
phon , et lautre ze Hippolyee. ik 
m vois pas pourquoi Lucien doute de 
ach Kai car nonseulement lest 
ti je que la passion de ces 
femmes, ardente tant qu’il vous plai- 


(6) Tlaplvas ic vd Bacınlia wdıre 
rdr Bouakpunnen wär id draw inayyaniac 
In ph muyzäng dider med yuramac Ba- 


erde. Uuragianı irre sepiem 
eine iniermuncio liceret fe Cum nxore 
@uberetrar. Herodor. ib, HIT: cap. LIXIP. 


(47) Mänugiann, pag. m. 167. 
(18) Lacian. „ de Syril Deb; vom. II , pag: 


39) Idem ‚ibidem, 


. « Madame Je crois 


melomer & die 


rechercher. L’ordre de la nature cor- 
rompu vont qua a vo don tel af- 
front on ne que la v. 
L’bistoire sainte nous spprend que 1a 
femme de Putiphar passa ainsi de l’a- 
mour ä une colere trös-vindicative 
enversle patriarche Joseph (20). L’uns 
des fommes de Constantin en fi} au- 
tant enyers Crispus, fils de ‚son mari. 
que Lucien w'a ges di ie 
de bon goft sur cet article. Il me 
ralt plus raisonnable sur Pantre i1 
a bien fait de ne point croire que Stra- 
tonioe ai sccund Combabus; car elle 
w’arait point lien, comme 
se croire meprisde. Elle se 
atter d’ayoir para aux ycux de celui 
quelle plus aimable da 
monde. Pouı i se serait-elle 
contre ui? N waurait pas die plus 
femme de 
Tunivers: Lore L Phödre , ia 
fernme de Putiphar, Fauste, ne 
yelct pa dire ala de Tobi wie 
amour : linsensibilit6 qu'on avait 
Pour ale mist pas um dei im- 


re, de 
wait 


1@).. ea fen de une = 


» toires en enger des 
» Cette passion fut Seulant pie a re- 
» marquable en Stratonice pour Com- 
» babus devenu tel , que tons les cour- 
» tinans de satte röne so Indrent 
» par complaisance, ir 
ıveur de l’un et de ce 
ia ‚Mothe-le-Vayer qidie dit cefa (31). 
fait trois fautes. 1°. 
Yamour de Stratonice Commenga 
puisqu'elle cutu que Combabas dit 
chätre. C’est un grand abus. Si Stra- 
tonfoe avait su lexdcutigg qu’il avait 
faite sur lui, elle aurait des vos 
ailleurs; et il est bien la con- 
naissance d'un certain derkur est ca- 


(30) Genise ‚ chap. AXXIX. 
(v1) Leise CXIN, som. ZI, pag. 535, Sri. 
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ıble d’empächer qu’une ion ne 
Pexeite, mais non pas dS Vetoufer 
quand elle est devenue bien forte. 3°. Il 
ne fallait pas dire que tous les courti- 
anos so chätrörent ; car Lucien ne dit 
cela que des amis les plus iatimes de 
Combabus. 3°. Encore moins fa 
äl dire que tous les oourtisans se chä- 
trerent pour aoqudrir les bonnes grä- 
ces de Stratonioe ; car Lucien ne dit 
pas un mot de I dit seulement 
que ceux qui ayaient le plus d’afleo- 
tion poar Combabus se ghätrerent , 
afın dee consoler de sa digräce. er 
Cest une consolation pour les 2 
reax que d’avoir des comp: de 
leur infortune. II faut remarguer deux 
choses; Pane que Combabus, apres 
Fonverture de la bofte , acquit au sou- 
verain bonves gräces du 
prince ; l’autre, qu'il demanda 
mission de 
oA il passa tout le reste de ses jours. 
Ajoutez & cela qu’il fallut employer 
trois ans ä Ia construction du temple 
(23). On doit croire que Stzatonice re- 
touroa chez son mari apres ces trois 
am. de Comba- 














Tavove que 
dit pas si oe füt & la cour 
les smis de Combabus se 
mutilörent , ou si oofut dans la sainte 
ville; mais il insinue clairement que 
ce fut dans ce dernier lieu; car il veut 
‚que lear conduite ait serri de fonde- 
ment & une coutume qui s’observait 
tous les ans, c'est. ga matilait plu- 
sieurs ‚personnes daus 

Stratonice et Combabus a' 
batir il. aateur d’un diet ionneire 
frangais (35) , en copiant le menson; 
de Io Moiherle“ En & 
Voici ooqu'il 











yer, Pa rendu pire- 








(62) Alyras A rür glmr reis mir 
Dedeisirlereas ‚iswagaullar zei wir 


Dieswonaire fat 
& Lyon, Dan 1085, in} Lopa- 
vage que je eue est a la page 


retourner ä la sainte ville, la 


« Nous voyons dans €! 


259 
» les histoires que plusieurs femmes 
» ont eid passionnement amonreuses 
» deseunuques. Stratonice ne pouvait 
> vivre sans son Combabus qui dia; 
» chätrd; de manidre que Jes courti- 
» sans de cette reine se chätrerent 
» pour avoir aussi part en ses bonnes 
» . Cesar Scaliger, Exercitat, 
» 227. » C'est encherir sur Ja faute de 
1a Mothe-le-Vayer; car iln’oublie point 
Combabus, il'ne donne point Strato- 
nice pour ‚le seul motif de l’action des 
oourtisans, et de plus il ne cite point 
Scaliger, qui ne dit rien de cela.Öuant 
au reste,, le copiste est coupable des 
möraes fautes que la Mothe-le-Vayer. 
Son exemple de Stratonice n'est 
bien choisi, parce quelle ne devint 
point amoureuse de Combabus depuis 
quelle eut su quiltait eunuque. Puis- 
que Lucien ne declare pas si ce fut & 
cour du roi ou & la cour de la rei- 
ne 





cours, mais quil n’a pas did tout 
& la fois & la cour du roi et ä la 
<our de la reine, depuis les amours 
de Stratonioo pour lui; car depuis ce 
temps-lä il fut, ou aupres du roi en 
Yabsence de la reine, ou aupres de la 
reine en ’absence du roi. Pajoute que 
Lucien ne dit pas que ceux qui se 
rendirent semblables ä Combabus 
&taient courtisans; il dit au contraire 
que c’&tait de veritables amis, les 
lus intimes de Combabus, et qu'ils 
Fimiterent afın de le consoler. De 
quel droit donc est-ce qu’au bout de 
1500 ans on nous viendra dire, non- 
seulement que ceux qui se mutilerent. 
ient les courtisans de Stratonice , 
aussi qu’ils n’eurent en vue que 
Yamoor & cette reine ? 









intillense, et je ne la donne 
{m " choks_ considerahl 


rable "en 


ne rögne que frop dans les auteurs. 
De rapportint Fe alle alterationa,, 
etaveo mille additions, ce que les 
anciens nous apprennent. Je suis sür 
qu’il ya dans nos modernes cent pa- 
radozes accompagnds de leurs cita- 
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tions en maı inesont pas mieux 
fondes oe Kin que la Mothe-ie- 
Vayer.debite, et fait debiter touchant 
la pretendue maniere dont les courti- 
sans de Stratonioe aogudraient ses 
bonnes gräces. 

Je finis par cette mote : Yon a dit 
que Junon, par amiti pour Combabus, 
poussa bien des gene ä so chitrer, 
afn qu'il ne füt pas le seul qmi pleu- 
rät ses pieces. Alyarrız , ash "Hpn gr- 
Alevo Kanälen , werden rar reghr ir) 
vier Karıı, ums ah moorog im) Ah drar- 
dynig auioere. Dicentes Junonem cum 
amaret Combabum multos ad se sas- 
trandum impulisse, ne solus ille lu- 
‚geret quöd eviratus esset (36). 


a, de Syrid De, tom. IL ,pag. 


COMENIUS (Jsan- Autos), 
rammairien et theologien pro- 
testant au XVII°. siecle, etaıt ne 
dans la Moravie, le 28 de mars 
1592. Ayant etudie en divers 
endroits, et nommement a Her- 
born, il retourna en son 
Pan ı6ı4et y fut fait recteur 
d’un college (a). Il fut regu mi- 
nistre l’an 1616 (2), et donne & 
Feglise de Fulnec l’an 1618 (c). 
On lui donna en m&me temps la 
direction de !’&cole qui venait 
d’ötre erigee dans cette pelite 
ville. Un de ses plus grands des- 
seins dtait alors introduction 
d’une nouvelle methode d’ensei- 
gner les langues. Il en publia 
jques esais Yan 1616, et il 
avait prepare d’autres &crits sur 
ce sujet, qui perirent l’an 1621, 
lorsque les ols pillerent 
sa bibliothögae apres avoir pris 
la ville. La Proseription de tous 
les ministres de Boheme et de 
Moravie, un edit de !’an 
1624, interrompit son projet, 


Scholm Prerorionei rafat. 
o® ol Pr prefectus, prafat 


(6) Epist, dedicat. Oper. didaet. Comenül. 
€) Prafat. Oper.didaet. 
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etiln’en reprit le travail qu’ala 
priere d’un de ses confreres, & 
gi un baron protestant (d)avait 

one & instruire ses trois fils 
Pan 1627. Quelques ministres, 
et Comenius entre autres, se te- 
neientalorscaches dans lamaison 
de ce baron, aux montagnes de 
Boheme. La persecution s’aug- 
menta de telle sorte Pannee sui- 
vante, qü'ils furent obliges de 
quitter cette retraite. Comenius 
s. refugia & Lema, rille de Po- 
logne , et y regenta la langue la- 
tine. Le Tiere quwil pablia en 
Pannee 163: , sous le titre de 
Janua linguarum reserata, lui 
acquit une merveilleuse reputa- 
tion (A) : de sorte que ceux qui 
gouvernaient la Suede Ini ecri- 
virent l’an 1638, pour Ini offrir 
la commission de reformer les 


ıys &coles par tout le royaume. Ilne 


trouva & propos d’accepter 
cette oe, il promit seulement 
W’assister de ses conseils ceux qui 
se chargeraient de la commis- 
sion; et des lors il mit en latin 
ce qu’il avait compose en sa lan- 
‚gue maternelle sur la nouvelle 
methode d’instruire les jeunes 
s (e). Il en t un &chan- 
Filon sous Tetie de Pansophie 
‚prodromus (f), qui lefit regar- 
comme un person! 1res- 
<apable d’&tre le restaurateur 
des &coles. Le parlement d’An- 
gleterre se voulut servir de lui 
ır reformer les colleges de 
ja nation. Comenias arriva & 
Londres au mois de septembre 
1641, et aurait dt admis a un 
<comite pour y proposer son plan 
(&) GeorgeSadomiki de Slaupaa. 
(e) Ex prafations Operum didasticorum. 
N) C’esta-dire, Arant-ooarenr de ia, 
wience unıverselle, . 
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de reforme, si d’autres affaires 
m’eussent trop occupe le parle- 
ment. La guerre civile d’Ängle- 
terre et lesdesordresd’Irlande lui 
firent voir que le temps ne lui 
&tait pas favorable. Il s’en alla 
donc en Suede, oü ilse vit appele 
par un homme de merite (g), et 
qui avait fort A cur le bien pu- 
blic. Il yarriva au mois d’aoAt 
1642. ll confera de sa methode 
avec le chancelier Oxenstiera; 
et enfin tout aboutit & ceci , c’est 
geil irait s’etablir a Elbing ‚ ea 
-russe , et gu’il travaillerait ä sa 
methode. Joubliais le bon de 
Vaffaire. Le patron dont j’ai par- 
le fut fort liberal : il fourait un 
sppointement considerable , qui 
ut cause que Copaenius , delivre 
de la fatigue de rögenter (B), ne 
EX qu’a ouvrir des routes 
et des methodes generale & 
ceux' wi euseigneratent la j 
nesse. Il y travailla dans Elbing 
pendant quatre ans; apres quol 
ıl repassa en Subde, pour y ren- 
dre de son ouvrage. Som 
ecrit fat examind par trois com- 
issaires, qui le jugerent digue 
de l’impression, que Yaur 
teur y aurait mis ia derniere 
main. C'est & quoi Comdnius 
s’occnpa les deux anndes suivan- 
tes , dans la zdme ville d’Elbing: 
apres quoi, il fut contraint 
s’en reiourner & Lesne (h). Nous 
voici & l’annde 48. Je trouye 
que deux ans apres il fit un 
voyage ala cour de Sigismond 
Ragotski, prince de Transilva- 
nie, oiı l’on souhaitait de con- 
ferer avec Iui touchant la refor- 
mation des &coles. Il donna a ce 
ze 
due 


Gen. 
) Ex prafatione paris II Operum di- hommeet 
iron. . 
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ince quelques ecrits qui conte- 
Sient ia mmaniere de rögler le 
college de Patak (vi) sur les idees 
de la Pansophie; et pendant 
quatre ans on Iyi laissa proposer 
tout oe qu’il voulut touchant le 
bon ordre de ce college (k). 
Apres cela il reprit la route de 
Lesna, et n’en sorlit qu’au mois 
d’avril 1656, lorsque les Polo- 
nais la brülerent (C). Il y perdit 
tous ses manuscrits, except& ce 
qu’ilavait fait sg9la Pansophie , 





et sur l’Aj Iypse (2). Il se sau- 
va en Silsie, et puis au pays 
de Brandebourg ‚ ensuite a Ham- 


bourg, et enfu & Amsterdam 
(2a) , ois il trouya des personnes 
exträmement charitables. Le 
Inie d’or qui tomba sur lai 
Ins cette le, Vobligea de s’y 
arr£ter le reste de ses jours (D). 
DI yfit imprimer Yan 1657, aux 
depens de son priocipal Mecene 
(ni), les differentes parties de sa 
nowvelle möthode d’enseigner. 
Cest un ouvrage in-folio , divise 
en quatre parties, qui, colıta 
beaucoup de veilles äson auteur 
et beanosup d’argent & d’autres, 
et dont la republique des lettres 
n’a tird aucun profit : etje ne 
use pas m&me qu'il yait rien 
% praticable utilement dans les 
idees de cet autenr (0). La rd- 
formation des.Eceles ne fat 
son priacipal entötement, il se 
eg 


Nagotski „ Pintiresail 
ins, paris HI Ope- 


betta doofe. Payes 

ram didaetie. , pag. 70. . 
(&) Foyes la HII*. partie de ses Opera di- 

daclien. 


262 COMENIUS. 


coiffa encore plus de propheties, un veritable chevalier de l’ind: 
de revolutions; de ruines de l’an- trie(F), qui se servait admira- 
techrist, de regne de mille ans, blement de la qualite de fogi f 
et.de semblables morceaux d’un pour la religion, etdes ides 
dangereux fanatisme : je dis pompenses de sa methode d’en- 
dangereux, non-seulement par “seiner; qui se servait, dis-je, 
rapportäl’orthodoxie, maisaussi admirablement de ces resorts a 
par rı port aux princes et aux viderla bourse des bonnes ämes. 
etats. Il recueillit avec un soin On le fit aussi connaltre par 
nerveilleux les visions d’un cer- d’autres endroits desavantageux 
tain Kotterus, celles de Chris- (G). Il reconnut enfin la vanite 
tine Pogiatoyig, et celles de de ses travaux (FI), et de cette 
Drabicius, et publia a Am- agitation qu'il s’etait donnee de- 
sterdam. Ces visions promet- puis Tue 1a providence V’avait 
taient monts et merveilles & fait sortir de sa patrie. Et en 
ceux qui voudraient entrepren- effet il eät &t6 plus louable de 
dre d’exterminerlamaison d’Au- se recueillir en lui-m&me pen- 
triche et le pape. Gustave-Adol- dant son exil', pour ne songer 
'he , Charles-Gustave , roi de qu’& son salut, que de jeter tant 
Fuzde, Cromwel et Ragotski, la vuesur lesevenemens de l’Eu- 
avaient et€ promis comme les rope, afın de. trouver dans les 
executeurs de ces magnifiques inter&ts des princes, dans leurs 
Ppropheties : !’evenement n’y r&- erres,dansfenfsallianoes,etc-, 
ndit pas. Comeniusne sachant dequoi flatter l’es; d’ätre 
plus de quel cöt& se tourner #'s- retabli et venge. Cest ce qui le 
visa , dit-om, de s’adresser a jeta dans le fanatisme. Il mon- 
Louis XIV, roi de France (E). rutä Amsterdam le 15 de no- 
Il lui envoya un exemplaire des vembre 1671 (g). Pour peu qu'il 
propheties de Drabicius, et fit eft vecu davantage, il aurait &t& 
entendre que c’etait äce monar- t&moin de la faussete de ses pro- 
que que Dieu promettit l’em- messes a l’6gard du regne de 
Pire du monde par la defaite des mille ans (I). Il courait sa qua- 
Persecuteurs de Jesus-Christ. Il tre-vingtieme annee quand il 
gomposa quelques livres a Am- mourut. Quelques personnes 
sterdam sous une maligne con- ont dte surprises qu'il ait tant 
stellation. C'est principalement wecu (K), et que le chagrin d’s- 
ce que l’on doit dire de celui voir si mal reussi dans ses pre- 
qu'il publacontre M.Desmarets, dictions ne lui ait pas abrege 
touchant le regne de mille ans. la vie. La demoiselle Bonriguon 
Ildattira une röponse fondroyan- et Iui s’entr’estimerent * cordia- 
te, dans laquel ri on A 
Yavoir deı (p). On le re- (4) Epist. Danielis Comenii Joh. Amasilfi- 
prösenta comme un eseroc, et. Agpei palm Tl Lstepie 
(P) Ita Deo dispensante wenit, us tud im- De DR 1670. 
pertunitais concius, larvam übt deirare- "= Bayla, dit Leciere, ne Im rupecte pas 
a a ende 
rum, Maresius, in Antirrheico, pag. ull, = Principe, et mon par caprice, pourguoi n'a- 
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lement et spirituellement (L). 
Je ne dois pas omettre qu'il pu- 
blia guelgne chose contre les so- 
einiens (M). L’auteur d’un livre 
intitule, Janus COELORUM RESE- 
MrTa,achoisi ce titre, dit-on, 
&cause quil n’y en a point & 
quoi Y’oreille soit plus accoutu- 
mee qu’a celui de Janua Lin- 
guarum reserata de Comenius 
(N). Les articles Draztcıus et 
Korr£rus contiendront diverses 
choses,, qui pourront; r pour 
un supplement de celui-ci. 


» H-il pas renda Ia meme jüssice au cardinal 
a jgilpen rende Ja möme jundcn au 





(A) Le livre qu'il publia....... sous 
PH de Tanın Ynguarum reserta 


dui acquit une merveilleuse reputa- 
tion.) Quand Comenias n’aurait pu- 
bli6 que ce livre-lä, il se serait im- 


mortelisd. C’est un livre gui a dt 
iwmprimd une infinite de fois, et tra- 
duit en je nesais combien de lan- 
: il y en a plusieurs dditions po- 
Frgotte. Je ne doute point que Comd- 
nios ne sinogrement , lorsqu'il 
avoue que le suocds de cat onvı 
sarpassa tout ce qu'il s’dtait imagind; 
„car qui ne serait surpris qu'un lel li- 
‘vre alt &t6 traduit non-seulement en 
douse langues europeennes, mais aussi 
en arabe, en tur en persan, eten 
-mogo} us vain de tous les au- 
teurs Wera devind cet evd- 
: nement. Factum est, quod futurum 
- imaginari non poteram, ui puerile 
‚ ad oralen universali quodam 
5 u ex 
tum. Terra Tanı 'permulti varl- 
rum gentium viri, tum litteris ad me 











datis quibus inventioni nova impensö 
nur , tum. translationibus 
in linguas vulgares quasi certatim 


suscepüis. Von solm enim in omnes 
Europeas inguas(1) ( XII numero, 


"oiei ler nome de quelqueruns des 
Pole Diario_bi /hico Hema. Wine. 
Lellemande a dul faite par Jean Mach 

la pelonaise, Tegierseins 
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editiones publicas vidimus ; 





a). 

(B) Comenius fut delivre de la fa- 
tigue de er Au lien aeacfan 
yant ses travan diaient consacrds au 
bien d’ane seule classe, ils eurent pour 
leur objet le bien gendral de tous les 
colleges : c'est comme si un cur& 
passait au cardinslat. Factis mihi, dit- 
il 0), & Möenato meo basto otüs, 
‚constitutdque honestd (ut particulari 
schole ministrandi functione eremp- 
tus , communioı Iem wacare 
Studis) sustentatione, elaboravi sexen- 


io. 
(C) Hl sortit de Lesna... loraque les 
Polonais la brultrent.) Nous verrons 
ci-dessons (4), qu’on a reproche d Co- 
menias d’avoir td cause de ce desas- 
tre (5); et que,s'il’avait pu suivre son 
inclination, il neserait point demeurd 
dans cette ville, quoigu'il conseillät 
aux autres de ne rien craindre, et 
qu'il les assurät que la delivranca 
viendrait bientöt. 
(D) Ze pluie dor, quitombe sur Put 
a Amsterdam, Fobligea de s'y arröter 
‚pourlerestede sesjours.} Ins 
trouverent cela mauvais, attenda que 
sa charge de surintendant des 
de Pologne et de Bohdme Kappelait 
ailleurs. DB ya quelque apparence que 
sa vie ambulatoire auraıt durd pls 
long-temps quelle ne fit, sl navait. 
trouvd une ample moisson de biens & 
m. Iiy trouva des gens cha- 
ritables ‚ et des marchands riches qui 
esperörent qu’il enseignerait lelatin d 
leurs enfans par des voies courtes et 














(6) Dans la remargue (£). 

(9) Post Lama insendium quod sun FOAU- 
"payusrüın misere wrbi coneivit, ui euam 

li publichgmeprebraium. eıt. Marin, in 
Astirchen b 
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1 est bon que nous soyonı 
tons-y done nos tabernackes. 


jus 
Tabore ‚ et majore aris quam 
Vemporis dispendio, infundi posss spo- 
rant. Et sie le auream apud eos mes- 
sem melit; at verö ubi manet cura 
ecclesiarum polonicarum et bohemi- 
carum , quarum senior et superinten- 
dens cat ‚et quas in tam misero atatu 
reliquit , sibi consulens (6)? La ten- 
dresse paternelle des Hollandais a die 
fort bien depeinte en peu de mots dans 
ce passage-lä deM. Krmoldun. 

Bm sachant plus de quel cötd se 
tourner, il s’avisa, dit-on, de s’a- 
dresser a Louis XIV, roi de France.) 
Je Vai oui dire ä plusieurs personnes; 
’est {out ce que je puis afirmer. 
Mais, quant & Ja promenne möme, ji 
un a & alldguer qui a fort: la 
Drabicius est done bi Io var Ies 
choses qu'il assare y avoar trouvi 
Ecoutons-Je donc: Is Es} 
sont nd bruit, sil leur „des 
Brands avaniages quelamalsond Au- 
Triche remporse sur ses ennemis:quant 
ü ırle au nom de oeux dela 
‚sinous n avons pas tout-a- 

















er pour Vavenir. Ily a une prop) 
tie qui promet l’empire au roi. 
est d’un certain ius , Bohe- 
mien , qui heisa dya emiron 
ingt ans, toi sera ur, 
gez lamaond Aurcheperrek Qua 
Genne serait prise parles Tures ; que 
les Turcs prendroni la Carinthie et la 
‚Stirie , ei s’en iront detruire P’dtat de 
Venise eı la ville de Roma; et que le 
roi, ored 
Ga H Sonseienee & loute 
De On ya Si gie 
tenir ce qu'il a promis: et assur&ment, 
raus ferons {out se quo moi pour“ 
rons pour oes propheiies, 
Te en el a 
liee et presque andantie. 
mattre de 1a grande ville de Stras 
Weyes Nicolas Arneldunm is Discn 
os con Comeniun, a lernire page. 


: trois ecoldsiastigues ‚ le palatin 
Rhin cı oclui de arg. 


ur, nendra la paiz " 
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bourg , de toute Y Alsace et de Fri- 
bourg. Il tient a sa disposition tous 
les pays du Rhin, et eing electeurs, 





guerre du Ture n'est pas encore finie; 
@t qui sait ol tout ceci ira (7)? Cet 
utfur a bien change de dee 








illo tubtoren, ve nullum protulit. 
scriptorem in trichotomdis ezcogitan- 
dis feisiorem (9). Voyen oo di 
te 


t len rue ze Comdniun sm 
romerar de sen hdnlite 
temps. 





occarrenoes 
i, ü force de difle- 
vr la rend: „etidrem ent inatile 

Ion ses : zear il ai 
Tas Ierögne de mille sa commence- 
rait Yan 1673 (10). Or «lors on n’au- 
rait que faire desa methode d’etudier. 
u. Desmarets atsure (1) guesesgages 


mie 
Pa ma hiieeorei ron 


(m Eorce 


Ve TEE: 






ag humi-  röpabligue de 
Toi est 


® 
% 
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Ihidem, peg. 
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velationum Drabieianarum,, 

leo consegui in meum stipendi 

nuum ex erario publico. 
connalıre 


(6) On le fit aussi 

dauires endröits ‚geuz.] ı°. 
OnYaccuss d’un orgueil enorme, et on 
yemarque aus dit le ‚geaut ordinai- 
re de ceux qui pretendent avoir 

aux inspiralons dien haut. Eiche 
ment, cette faveur est d’un si grand 
prix, quiil me se faot pas dtonner que 
ceux qui se persuadent que Dien 
honore d’une telle distinction , trai- 
tent les docteurs ordinaires de 
en bas. Mais en mm temps 
connattre qu'ilsse vantentä tort d’ätre 
inspirds : car si Dieu leur faisait co 
nd honneur, il ne leur refuserait 


am s0- 
an- 


ils font Der 
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de jagement : pour de V’esprit et de la 
member om de nie pas qu’il n’en ait 
; et afin de prouver quil 

n’avait point de jugement,, on lui dit 
qulil se mölait de trop de choses, 
qu’il dtaitingaiet et remuant, et qu'il 
De pouvait möme co fizer d rien sur 
ses iddes de grammaire. Non mirum 
est quöd in Comenio summa üaneie. 
summe ingenü dezteritati conjunga- 
tur. Illam £ dspeier con- 
slans ejus werumpaypveiın , genus vita 
desultorium, et duarararla perpetua, 
maximd in suis grammaticationi- 
Fü et refingendis per totos 

30 annos\ olurit, (14). 4°. Onl’accuse 
dinoon: antänce aaa el der religion. 
i dit mt Jon; mpsila- 
yaitrouledaneha täte 1a paciheation de 
replioe, ‚concert avec les sociniens 
(+5). Zwickerus, qui dtait de cette 
secte, le hui reprocha publiquement. 
Onsjontequ'ilayait unesouplewemer- 















„Desmarets (12) parle de Comenius), vı , pour s’accoı au goht 
ei grandia senlit de seipso , prout so- du parti aveo leguel il avait d vivre;; 
lent omnes isti visionarü qui speciale mais que, sl en fallait croire le bruit 
cum numine commercium sibi inier- commun , il ne communiait dans au- 
cedere gloriantur esse superbissimi, can parti. On hwi tiedeur 
mon potest equo ferre animo suas non ä rdfuter les papistes, n’ayant jamais 
dicam nanias , et quisquilias , rien derit oontre euz qua pet ivre 
fed fanmticas ei enikusiasticas co- contrele cin Valerien „au- 
gitaliones improbari. 2°. On Vacausm  qusl mömeil ne mit son nom au'spräs 
s’ätre princij it mis en co- l'avoir isd selon les rel 
löre d cause qu'on Vavai 





um certain Felgenhaverus, qui debi- 
tait des prophäties toutes semblables 
& oelles de Drabicius (13): ilWavait 
combattu par des raisons toutes sem- 
blables & celles qui batiaient en ruine 
les visions deDrabicias ;il s’dtait done 
rate on 
m'avait qu’ä le mettre aux prises avec 
Jui-m&me pour le tourner en ridicule. 





Cela le piquait jusques au vif. Ei voilä_ bin 
est le sort de 


Pentötement, et 
ceux qui deviennent fanatiques & 
force ER Ppawionner poar oertaines 

10se8. rs ouvrages sont 
nd a 
Yon ose leur con 








(53) Ibidem,, pag. d. 
(13) Tem , ih» 


möme par avanoa, et on de, 






rieuses de Ia cabale (16). 
dans sa seoonde edition, en 
Yavait jumais aiene la dispute 
jeindre d oette fe edition an 
‚projet de rdunion entre les protestans 
2 les catholigues ; mnis ses amis Fo- 
Bigirent übe reirancher (17). On 
‚oublia de lai oiter comme une pfeuve 
son inconrtance, les derits qu'il pn- 
blia contre l’Zrenicon Irenicorum du 
soeinien Zwickörm (18). Maison n’ou- 
je Iui dire que, pendant que 
.. Möodnes arnient wica, il 
wavait parld de Descartes qu’honnd- 
tement, au lien qu’apres leur mort 





(14) Idem, ibid. 

(15) Jdem . ide pas. & 
PIE nie 
mel sale quid fecaris adverriu Palarıi 
karte 


ee Kiken en de Fan abak. 
418) Yeyen ia remarını (M). 
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il pablia uneinvective contreoegrand 
Philosophe. 5°. Le prinaipal defaut 
qe'on Iui roproche ei le fanatiame ; 


'ed prasertim est Comenius fanati- eelles dı 


er piromaniun u enthusieie info 
19). tendait e 
ties de Drabieius devalent srvit de 
tablature & tous les prinoes de I’Eu- 
rope; de ld vint qu’il dorivit des lettres 
au pape,, d l’empereur, aux rois et aux 
cardinaux, pour leur reoommander 


cat ourrage comme la rögle de-ieur 
conduite. Datis ad „ad impo- 
ratorem,, ad roges, ad cardinales ki- 


teris has nanias illis de meliori 
'commendare atqueexindäquid facere, 

id cavero, quid metuere debeant 

is prascribere (20). Il 6tait tonjours 
alerte sur les drönemens de l’Europe, 
alın de les rapporterau systäme.de scs 
visions. C’est le propre de oes gene-lä, 
comme on le sait par des exemples 
rdcens , de rajuster les pidoes de leurs 
predictions selon Jes nouvelles de la 
Eazette. Comenius, inoertajn si les 
Plenipotentinires d’Angleterre et. de 

lollande, qui devaient traiter la paix 
& Breda ao 1667, la pourraient con- 
<lure, leur envoya au de ses Anges pour 
leur sigaifier qu'ils eussent & finir ia 
guerre, etä faciiter par oe moyen la 
‚venue du ne de Jesus-Christ , os 
de mille ans qui ramönerait le 
dor et le retablissement de 








Bohemid (23). 7°. Enfin, on lui repro- 


d’ajmer mieux compettre !’autori- tions. 
te des Ecritus 





‚que d’avouer qu'ilait 
autrefois conelu (33) que 


(19) Maresins , in Antirrhetico, pay. 9: 
(20) Idem ‚ pag. 10. 








er 
du grand Terer. Maresiun, in 
Audtrbedet ‚rag. 10, 
u) Tbideim, pag. 58. 
RE EEnle 2a Sanleium, ann. 1640. 


Pugnat, et si ah oventu fü 


notd blia & Amsterdem, sous le 


COMENIUS. 


isquel’erdnement ne repondait 
Ya Brophstierde Feigenhaverus, elles 
ne venaient point de Die; mais pour 
I son trois voyans (26), ıl les 
rotdgeait & coret d eri, encore que 
Pereuament. les eht dementies, et il 
les mettait en parallöle avec oelles du 
Vieuz Testament. Nune vers suaspre 
= 





Tui, imd cas impi2 , profand et sa- 
dog, en prophats © T. audet 


conferre (25). j 
) Al reoonnut enfin la vanite de 
‚ses travauz. ] Voyea le ivre ga'il pu- 
titre de 
Unius ‚ecossari Tan 2608, et ie 

louan; iselias lui a donn« 
26) Four Det Fa et pour le dessein 
@o songer desormais qu’äla grande 
SE Pour pen quil edt oden, „u.ä 
our , 

PR} mail de la fausnetd 1er 
Promesses a l’dgard du rögne de mille 
ans. I} disait quo le rögne de mille 
ans commencerait l’an 1672: ou l’an 
1673 (a7). ll n’y_a presque_personne 
m ne croie qu'il oarat Eoac bien 
ropos , puisqu'il Erita ion 
derer dus yer la yaziıd de [0 
ropheties. Je suis persua "il ne 
pro pas grand'chbes die siac 
coutum6: & de somblables disgräoes et 
si endurei au qu'en dira-t-on, qail 
aurait essuy6 ce deraier sans le 
sentir. Ces messieurs sont une von- 

stitution admirable : rien ne les 
concerte, ils se montrent aussi har- 
diment uns los compagnies ie and 
expiration du terme qu’suparavant; 
ils ne craignent ni jes Hilleries, ni les 
laintes sdrieuses dont ils devraient 
Iere la proie. Ils sdat tonjours pröts & 
recommenser; sa an mob, ils sont & 
’öpreuve des plus lögitimes hunfilia- 
Bea gr ne eara-hait von 
au tour singulier de lear es- 
it et de leur owur:: le public est plos 
Blämabie de ocla quieuz-mämes, ä 
cause de son indulgence prodigieuse. 
On dit ordinairement que Dieu par- 
donne tout, et que les hommes ne 
pardonnent rien : mais cette maxime 
est fausse ü l'4gard des commenta- 











 teurs de l’Apocalypse ; il est fort ap- 


parent que Diea n’a pas lo mi 
'a6) Couterns, Poaistevia , Drabicias. 
'»5) Maren. Antirrhet. , pag. 66. 
26) In Infelios literaie „pag. 1024 et sog: 
(27) Mares. , in Autirrhei. , pag. 8 





COMENIUS. 


qu’ sar eer- 
tains articles (28)! Jai dejä dit 

x ius persista d debiter por ie 
vines les lietions de Drabi 





va 
de Bı 


u totius populi super caput principis 
80). Il vecut assez pour se convainore 
que cela ne pouvait pas arriver. 

(K) ‚personnes ont die sur- 


prises qu’ü ait tanı vecu. |} est difi- 
<ile de concevoir qu’un ar 
utation puisse survivre Ion; 4 
honte d’avoir servi de promoteur & 
des proph „que l’6v6nement avait 
Iues d'une maniere qui sem- 

-biait faite tout expr&s poor les de- 
mentir. Comenius se vit encore sujet 
& d’autres mortifications , qui ne doi- 









(9) Inierei weiies inspiikı ejus decapi cum 
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yet ja &tre moins aecablantes que 


C'est qwon lai reprochait d’avoir 
cause na prejudioe ä ses fröres 
exilds (31). Ils Pötaient sauwes Ja plu- 

avec beauooup de bien; etan lieu 
lc conserver par one sage doono- 
mie, ils le prodigutrent ea peu de 
temps, d cause que Comenius les ansn- 
rait quils retourneraient üı 
ment chez eux; et qu'ils sim. 
«n vertu de ses promesses , 
vaient que faire de rien 6} 





„et 
de qu'il valuit mieux se delivrer de tout 

0e qui leur ponrrait ötreä cbarge dans 
be voyage. Cela fit qu’avec toutes les 
mmagniffüues espdranien dont il se re- 
purent, ilsse viremt bientöt & lau- 
möne. De plas, on lui reprocha (32) 


d'avoir dt6 cause du sacoagement et de 
Finoendie de Lesna (33), yille de Polo- 
gue oä ils avaient trouve un lieu de 
retraite , et comme leur Pella; d’em 
avoir , dis-je ‚ &t6 cause, par le pand- 
grrique_quiil vavisa mal & 
propos de Charles-Gustave, roi de Sud- 
de ‚lors de jarasion dela Pologoe Il 
’annongait tigaement - 
tructeur prochatn du pa isme, ce qui 
rendit les protestans de| ogne tout-d- 
ja royau- 


fait odienx aux cal 
me :'et il ne parut point d&sabast , 











siatim_ qaand leroi de Sudde tourna peaapres 


ses arınes contre le Danemarck. Co- 
Per, ai 1 ar kerih ri i- 

„ ou il nele felicita pas moins 
Ti 2 ae invasion , Bi Vavait 
fdicit6 de la precsdente. C’dtait-une 
grande ;illusion que: de s’imaginer 
que ce prinoe en voulßt & Peglise ro- 
maine. L’ölecteur de Brandebourgecri- 
yit ä Richard Cromwel , que les Sud- 
dois avaient desold la religion protes- 
tante dans la Pologne (35): et il n’y 
eut point de princes qui contribuns- 
sent antant que les protestans d de- 
poniller Charles-Gustave des conqus- 
Ri avait faites. Il yaut.des temps 
od la foi 








de Comenius fut ebranlee ; 
(31) Weyes hraoläus, Discars. theolog. coatra 
Comenium. 


(33) Ibidem, et pag. 83. 


3) Elle fat briilde ur la fin d’arril 1656. 
>} iscarus 


Arockdas, Discarsus ıheologicer, pag. 
Cette Vettre contiens des choseı irbe-di- 
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car quoiqu’on ait dit (36 sur sa 
parcle Ir fideles de ee yalene 
& ta veille de la grandedslivranoe , et 
que ola füt cause quils nögligirent 
le se retirer avec leurs eflets en quel- 
que lien de sürete, il nous apprend 
Iui-m&me (37) , qu’il songea de bonne 
heure d se mettre ä couvert de l’ora- 
ge: mais que ne pouvant obtenir son 
conge de son eglise , eL.ne voulant pas 
la scandaliser en la quittant sans per- 
mission, ce quiaurail dt& de mauvai 
exemple, li disait-on , il fut surpı 
avec les autres par Tarınde polonaise ; 
il perdit sa maison , ses meubles , sa 
hibliotheque , et plasieurs derite & 
quoi ilayait travailld plus de quarante 
au u 7 eut qu’une partie trai- 
t&s apocalyptiques , et quelques au- 
tres (38) ai $chapperent aux flam- 
mes ; on arnit eu le temps de les 
dans un troä, et de les courrir de 
terre , et on les retrouva dix jours 
die (39). 
demoiselle Bourignon et Is 








rs 
U) Le 





» tice. Il enconserva l’estimetoatlere- 
»te desa vie: et au lit de la mort il 





» dssira quelleluivintvendre uneder Jutazionis.. La röpligue 


» niere visite, disant d ceux qui lui par- 
» laient d’elle : O Ja sainte [Ob 
» est-elle dono? que 'aie le bie 
» voir encore une fois avant mourir ! 
» Tower Ies vonmaissances ei lasscien- 
» ces que j'ai eues ne sont que des pro- 
3 Auchions de la rasen d & Deine‘ 
» de U’'homme , et des effets.de l’etude 
» kumaine ; mais elle a une sagesse 
»et une lumitre qui ne viennent que 
» de Dieu seul immediatement, pr 
» le Saint-Eaprit. Aprös quelle l’eut. 
» die voir ä,sa röquisition , et qu’elle 
» se fut retirde, il disait touchant elle, 
iveo des ranaports de joie ‚ d ceux 
qui venaient le voir: J’ai vu un 
»ange de Dieu! Dieu ma aujour- 
»d’hui envoyd son ange. I mourut 


» quehgae temps aprds dans lu grüce 

















(39) Mistria rerelationum, pag. 181. 
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» de Dieu,, comme mademoiselle Bou- 
» riguon m’en a point douts 

dit ‚ quelle n’arait jamais 
» vu de savant qui eüt le omar meil- 


Il publia 








jOeiniens. 
secte fit un livre intitle , Zrenicum 
Irenicorum , seu reconciliatoris Chris 
enorum hodiernorum ‚orma ıripler, 
sana omnium hominum ratio , Seri 









m 
Tan 1658 (41). Eomdnias le refnta par 
un ouvrage qai sintitule , De Irenico 
Irenicorum., hoe est conditioribus pa- 
eis & Socini secid reliquo Christiane 
orbi oblatis ‚ ad omnes Christianos 
facta admonitio, et qui fut imprimd 
% Amsterdam en 1660 , et refate bien- 


Las sie eng oonfirmatio infallibili- 
tatis Ireniei Irenicorum per ostensam 

cd eriminosee Cousmunz Re- 
de Comenius 
ne tarda pas d paratire ‚et fut sulvie 
de prs par un Sorit de Zwickörus in- 
tie Irenioomastix posterior iteratd 
viotus et constrietus imd obmutescens, 
so= novum et memerabile ezaı 


ifeliissima pugne Da. Joh. Amos 
'omenü , contra Irenici Irenicorum 
autorem. Comsaius rentra en lice en- 
core une fein: Kr sdroraire en fit 
autant, caril'pnblia, Zrenioomastigis 

ars specialis , seu finalis Confutatio 
omend Keornedche ‚et aliorum 
(43). Notez en pamant que M. Bullas 
a refatd plusieurs endroits de ’/reni- 
cum Irenicorum , et qu’on lui repro- 
che de n’avoir point vu les matres 
derite du meme anteur ‚ fante de quoi 
il condamne Daniel Zwickerus sur des 
ehoses dont il Vet trouve innocent , 
vil eüt consulte V’/renicomastix per- 
petud convietus, etc, On luia fait ce 


(4) Vie contieuin de mademeiselle Bauri- 
mon, par. 292. 

(41) Foen In Bibliothögee des Ansitriniuiren, 
par. 15a. 


(hr) Tird de la Biblioihöque des Astitrieital- 
rer, pag. 15a. 
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freproche dans un derit psendonyme , 
imprime & Londres Yan 1697 , sous le mepı 
titre de Fides primorum Christiano- 


rum ex Barnabä, Hermd, et Cie- 
mente Romano, monstrata, defen- 
‚sioni Pügei Nicene D. Georgü dern 
opposita (#3). 

L’auteur d’un livre intituld Ja- 
wur ion azszaıra a choisi ce titre 
& cause.... de oolui de Janna Lingus- 
ram reserata de Comdnius. ] Comme 
ce livre n’est pas fort connu, il est & 
propos d’en dire ici quelque chose , 
afın que tous mes lecteurs puissent , 
sans changer de leoture ni sans sortir 
de icar place, apprendre en gros ce 
que c'est. 

Je dis done que c'est un livre (44) 
dont l’anteur s’appelle, ou a voulu 
s’appeler Cara arebonius. Mata- 

er ie peripa- 
a ee eafte 
M. Jurien ‚ et ille renverse de fond en 
‚comble , puisqu'il fait votr clairement 
que V’bypothese de ce ministre met 
toutes sortes de religions dans la voie 
du salat. Cela est fächeux pour M. Ju- 
rien; carc’est Ini arracher la meilleure 
plawme de laile ; c'est ruiner V’ouvrage 
Zi lei fainait le plus d’honneur. 

[. Nicole n'avait trouvd parmi tant 
d’6crits de M. Jyrieu celui-ld qui 
füt digne de reponee. Il avait fait deuz 

du reste, et avait mis dans la 
iere les Hirres od il pretend que 

. Jurieu n’a rien debite I% noaveau, 
‚econde ceux ol il pretend 
que u a debite des choses nou- 
velles (45). A son dire, ceux de Ia 
‚premidre olasse ne sont que divers as- 

# , et divers arrangemens de 
ce qui avait dejä te dit par les deri- 
vains du parti: et oeux de Ia scconde 
ne contiennent que des amas de ca- 
lomnies contre toutes sortes de per- 
sonnes, ou des visions et des imagi- 
natiofs creuses , ou des declamations 
outrees. Or il avait cru que les fai- 











seurs de ramas doivent &tre Iafsseh 1 


samt reponse, et abandonndı au juge: 
ment du public , qui les met bieritdt 
3 la raison par le Jegoitt qu’ü conzoit 


(43) L’antenr se donne lenom de Lass Mei 
Yieras, V. D. M. Notes que Lucas Mellierus est 
L? ‚de Samud 
der, 

4 

K 


vw... 








de ceux qui font les li: 
lasse. II avait cra en particulier, 
hant PA. issement des Prophe- 
tics de M, Jurieu , qu'il egnseillerai 
zu} aan Im entrepren- 
Ir ‘ 
berieusement & rifuter les Centiriee 
de Nostradamus (46); mais quant au 
Systeme de Viglie » qui na pas did 
regards dans Is monde , äit-l (47), 
comme un ou meprisable , il 
trouva, apr&s y avoır bien songe, qu'il 
ie derait refüter. Je ne rapporte ces 
choses ju’histori at, 
ne faut pas trouver ötrange que 
M. Jurieu ait Wmoigne par des expres- 
sions d'un bomme outrd de. coltre 
(48), qu'il etait exträmement sensible 
& la raino de Fonvrage qui lui devait 
a mya que ceux 






Consultes um petit Jivre imprimd 

Amsterdam en l’annde 1692, et inti- 
tuld, Nowvel Avis au petit auteur 
des petite Livrets ‚ vous y troaverez 
(51) une lettre remplie de relerions 
assez curieuses qui servent d’aj iu 
& lV’emportement de M. Jurieu , et qui 





(AB) Poyen zu I. Apelogie. 
(0) Men erneure möme 1a lainii et insinne 
mel aan 
nie ie mi aloe ln min 
dei m ne prend point gardı que 
Läräbonjer dit zu commencumem ei 5 le, 
ventere erüechiz isole de wlan. 





ceite sonane 
yıl derirfi conire N. Senliet. | Voyes M. Si. 
Tom , Reponse a la Döfense des sent , p. 191.) 
“ u ce mbstitu er epparemnent 
wre clere, puisgw'l trowre obscurs et 
1 Is argemenı de Lartbonins, dent 
Üo tiere ent Eiridenen mime. 
(50) Virg., Aen., ib. XI, vs. 6n 
St) 41a page SR et mir. 
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vous empScheront deyous dtonner 
ai Jui ni ses amis n’aient pu rej 
quoi que ce soit au Janua Co 
Teserata. C'est passer Ia fannse ai 
t pousser i- 
Sies gue de Srligne Linchontun 
sous preiexte que plusieurs de ses ter- 
mes 'et de ses phrases ne sont point - 
tirdes des auteurs . Son ou- 
zn est de la natı ceux dont 
auts ne consisten! qu’en man- 
in raisonnemens ou en faussetde ; 
’on ne saurait ui refuser le privi- 
Aöge dont tous les auteurs de lieux 
communs de, theologie et de Uhlses dem 
d’universit6 jouissent; c'est de we se 
point mettre en peine si leur latin 
est, ou n’est point plat. 
COMMANDIN (Fa£oaıc), ne 
& Urbin en Italie, d’une famille 
noble, a ete un des ‚Savans du 
XVI°. siecle. Il avait joint Aune 
grande connaissarıce des mathe 
matiguen beaucoup d’habilete 
ja langue grecque, ce qui 
le geudit trös-propre ämettre en 
latin les mathematiciens grecs. 
Aussi en publia-t-il et en tra- 
duisit-il pl usieurs, auxquels per- 
sonne nerait encore rendu ce 
bon office. Frangois Marie, duc 
d’Urbin, qui entendait fort bien 
cessortesdesciences, luifutäcau- 
se de cela m&me un patron tres- 
affectionne. Commandin mourut 
en 1575, ge de soixante-six ans. 
On Venterra dans le tombeau de 
sesancötres, et Antoine Toro- 
nde fit son oraison funebre (a). 
Nous donnons la liste des ou- 
vrages Commandin a tra- 








duits et Sörmmentes (A). Il est mad 


fort loud par Blancanus (b), et 
d’autres , etil lemeritebien. 

En ’est pas la plus petite de ses 

ie d’avoir eu entre 
et discıples Bernardin Bal- 
dus, et Gui Ubaldus, qui ont 

ıxı, 
WE nme 


COMMANDIN. 


jue et6 d’excellens auteurs, et qui 
lui etaient redevables de leurs 
grands progres. J’ai un mot k 
observer sur 3a traduction d’Eu- 
clide(B). 


(A) Nous deren la liste des 
ouvrages qu'il a traduits et commen- 
&6.] Ai eireuli dimensio , 
de lineis spiralibus , quadratura 


boles , den Sonakihns e gr 


ee PapplAlesendrin 
‚mmatibus ed Euto- 


Bade 1). Folgt Planis- 


Pnitudi 
eis Solis et Lune , äPesaro, 1993, 
in-f. (a). Hero, de Spirialins Ki 


Urbin 1525, 
elenum dar 
nibas, & Pdsaro, 1870, infoli. Pappi 
lexandrini collecuiones mathema- 


Por & Pesaro, 1588, 
La Publication de ce,dernier ouvı 
aurait dtd encore plus ure & 
mort de son auteur , si le duo d’Urhin 
ne s'en füt vivement m£ld : sans oela, 
le procäs oü les deux files de Com- 
mandin s’en; t ’une contrel’au- 
{re aurait cause un trös-ong, retarde- 
ment, comme Valdre Spaciolus son 
gendre le reoonnalt. @. Pa donns 


in-. Me 


; infolio , eio. 





Susi quekgues lrres da son cra , um 
trait6 de centro i R 
4 Bologae , ı ; Horolo- 


5, fol 
deseriptio , Bome, 1562, 
hr. Tai un mot & observer sur sa 
luction d’Euclide. ] M. Teissier 
remargue que Commandin « tradsut 
emitallen lc Ousres d Euclideret ä 
cite Vossins, de Mathem., pag. 68 (6); - 
2, Mat. Verdoio, Supplement. ogitem. 
= 0) Foren te Catalogue 40: 

je Ben mm 


ürtsde M. de Thon, tom, I, pas. 





CONCINI. 


mais il wet oertain que Vossius 
ne dit pas que cette version füt ita- 
Jiepnß. Je ne yois personne qui dire 
quelle le füt. L’imprimeur de M. Teis- 
sier est canse sans doute qu'au Heu de 
Heronis Alexandrini Spirü i- 
ber , nous lisons dans la page 470 que 
jai citee Hieronis Alexandrini Spi- 
Trtwalium liber. Dans Blancanus (7) 
un amis eronis , au lieu de Hero- 
nis : volß) comment les imprimeurs 
multiplient les derivaine. 1 y a des 
compilateurs qui , pour montrer qu'ils 
encherissent sur ceux qui les ont prd- 
<ödes, donneront peut-#tre comme 
une rare deoouyerte qu’il y avait an- 
ciennement un habile mathematicien 
nommeNeron, dont on a encore quel- 
ques ouvrages. 
(9) Chronol. mache. , pag: 61. 


CONCINI (Coxcımgq), connu 
sous le nom de Mungcnar v’An- 


bi 








RE, abusa si excessivement de jj 


la bonte de la reine-mere, Ma- 
rie de Medicis, que pour arröter 
son ambition il fut juge & pro- 
pos de se defaire de lui, sans 
forme ni figure de proces (A). Il 
yeüt eu trop de peril & P’entre- 
prendre selon les formes; etcela 
seul le pent convaincre d’avoir 
ie un mechant homme (B). II 
&tait nd & Florence, ou son pere 
etait parvenu de la condition de 
simple notaire & la charge de se- 
cretaire d’etat. Il vint en France 
avec Marie de Medicis, femme 
de Henri-le-Grand, et ne fut 
d’abord que gentilhomme ordi- 
naire de cette princesse; mais il 
devint ensuite son grand &cuyer, 
et s’eleva. prodigieusement 
le credit qu’avaıt aupres de la 
reine une Fine qu’il Epousa (a). 
Il acheta le marquisat d’Ancre 
(5) un peu apres la mort d’Hen- 
ri IV: il füt gouverneur d’A- 
miens, de Peronne,, de Roie et 


(a) Leonora Gattin. Yoyes son article. 
(6) Hest situe en Picardie. 


Par d’autre remede A ces 
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de Mondidier ; il devint premier 
gentiliomme de la chambre, et 
puis marechal de France (c). II 
tächa d’avoir le gonvernement 
de Picardie; mais le duc de Lon- 
gueville, ayant A choisir entre ce 
gouvernement et celui de Nor- 
mandie, choisit le ier: et 
ainsi le marechal d’Ancre fut 
exclus de ses pretentions, et con- 
traint m&me de ceder le gouver- 
nement d’Amiens A ce duc; car 
cette cession fut stipulde par le 
traite de Loudun , en cas que le 
ducde Longueyille choistt legou- 
vernement de Picardie. Le ma- 
rechal d’Ancre eut de quoi secon- 
soler, puisqu’en me&me temps on 
le fit gouverueur de Normandie. 

t fortifier Quillebeuf,, mal- 
les defenses du parlement; 
ı yacquit le gouvernement par- 
ticulier du Pont-de-P’Arche; il 
tächa d’avoir celui du Havre-de- 
Gräce (d). Enfin, iln’y eut plus 
lieu de donter qu’il ne travaullät 
& reduire toutes choses a sa de- 
votion, car il dloigna du conseil 
du roi les plus sages tötes , et il 
fit remplir leurs places par ses 
creatures. Il disposait des finan- 
ces, il etait le distributeur des 
charges, il s’acqu6rait des amis 

rtout et dans les armdes et 

ns les villes, et il intimidait 
par des exemples d’une seyere 
vengeance ceux qui s’o] ient 
a u faction. On ne Big int 
grands des- 
ordres que celui de le faire tuer. 
Cette commission , donnee & Vi- 
tri, un des capitaines des gar- 
des du corps,, fut executee sur le 
pont-levis du Louvre le 24 d’a- 

(€) Baptistele Grain, Decade de Lonis-le- 


Joste, li. IV, vers la fin. 
(d) La-meme, lie. IX- 
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vril 1617, par plusieurs coups de 

istolet qu’on tirad ce maı 
|” lendemain , la populace ayant 
deterre le cadavre & V’eglise de 
Saint-Germain de l’Auxerrois, 
le traina par toutes les rues, et 
dechargea sa colere par tous les 
moyens imaginables(C)- Le par- 
lement procedacontre la memoi- 
re du defunt, et le declara con- 
vaincu du crime de lese-majeste 
divine et humaine, condamna 
sa femme a perdre la tete, de- 
lara leur fils ignoble et incapa- 
ble de tenir aucun etat dans le 
royaume (e). On decouvrit dans 
leur proces des choses etranges 


touchant leur judaisme , et leurs 
sortileges. ‚J’en le ailleurs 
(f). Vinsolence de cet homme 


est un triste exemple de cette 
fatalite gi accompagne la mo- 
narchie frangaise plus qu’aucun 
pays du monde; c'est que les 
reines y gardent presque tou- 
jours le cur &tranger qu’elles 
yYapportent , et sont pour l’ordi- 
naire l’instrument dont Dieu se 
sert pour humilier et 
tier la nation. Voila deja deux 
reines issues de la maison de 
Medicis (g) , qui ont pense ren- 
verser oh archie au _profit 
des Espaguols. Ce morceau d’bis- 
toire est honteux pour le nom 
frangais. Fallait-il souffrir que 
le roıdemeurät plusieurs annees 
Yesclave d’un Florentin (D) ? 
N’etait-ce pas une lächete quede 
ployer le genou comme l’on fai- 
sait devant cette idole., pendant 
qu’on la detestait interieurement 
Pr} on Dicade de Louis-ie- 

tele Gauireal ,remarques 


Dans U 
(DJ et.E).tome 

Catherine, mire de Charles IX ei de 
Benri IIT; et Marie, möre de Louis KUIT. 


. vers de 


r cha- Sa 


CONCINI. 


(E)? Ito’y a point de plus beaux 
falherbe que ceuxqu'il 

fit sur la chute de cette idole. Il 
retend qu’elle justifia la provi- 
nce qui etait en quelque fagon 
sur la sellette, et in reatu, pen- 
dant la prosperite de ce mard- 
chal (F). Cest ainsi que les pos 
tes se donnent la liberte de tou- 
cher aux grands mysteres sous 
des metaphores et sous des ima- 
ges trop hardies. Il est surpre- 
nant que le marechal Teer ait 
extenue autant qu'il a fait’ les 
fautes du ınarechal d’Ancre (G). 


L’auteur italien, qui pub i 
Lyon. une histoire de uis-ie- 
Juste’an +61 , n’est point tom- 
be dans le m&meexces(H). M.de 
Beauvais-Nangis (A), qui con- 
naissait bien la cour % Louis 
XIII, ne disculpe nullement no- 
tre Concini, et il confirme plu- 
töt les bruits communs. 


(h Yoyas son Histoice des Faroeis fran- 
gain, Pag. 100 ei suis. 

(A) II fut juge & propos da se 
faire de ie. Kane former ni 
“procäs.] Je w'ignore pas que 
et quelques autres historiens „ 

jue le roi ordonna au sieur de Vitri 

s6 saisir de 
chal , en intension de lui fai 
prools en son parlement de Paris (1) ; 
mais je trouve plus croyable la sela- 
tion particulidre de la mort da mard- 
‚chal d’Anore (2). Elle porte que le roi, 
trouvant trop de risques dans le pro- 
jet du procds , prit une autre resolu- 
tion. Ce fut celle de commander & 
Vitri de faire tuer le mardchal. 
(B)... Cala seul le peut convaincre 
d’avoir did un mechant.] Car un eujet 
ne peut sans crime forıner le dessen 
de se faire craindre d son maftre ; et 
‚il vient & bont d’un tel dessein, il 
faut qu'il it employ& mille injustices, 


() Le Grain, Diende de Lonis XIII, li. X, 
PO) Elle Int imprimde area PRisoire des Faro» 
sie, raemsilie par Pierre du Pal. 





de 
de 





CONCIRNI. 





i 3). Nous par- 
Nerons ci-desons (4) de ia servitude 
oü il ddtenait le ro. 





„ commenga I 
mente dans l’glise de Saint-Germain 
de TAuxerreis. On cria qu'il fallait 
Älterer et jeter & la voirie co Juif ex- 
communid. On mit I main ä !azuvre 
‚vec tant de fureur, 
'un ef csd representer 












Er rate los de respect pour 
ssinteteda Heu on Tat enterretout ned: 


nd nemis du mare 


vif dans ia foee da marschal. 
om eut decloud la biere, on traina le 
corpe au bout da Pont-Neuf, et on le 

hit par les piede 4 Pune de ces 
Potences que le ddfunt avait fait dres- 
ser 


aux autres 
bra, eton 


Neuf ; et quekques-nns firent rötir de 
sa chair ä ce feu, et la firent manger 
& lears chiens (6). L’auteur de la re- 
lation imprimde avec l’Histoire des 
Favoris raconte des cl Encore 
plas surprenantes. Le grand prevöt 





O9) Le Greie , Dicade de Lonis XIIL, I. X, 





ToNE v. 


de marechal fat tad. Je ne 


a er anne re 
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rcal- 
Ban 


ayant paru avec ses archers 
les commencemens dı 





autre eut m le 
gur, et Paller euire sur les char- 
ns ‚et mai ubliquement avec 
du vinai ch Et adteur raconte 
fort en detail la condaite de la poı 
Ince, selon les diverses stations 
cadavre fut pendu, demembre , 
il dit que le lendemain on vendait les 
oendres un quart d’6cu l’once (g). Il 
est certain qu’une troupe de taureaux 
furieux est aussi capable d’entendre 
raison , et moins d craindre , qu'une 
ng 
ü-il souffrir que le roi 
demeurdt plusicurs ander Pesclave 
d’un Florentin ? ] Ce ne sont point des 
lisanoes inventees , ou par les en- 
I d’Ancre, ou par 
les ennemis de Louis XIII, puisque ce 
inoe avoue Iui-m&me sa serritude 
05 les lettres qu'il derivit auz gou- 
verneura de prorince , le jour que ce 
joint, 


ef 


le 
le: 





ditil (10) , quo dans le cours 


faires qui se sont passdes depuis la 


mort du feu roi monseigneur et pere 
(que Dieu absolve), vous n’ayez 
facilement remarque comme le mare- 
„ abusant 
de mon bas dge, et du pouyoir qu'ils 
se sont acquis de Jongue main sur l’es- 
prit de la reine, madame ma möre, 
‚ont projete d’asurper toute l’autorite, 
dieposer absolument des aßaires de 
mon dtat, et m’öter le moyen d’en 
Prendre counaisance. Dessein gu ils 
ont pousse si avant, qu’il ne m’est jus- 
iei restd que le seul nom de roi, 
et que det et un erime capital & 
mes afficiers e& qujets de me voir en 
‚Pparticulier , et m’entretenir de quel- 
que discours sdri Ce que Dieu 
(1) Relation, yag. 53. 
(8) Lk möns, pag. 36. 
(9) La mine ‚pag.55- j 
an be Gm, Dimnde de Losis XII, pag- 


18 
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‚ar sa toute bontd m’ayant fait a] 
Beroir, et toucher ge Ber 
minent que ma personne et mon etat 
encouraient dans une si dere le am 
us 






wrir par 


toutes -mies actions exterieures, ce 





que javais de bon en interieur , 
en attendant quil plit & cette me- 
me bonte me pröparer la voie et 
Popportunitd d’y remedier. L’auteur 
ea Relation dit que lorsque le roi 
eut sa que le marechal etait mort,, il 
s6 presenta aux fenftres, et cria, 
and merci, grand merei a vous 
& cette heure je suis roi. Il alla 
ensuite & d’autres fendtres, et cria 
aux armes, aux armes ‚compagnons, 
et dit, loud soit Dieu, me voilä roi 
(12). Les lieutenans, enseignes , et 
'exempta des gardes, qu'ilenvoya dans 
les res de Parie pour empfcher le 
desordre , crisient par toute la ville , 
vive le roi, le roi est roi (13). L’6v&- 
me de Logon , qai fut ensuite le car- 
nel de Richelieu, avait et6 un des 
favoris du marechal, et faisait 
les fonctions de premier secretaire 
d’stat. Il entra dans la chambre dü 
roi quelque temps aprds 
tion fut faite. ü 
monargue , nous sommes aujo 
dhui , Dieu merci, delivres de votre 
yrannie (14). Il ne savait pas alors 
que sa delivrance ne durerait . 
etquäl parlait 4 un homme qui etait 
destin & ne lui laisser que le litre de 
souverain. Quoi quhl en soit, il est 
sür an le marech: al 13 marpd un 
rand pouvoir sur la personne m 
Fi Ani retrancha la liberte d’al- 
ler visiter les belles maisons qui sont 
auz environs de Paris, et röduisit le 












it ce 











tection d’une 
regente inspire trop de hardiesse & un 
ori 2. 


\E) . .. de, layer legenou .y.de- 
vant cette idole, pendant quon la 
detestait interieurement ? ] 
ya) MU parlai ala wonpe qui arompagnai 
12) Relation , pag. 

HEERES, 
(16) Relaiin pop. ders. 





mared- Th« 


CONCINI. 


chal dit un jour que le peuple de 
France n'est pas ce qu’on pense, car 
encore qu'ils disent tous les ‚maux 
du monde de moi , neanmeins je ne 
vais nulle part dans les provinces, 
quaussitöt tous les afficiers ne me 
viennent faire des harangues comms 
au roi (16). Une flatterie si läche md- 
ritait non-seulement de n’&tre pas 

primmde, mais d’ätre decrite avec 








plus dindignation qu'on. nen vorm 
ın5 le passage que je vaisciter. « 
» ne faut poißt diesimuler, car la ve- 


» ritd est due & Vhistoire, que plu- 
» sieurs princes et, seigneurs de la 
» cour, plusieurs deputes des &tats 
» gendraux, plusieurs et des princi- 
» paux magistrats, une grande par- 
» tie des couteaux Bendans delano- 
» blesse, un grand nombre d’ofi- 
» ce et bourgeois des villes , non- 
» seulement toleraient,, mais n’&- 
» taient point honteux d’avancer de 
» tout leur pouvoir la grandeur de ce 
» tyran , afın d’avoir ses 
» ces, el oapendant laissaient languir 
» Pamoar et la fiddlit que Dieu veut 
» quel’on porte ä son roi et. ä sa pa- 
» trie ;etl’ancienne generositd, ban- 
» nie des oteurs frangais, dtait toute 
» portde d la faveur de l’usurpaleur 
» an [0% » 
‚nce etait en quelgus 
Jasın zul see, etin reatu, pen- 
nt le co er . 
Malherb? Iotroduit le dien de Seind 
donnant sa malediction au mardchal , 
et lui predisant sa prochaine ruine, 
Ten joe lafın, za hu ve pripar, 
‚Regarde-moi dernibre fois. 
Can sen qus. I? uns ion ande dien 
Sur des ailas de eire aus dieiler monsde, 
rines ei reis aitand ddßer; 


Balzao a fait quelques reflexions sur 
cette piece de Malherbe (18). Nous en 
arrons toucher quelque chose dans 
Particle de Rorıs (9), 4 Pocnion 
des paroles de Claudien, qui tmoi- 
guent que la prosperitd de ce 
nage tait un procds entre et 
'omme , que Dieu ne gagna que par 
la ruine de Rule. 
(16) Li mfme, pag. 63. 
(17) Le Geain , pag. 385. 
(18) Dans le Secrate chritien, pag. m. 239. 
(19) Remargue (C) iome XII. 


CONDREN. 


(G) I} est surprenant que le mare- 
hal d’Eıree ait extenue. .. les fau- 
tes du marechal d’Ancre. ] Lisez les 
Memoires de la rögence de Marie de 
Medicis, imprimes Yan 1666 : vous 
n’y trouyerez point d’action du ma- 
rechal d’Ancre qui merität qu’on 
donnät le fouet A un page, et vous y 
verrez den Je gonchusin, ‚m portrait 

ü tient plus du paı ii ie. de 
Nepologie: Contre ma eoutame 1je ne 
Tenverr: iot ici mon lecteur & 
M. Moreri, je rapporterai les m&mes 
paroles qu'il a rapportees. Ouand je 
Jais reflexion, c'est Pauteur desM&- 
'moires qui parle (20)|, sur les circon- 
stances de a mort du marschald An. 
ere, jene la puis attribuer qua sa 
mauvaise destinde, ayant dtdconseil- 
Ice par un homme qui avait les incli- 
natons 

















douces ; et comme il dtait noı 


Aui-menie naturellement bienfaisant, 
er quil avait demblige peu de per: 
‚sonnes ,  fallait que ce filt son &oile 
ou la nature des affaires qui eussent 
fait soulever tant de monde 
Tui : il dtait agreable de sa personne, 
adroit a cheval et a tous les autres 
exereices; il aimait les plaisirs, et 
particuliörement le jeu; sa conversa- 
tion dtait douce et äisce,, ses pensdes 
&taient hautes et ambitieuses , mais il 
les cachait avec soin, n'ayant jamais 
entre ni affecı# d’entrer dans le con- 
seil; et möme on a souvent oui dire 
au roi qu'il n’avait pas entendu qu’on 
le dit tuer. Je croirais agir contre la 

‚sjep le temoi- 
de oet auteur d celui de tant 
qui ont medit de Concino 
Ce n'est pas que je ne croie 















defacts un homme qui a beaucoup 
d'imprudence , et un grand nombre 
d’ennemis, ne devienne l’aversion du 
peuple , et ne passe pour un horrible 
scelerat. L’adresse d’un ennemi malin 
et puissant fait accroire bien des 
mensonges & la populace. Je crois 
m&me qu’on a outre bien des choses 
concernant ce malheureux Florentin, 
et que ‚ pour demäler exactement et 
‚08 la dernidre precision la verite 
ses affaires, il ne fandrait 
surmonter moins d’ohstacles , 





jue 

‚pour decouvrir la cause des proprietes 

de Vaimant : et par occasion je dirai 

qu’en bien des roncontres les veri- 
(ae) Paz. 244,345. 


contre ij 


ble qu'arec de mödioeres 
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ts historiques ne sont pas moins im- 
Penötrables quo les verftes physiques 
Be... Un auteur italien. 

est pas tombe dans le me£me 

Je parle du comte Alexandre Ronco: 
veri(ar). I rapporte que Conci 

ecommencement de sa faveur fa; 
parattre de fort bonnes qualites ; mais 
il ajouteque dans Ja suite elles Jurent 












mente ambitioso, 
che nel progı 
le prime buone 








vargli (22). 
Porte que 
Semardchal 






1nc6 un trait satirique. J’en 
prends ä tEmoin Juvenal 23). Öle 
un miglione di lire, che valevano i 
suoi stabili in Francia, ne have- 
va un’ altro di contanti 


3 r in casa , 
seicento mila scudi sopra Faideau. 
quattrocento mila fra Roma, e Fio- 
Tenza, e nonostänte il saocheggio 


della sua casa, mobili, gioie , argen- 
U, ecariche pordue miglionf, sonze 
uella di Iuogotenente del rd nella 

/ormandia, di primo gentilhuomo 
della camera del re, e d’intendente 
della casa della regina(af). 





nunzı.. Sacronee endal homeri, 
Faper in Kanc wrben pedibus qui venerat al 
Turn. ‚ut. L,re. ae 
(24) Aless. Roncoveri , Ister. di Lmi 
Pag. 199, mo. 
CONDREN (CharL£s DE), su- 
perieur gendral des peres de Po- 
ratoire au XVII*. siecle. Voyer. 
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le Moreri : je n’y ajoute qu’une 
chose, c’est qu’on a recueilli 
tout ce qu’on a pu de ses &crits, 
et que ce recueil contient deux 
parties, dont la derniere fut 
reimprimee & part & Bruxelles 
chez Frangois Foppens, in-ı2, 
Yan 165g. Ce sont des lettres de 
pi, et qui peuvent plaire 

ucoup aux personnes inte- 
rieures. 


CONECTE (Taomus), moine 
de Pordre des carımes, Breton 
de nation , fut brül€ 4 Rome 
comme heretique Yan 1434 (a), 
apres avoir ete couru des peu- 
de comme le plus grand pre- 

icateur de son siecle. S’etant 
assez fait admirer dans son pays, 
il sortit du couvent de Cennes, 
et sen alla en Flandre. Il y 
acquit une telle renommee par 
ses predications, qu’on ne sau- 
rait exprimer les honneursqu’on 
ui faisait par tous les lieux de 
son passage (A), ni l’affluence de 
‚peuple qui se trouvait ä ses ser- 
mons ®. I declamait d’une 
‚grande force contre les vices du 
clerge, et contre le luxe ‘des 
femmes : ilen voulait principa- 
lement & leurs coiffures , qui 
taient d’une taille si enorme 
(C), ze les plus hautes Fontan- 
cEs jonrd’hui ne sont 

des nains en comparaison. Il vınt 

& bout de ce luxe : il obligea les 

dames & s’habiller modestement; 

mais ce fut moihs par la force 
des raisons avec lesquelles il re- 
presentait les devoirs Evangeli- 
ques, que par les insultes qu’il 
* exhortait les enfans & faire aux 





(@) Argentr6, Hist, de Bretagne , li. X, 
elap. XLII. D’autres, comme AT de Sponde, 
meitent ceite mort A Pan 1431 


Re cou 


CONECTE. 


femmes qui ne voudraient point 
se 1eformer (D). De la int je 
des qu'il eut quitte le pays elles 
reprirent leurs coiffures avec de 
nouveaux e&tages (E), comme 
pour se ded r du tem 
perdu (5). Il brülait les habits 
superflus, les tabliers, les des, 
les cartes, etc. (c); et ne se fai- 
sait voir ä personne qu’en chaire. 
C’&tait agır prudemment; car 
il se serait peut-£tre reläche un 
peu dans les discours familiers , 
ce qui et diminue la haute 
opinion que l’on conceyait de 
lui. Apres un assez long sejour 
dans le Pays-Bas, il s’en alla en 
Italie, et reforma l’ordre des 
carmes ä Mantoue (d), non sans 
trouver des contredisans (F). 
De Mantoue, il s’en alla a Ve- 
nise, ets’y fit considerer : car 
les ambassadeurs de la republi- 
que aupres IV, les- 
quels il suivit a Rome, le re 
commanderent fort ä ce pape, 
comme un homme de sainte vie 
et rempli de zele; mais ils veri- 
fierent la maxime, Pessimum 
inimicorum genus laudantes , 
greiqils yallassent bonnement, 
e ‚ayant su que cegran 
mheur d£ röformation dit ä 
ome,, donna ordre que son 
proces lui fät fait. Il fut trouve 
le des plus dangereuses 
ies que l’on eät pu ensei- 
erence temps-lä : il blämait 
ja dissolution du clerge,, et celle 
delacour de Rome : il avait 
dit qu'il se faisait bien des abo- 
minations dans cette cour; que 
Peglise avait besoin de reforme;; 
qu'il ne faut point craindre les 
5) Yoyss la remarque (E), eitation (11. 
(©) Poyes la remarqus (E) vers lafin. 
(&) Pan ı@a. 


hei 


CONECTE. 


excommunications du Pape » 
quand on fait le service de Dieu; 





que les religieux peuvent man- , 


ger delachair, et que le ma- 
riage doit &tre is aux eccle- 
siasliques qui n’ont point le don 
de continence. Il souffrit la pei- 
ne du feu avec beaucoup de con- 
stance , et sans se dedire. De 
ınds personnages parmi les 
catholiques, ont dit avec assez de 
libert€ , qu’on le fit mourir in- 
justement. Baptiste Mantouan 
(e), qui a et general descarmes, 
en afaitun vrai martyr (f). 
Les protestans n’ont garde de 
Poublier , quand ils font la liste 
de ceux qui en divers tem 
ont souhaite la reformation de 
Veglise. 
Mais il faut noter qu'il ya 
des protestans qui n’en parlent 
we comme d’un vrai tartu- 
E (G). 


(6) Sas paroles, tirdes du lvre de Virk 
beatä, on! dis eisdes par Bertrand d’Aı 
rd, inoire de Bretagne, de. X, chap. 


XLIT. 
U Find deäieire de Bretagee de Bar- 
trand d’Argentrd, lin. X, chap. KEIL. 


(A) On ne saurait exprimer les 
'honneurs qu’on lui faisait 
les lieuz de son paisage.) (uand on 
savait qu'il devait venir en quelque 
lieu, les nobles et tous estats al- 
loient au devant de lui, Paccompa- 
‚gnoient la teste nue tenans le frein 
de son mulet par les resnes husquss 
2 son login, ei so en u- 
reux ouvoit 1). Para- 
io non en Mira davaplage. « Fröre 
» Thomas Conecte estoit en si grande 
» reputation de saintete , que tout le 


» monde luy couroit aprds, at ne le & 


» pouvoit-on voir d moytid. Allant 
» par pais, il estoit montd sur un 
» Bien! ‚petit, mulet : et estoyent & la 
» suyte plusieurs autres religieux de 
» son orlre, qui alloyent ä pied apris 


4) Argenträ , Histeire de Bretsgae, lir. X, 
a . 


ar tous". 
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» luy , comme ses disciples, et autrer 
» seculiers en grand nombre. Et sor- 
» toyent des villes et bourgades, les 
‚ens d’eglise, nobleset bourgeois au 

» devant de Juy,, Iuy faisant autant 
» de rewerence et honneur , qu'ils 
t fait A un apostre de Jesus- 





» Hlement qu’en quelque 
» lieu_quil arrivast , il marchoit 
» lousjonrs accompagne de grandes 
» trouppes, ct tourbes de peuple, 
» allans bien loin au devant de luy 
» comme #il fust descendu da ciel. 
» Et eotranten quelque ville, com- 
» mundment le plus uohle et plus 
» apparent de tous, tenant la bride 
» de son mulet, et & pied,, le con- 
» duisoit avec toute [A multitude , 
» jusques en son logis, qui estoit cou- 
» tumierement prepard en la meil- 
» leure maison. Et estoyent ses dis- 
» ciples loges ainsi &s autres meilleu- 
» res mainons consecutivemeat, com- 
» mese fait ds trains des princas : 
» dont leurs hostes se reputoyent bien 
» heureuz, quand ils avoyent ceat 
» heur, que de le pouvoiraroir pour 
» hoste, oul'un des siens(2).» 


® d 
qui 





'homas disait lä sa messe avant son 
armen (6). Toute la place dtait ten- 


d L . Consultez 
nd ga 0) 

c) 28 voulait principalement 
al reiffures des femmies, qui diaient 
dune taille. dnorme.) « Elles 








(2) Paradin, Annales de Bonrgogee, lir. III, 
Pannde 1438 , pag. m. 100. 
(3) Paradin dit que sonvent il s'y wowvait en | 
viren vingı mille personnes. x 

kı listoire de Bretagne , lir. X, 
7 


(5) Poradin, Ansales de Bourgogu 
2000 Ansereh, Mina de Breiugbe 
chap. XLI] , dit que le sermen pı 
merse. 


(6) Argentri , Ik m£me. 
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» avoienl en ce lemps-li un parement 
» Ala teste, quiestoit un haut atoar 
» riche, qu’ils appelloient hennins , 
» fort esleve, et s’en accoutroient les 






Ursins 
» (qui vescut en ce temps) dit que, 
» quelque guerro et tempeste quil 
» Yourt en France (il parle du temps 
» de Charles VI ), les dames et damoi- 
» selles faisoient oda excds en 
» estats, et portoient des cornes mer- 
» veill t hautes et larges , 
ins de chacun costd deux gran- 
oreilles si larges que quandelles 
» vouloient passer par un huis il leur 
» estait ü Passer : ce que 
» je croi avoir este les hennins de 
» Flandres, car cette superfuitede 
» Ppompes se communique par tout le 
» monde entre femmes en un it 
» stant (7).» Voyez la remarque aui- 
vante, et remarquez en passant com- 
bien les modes ont leur flux et leur 
reflux(8). Nous voilä revenus aux 
hennins sous un autre nom, je ver 
dire sous celui de fontanges. Je n’si 
pu voir encore le traitd qu’on publia 
& Paris en 1694 sur le Zuxo des coiffu- 
is je ne doute pas qu’on n’y 
ait me elle röflexion. 
). . 
. par les insultes quül ex- 
hortait les enfans a faire auz femmes 
i ne voudraient point 
Fexpiquersi cela gar 




















D 

la. fagon quwil teı serier 
af das damer et damoische: de 
ce temps-la : car tout le monde estoit 
fort lorsderigld eı debourddenaccous- 
tremens. Et sur tous les accoustre- 
mens de Pr ode dames autoient es- 
tranges. Car elles portoyent de hauts 
atours sur Isurs tete, & de da lom- 

ur d’une aulne ou environ , aigus 
’commes elochers „ desquels depen- 
doyent par derritre de longs crespos 
& riches franges, comme estandars. 
rescheur avoit ceste rn de 
Soifhre en teltcharreu gie ap I 


‚parte ses sermons #. Ioyent a 





(3) Argenteb, Histoire de Breisgue, li. X, 
ap. XLIT. 1 
Voyen vome II, pag. 58, laremarque(C} 
le hemenngnes “ 
(0) Parsdin, Annales de Bourgogue, pag. 
u. 


faire la 
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ces atours des dames, avec les plus 
vehementes inveclives quil powvoit 
‚s0i Tr, sans es] ner ltoufe espece 
dinjurce dont ü se bouvoit sourehir: 
done U usoit, et debaquoiz & tous 
bride , contre les dames usans de tels 
atours , lesquels il nommoit , les 
hennins. Et pour les rendre plus 
odieuz au peuple, il attiltroit tous 
les petits enfans des lieuz ol il pres- 
choit , eaquels il donnoit. cerlains pe- 
tits presens pueriles, pour crier et 
ü © contre ces hennins. Et 
estoient iceux petits enfans tous in- 
struits, que quand ils voroyant venir 
une dame au presche de frere Tho- 
mas , estant ainsi atourne, is luy 
commencoient & crier apres , fust 
en pleine assemblee ou non, et 
erioyent au hennin ‚au in, 
sans intermission, et jusques ioelles 
dames , ou sefussent ahsontees de la 
som ‚mie, ou bien quelles eussent 
ost. tours. Et estoyent iceux 
etits enfans tant ani vis 
nnins, que quand les dames 
se partoyent dehonte ‚des assemblees, 
les onfans leur couroyent apr&s, tou- 
siours les poursuyvans avec 
hueds. Voire en vindrent les choses si 


Want, aucuns prenoient des 
ierres , ei gelioyent contre iceux 

Bonnie’; dont il en adıin! de granı 
maux, pour ures 

cunes Game. 1 

se pouvoient sauver a demi dedans les 
maisons , pour Pir ite que leur 


faisoient ces tourbes de petits enfans , 

‚pei 

animes par ce prescheur, gu leur 
la puis- 


donnoit infinis lons, de 
sance qu'il se disoit avoir, pour faire 
cos exclamations : lesgı fürent 
continueds si affectueusemeni , gie 
les dames atourneäs n’osoyent pi 
sortir en public, et ne venoyent point 
au sermon de ce frere nie 
iseds, et avec coiffure de sım- 
inge, comme les jemmes de bas 


. Des qu'il eut quite le 
Pays, elles reprirens leurs Soiffures 
avec de nouveauz tages.) C'est ici 
que Y’on peat dire quelles ne firent 
que baisser la t&te comme le jonc, 
qui est P’embläme des penitenoes qui 
ne durent qu’autant que le jour qu'on 
a destind 4 un jefne extraordinnire. 
Paradin s’est servi d’une autre 
image qui me semble encore plus pro- 
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pre, Voich ses torman(10) ; Parsour 
Büfr Tiomas alloi, lu hannins 
me" s’osoyent plus trouver, pour 

Rayne quül leur avolt vouce: Chose 


qui profita pour quelque temps, et 
jusques a ce que ce prescheur fust 
des pais susnommdı. Mais 


mais, le bruit passe, soudain ils les 

relevene plus“ grandes que devant 

(11). ‚Ainsi firems le dam ı car Is 

anins et ke ne furent jamais 
„ei 

plus grands ‚pl pompeuz, ei he 


eet auteur, troisou 
eüt eiE capable 
Th 
que f 
toyent en plein sermon, et sur son 
eichaffaut les brusloit publiquement 
enungrand feu quil aupres 
de sa chaire? N’est-ce pas se contre-, 
dire manifestement ? Il pouyait eviter 
la contradiction avec peu de peine 
Al n’arait qu’ä dire que toutes les da- 
mes ne quittörent point leurs atours 
Barla grainte d’&tre hudes et lapi- 
des; et qu'il y en eut quelques-unes 
gi eurent an, veritable componction 
cur. 

Pendant quion imprime osci (12), 
les gazettes nous apprennent qu'ä ia 
var de Franoe, an petit mot que le 
roi a dit en passant a dt£ d’un plus 
grand effet contre la hanteur enorme 
des coiffures, que toute l’&loquence 
des predicateurs. Ilsont bien cri6 pen- 
dant douze ou quinze anndes contre 
cette partie du luxe des femmes, ils 
ont altaqud co colosse par toutes les 
figares de la rhetorique, fortifides des 


Perndin, Annle d ‚rag. 

en pie Menmreet, aa PI5 Par 

Fer Croniqnes, folie m. 38 verzo, ei rair., dit 

hosen qus Parsdin. 

(1) Zur fommer ne Wi 

rule erden en 

domer arac errerager . 

dire, bien de la recompense du pazet. Ar- 

are Bien as Brelgas, in X, hp. 
13) An commemerment du moi dessahre 

E 








Ionguemeni sa 
: inreni von 
pre 


: tanı 
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plus solides raisonnemens de la reli- 
‚gion jet aulien % le renverser , on D 
poar le moins, l’en enlever jue 
Hxorceau,, ia Font vu croitre de mpir 
em mois. ls voyaient autour de leur 
chaire une nonvelle sorte d’amphi- 
theßtre, qui eüt &i4 rögulier ai Ins 


rele- femmes d’une m&me condition se fus- 


sont ansises dans les mömes rangs, et 
si les rangs eussent did moins dloi 
du predicateur, & mesure que les fon- 
ges se surpassaient les unes les au- 
tres; mais comme les places ne se dis- 
tribuent pas selon cette proportion , 
Pamphithdftre n’ayait point de syme- 
trie. I vaut done miear rer oela 
& an bois de haute fataie, oü les arbres 
quiapprochent le plus des nues sont 
möls avec oeux qui n’en approchent 
pas tant. Quoi qu’il en soit, les predi- 
cateurs ne se battaient pas contre un 
ennemi absent ; ils le voyaient de fort 
pres, il venait se presenter & la bou- 
che da.canon et vis-d-vis de leur fou- 
dre, e@ne laissait pas de eroftre et. 
multiplier. Leur dpde, & deux tran- 
ebans , frappait d’estoc ei de taille, et 
‚cela n’etait suivi que de l’effet du tra- 
vail d’un jardinier qui unar- 
bre : ses coups le rendent plas grand 
et plus beau (13); mais Veflicace de 
la parole royale a did si forte et si 
prompte, que dans un jour elle a mis 
Presque au rez-de-ch ces mon- 


a 
tagnes illeases. On n’eut I 
Bf enter, je ne Ai pas undde- 


fense ou quelque menace, mais un 
simple tömoignage de desagrdment 
ja’on travailla toute la nuit & la nd 


‚me , et.que dis le londemain on se 
montra au jue avec une autre 
parure. Cette rei tion fait des 
Progrds surprenans; d va d’mil elle 
passe de la cour & la ville ; et comme 
cs serait, dit-on, une marque de ro- 
ture ou de bourgeoisie que de ne se 
pas conformer au changement, il faut 
roire qae dans peu de mois il’restera 

u de traces de la mode qui avait 

lurd si long-temps. Cela montre que 
si les tdtes couron: connaissaieut 
leurs forces 4 cet dgardlä , ou 
s’en voulaient servir, elles feraient 
plus avec an mot que tous les predi- 






Ducit opes animamgue ferro. 
Borat. od IV, Lb, IV, 92. 57 u 209g 
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cateurs et les confesseurs avec une in- 
finite de paroles (14). N’y aura-t-il 
as une medaille sur tout ceci? Pour 
la chansoa ‚elle est immanquable „et 
je ne doute pas qu'il n’y ait des podtes 
dat feront queique alloılon ‚&.0ssroisde 
Juda qui Mötalent pan les haute lieuz 
D et qui par-lä laissaient impar- 
ite la restauration de la religion. lei, 
diront-ils,, la röformation commence 
ar le renversement des hauts lieur. 
"ingenieux derivain , qui reflechit 
chaque mois sur les nouvelles 69; 
nous dira sans doute quelque chose de 
bien joli sur cette aveoture. L’abus 
etaitsi grand qu'il demandait un nou- 
weau Thomas Conecte. \ 
(F) IL reforma Eordre des car- 
mes..., non sans irower des oonire- 
disans.) Nicolas Kenton, Anglais de 
nation , provincial des carımes, dori- 
vit eontre celte reforme , et dedia ses 
öcrita ä Jean Facius, göneral de l’or- 
dre (17). 
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blasmant les vices dun chacun, il 
reprenoit specialemeı R 
ae en pi 
20). En Ü ne faisoit que bien. 

1, En at fan fa in 
de la manie tout ensemble, ei de lim- 
‚Pudence sacrülege , il esmou- 
voit les petits enfans a crier contre les 
femmes pour leurs atours, leur pro- 






mettant certains jours de on, 
comme s’il eust este quelgue Diew. 
Enfın , il raconte qu’on le jugea herd- 


tique,, et qu’on le brüla, et puis il 
dit : « Par oo moyen, Dieu qui se sert 
» de tous instramens, et quk sit bien 
» mettre toutes pidoes en igne,a 
» voulu ainsi chastier et punir Uhy- 
» pocrisie de oe moine, lequel faisant 
» du sainct homme estoit um fol, 


» estourdi et ambitieux (21). » 


(6) Il y a des protestans hi n’en wem 


‚parlent que comme d'un vrai tartu- 
fe.] Jean Chassanion, huguenot zdld, 
jant dit que l’hypocrisie se, e& 
se mesle parıny le par et legitime ser- 
vice de Dieu, et qu’aussi fait-elle en 
la superstition et idoldtrie, voire avec- 
que parade et ostentation, en apporte 
pour ezemple frere Thomas , lequel 
‚Par ses manieres de faire et fanfares 
abusa tellement le monde sous pre- 
texte de je reformation de 
maurs , que par-tout on le tenoit 
Pour un sainct homme (18). Il ra- 
conte, sur la foi d’Eng 
Monstrelet,, les voyagen de ce ae 


ind 
cateur , etc. Pour jouer ses farces 
cha 








de 

i- 

dit-iL(19), on dui dressoit de al 

aus &ı plus beaux lieux et convena- 

bles , richement tendus et pares, sur 

lesquels, aprös avoir dit sa messe, il 

feisoit ses predications. Par icelles , 

(14) Conftres aveo coci la remargue de 
Be ons ZI, some IX. m 

(16) Poerumiamen escelsa non abstulii, adhuc 

\ P all, alla 


mim “ 
incensum. Lib. 17 Regum, cap. XI ‚ve. 3 


aelhi FR 
is a meis de juin 1 “ 

indlahr, Daprnden seen de Flur. 
r iteire de Bı „inX, 
SD Aayzch, Hinire de Breugae, ir. X 
(18) Chamanion, Bisteires m&morablas des 


cheap. 





ei merveilleus jugemens de 
Pag. mug. 


(19) Zamime,pag. 131. 





CONON , mathematicien et 
astronome , &tait de Samos (a). 
Ilafleuri environ la ı30*. olym- 
piade. Il mourut avant Archi- 
mede son ami, qui l’estimait 
beaucoup, et qui lui communi- 

juait ses ecrits, et lui envoyait 
les problemes (A). Il eut des dis 
tes avec le mathematicien 
iootäle, qui eerivit contre lui 
et qui le traita avec un 
de is (b). Apollenius 
Perge lavoue, quoiqu’il recon- 
naisse que Conon n’avait pas eis 
heureux en demonstrations (c). 
Il inventa une sorte de volute, 
qui differait de celle de Dino- 
strate: mais , comme Archimede 
en exposa plus clairement les 


‚Apollonias Pergens, in Epi 
u Fre Ga 


(6) Idem, ibidem, 
(6) Idem, ibidem. 
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proprietes, il fit oublier le vrai 
nom de l’inventeur; car on l’a 
nommee, non pas la volute de 
Conon , mais la volute d’Archi- 
mede (d). Pour ce qui est des 
connaissances astronomiques de 
Conon , je vous renvoie & Catulle 
(B), qui les decrit au commen- 
cement de son poöme surla che- 
velure de Berenice, seur et 
femme de Ptolomee Evergete. 
Noter que Conon fut assez flat- 
teur pour debiter que la cheve- 
lare de cette reine avait did 
change en constellation. On 
trouve dans la Bibliothque de 
Photius (e) les extraits d’un livre 
m contenait une cinquantaine 
le narrations du temps fabuleux. 
L’auteur s’appelait Conon, et 
dedia cet ouvrage au roi Arche- 
laüs Philopator, d’ou Vossius 
() a pris droit delle faire vivre 
vers lecommencement du VIII“. 
sieclede Rome; car il croit que 
Strabon , Dion , et les autres hi 
toriens fournissent des preuves 
d’oa P’on peut inferer que ce 
roi Archelaüs fat un des princes 
i suiyirent le parti de Marc 
toine contre ve. Si cela 
etait, il faudrait distinguer ce 
Conon d’avec celui qui, au rap- 
port de Josephe, avait fait men- 
tion des Juifs (g). En effet,, Jo- 
sephe se füt rendu ridicule s'il 
eät voulu se glorifier du t&moi- 
guige d’un hıstorien si moderne. 
jue F’on peut dire de pro- 
bable est, ı°. que le Conxor au- 
teur d’un livre touchant la ville 
(d) Ex Vonio de Sciont. mathem, cap. 
IV, num 5, pag. 327, 328. 
(4) Au chap. CLXXKPT. 
ll) Jordan de Bistor. grac., Ub. I, cap. 
„off wert entre Apionem, dd. pap. 
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d’Beraclee, cite par le scolisste 
d’Apollonius (A), ne differepoint 
de Coxon, auteur d’un ecrit tou- 
chant P’talie ‚ que Servius a cit€ 
(9; 2°. que le Conon de Pho- 
tius, ou le Conon de Jose- 
Be ne different point de ce- 
Iui-la. 


(&) Apoll. Schol., in Zib. I. 
(i) Servios, in Eueld., lib. FIR, vers 
738. 


(A) Il mourut avant Archimöde , 
son ami , qui Festimait , .... et lui en- 
voyait des problömes.) Nous avons les 
preuves de cela dans les derits d’Ar- 
chimede. De Conone vivente 

ipsa' emittere in : hunc enim 
Emen ent 
‚prehendere , et !psis accommodatam 
proferre demonstrationem (1). Voilä 
‘ce qu’on trouve dans une lettred’Ar- 
chimede , au commencement de l’un 
de ses livres. On trouve ceci dans une 
autrelettre: Antea quidem mihi man- 
dästi scriberem eorum tum. 
demonstrationem qua Arie ipse pro- 
‚posueram Cononi (2). U dit ailleurs: 
Quot in geometrid theorei 





‚mata visa 
_Primiim impossibilia, tempore perfec- 
tionem capiunt ! Conon quidem non 
suffieiens tempus sortitus in eorum 
disquisitione , vitam cum morte com- 
mutavit, et ca dubia reliquit : quam- 
quam omnia invenerat , ut et alia 
multa quibus plurimim geometriam 


non vulgerem m icarum ar- 
tium peritiam, ü supra mo- 
um Inlerantizm (3). Happorions en- 
core un passage. Cum audüssem de- 


esse Cononem, qui nobis 
reliquus erat in amicitid , alique ique ad- 
m fucrat familiaris, putz in 
‚geometrid maxim& versatus ; virum 
mortuum amart planxi, ut 

imum et hominem in mail 
matieis plan: mirabilem. Atque tuno 
repent} statui mittere ad te sicuti an- 
ad Cononem solebam, geometri- 
cum theorema,, quod nemo dem 

Prüus est contemplarus, etc. (4). 








(6) Arehi 
Tdem pi. prafiza Ib. IT. 

3) Iaem, Eoint'pr. de Spirslibes, 
Idem, in ib. da Quadrat. paraboln. 


282 


(B) Pour ce qui est de ses corinais- 
sances astronomiques,, je vous ren- 
veie a Catulle.) Voici \e commence- 
ment de son po&me: 


(5) Catalius, epig. LXVII, pag.m. 11. 


CONON, general des Athe- 
niens pendant la guerre duPelo- 
Ponnöse , s’etait rendu si illustre 
pr ses :beaux exploits, qu’on 

ui donna le commandement sur 
toutes les 1les (A). Il comman- 
dait l’armee nayale la derniere 
annee de la guerre; mais il ne 
fut point present au combat qui 
fut si funeste aux Atheniens (B). 
Son absence contribua beaucouj 

& V’avantage decisif que ceux de 
Lacedemone remporterent (a) 
sous la conduite de Lysandre & 
lariviere de la Chövre (b). Co- 
non , apprenant apres ce mal- 
heur la prise de sa patrie, se re- 
tira chez Pharnabaze, gouver- 
neur de l’Ionie et de la Lydie 
(C) ‚ et s’'insinua dans ses bonnes 
gräces, afın de pouvoir nuire 
aux Lacedemoniens. Ceux-ci 
rompirent avec Artaxerzes, roi 
de Perse, et porterent la guerre 
dans son pays, sous la conduite 
d’Agesilaüs. Ils firent de grands 
Progres, et auraient apparem- 
ment subjugue toutes les provin- 
ces de desale Taurns, si Conon;, 
‚par le conseil de qui l’armee per- 
sane &tait conduite(c), n’eät tra- 


(a) Dan & de 1a 93". olympiade. 

(6) 4pud Agos flumen. Corn. Nepos, in 
Canone ‚cap. 1. 

(ec) Hunc (Agesilaum) adversus Pharnaba- 
zus habitus est imperaor; re quidem verd 
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verse leurs desseins (D). Il n’ent 
point de peine & s’apercevoir 
ge Tissapherne trahissait le roi 
Perses : cela etait trop visi- 
ble, neanmoins ‚ le roi quiavait 
de Vobligation & Tissapherne, 
etait siprevenu pour Iui qu’il ne 
voulait point le croirecoupable. 
Cest ce qui obligea Conon & fai- 
re un voyage Ala cour de Perse. 
Il y fit tellement connaftre la 
Arehison de ce general qu’il en 
convainquit le roi. Il regut la 
commission de faire equiper des 
vaisseaux de guerre contre les 
Lacedemoniens ; ei par cemoyen 
il eut une flotte sous son com- 
mandement, qui remporta (d) 
sur eux une victoire signalde 
(©), 11 songea principalement & 
rofiter de l’occasion en faveur 
le sa partrie (E) : ilfit voile vers 
Athenes avec une partie de la 
flotte victorieuse ; il distribua 
aux habitans les sommes que 
Pharnabaze lui avait comptees, 
et il donna ordre que l’on reta- 
blit le Pirde et les murailles de 
la ville. S’il n’eüt fait que cela, 
il n’eht gie blämakle, Ir 
il s’oublia jusques au point de 
faire en sorte dae PloitetlEo- 
hide fussent ötees aux Perses, et 
revinssent au pouvoir des Athe- 
niens. Cette trame ne put ätre 
conduite si secretement que les 
Perses ne s’en apergussent. Sur 
cela, Teribaze, gouverneur de 
Sardes , fit saroir % Conan, geil 
avait A luicommuniquer degran- 


exereitui prafult Conon, ejusgue omnia ar - 
Bürio garia nunt. Corn, Nepos, In Canone , 
cap. II, 
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des affaires, pour lesquelles il 
le voulait envoyer au roi. Conon 
se rendit aSardes, et y futarr&- 
1€ prisonnier. Quelques-uns di- 
sent qu’on l’amena & Artaxerxes 
et quil peritence Pays-lä; mais 
d’autres assurent quil se sauva 
de prison, et doutent si Teri- 
bazen’yconsentitpas( f).M.Mo- 
reri ne devait donc pas assurer 
que Teribaze, envieux de sagloi- 
re , le fit mourir ; car X&nophon 
avoue,, ı°. que Teribaze ne !’ar- 
r&ta qu’apres avoir avereles cri- 
mes dont les Lacedemoniens l’ac- 
cuserent; 2°. qu'il demanda en- 
suite an roi son maitre ce qu'il 
en ferait (g). Conon laissa un 
fils nomme Tımorn£e , qui fut 
andcapitaine , et.qui eprou- 

va l’ingratitude ordinaire de sa 
patrie (h). Ce Timothee fut dis- 
ciple d’Isocrate (F). Il se tira ga- 
lamment d’affaire, quand on lui 
r a la mauvaise vie de sa 
mere (G). Il laissa un filsnomme 
Coror, qui fut condamnd & re- 
bätir une partie des murailles 
de la ville (H). On ne 'trouve 
pas une grande exactitude, ni 
ns Justin, ni dans Cornelius 
Nepos, par rapport & notre Co- 
non , soit qu’on les com] en- 
semble (I), soit que l’on com- 
re la vie de Conon avec celle 
”Agesilaüs ecrite par Corne- 
lius Nepos (K). Le grammairien 
Servius a cru faussement qu’il 
s’agissait de notre Conon dans 
cesparoles de Virgile (i), in me- 
dio duo signa Eon. Beroal- 


Tird de Corndlios Nöpos, dans la Vie 
au Once. . 


+ (8) Xenoph., da Gestis Gracoram, Ib. 
IV, pag.m.315. 
(h) Voyen sa Vie dans Corndlins Nepos. 
(9 Eelog. IIT, v. do. 
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de (k), en censurant cette bevue, 
a observe que ‚ selon le grammai- 
rien Probus, il faut croire que 
Virgile a voulu parler de Conon 
de 108, qui est le sujet de 
Particle precedent. 
(&) Bercald. Animadv. in Serrium. 


(A) On lui donna le commando- 
ment sur toutes les iles.] On croit que 
Corndlius Nepos a commis ici un pe- 
tit anachronisme (1); car les autres 
historiens ne commencent guäre & 

arler de Conon que pour dire quil 
fat mis ä la place d’Alcibiade. Or, de- 
pais ce temps-lA jusques ä la fin de la 
uerre, ils ne disent point qu'il 
fo charge dont il wait, efce nretsit 
int une charge que les Atheniens 
jussent en dtat de creer : en toutcas, 
celui qui en aurait &t6 revätu n’aurait 
pas fait de conquätes, comme fit Co- 
non : In qud potestate Pharas cepit 
coloniam Lacedamoniorum (3). O&- 
tait beaucoup en ce temps-lä, s’ils se 

uvaient tenir.sur la defensive (3). 

‚croit dono que P’historien anticipe 
et confond les temps, et que Conon 
n’a eu cette autorite sur toutes les 1les 
ge loraq'il Fent regue du roi des 

rses. $i cet auteur avait commis 
cette fante, il aurait tr&s-mal rempli 
les devoirs d’un historien. I serait, en 
quelque ‚fagon,, digne d’ezcuse, sil 
avait pris un temps pour an autre, & 
Tegard d’une dignite que la republi- 
que d’Athönes aurait conferde ; mais 
supposd que la censure soit juste, ila 
bien fait pis; il s’est trompe, et quant 
au temps, et quant & ceuz qui ont con- 
före Ia charge : il a donne aux Athe- 
niens ce qui n’a did fait que Bar Ar- 
tazerzös, et il n’a pas laissd de par- 
ler ä part de ce que fit Artaxerxds 
(4). On me repondra peut- ätre qu'il 
ne specifie point de qui Conon re- 
gut celte charge , et ainsi la cha- 
ritd veut que nous supposions qu'il 
pretend parler du commandement 
qu’Artaxerzds confera & Conon; mais 


Pe 


(2) C. Nepon, in Conone ‚cap. 7. 
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rien ne saurait #tre plus absurde, ni 
plus contraire aux lois de Thistoire , 
que de placer en cet endroit-lä, de la 
manidre qu’on l’y troure, la charge 
dont le roi de Perse honora cat illus- 
tre Athenien. Disons donc que Corn- 
ins Nepos s’est embrouilie. Xenophon 
margue expressement que Pharnabaie 
et Conon ravagärent fe territoire de 
Phere (5). Ce füt quelque temps apres 
1a defaite des Laoddemoniens & Cnide. 
®) Il ne fut point prtsens au om 

t qui fut si funeste aux Atheniens. 
m nouvelle faute de l’histo- 








en verla de ses paroles, ne s’ima; 
nent que la flotte des Atheniens fut 
attayude pendant que Conon etait alle 
faire un voyage, ou qu’il s’6tait fait 
porter dans quelque ville pour des 
raisons de santd ; mais ce n'est nulle- 
ment cela : P’absence de Conon con- 
siste en ce qu’ayant bien prevu que 
Npanemi remporterait une victoire 
‚complete , il se sauva de bonne heure 
avec neuf vaisseaux (6). lest vraique 
ee ne fut point de penr, mı 
qu'il wit qu/ä cause de ia 
ipline des troupes, alles di 
une situation ou il n’ 


ui tächent de justifier Corne- 
hius Räpos font pitid (9). 

(C) Zl se retim ches Phamnabaze, 
guwverneur de FIonis arde la Lydie.| 

ous ayons encore ici une faute de 
V’historien. Il fait tout ce qui est nd- 
cemaire pour persuader d ses lecteurs 

jue ne cherchant pas ua lieu 
% süretd, mais un lieu oü il pt ren- 
dre du service d sa patrie, s’en alla 
tout droit d la cour de Pharnabaze. 












ritables; car oe 


droit a Y 


gene ut 
ie de Öypre, auprds du rei 
bon arti des Athöniens; 
tant pour sa pro- 
de concerter avee 
moyens de retablir 


OB 4b. 17’ de Rebus gestie Gracor., 
BE gestis Gracor. 


Xenoph., lib. IL, pag. »68. Yayes aussi 
re ande 6 05 Pas onei 








il #y sauva, dis. 
pre rate, qusda 
©@ prince 


Pag. 
Nep. ‚cap. IL. 





(3) Karen Kircumaier, in C. Map. Con, m 


CONON. 


les affaires. "Ns Eoeyipar Srdı vouier 
za ag eiugm Fr as Tir 
was invu naraquyir, za mi wir 
Takıca dr dere yorleder Bunlivsad 
Evagoram se contulisse quöd putabat 
se apud eum eı saluti su rectissimä 
consulturum ‚et reipublice erigenda 
adjutorem quamprimum habiurum. 
(9). Tous ji historiens parlent de 
cette retraite de Conon (10), etilya 
des auteurs qui disent qu’il’etait an- 
core en Cypre lorsqu'Agesilaüs raya- 
geait ’Asie. Isocrate assure que Co- 

Don nesongen, pendantquelque tem; 
u’ ses aflaires parlicalidres dans I’tle 
le Cypre. Xpöror wir mıra al rar var 
Da einer Dirukar (ur D etait 
encore en Cypre, selon Justin (1), 
lorsqu’on eut decouvert que Tissa- 
Ppherne, trahissant le roi de Perse, 
avait is aux Lacsdemoniens de 
faire des hostilites dans l’Asie. Si Cor- 
ndlius Nepos a fait une faute lorsqu’il 
m’a point parld de cette retraite de 
Conon , ilen a fait une autre lorsqu’il 
dest mäld d’en parler. Il a dit, dans la 
vie de Chabrias, que c'est le ut 
ordinaire des rdpubliques de ne pou- 
voir souffrir un merite distingud: Zst 
nis libe- 











commune vitium 
risque civitatibus, ut sloria 
comes sit, et libenter de his int 
quos enunere videant altils.C'est pour 
cela, dit-il, que plusieurs grande 
hommes se sont absentes d’Athenes 
volontairement, et que Conon a veca 
long-temmps dans Ile de Cypre. Cet 
exemple ne vaut rien; car Conon se 
retira dans cette en apres une aan 
si lamentable, qu’il eut peur (13) ou 
P ithönes. 





honte (14) de retourner d Al 
Joignez & cela que cette ville tomba 
peu apr&s sous le joug de Lacddemone. 
Les ‚Zaoddemoniens ayraient 
subjugud toutes les provinces de dega 
le Pearus, si Conon ...... net tra- 
verse laurs desseins.] Une ruse de po- 








13) Crudeliatem eirium matnens ad 
rum anhand Yan IB Pr ap DE 





CONORN. 


litique, dont son historien ne parle 
pas; Iai fut cent fois plus uf que 
tout son art militaire. La voici, cette 
ruse. II persuada au roi de Perse d’en- 
voor de bonnes sommes d’argent aux 
orateurs de la Gröce, afın qu'ils exci- 
tassent la guerme contre les Laosde- 
mmoniens. Ces orateurs, ainsi gagnds, 
exciterent tellement les peuplen, cha- 
cun dans sa ville, quil se forma une 
ligue formidable contre les Lacdde- 










jets de conquete 

ne sangen 4ER Selendre Ic dia de 
. II n'est rien tel pour 

ceux qui veulent faire commencer ou 


faire durer une guerre, que d’avoir & 
lear derotion la lan, orateurs. 
Ausi voit-oo quiß ont an grand 


rein de a0 mönager Vaffction da ces 


Iso ineipalement a pro- 
rei deren de sa 
"patrie.] Justin et Cornälius Nepos se 
sout sarvis d’expressions trop fortes 
quand ils ont parle de V’etat dont Co- 
non delivra la ville d’Athdnes. Justin 
suppose que, quand les Lacddemoniens 
lirent la fameuse bataille de Cni- 
I, ils tenaient la ville d’Athönes 
soos le joug de la servitude, qu'ils 7 
avaient garnison jen un mot, que c' 
tait un de leurs pays conquis. Yieti 
Lacedemoni fugam capessunt , pra- 
sidia hosiium Athenis deducuntur , 
populo restitued dignitate conditio 
ervilis eripitur (16). Non-seulement 
<’est outrer les choses, mais aussi de- 
biter un grand mensonge ; car six on 
t ans avant que Conon et battu 
Varmee navale des Laced6moniens & 
Cnide , les Atheniens avaient recou- 
vrd leur il ; la domination des 
trente tyraus avait &t& abolie , lam- 
nisti 











air avait &t4 retabli, etc. (17). 
be fut Thrasybale qui produisit cs 
chan Ja troisiömennnde 
" orla bee 





(16) Justin, üb. 
mx u üb. II, ob fin. 
@ Se iin. 


wait did pablide, Petat po-, N 
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n’est-il pas cerlain Pannde qui 
da Cette bataille de Caide, les 
‚acedemoniens furent battı & 
d’Haliarte par laı 
Atheniens wi 
pl jai s’dtaient ligus 
Deelalnoni fi 
cela s'ils 
une garaison lac&demonienne ? Cor- 
nelius Nepos n’a point fait Vanachro- 
nisme de Justin ‚ il a fort bien su que 
ebains et que les Atheniens 
raient declare le guerre ä oeux de 
Lac&demone avant la bataille de Coi- 
de. Posteaquam domum & suis eivi- 
bus vevocatus est (Agesilaus) guod 
Baotü et Athenienses Lacedamonüs 
bellum dire, Conon nihilo se- 
cius apud prafectos regis versabatur. 
Cet Biitorden ensuite de cm paroles 
rapportecomment Conon fit unvoya; 
& la onur de Perse, et obtint ie 
mission de faire dquiper des vaisseaux. 
deguerre,, afın detenir la mer l’annde 
suivante. Ce fut avec cette flotte que 
Conon battit les Lac&demoniens & 
Cnide. Justin a tout confondu : il 
'est imagind faussement que les The- 
bains, les Atheniens et leurs allies ne 
eclarerent la guerre ä Lacedemone 
qu’apres Ia bataille de Cnide (19). N 
ne faut pas s’etonner que les termes 
de Cornelius Nepos soient moins fauz 
ges ceux de Justin ; Vanschronisme 
je ce dernier ne se trouve pas dans 
Yautre. Noos pouvons neanmoins pre- 
tendre que Cornelius Nepos s'est mal 
exprimd (20); car on ne peut pas dire, 
proprement parlant, qu’un peuple 
qui fait la guerre d unautre, et qui 
gagne des batailles sur un aulre, soit 
sous la servitude de cet autre. Les 
Atheniens etaient dans le cas avant la 
bataille de Cnide. En style d’orateur 
on pourrait parler comme Cornelius 
pas; car um orateur ne fait point 
difieulte de dire, Gustave mit en li- 
beriE toute }’Europe esclave de la 
maison d’Autriche; mais dans un 
historien cx langage serait trös-im- 
rtinent., 


en TIMOTHEE, son fils, fus 


(19) Justin. , I 


























HT, cap. IP. 





Tun era 
Kane 
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disciple &Isoerate (aı).] Ciodron t#- 
moigae que Timothde dgala son pre 
dans les vertus militaires, et le sur- 
passa en savoir. Quod idem fecit Ti- 
motheus, Cononis filius, ui cum 
belli laude non inferior fuisset quam 
pater, ad cam laudem doctrine et 
ingenü gloriam adjecit (23). 

(G)..... et se tira galamment d’af- 
faire , quand on ui reprocha la mau- 


-vaise vie de sa märe.] Cette femme r 


dtait de Thrace, et ayait fait le 
tier de courtisane; mais depuis 

yeutrenonc, on ne vit point de con- 
duite plus grave ni plus oxemplaire 
que lasienne, et c’estlo propre de cette 
espöce de fenmes quand elles se con- 
vertissent de bonne foi; c’est du moi 
la pensde de Pauteur que je copie. 
Tpodsis 8° d sparen: Adıralar em 
qaräs, iralpas dr dis, Opdreu Ti yi- 
vor, oyarug d° darae meüg mpireue. m- 





En 








it, mater erat Thracia genere , me- 
retrix, sed gravibus et laudatis mo- 
ribus. Nam ejus conditionis feminz 
chim ad temperantiam et continentiam 
sese applicuerint, aliis qui ob eas vir- 
tutes gloriantur‘, probiores sunt (23). 


Timothee, se voyant raill6 d’avoir 
une _telle mere dit quil Iui 
avait une grande obligation , puis- 
quelle etait cause gi etait fils d’un 
Bere illustre (24). En effet, si cette 
ferame ne se füt pas mal comportde, 
elle n’aurait jamais couche avec Co- 
non; et ainsi Timothee serait de- 
meure dans le neant. Il.devait done 
son existence aux der&glemens de sa 
mere; or cette existence dtait 
rieuse , vu la figure que Conon faisait 
dans le monde. Cela me fait souvenir 
de ce que Fon conte de la mire de 
trois illustres bätards. Elle ne se re- 
pentait point de fautes, voyant 
als en b; C Prag de 

merite. Consultez la remarque 
@) de articke Eraser. 

(#) CONON, son petit-fils, fut 
eo & rebdtir une partie des 
murailles de la ville. ] Cornelius Ne- 
pos a moralise lä-dessus par une an- 


(a1) Plntarch. , in Vith Inoerat. 









CONON. 


tithöse ansez jolie. Hujus (Timothei) 
‚post mortem, qulm populum judieis 
Zui poeniteret', mulciee novem partes 
detrazxit „et decem talenta Cononem 






Voici le narre 
da Justin (26). Les La iens , 
apres avoir subjugue la repabliqus 
d’Athönes, devinrent plas ambitieox 
"auparavant (27), et ne songeren! 
Fand mise qyäi Congndte date 
’Asie. II fallait pour cela vaincre les 
Perses, tant ceux qui diaient com- 
mandes par Tissapherne, que ceux 
jui etaient commandes par Pharna- 
Size. L’entreprise parat trop 
ü Bercyllide,, general des 0 
niens : c'est poarquoi il corrompit 
Tissapherne ; il fit un trait€ partico- 
lier Are loi, par lequel il wengagen 
ne int attaquer, moyennan! 
Te et 
Üharnabaze se plaignit de cette con- 
daite : il representa que Tiseapherne, 
au lieu de repousser les ennemis, 
achetait d’eux une tröve qui leur don- 
nait le moyen d’attaquer plus forte- 
ment les autres jprovinces de la mo- 
narchie , qu'il fallait donc lui öter le 
commandement des flottes, et mettre 
en sa place Conon, qui virait.en exild 
Jans file de Cypre Le roi de Parse 


glo- tronva justes les remontrances de 


Pharnabaze , et il ordonna de metire 
Varmee navale sous le commandement 
de Conon. Sur oela, les Lacddemo- 
niens demanderent du secours au 
roi d’Egypte, et obtinrent plusieurs 
vaisseaux, et resolurent d’envoyer 
en Asie leur roi Agesilaüs avec une 
ande arımde. Veilä done Conon et 
gesilaüs commis ensemble dans PA- 
sie : la partie dtait bien faite; il 
ux en toutes choses ; aussi 
que Pan ne vainquit point 








arriva-t- 





‚in Virk Timotbei, cap. 17. 
(43) Cicero ‚ deOBie. , Ub. I, cap. KXXIT. ENT 
(23) Alben. ‚lb. KILL „np. 9 pm. 517. end 
9) Idem, ibidem, e% ampliors eupienier. Ldem ,ibid:, cap. I. 


CONON. 


Pautre. Von facild dizerim quod aliud 
ducum tam ben: comparatum 
Juerit, quippe etas, virtus, consilium, 
'sapientia utrique propt una, gloria 
oque rerum gestarum eadem : qui- 
Dur Zum paria Smnia fortuna dederit, 
invietum tamen ab altero 
servavit (38). Mais comme les solı 
le Conon se „aatindrent 
e,et itres 
Pu’rof sur oela ne produisaient rien, 
iGt un vorage 4 a our de Perso, 
et remontra si fortement le mauvais 
usage quo les ministres faissient des 
Äinances ‚ que le roi nomma on hom- 
me qui auraitsoin de fournir d Conon 
Vargent necessaire. Tout aussitöt Co- 
mon fut envoyd Ala flotte, et sans 
perdre temps il alla faire des descen- 
tes sur le pays ennemi, le ravagea, 
y prit des villes, y jeta une telle 
$pouvante , que ceux de Lacddemone 
resolurent de rappeler Agesilaüs. Ce- 
t ile &quiperent une grande 
tte, et secrurent en eat de hasar- 
der une bataille ; mais ils furent bat- 





tus Conon. Cette victoire remit 
A enliberte, et donna le cou- 
rage aux Thebains de leur declarer la 


guerre : il les battirent, et entrörent 
pres cela d main arımde dans le ter- 
ritoire do Lncklämone. La ode 
moniens rappelerent üs pour 
Wopposer dc torrent (39). A Ken 
sevint, et gagna une victoire. Conon , 
ayant sa qu’Agesilaüs dtait sorti de 

‘Asie , fit une nouvelle descente 
sar les terres des ennemis , et les sac- 
agea, et revint gumuite 4 een 

0) ns le 5 de cet articl 

a narrd de Coradiius Nepos, et oom- 
parez-ie avec celui de Justin, vous 
trouverez que Tun ou lautre de ces 
deox historiens a fait de grandes be- 
vues. ı°. Selon Justin, on ne donna 
de l’emploi 4 Conon , que lorsque le 
roi de Perse se fut convaincu de la 
Arahison de Tissapherne par les soins 
de Pharnabaze : le premier emploi 
qu’on Ini donna fut le commandement 









Tasıre , 
ed. Yolla 
Ietezie da, 
place de akanmai 

(20) Yoyen la dernitre remargne , vers la fin. 
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de ı Hotte ; il s’etait tenu be Kir 

je Cypre jusques au temps que Phar- 
mabaze le lui At donner (30). Mais, 
selon Coraslius Nepos, il ne s’etait 
point retird dans Ile de Cypre : il 
sen tait alld tout droit chez Phar- 
m wait ete l’äme de larınde 





commandee par ce general, et opposde 
au roi Ag6silaäs : il avait did cause, 
par ses bons conseils , qu’Agesilaüs 


wavait pas fait plus de conquätes : 
il w’etait pas demeurd inutile apres 
la retraite d’Agesilaüs : il avait di 
envoy6 d la cour par Pharnabsze 
poor nocuser Tinapherne : il ayait 
jesabusd Artaxerzes sur le chapitre 
de oe traitre: et ce fut ensuite de 
tout cela qu’il obtint le commande- 
ment 1. Peut-on voir deux 
narrations plus diferentes ? 2°. Selon 
Justin, les Lacddemoniens, ayant su 
que Conon devait commander l’armde 
narale de Perse, firent de grands ar- 
memens paı il 








ment de leur flotte, et ils envoyerent 
en Asie Age vec.de fort :belles 
troupes, pour s’opposer d Conon ; de 
vorte, quo Von it aları ce d 
iods hommes apparids Yun contre 
autre. Agdsilaüs et Conon maintin- 








rent leur gloire; aucan d’eux ne vain- 
quit son antagoniste. Mais Conon 
mal obei par ses soldats A cause qu'on 


ne les payait point fut oblige d’aller 
ä la cour de Perse, pour representer 
au roi le rem ire ; il tou- 


cha de largent,, et füt renvoyd sur la 
flotte, Cornelius Nepos conte les cho- 
ses bien autrement: il veut que Conon 
n’ait commande ’armde le EN 
pres qu’Agesilaüs eut qui 'Asie 
pour secourir Lac&demone ; il veut 
que Conon soit alle & la cour de Perse 
ur aocuser Tissapberne , et non pas 

& cause que les soldats s’taient mu- 
tinds. 3°. Selon Justin Varmde 
Perse n’ commandee que par Co- 
"Melon Cornelius We » 
Pharnabaze qui la comman- 
solide du com- 












non; mai 
e’tait, 
dı 


24 Selle paind © 
Tem, qui amin ri 
ER re 
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dans le narre de Justin; car, apres 
gue cet aulenr nous a donne Conon 
r Yamiral du roi de Perse (31), 
il nous le fait voir & la täte d’une ar- 
mee de terre , sans nous ayertir 
pourquoi nicomment la cour ordonna 
une telle metamorphose , et sans nous 
dire möme quelle disposa de lui 
@’une nouvelle fagon. Personus ne me 
niera gegen üs n’ait fait la guerre 
par terre (33); il est donc indubitable 
Canon qui Jui etait oppose, selon 
Tastin, a dd commander par'terre. 
L’historien, non content de cette 
fante, en a fait une seconde : non- 
seulement il nous a representd un 
amiral chimerigue, qui, sans avoir 
fait la moindre chose sur mer, n’a 
ru qu’ä 1a töte d’une armde au mi- 
des terres; mais il a dit aussi que 
ce general s’etant all# plaindre qu'on 
ait pas ses troupes, fut renvoyd 
flotte. Quime croirait , en lisant 
‚ que Conon avait dejä para sur 
1a flotte du roi de Perse? at, 
il est certain quil n’a para dans Jus- 
tin qae parmi les troupes de terre. 
Voilä des defauts d’ezactitude que 
Yon ne peut pas justifier, en disant 
me cet anteur n'est que Vabregd 
Füne grande histoire ; car jamalı un 
bon abreviateur ne supprime des ci 
constances semblables ä celles qui 
Voilä pour ce qui re- 
ie que Non pourrait 
ire de Justin, en le oonsiderant 
comme s'il dtait le seul qui et parld 
de ces choses : mais je ne doute point 
qu’en le oomparant avec les autres 
historiens, on ne le convangutt aisd- 
ment de quelques mensonges. Je 
souhaiterais que ceux qui l’ont com- 
mente eument voula prendre garde 
aux defauts de sa narration ‚et d ses 
brouilleries historiques. Is ont mieux 
aimd presque tous les remarques de 
grammaire. 

Je ne vondrais pas prefärer toujours 
Cornelius Nepos 4 Justin ; car encore 
que, n’ayant traite que la vie d’un 
seul homme, il ait d& en parler plus 
exactement que ceux qui ont rencon- 












Ar) Iussur au 
wraficere. Idem 
(33) Xinophen,, li. IIT, pag. 294 , remar- 
gr tne Ir Leclätnenen. Ian en Arie 
3 Agfeilamı la comminien de commander ir 
ss navalaı; mais qu’il donna cei emplei & 
von beaw.fräre. 


'barnabascs) Conona claısi 
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tre oet homme sur leur chemin , pen- 
dabt qu'ils travaillaient & V’Histoire 
generale ‚il est neanmoins vrai qu'en 
oertaines choses j'aimerais mieux m’en 
fier & VHistoire generale que KXeno- 
phon nous a linke, Ka li. Xöno- 
phonädivers: st plus conforme, 
& moins eonforme 4 Cornelius R 
qu’ä Justin. Il ne m&le Conon ni 
juerres de terre contre Agesil 

i de Tissapherne. C'est re- 

futer tout ala fois Cornelius Nöpos et 
Justin. Il ne fait ttre sar ia 
punition de Tissa- 


Pherne, et. under I} 
Vant-garde de Farmde, nayale d’Ar 


aur 
‚ai 





Lorsque la nourelle de cette bataille 
fut portde & Agssilaüs , il dtait dejä 
dans la Beotie , selon X6nophon (39). 
Sur co pied-lä, Justin se trompe, 
il dit les exploits de Conon obli- 
girent les Laoddemoniens & rappeler 
gösilaüs. Ilse trompe aussi. il 
conte que Conon, ayant appris qu’A- 
ilaüs etait retourns d’Asie en 
irdce , quitta les chtes d’Asie 
retourna du cötd de Laodddmone ponr 
y faire une seoonde descente (36): car 
comme cette seconde descente se fit 
aprös la journee de Coide, et que 
cette jonrnde fut posterieureau retour 
Fagdailaüs en Europe » je vous Iniase 
Agemer u aourailı 62 ratur 
y geil üs a fait re & Conon 
resolution de faire cette seoonde des- 
cente. On Nouern les anciena historiens 
tant qu’on voudra , on ne me persua- 
dere jumalı quils Egalent quelques- 
uns de nos ‚ Pour ce qui 


5 Babms Grue., üb. 
OR de an 


Os) Idem pag. 33, 24. 
(35) Idem , pag. 303. 
@ndiie rediim Agerilal „ 
a ipe az Ari add Ir 
nieram agros revertitur. Just, lb, WI ‚cp. 7’, 


ts’en 








CONOR. 


regarde Tobserrätion distincte des 
terapsohcchaque che arrivee (37). 
(B).... soit 





. soit que Fon re la vie 
de Conon avec celle d’ Agesilaüs ecri- 
te par Cornelius Nepos.| Nous voyons 


Conon dans la premiere,si estimd de 
Pharoabaze , que tout se fait par ses 
conseils. C’est lui qui, d proprement 
parler, commande Parmee (38). Phar- 
mabaze n'est generalissime que 
nom. C’est Conon qui arräte les 
grös d’Agesiluüs: sans lui toute l’Asie 
en decä du Tanrus serait tombee sou: 
lejoag.de Lacedemone. Cherchez dans 
a vie d’Agesilaüs si Conon s’est si- 
grale contre lui, vous n'y trouverez 

m&me une seule fois le nom de 
Eonon. Vous royez Agesilaüs tonjours 
triompha: 
nemis ; si] 
ae battre, 














; il dupe tonjours ses en- 
ne trouve pas a propos de 
on ne l'y saurait contrain- 
dre ; se bat, il vainc toujours,, 
jwoiqu'il soit inferieur en nombre 
&9) = sil ne pönetre pas jusques au 
tur de la monarchie, ce n’est poiat 
Conon qui en est cause ‚ c'est qu’on 
ie rappalle cher lui od Fon a besoin 
de sa presence. En cas que Coradlius 
Neposait voulu menager l'honneur de 
Conon , il a bien fait de ne le point 
inserer dans la Vie d’Agesilaüs , od il 
m’y a que de la honte d gagner pour 
tous caux qui ont resisld d co prince 
durant son expedition d’Asie. Mais, 
em mönageant l’'honneur d’autrui , 
Phistorien a prostitue le sien propre: 
iln’a poiı 
dont il avait rev&tu Conon dans sa 
Vie ; de sorte qu’on pourrait furieu- 
semment embarrasser Cornelius Nepos 
par ce dilemme : Co que vous aver 
dit des exploits de Conon contre Age- 
silaüs est vrai ou faux : sil est faux , 
vous meritez la ;sil est’ vrai , 
vous la meritez aussi : car non-seule- 
ment vous le supprimex dans la Vie 
TAslens , mais vonsy parle: de 
telle sore des exploits d Agesilaüs , 
que tous vos lecteurs voient claire- 
ment que les Perses n'on fait rien qui 
vaille, et n'ontemportäque do lahonie. 
Yeyea M. Perraatt, Paralläle des aneiene 
a end rag. m% Bällonde 
FOSRe quidem verd. aierei prafali Co 
ee Smnia arbine geila' sun, Corn. 
age mr 
(9) ‚Per reunqus con 
mal) msjoreı adrersaniorum cıpını. Liam, 
Chen ap Ef 


TOME V. 




















pris gurde au personnage Enfio 
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Voici une autre attaque. Dans la Vie 
les Lacedemoniens rom+ 
(nce qu’ils avaient avec les 
; ils portent la guerre en Asie 
sous la conduite d’Agesilaüs et ils 
sont pousses & cela principalement 
par Tissapherne , qui trahit son mat- 
tre, et fait un traitd secret avec 
eux. La trahison de ce general est un 
fait elair et oertain, quoique le roi 
ne le veuille pıs bien croire (40). 
Mais dans la Vie d’Agesilaüs , ciest 
Artaxerzds qui commence ä falre des 
preparatifs contre les Grecs : on le 
Prövient avec tant dediligence, qu’A- 
gösilaüs est avec ses troupes en Äsie, 
avant que les gouverneurs persans le 
sachent parti ($1). Tissapherne, non 
moins qne les antres, est pris sans 
vert : il est deooncertd par cette sur- 
prise ; il demande une tr&ve; il fait 
sembiant de ne la vouleir que 
conclure la 

















ix; mais au fond il ne 
cherche qu’ä gagner du temps, afin 
de lever des troupes ; il obtient une 
tröve de trois mois , et ne songe qu’ä 
la guerre ; et. dans toute la suite il ne 
fait aucune demarche qui sente Ia 
eollusion. A la verite, il n'est pas 
heureuz d penetrer les desseins de son 
ennemi , et ä defendre les provinces 
le roi de Perse lui a confides ; 
mais il y fait tout ce quil peut, sl 
en faut croire Phistorien. Je n’ai point 
vu de commentateurs qui lui_repro- 
chent cette iere contradiction. 
‚ dans la Vie de Conon, c'est 
Pharnabuze qui a le commandement 
des Perses „contre Agesiluüs ; mais 
dans la Vie de celui-ci, on ne voit 
pas möme une seule foir le nom de 
ce Pharnabaze : et ainsi le m&me au- 
teur donne en un endroit 
& Pharnabare tout le so 
et en unautre il le de 
sapherne. I} aurait afaibli 
ton, la gloire d’Ay 




















> 
[1 





trahison de 





que celui de faisenr d’elogen, selon la 
mauraise rhetorique d’un sophiste. A 


:,(40) Defsceras & rege Tissapherner, nequs 
id vam Änasorzi quäm owteris eraı apercem. 
Coen. Nepoe, ın Conone, cap. III. 

(41) Tanıd erlernte usus est, mi priks in 
drnam cum copiis persenerit, quäin regli sauren 
pa cum saireni pre) Vdem, in Sgediao, 
pl. 


ı9 
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examiner ces deux Vies & la rigueur,, 
on croirait sans peine qu’elles sont 
Vonvrage de deux ecrivains dont l’un 
ä voulu refuter Pautre ; et cependant 
elles sont sorlies de la mdme plume. 

La Vie de Conondcrite par Cornelius 
Nepos difftre de la narration de Justin 
en plusieurs choses : on la fait voir 
Girdessus. Joignons A cela une diffiren- 
ce qui se trouve entre Justin et la Vie 
d’Agesilaüs dcrite par Cornelius Nepos. 
Selou Justin, la fortune se mönagea 
detelle sorteentre Agesilaüs et Conon, 











). Fai ouhlie 
Justin, les La- 





nemis ‚ap 
Lysandre fut tue. Ils 
Iear ville, dit-il; c'est pourquoi ils 
rappelörent Agesilaüs qui faisait 

grandes choses en Asie (45). S'il n’a- 





irent pour 











Yait dit que cela on ne pourrait guäre 
le censurer ; mais, quelques pages au- 
avait dit que le rappel 


ıravant, 
DA jüs fut resolu avant la ba- 


taille de Cnide, et que la perte de 
cette bataille encouragea de telle sorte 
les Atheniens et les Thebains, qu'ils 
deolarerent la guerse 4 Lacedemone 

et quils geguerent une bataillo od 
Lysandre fut tud. C’est bouleverser 
Vordre des &wenemens; la bataille 










(de) Tai rapporid a a 
Justin, ci-dessus , eitauon 


tiundi. ldem, 


(45) Quad 


meimenes Lacedamonüi regem 
sum Agerilaum ex Asid qui ibi magnas res 
EersereH define patrim arm Jun, 
fi. VL, cap. IV. 


CONRAD. CONRARUS. 


&’Haliarte pröodda d’un an celle de 
Cnide ; aiosi Pon voit que Justin a 
done dans le sophisme a non.causd 
Pro causd, qui est encore plus fre- 

ent parıi ls stories, que parmi 
fes peripatsticiens, comme je ai dit 
ailleurs (46). ” 


tom. ıv, pag. 613. a In fin de la der 
gun Veete Cakmnn, 











CONRAD (Henmarnus). On 
a sous ce nom une harangue la- 
tine, ou les Provinces-Unes 
sont fort maltraitees (A). Elle 
fut imprimee a Molsheim , envi- 
ron Yan 1618. L’auteur assure 
qu’il porte les armes depuis la 
bataille de Pavie. Berneggerus 
croit que c'est !ouvrage d’un j&- 
suite (a). 

(a) Mauth. Berneggerus, in Tabk pacis, 
Pag. 371. 

(A) On a sous ce nom une haran- 

... os les Provinces - Unies sont 

fort maltraitees. ) Il les accuse de ne 
‘je soucier de la religion , qu’autant 

welle leur paratt utile 4 leur agran- 

lissement. Ordines Belgü potentissi- 
mos atheismi prafidenter arcessit, nec. 
religionem curs habere dicit ‚ niei 
quatenüs ad ampliandum imperium 
utilis esse videtur (1). 





(3) Bernegg., in Tubi paeis , pag. 271. 


CONRARUS (Gre£coie ) , pro- 
tonotaire du pape, &iait un des 
hommes doctes du XV*. siecle.- 
On a une lettre que Pogge lui 
&crivit pour repondre aux objec- 
tions qui lui avaient El€ propo- 
sees touchant son livre de Nobi- 
Titate. Parmi les lettres non im- 

rimees de Candidus Decem- 

rius,ily en a une de notre 
Conrarus ecrite ala savante Ce- 
cile de Gonzague, oi il la, feli- 
cite de ce qu’elle avait meprise 
les plaisirs du monde pour se 
consacrer a Dieu , et il lexhorte 
äne plus lire les poetes, dont 





CONSTANCE. 


Victoria son precepteur lui avait 
donne le goütet lintelligence, 
mais & lire les traitds que les 
saints peres ont composes sur la 
virginit€ el la continence. Il lui 
Indique plusieurs onvrages des 
res, et nommement un traile 
saint Bazile, qu’Ambroise de 
Camaldoli avait traduit en latin, 
et les livres de Salvien de Provi- 
denıid Dei , que lui, Conrarus , 
avait trouve en Allemagne, et 
rid en Italie lorsqu'il revint 
Fr concile de Bäle (a) (A). 11 
parle d’Ambroise de Canaldoli 
comme d’un excellent homme, 
qui etait mort avant que d’£tre 
parvenu & la vieillesse (b). 

(#) Cajus ubros da Providentid Dei 2con- 
eilio Basiliensi rediens, de Germanorum er- 
gastulis in lialiam deporlavi. 

(&) Ex Musso Italieo Mahilloni, tom. I, 
Pag. ı9$. 

2 de Camaldoli hun 
ee que dire parvene 2 1a 
wisillesse. ) Voici comme il parle : 
Mulza quidem utilia ex doctoribus 
ecclesiasticis egregie transtulit , et 
glerairansuliset, Int eum a laboribus 

nis Damaruna mors sustulisset. 
Voilä de quoi röfater ceux qui font 





(+) Camarooui , remanque (E) tom. ıy ‚pag: 
E 


CONSTANCE,, villed’Allema- 
gue sitade entre deux lacs for- 
mes par leBhin, a eu pendant 
asser long-temps la forme de 

epublique , et pour mieux con- 
server sa liberte que les princes 
de la maison d’Autriche lul vou- 
laient ravir, elle se confedera 
avec les villes de Zurich , de Lin- 
dauı ‚et d’Überlingen. Elleabolit 
le papisme lan ı523 : mais 
ayant &t£ mise au ban de l’em- 
pire Yan 1548, elle se trouva 


agı 
tellement pressee par ’empereur 
Charles-Quint, arelle Te oe 
mitä lui;et alors, la plupart 
des protestans, el nommement 
Ambroise Blaurer leur princi- 
| ministre, se retirerent en 
"autres lieux. Depuis ce temps- 
la, Constance appartient & la 
maison d’Autriche (a) ‚et Moreri 
s'est fort trompe , qui adit deux 
fois quelle &tait une ville im- 
griale. Elle se joignit ä la ligue 
Smalcalde ’an 1531 (5), etce 
fut sans doute l’un des motifs 
qui porterent Charles-Quint ala 
subjuguer apres qu’il eut vaincn 
cette ligue. Les Suedois, sous 
les ordres du marechal Horn , 
assiegerent Constance l’an ı633, 
et y Echouerent. Les assieges fi- 
rent un journal oü ils mirent 
bien des miracles, ou desremar- 
ques extraordinaires de la pro- 
tection d’en haut, qui avaient 
‚paru en leur faveur pendant le 
siege.(c) (A). Unprotestant en fit 





une petite critique (B). 





(A) Les Suedois Fassiegärent .... 
Lan 1633... Les assicges firent un 
je is mirent bien des mira- 
ui avaient paru en leur fa- 
fant le siöge. [ «Les princi- 
» pauxsont,, 1°. les avantages rencon- 
»tr6s en Vendroit le plus faible de 
» leur ville, par-dessus leurs erperan- 
; courage et la resolution 
» incroyables de leurs bourgeois et de 
» leurs soldats, outre la bonne intel- 
»ligence des uns ct des autres;; 3°. 
» les oonvois freyuens jelds en temps 
»et.ä propos dans la ville, et la ren- 
» contre admirable des venta favora- 
» bles pour les y rendre, quoique Vai 
»du imat Füdanjet „ä berdiee ii 
» des delais bien contraires , et leur 
» lac aux tempätes frequentes ce mois- 
» 18; 4°. le peu de degft fait par les 
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CONSTANCE. 


» grenades et boulets 4 fen, nonob- »En eflet, les assidges eux- mämen 


» stant le nombre prodigieux qui’ y 
»avait &tdjete, qui pouvait sufire & 
»reduire la villeencendres, et lesha- 
»bitans & la besace; 5°. la hauteur 
»du Rhin accoutume de s’abaiser,, 
» däs que les chaleurs de l’ets sont 
» passdes, qui contiaua de s’enfler et 
» Be fourair ä un des monlins de la 
» ville si abondamment qu'il avait 
» de quoi suflire aux neoessitds des as- 
»sidges tout du long du sidge : co 
» quils fortißierent par le rapport de 
» leurs menniers, que cette abondance 
»d’eaux s’dtait Ecouleg «ds que les 
» ennemis furent deloges et les trou; 

» eirangeres congedies ; 6°. les plus 
» contemplatifs ajouterent qu’ils de- 
» couvrirent , le quatritme jour du 
»sidge en plein jour, la bienhen- 
» reuse Vierge se guindant an-dessus 
»de l’eglise des Augustins dans une 
» splendeur extraoı ire, Les senti- 
» nelles suedoises sont aussi produites 
» au möme journal , comme ayant va 
» des apparitions semb'ables, et un 
» visage plus qu’angelique se coulant 
»le lung du mur, proche des ca- 
» nonnieres, depuis la tour de Rewe- 
» negg jusqu'd laporte de Creutzlingen 

» 


















Un protestant en füt une 
] Frederic Spanheim 
ire & Gendve lorsqu'il 
jercure Suisse qui m’a 
fourni la remarque preoddente, ajoute 
‚oeci : «Les Suedois ne trouverent rien 
»de tel, ni ea leur inventaire ni 
»au rapport des leurs,, et remar- 
» querent que Yanteur du journal 
» avait. eu souvent faute de memoi- 
»re, et ne s’elait plus sourenu en 
» la conclusion de son narre, ni de la 
» frayeur des siens, avoude au com- 
» mencement de sa relation, ni des 
»ruines de la ville, ni de la garnison 
» de leurs höpitanx, ni de leurs re- 
» gistres mortuaires, qui snfhisaient 
» pour montrer V'effet de leurs grena- 
» des. Ils content aussi pour les plus 
» Jangereuscs apparitions, qui d6- 
» couvrirent pendant le siege, Ventres 
» de tant de troupes, qui 
» tdes en divers temps, ü la faveur du 
» lac, le defaut den bateauz et la lar- 
» geur du lac emp£chant les leurs de 
3 für disputer Ie passage que de loin. 

(1) Spauheim, Mercare Seine, pug. 372 ei 
miranleı. 

















furent je- da 


» chargent leurs röles de 5500 hom- 
» mes qui se rendirent en leur ville, 
» pendant le siege, outre le regiment 
» du comte de Wellfegg , qui 9 etait 
» en garnison & Varrivee des Suedois, 
»La ville d’Überlingen leur fournit 
» 200 hommes. Lindau foo. Bregenz 
» 200. Le colonel de Mersy 1200. Le 
» regiment d’Embs So. Celui d’Al- 
» tringen autant. Le colonel Coma: 
51008. Le sergent-major de Reimch 
» 1000 , et son lieutenant 500. Les 
» Suedois estimerent qu’un secours si 
» puissant et si souvent reitere aveo 
»Ies provisions requises pouvait suf- 
» fire non-seulement pour tenirferme 
» ä P’abri de bons rideaux contre 5 ou 
» 6000 hommes, qui araient le front 
» de les assieger parmi beaucoup d’in- 
» commoditd, ei en pays dtranger : 
» mais aussi pour leur faire quitter la 
» campagne, si cestroupes subeidiairen 
» eussent etdautaut curieusesdu point 
» d’'honneur quo de la conservation de 
» leurs personnes (2). » 

Vous Yoyez que ce ministre rejette 
comme des faussetds une partie des 
miracles dont les habitans de oette 
ville assieg6e se glorifidrent. L’autre 
partie est d’une telle nature qu’il n’y 
& point de pays oü l’on ne puisse ob- 
server que sermblables chosen ,' les 
vents, les Pldies, la orue den rivitren, 
etc., ont favorisd ou renversd les en- 
treprises militaires. Or, comme il n’y 
a nulle apparence que Dieu dei 
aux lois gendrales de la nature, que 
daus les cas oü le salut de ses enfans 
le demande, il ne faut point prendre 
pour des miracles ce qui arrive € 
ment parmi les infi 
fideles. On est oe; 
dans toutes les 
vorise de bienfaits miraculcux „ 
peut-&tre que si Frederic Sı ii 
avait fait Phistoire d’un siege heu- 
reusement soutenu par une ville pro- 
testante, il eüt fait des observations 
qui n’eussent pas mal ressemble & 
celles qu'il a refutees (3). Il ya des 
ministres & qui tout paralt miracle 

ins les dvdnemens qui conoernent 
leur parti. M. Jurieu, par exemple , 


























{5) Spauheim, Mercare Seine, pag. 374 er 
min. 


(3) Conftren ca qui a did di dans le Conti 
mahlon des Pearl direnen, pag. San. 


COORNHERT. CORBINELLI. 


en troure parlont (4), et en dernier 
Yieu dans ce qui est arrive aux habi- 
tans des Cevennes (5). Mais des gens 
qui savent l'art militaire et qui con- 
Daisseät la situution du pays et la 
disposition ol etaient les les voi- 
sines, et tout le detail de ce qui 
eoucerne le soulövement des Cäven- 
nis, ne trouvent rien que de natu- 
rel dans sa durde et dans ses cir- 
eonstances. Je n’entre point da: 
question si un homme persuade qu’un 
certain concours de choses second: 
zuin les entreprises de V’ennemi 

ir 


















son qu’il excite ince dans 
les esprüts, et plus de reconnaissance 
protection 


par 


(4) Veyes la mäma Con 
a ae 
COORNHERT, auteur hollan- 
daisau XVI". siecle, cherchez 
‚KooRnRear. tom. vıll. 


CORBINELLI (Jacques), ne 
& Florence et d’une famille il- 
Justre (A) depuis long-temps „se 
retiraen France sous le regne de 
Catherine de Medicis. Cette rei- 
ne , dontil avait ’honneur d’tre 





3. 


allie, le donna a son fils, le duc 7. 


@’Anjou , comme un homme de 
belles-lettres et debon conseil 
(a). Mini lisait tous les jours Po- 






komme de rare doctrine, avait &16 anprös du 
zoi Henri JIL en Pologne, l'entretenir de 
bomnes Isttres. 


} dit que Jacques Corbinelli , Baylı 
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lybe, Tacite, souvent les Dis- 
cours et le Prince de Machiavel , 
si nous en croyons Dayila (5). II 
ne flattait point son maitre en 
courtisan faible et interesse, il 
disait la verit& hardiment, et 
faisait sa cour sans bassesse. On 
le regardait comme un homme . 


la du caractere de ces anciens Ro- 


mains (B), pleins de droiture et 
incapables de lamoindre lächete. 
II eut beaucoup de part & Ves- 
time du chancelier de ’Höpital 
(©). II &tait Yami et le palron 
döclare des gens de lettres; jus- 
que-lA que, n’etant pas fort ri- 
che, il ne laissait pas d’employer 
une partie de son bien ä faire 
imprimer leurs &erits (D). Mais 
son talent ne se bornait pas aux 
exercices des muses ®. Merait 
homme de cabinet de plus d’une 
maniere : il dtait m&me hamme 
de courage et de resolution, au- 
tant que de manegeet d’intrigue 
(E). Haphasl Corkinelli son fie , 
secretaire de Marie de Medicis „ 
reine de France, fut pere de 
M. Corbinelli quiestaujourd’hui 
Pun des bons et des beaux es- 
prits de France (c) (F). Voyer 
son Eloge dans une preface *» 
uhr jo ialer oa en 


*t Joly sjoute 
dans sa Bibl. bibl 






Parle 
note (8) de la remarque (F). 
37 Senimens Famzerı rd der Malle 

modernes, 1665 , 2 vol. in 12. 3°. His- 
toira gendalogigue de la maison de Conds, 
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qui m’a fourni non-seulement 
les materiaux, mais aussi les 
ressions de cet article. Ce 
qu'il y a de bien digne d’atten- 
tion est que Yon ne savait 
de quelle religion etait Jacques 
Corbinelli (G). Cela peut faire 
soupgonner qu'il n’avait que cel- 
le d’etre honndte homme. Le ms- 
rechal de Bassompierre s’estem- 
porte contre lui (H). 


4°. Quelgues lettres 
de Sdrigns, qui en parle 
wouvent, et tonjours avec dloge- 





(A) I &ait d’une famille illustre.] 
Voici les termes de la preface que l!’on 
a mise au-devant des Maximes de Tite- 
Live recueillies par M. Corbinelli : 
«DB est originairement d’une des plus 
» anciennes et des plus nobles maisons 
» de Florence, et ses ancätres, dans le 
» temps de la republique, ont tenu les 
» premieres places parıni les seigneurs 
» du gourernement. » 

Voyez Claude Maliogre, sieur de 
Saint-Lazare, dans uneeplire dedica- 
toire 4 noble et illustre ne Me. 
Pierre de Corbinelly , conseiller et 
maftre d’hötel du roi (& ). Cötait un 
des fils de Jacques Corbinelli. 

(B) On le regardait comme un 
'homme du caractäre des aneiens Ro- 
mains.] Dans la preface dont j'ai parle 
on cite ces paroles de Juste Lipse : 
Gentem vestran: amavi semper ‚et ex 
ed illos mazims oui vetere ill4 Italid 

‚ni qualem te esse , mi Corbinelli , 
video (4). Le pansage'est tronqus, il 
faut qu’on le voie tout entier; on 
trouvera que Pierre Vict. estimait 








beaucoup notre Corbinelli. Qualemte 4. 


esse, mi Corbinelli, non solüm ex 
ignieulis literarum tuarum quos spar- 
10s colligo , video : sed etiam ex tes- 
timonio viri magni Victorü, qui de 
indole tud ad virsutem magna pradi- 
cat, nec vana. Cette letire de Lipse 
nous apprend que Corbinelli avait un 
fräre dont ladestinde fut malheureuse. 


(x) Celle der Histoires teagigues de not 
vempn ,lvre imprimd a Bonen, 16fı “ 


Li ist. V, eemt. 17, Miscella 
ehe Eher, Ars 






CORBINELLI. 


‚Fratris tui weyars}üxev historiam et 
triste eritium legi : quid miremur ? 

ie ille vie, et nil nisi exeror vide- 
mus & plerisque his dynastis (3). 
C’est un grand hasard »il ne perit d 
Florence sous quelque entreprise re- 
publicaine. 

(C) ZI eut beaucoup de dar ale. 
time du chancelier de PHöpital. ] 
« Nous voyons’dans V’epltre en vers 
» latins que ce chancelier lui adresse, 
» que Corbinelli etait non-seulement 
» de toussesamis celui dont la conver- 
»sation avait le plus de charmes, 
» mais presquele scul courtisan que la 
»cour n’eht point gäte, et qui sät 
» preferer les bellcs connaissances & 
»Pintertt et & la fortune. » Ces paro- 
les sont de l’auteur de la Preface, et 
voici quelques vers de ce chancelier:: 

Corbinelle , libens te plus fruar omnibus uno, 

Prosentisqus animam sermons oblecter amia, 

Tu servare modum nöıu propd solas in auld, 

Es praferre bonas inhonesis quasuibus ar- 

we (6). 
(D) Il employait une partie de son 
bien a faire irnprimer ders cerie,) 
« Le livre du Dante sur la langue ita- 
»lienne fut mis en lumidre par ses 
vsoins (*), sans compter beaucoup 
» d’autres otvrages curieux qui se- 
» raient demeures dans l’oubli, sl 
» ne les avait fait paraltre (5). » 

(E) II etait komme de couruge et 
de rdsolution, autant que de mancge 
et d’intrigue. | « Au rapport de Pierre 
» Matthieu, dans son Hiteire ‚de Hen- 
»ri IV, leroi sapprocha de Paris pour 
» une entreprise tramde par ses ser- 












(9) Idem , ibidem. 
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» viteors, qui l’assuraient de lui ou- 
»wrir une porte. I savait d’eux, 
» ajoute l'historien, tout ce qui se pas- 
»sait;; et les plan secrels ayia dtsient 
» portes: rbinelli, homme deter- 
» mind SE brälant du zäle de voir ia 
»cause du roi victorieuse de la re- 
»bellion. Corbinelli, dit encore le 
»m&me historien , deri: tout oe 
»qulil apprenait, et le portait äde- 
» couvert en sa main, comme un pa- 
» pier gomman dafires ou de procis 
» Son front si hardi et si assure trom- 
» pait les yeux des gardes qui dtaient 
» aux pories; et en montrant qu'il se 
» fiait d tons ne donnait de la defiance 
» ä personne (6). » Un autre historien 
arle de cette maniere : Le roi 
leurs 















S 


wellement de tout co qui se pahait, 


son 


des 
d’unprocks ‚ afın de leı rendre moin 
suspects par cette hardiesse. Pressant 
2a majeste sur Pexecutionde son des- 
sein, U ne lui derivait que oes trois 
mots , veneZ, venez, venez, ders 
dans autant de papier-qu'il on fallait 
pour les contenir, et les mettait dans 
un tuyau de plume gachete, que le 
mestöger poriai dans ıa Kun 
Ce Corbinelli etait Italien des plus 
anciennes et nobles maisons de Flo- 
rence. Il s’ctait r&fugid en France , 
‚Pour avoir die complice dela conjura- 
tion de Pandolfo Puccio, ainsi Fr 
3. de Thou a remarque en son Bis- 


wi, mem j 
(F) M. Corbinelli..... est aujour- 
Fun’ des bons et beaux espris de 
‚France.] La pröface ne marque point 
quilait pub en plusieurs tomes un 
recueil des 

trouvent dans les ouvrages des heaux 
esprits de oe sidcle (8). C’est pourquoije 
le remargı IDt au reste, je ren- 
'voie non lecteur ä la preface, oı !’on 
troure M. Corbinelli caracterise d’une 


La mine, 
RL Hincire de Heari IV, pug. 2, 
a Vans. 

intienld + Eetreit de ton les basız. 





‚des onvrages antsurs 
de cn tempo, et ü & Amsterdam, en 
1681. [Em 3 volumen peutias. Voyes ma 


moin sjonide sur be ale. ] 


plus beaux endroits qui se ayıl 





maniere tres-delicate,, et qui |ı 
beaucoup d’honneur. La peiı 
set donnee de reduire les anciens 
historiens en maximes , oontribuera 
tout A la fois ä leur gloire et ä l’in- 
struction dn public. L’auteur de la 
preface a raison de dire « que les con- 
» naisseurs Rrendront plaisir & woir 
» qu’une infinitd de pensder et de 
» maximes, it les modernes se pa- 
» rent, ont dtd derobees aux anciens, 
» et que oela seul ponrra faire ouvrir 
» les youx sur le merite de ces grands 








Ir pensdes 
IS Bodernes, Von ne ve convainque 
facilement que l’avantage n'est pas 

jur ceux-ei ; car je ne 
"on ait ‚dans ce 
de grand et de delicat, q 
voie dans les livres des anciene. Les 

us sublimes conceptions de mets- 
Fr et de morale que nous ad- 
mirons dans quelques modernes, te 









perioritd, il faut comparer tout un 
ouvrage ä vn um ouvrage; car qui 

fouter qu’un ouvrage qui , en ce 
Be 2 de beau, me chde pas d daue 
{res ourragesconsideresselon ce qu’ils 
ont de bean, ne leur odde si ses en- 
droits faibles sont et „plas nombreux 
et plus grossi s endroits fai 
Bies des antres? Qui peut douter que 
ırtes aurait 








merite pas plus d’admiration qu'eux , 
ii juster ensemble tant 





‚y-Rabutin. Cela paratt dans les 
volumes des lettres de ce dernier, oit 
Von a inser€ divers fragmens de ca 
que M. Corbinelli avait derit : son 
nom er est marqud que par un C. 

(G) Lon ne savait pas de quelle 
religion etait Jacques Corbinelli. ] 
C'est M. de Thon quiledit. Rapportous 
le passage tout entier. Z’on ne savait 
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de quelle religion dtait Corbinelli : 
c’etait une religion politique & la 


Florentine ; mais il ei nme de 





je probite ; 3°. parce 

rticulidrement le 
sieur Corbinelli. Voyons ca qu'il en 
ayait dejä dit: Dei forz connu be sieur. 
Corbinelli Florentin. C’etait un fort 
bel esprit. IL etait trös-capable des 
affaires du monde, et y avaitun mer- 





veilleux j it. J1 epousa une 
‚Anglaise', dont il a eu des filles qui 
sont encore a la de 









Ip 
Voici comment ce 


ion de porter ses avis dans sa main, 
i etaient fort importans, puisque ce- 
Tu quil deerüt-par exoellence diait 
son venez, venez, venez | le roi eılt 
&id bien fin de s' wer sur cet 
avis. L’histoire de France a bien af- 
faire d’&re remplie de Vextraction de 
'ce Corbinelli? Etoe devrait dire quel- 
que komme de bien, d’£tro de la con- 
Spiration de tuer son prince avec le 
ERS Pandolfo Puceio” qui fut pendu 
en un croc pour son oa, et ce 
aux fenetres du palais! 
bien Aue cette conspiration, quelque 
atrooe qu’elle ait pu ätre, ne refute 
point ce que d’autres disent des bon- 
ner meurs de Corbinelli. Les conspi- 
rations d’dtat sont les plus grands cri- 
mes qu'on puisse commettre, et ndan- 
moins il y a des gens qui #’y laissent 
entraner par des motifs qu’ils croient. 
tres-bons moralement parlant : tant il 


(6) Yoyen Thusma, pa. m. 35. 
(ie) Lä möme , pag. %e. 


) Acmargeen 
ui Alirde op 





CORCEONE. 


est vrai que la conscience de P’homme 
est sujeite aux illusions les plus deplo- 
rables. Brutus, et plusieurs de ceux 
il engagen & Nassassinat de Cesar, 
taient des gens dont la vertu et les 
bonnes mours etaient Eclatantes. 





CORCEONE ( Rosexr pe), car- 
dinal du titre de Saint-Etienne, 
au mont C£lius, etait Anglais. 
On parle de lui dans le Diction- 
naire de Moreri (a); maison n’y 
fait point mention de ce que je 
m’en vais dire. Ayant die en- 
voye en France par le pape In- 
nocent III , pour les aflaires de 
la croisade, tant contre les Al- 
bigeois que contre les Sarrasins „ 
il celebra un concile !’an ı212 & 
Paris, et y fit faire de bons re- 
glemens pour la correction des 
more. 1 defendit aux ecclesias- 
tiques seculiers de s’eı r par 
serment & ne pas pröter des lie 
vres ‚ou desmaisons , oud’autres 
choses, et Ane rien emprunter;; 
et An’ötre point caution. Il de- 
fendit aux reguliers de s’eng, 
er serment ä ne pas preter 

ivres,, bien entendu qu’ils pren- 
draient leurs precautions "pour 
Yindemnite, ou pour la restitu- 
tion. Il leur ordonna aussi de ne 
point coucher deux & deux (A), 
et il fit la m&me defense aux re- 
ligieuses , afın d’eviter ‚disait-il , 
les dangers de l’incontinence. Il 
celebra d’autres conciles ‚il eta- 
blit des predicateurs de la croi- 
sade, et il tourmenta beaucoup 
les heretiques ; mais il fit parai- 
tre tant d’aigreur contre le cler- 

€, et tant de facilite 4 donner 
ja croix & toutes sortes de gens, 
que l’on en porta des plaintes 
& la courde Rome. Il se rendit 





(a) Sous lamot Curson. 


CORDIER. 


si odieux par ses entreprises con- 
tre les droits de l’eglise gallica- 
ne, que Von appela de ses pro- 
c&dures, pendant le concile qu'il 
convoqua & Beziers. Les deputes 
du clerge de France pousserent 


Yappel avec vigueur,, et confon- &. 
Ana de telle vorte ce cardinal, de 


dans nne assemblee generale qui 
se tint:a Rome , que le pape les 

ia de se relächer sur les griefs 
Enormes dont ils se plaignaient 
(b). Corcdone mena beaucoup de 
croisds en 12144 Simon de Mont- 
fort , qui faisait la guerre aux Al- 
bigeois(e). Il mourut dans laPa- 
lestine , ou il avait suivi la croi- 
sade ‚comme on le peutvoir dans 
M. Moreri. Il est auteur, entre 
autres ouvrages, d’un traite sur 


la tion sı Origene est en 
vi ” m” 


Tirö des Annalen ecchlsinstiquen de 
Sponde , & Fann. 1212, num. 





(c) Idem , Spondan. , ibid. ad ann. 1214, 
mm. 
(A) Il ordonna auz reguliers de ne 


‚point eoucher deux a deus.] Voici un 
‚ge de l’Abrege du Tresor chrono- 

ique de Pierre de Saint-Romuald 

(1) :« L’an 1ara on celebra un con- 
»cile & Paris, sous le cardinal de 
» Coredone , dont M. de Sponde rap- 
» porte les decrets, et entre autres 
» celui-ci : Interdicimus regularibus 
» 2 monialibus ne bini ve bina, in 
» lecto jaceant ‚propter metum in- 
» continentie. Ön publia un petit li- 
» wre Pan 1643, fait par on pieux 
» prötre , et approuvd par quatre 
» docteurs, portant pour tilre: A- 
weis lien touchant une matiere 
» de grande importance, dans lequel 
» Pauteur desire grandement que ce 
» decret-Iä soit serieusement gardd, d 
» cause des inconveniens qu’il speei- 
» fie le plas chastement qu'il peut. » 
Aussi chastement qu’il vous plaira ; 
mais ce livre n'est capable que d’in- 
spirer da l’indiguation contre la loi du 
(1) Saios-Romusld , Abrigi chreaslogigue 
Pe tem. III, pag. m, 127,128. . 





“a 
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edlibat, puisqu'elle a des suites de 
cette nature", 
ai zart vohlaairenett 
Tori prövenn i 
Shaind en le 
L dairement 


Bayle, ‘7 
melgie,gi 






Fompre que de faire 
a le 
quelseria Leciee ei Jolyu'anrnient-ils paspounds? 

CORDIER ( Marunın #") en la- 
tin Corderius , vivait au XVI®. 
siecle, a fut un des meilleurs 

le classe que !’on eüt 

are, car i entendait Fer 
bien la langue latine, il avait 
beaucoup de vertu , et il s’appli- 
quait Uigemmen? a ses fonc- 
tions ; aussi soigneux de former 
ses ecoliers a la sagesse, qu’& la 
bonne latinite. Il usa sa longue 
vie ä enseigner les enfans tant & 
Paris qu'‘ä Nevers, Bordeaux, 
Geneve, Neufchätel, Lausanne, 
ei 1 derechef ä Ge- 
neve (a), ou il mourut le 8 de 
septembre (b) 1564, en Pdge 
de quatre-vingt-cing ans , in- 
siruisant la jeunesse en la sixie- 
me classe ‚trois ou quatre jours 
devant sa mort #*. I} etudia quel- 
que temps en Iheologie aPa- 
ris, dans le college de Navar- 
re, environ l’an 1528, apres 
y avoir regente une classe; mais 
ıl abandonna cette &tude pour 








*t La Moanoie, dans 
Croix du Maine, observe 
nant de Maturus, il faut derire Maturin, et 
men Maik, N IR 

(a) Böse, Vie de Calvin, ow preface 
Gummi de ai ar Jod, ag. m 
la Vie de 








{ 
(6) Dans des dditions latines de 
Calvin, da VI Nomen Saptembrin; 
aut lire Ydus, et non pas Nous. 
** „ Cordier mourat calriniste, (\ 
elere) plas vieuz de 3o ans que la 
Wil avait embrassde. » C'est ce qu’on pent 
ire de beaucoup des premiers chretiens 
sans excepior les a} 
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reprendre son ancien emploi de 
mairien (c). Il regenta & 
jevers !’an 1534 ,,1535 et 1536 
(d). Calvin, qui avait et@ son 
isciple a Paris, au college de la 
Marche (e), lui dedia son com- 
mentaire sur la I'*. epitre aux 
Thessaloniciens (f). On ne sait 
Besbien preise isement la patriede 
laturin Cordier : les uns disent 
qu'il etait de Normandie , et les 
autres qu'il etait du Perche (g). 
II publia plusieurs livres qui ser- 
virent de beaucoup & linstruc- 
tion des &coliers (A). 


(© Laum., Hist. colieg. Marar., pag. 








dem. 
ie de Calvin, pag j. Dams ıma 
wait 


ddition pröoddende 

eolläge de Sainte-Barbe. 
) Bese, Vie de Calvin, pag. 51. 
(@) La Croix du Meine ‚pag. 318. 


(A) Il publia plusieurs livres, 
servirent de_besucoup & Vinstructon 
des £ooliers.) Du Verdier Vau-Privas 





Tinstruction des enfane , imprimets 
katin-frangaises , par Thibault Payen , 


1551; Cmsiquos 4 on nom. 
bre a6, imprimer d Lyon ,in-16, par 
\ 


Jean Cariot, 1560 (1); Ze Mirair de 
la jeunesse pour la former & bonnes 
mazurs et oWwilitd de vie (2); & Paris, 
in-ı6, par Jean Bonfons; FInierpre- 
tation et construction en frangais des 
distiques latins qu'on atiribue a Ca 
tor, imprimee & Lyon, in-8°, par Thi- 
bault Payen, par plus de cent fois , 


et depuis par autres, d’autant que 
«est un livre que les enfans manient 
& l’escholecommunement (3). 1 ajoute 









- IB, obme 
‚Poitiers 3559, 


Pi 
Civilich pud- 
RG) Da Verdier, Bibliothäque franfaise, pag. 


CORDIER. 


jue tes colloques de Matarin Cor- 
der ont ete traduits de latin en fran- 
gais par Gabriel Chapuis. D n'y a 
guere de livre qui ait plus servi que 
Celui-lä pour accoutumer les enfans & 
arler latin. La puretd du langage et 
mours y rd artout. Il a did 
imprinad une infinite de fois. La Croix 
du Maine remarque (f) que cet auteur 
@escrit en vera frangeis ‚plusiours re- 
monstrances et exhortations au roi et 
aux estats de son royaume, impri- 
mees Yan 1561, 8. G., c’est-ä-dire & 
Gendve. Gesner, qui publia sa Biblio- 
thöque Van 1545 , dit. que Cordier rd- 
periit alors ü Neafchätel : il donne 
titre de quelques traites de classe 
publids par cet ecrivain (5) : je nem’y 
arreteı iur; mais seulement sur ce- 
lui-ci „ De corrupti sermonis apud 
Gallos emendatione , et Jauims lo- 
quondi ratione , sive de latini sermo- 
nis varietate et modis loquendi lib. ı, 
adduntar autem etiam ipsıe phrases 
eorruptez, et Gallice interpretationes 
locutiornum : ut in posterum vüentur, 















earumque loco pur= ac elegantes 
loquehdi formulz doceanturs que 
en or Ten nd anne 


[ocos communes aliquot digesiz sunt. 
Plurimum sand prodest hoc opus ad 
sermonem et variandum et locuple- 
tandum. In latinis formulis sold con- 
tentum est lingu proprietate : 
verborum fucum, neque_longas et 
ohscuras periphrases affectat, cum 


potissimum in puerorum gratiam con- 
seriptum sit, Propler quos eiam pas- 
‚pi2 et christiand vivendi 





n 1583, ce que je 
vais dire : Maturin Cordier relorma 
beaucoup cet ouvrage dans la qua- 
tritme edition que Robert Etienne en 
doona. On Vavait averti que lesexem- 
pies des mauvaisos phrases qu'il n’a- 
vait mis en avant qu'afin de les faire 
€viter, apportaient du prejudice & la 








(4) Bibliothöque fraugsise, pug. Zı8. 
(5) De Quantitate Syllabarum ı de latine De- 
linata parliam oratjonis etc. 
(6) Gemer., Biblioth., folie 507 verso. 
Pr enpie n re Aukpar Jay) part 
0, qui uns Are di . 
a nn 0 
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jeunesse, parce que, selon Vinclina- 
tion naturelle que nous avons vers le 
mal, elle s’arrötait beaucoup plus ä 
es expressions barbares qui servaient 
ä plaisanter, qu’aux expressions pures. 
In libelli nostri lectione unum esse 
hoc malum permulti affırmabant , 
quöd mu, (it maturd in deteriorem 
partem fer proni sumus) ridendi ac 
Jocandi tudo et libentiüs et sapiis 
in legendo corrupto sermone et 
baris locutionibus, qum latinis edis- 
cendis, sese_oblectarent. Ex quo fü 
dieehant, ut nonnulli formande 
ventutis magistri discipulos omni 
‚Pprohiberent ab ejus libri lectione : vi- 
ioet ne sermonis vitis , qua non- 
dum audierant, semel in tenerd @taie 
imbuti, ea viz unguam postea.depone- 
rent (n). On lui avait done souvemt 
sonscilld de supprimer cette partie du 
livre, et il se vendit enfin & ces re- 
montrances. Le titre du livre fut ainsi 
‚change dans la quatrieme edition (8) 
Commentarius Puerorum de gi 
diano sermone, gi priss liber de cor- 
Fupti sermonis Emendatione diceba- 
kur *. 












Mater. Corderius , f. Comment. 

ek vera m 
(8) Je n'en sais 
eve ren ejena un de Tide 
sion de Paris, ex ae ‚Roberti Stephi 
pn abe an my are 

= M. de Lamm, Aist 
un den sün 


ebenen. 


da dase : Tausar nen 





uped Robertem 


Y denne les titres de ses din-sept ouvrages prin- 
ipaun. 


CORICIUS (Jean), vecut & 
Rome d’une maniere fort agrea- 
’ble sous le pontificat de Jules II, 
de Leon X, et de Clement VII. 
Il se fit aimer des gens de lettres 
per Vaffection singuliere qu’il 
ieur porta, et ils le loubrent si 
amplement qu'ilslui procurerent 
une tres-grande reputation. I1 
les assemblait tres-souvent dans 
son jardin (a), et il fonrnit & 


(a) TirddePigrias Valerinans , Ub. IT, de 
Läterator. Infelicit., pag. m. 87. 





„ marqmela qua. EM) 
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tous les po&tes que la liberalite 
de Leon'k ayait attires a Rome 
un bel exercice (5); car il &tablit 
un combat de poesies (A), qui se 
celebrait tous 1a ans le jour de 
sainte Anne(c), et qui avait pour 
matiere l’eloge de cette saınte, 
celui de la Vierge-Marie, et ce- 


T- {ui de Jesus-Christ (d). I tomba 
; entre les mains des soldats qui 


prirent la ville de Rome l’an 
1527, et il lui en cohta unetres- 
‚grosse rangon (e). Il avait cache 
sous la portede son logis une par- 
tie deson nt : personne ne le 
savait que le magon qui avait 
ferm& Youyerture. Ce magon le 
pria de lui pröter vingt-cing 
pistoles qui lui etaient necessai- 
res pour se racheter des mains 
des soldats ; et ne pouvant point 
les obtenir, il rewela tout le mys- 
tere a un capitaine espagnol. 
Celui-ci sen va au Iogis deCo- 
ricius , &carte le maitre sous di- 
vers pretextes, et s’empare de 
Vargent cache. Coricius s’en plai- 

it aux generaux, et n’y gagna 





rien :se voyant donc reduit & 
une extröme indigence , il tächa 
de sortir de Bome; et, apres 
beaucoupde difficultes, il exdcuta 
ce dessein. u fut entretenu a 
Verone at qu tem; 
ra iberalite de Caliste Ama- 
Ken, et comme il se prepa- 
rait & s’en retourner a Treves, sa 
patrie (g), il tomba malade, et 


(b) Pauls Jov., Elog., cap. CIIT, pag. 
m. a1 


ud? Para Yale, de Litterat. Infe- 
it. Pag: 9. 


cap. 
‚(e) Pinrius Valerianns, de Litterst. Iafoli - 


um 
) Calyati dmadel ejus urbis . 
here Ber 


A ve sustinetur. Idem, 
(#) Jorins, Elogior. cap. CIIH. 
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mourut accablE de douleur 
de chagrin (h). 


® Tird de Pierius Valerianus, de Litte- 
sat. Infelit., pag. 87. 


(A) Les gens de lettres le louerent 
amplement...... Il etablit un com- 
bat de poesie.] Citons Paul Juve: 
Franeiseus Arsillus seripsit . . . lepi- 
dum item libellum de poeüis urbanis 
mihi_tanquam veteri sodali dedica- 
tum (1), quum Leone ingonis libera- 
liter arridente, multi undique poöte 
illustres, nequaguam ad inanea 3) 
a ne 
rimo quodam certamine & singulis in 
und tantum statu= materiä scribere- 
tur, quä carminum farragine Cori- 
tius homo Trevir, humani Juris Üibel- 
is prapositus, uti perkumanus poe- 
tarum hospes, ac adhirator inclatuit; 
ed scilicet statud insigni marmored „ 
‚Aureliano in-templo dedicald , invi- 
tatisque valibus , ut. tria numina 

risti Dei , et Matris, ac Avie uno 
in signo celebrarent (a). Longolius a 
Parle de ces assemblees et de ces re- 
‚pas du jour de sainte Anne, etila dit 
m&me qu’une fois on #'y querella, 
mais il n’entre point dans le detail : 
il eerivait ä un homme qui &tait as- 
ser instruit de la chose. De eodem 
Goryüio illud mihi_velim diligenter 
Perscribas „ ecquid sacrum Anne 
diem anniversario illo studiosorum 
'hominum conventu epulisque celebrd- 
ri: an verö propter unni superioris 
disgidium, ooenas facere omnind desie- 
nit : an sodalitatem potius illanı (scis 
quam dico) non vocdrit : reliquis ce- 
nam dederit. Neque verd quam eos 
laute ‚plenlidique acoeperit, quaro, 
novi hominis magnificentiem : sed 
quid dietum , quäingue frequens con- 
vivium eo hominum genere fuerä, qui 
se academicos et esse ei’ mumerari 


et 











existimant. Si :or interdum , ut: 
cum illis in gratiam redierit. Contra 
cum mihi in mentem venit, istis et 


conas et hortos Epicuri mirum in 
modum probari, hunc autem mensas 
non sumptuos® mi am libenter 
instruere, jam nihil ü iarum re- 
liquum esse suspicor. Tu me velim de 








(1) Foren la remargue (A) da Varticle Ac- 
Marie-Ange). 8.136. 
(2) Jovias , Elogior. cap. CILT. 





CORNELIE. CORNELLIUS. 


totd diei illius ratione certiorem fa- 
eias (3). 
(9) Longolius, Epist., ib. IT, olio m. 183. 


CORNELIE , femme de Pom- 
Bee, Voyez la derniere ie 
je Yarticle de Mocıe. tom. x. 


CORNELLIUS ( Autors), li- 
cencie en droit, et auteur d’un 
livre dont je parle dans l’article 
Wecaeı (a), etait de Billi (A), 
sur les frontieres d’Auvergne, et 
vivait du temps de Frangois I. 
Le pere Garasse fait beaucoup de 
bevues au sujet de celivre-lä (B), 
qui fut acheve d’imprimer au 
mois de janvier 1531 (5) : P 
teur &tait encore fort jeune (C). 


{a) A la remargue (B). tom. xıv. 
(b) Cest 1538, A commencer Farnde au 
mois de janvier, 


(A) ZI etait de Billi.] Je le pre 
Ir cette Epigramme,, st a la fin 
in Querela infantium (1). Guillelmi 








Nurrü judieis Billiensis ad Anto- 

nium Corneilium Billiensem utrius- 

que juris licentiatum doctiss, Hexas- 

lichon. 

Oli in Je,peere quiddem hand ralgare vi- 
Perpi 


talia sigma dabes. 
Be 





(B) Ui est auteur d’un livre.... Lo 
ptre Garasse a fait beaucoup de be- 
vues au sujet de ce livre-la.] C’est ce 
‚que je prouve manifestement dans la 
remarque (B) de l’arlicle Wecusr ; 
mais depuis la seconde edition de ce 
Dietionnaire, j'ai regu une analyso du 
Querela infantium , qui init par ces 
paroles : « Qu’il me soit permis de ti- 
» rer de tout ce que dessus quelques 
» ee 270. son nom An- 
» tonius Coraellius art point un 
» nom supposd, comme le arasıo 
» ee sa Somme theologi- 
» gue, pages 19 et 298 : on peut in- 
a fdrer Be en ‚epitre dd- 
» dicatoire. Est-il croyable qu’un 

(2) Karen pl arasiemens I are du nee de 
a Ta (o) delan 
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» homme'masque et or# dedier son 
» ouvrage d Antoine du Bourg Ion 
» lieutenant civil de la prevötd do 
» Paris, et depuis chancelier; mais 
» encore P’y appeler son Mectne, et 
» ra ‚des particnlarites arrivees 
» entre co magistrat et ui ? 2°. Il som- 
» bie que l’&pigramme ci-desssus rap-, 
q Pie! IP? 
» portde (3) öte tout sujet de douter 
> que Corocllias ne soit son nom ve- 
» ritable. Un homme qui cache 
» point son pays, et ä qui le juge du 
» lieu adresse des vers, deguisera son 
» vom? Pour peu d’attention qu’on 
» fasse d ces eirconstances, tout soup- 
» gon sera bientöt levd; 3°. par ce 
» qui a dtd dit ci-dessus du traitd en 
» question, on Bent voir qu'il a’est 
» point aussi iofäm« et aussi detes- 
» table que le veut persuader le pere 
> Garasse ; 4°. et par cnnsequent, 
» c'est ä tort que ca jesuite dit que 
» Pimpression de ce mechant livre a 
» attire la colöre de Dieu sur l’im- 
.g ().» u 
leurs (5) qu’il y a deux 
exemplaires de cet ouyrage de notre 
Cornellius 
. Varchevägue de Rei 


dans la bibliotheque de 
M. 5, et que 
ML Bourdelot (6) m’avait fait la gräce 
de menvoyer son exemplaire. Depuis 
ce temps-lä, M. Lancelot m’a fait sa- 
voir quil y en a un dans la biblio- 
Aheque Mazarioe, et qu'il a oui dire 
qu’on Pa vu & la bibliotheque royale 
et ailleurs. Une autre personne m’a 
&erit que P’exemplaire de la bibliothe- 
que Mazarine, numero 263, est relid 
en carton couvert de papier rouge 
avec un autre livre intitale : Discorso 
eattolico ed apologia historica cavata 
dal Vecchio e Nuovo Testamento, ed 
ornata di diverse historie, composta 
dal ecoellente dottor Camillo Borrello 
sopra un giudicio fatto intorno a quel- 
la sentenzadi Pilato che li anni pas- 
sati fü trovata nel’ Aquila citta d’A- 
bruazo. Opera veramente utile , nella 
quale si descrivono diversi concetti 

ii si di teologia, come anco 
dF’historie e d’annali, ove con molie 



























" oommuniqui par 


(5) Dans la remargui (B) de Fartiele Wa- 
euer. m. zıv. 


3or 
autorita e sentenze de’ scriiori appro- 
Bati, ei souopre se detta sentenzad ve- 
’ . Driszata alla santita di 
N. $. Sisto V Sommo pontefice,, con 
la tavola delle materie principali, e 
cose pilı notabili, ch’ in essa si con- 
tengono. In Napoli, appresso Hora- 
io Salviati, 1588. Cet ecrit est adresse 
& Paul Jove (7); on s'y donne bien de 






la peine pour prouver que cette son- 
tence de Pilate, trouvde dans la ville 
d’Aquila de l’Abruzze , est supposde. 


(C) Z’auteur etait encore fortjeune.] 
On peut inf£rer cela de ces paroles da 
son avertissement au lecteur : Quod 
si’ quid deprehenderis notd dignum , 
Pro tud facilitate in meliorem inter- 
Pretare partem , zrarıqus mem ad- 
scribe atque condona. 


(MM oontiens 144 pager. 


CORONEL (Auroxse),, grand 
seigneur espagnol, se defhiant de 
don Pedro-le-Cruel ‚ roi de Cas- 
tlle, forma un parüi dans !’An- 
dalousie , pour £tre en &tat de se 
maintenir contre son roi. Il 
leva des troupes, il fortifia des 

laces, et il envoya Jean de la 
rda son gendre, en Mauritanie, 
pour demander du secours. Il 
s’assurait principalement sur la 
ville d’Aiguilar, ou il comman- 
dait. Don Pedro, lui ayant öte 
quelquesautres places, se prepa- 
rait & mettre le siege devant cel- 
le-la, lorsque des affaires plus 
pressantes l’obligerent a mar- 
cher vers l’Asturie ou l’un de 
ses freres s’etait souleve. Mais 
des qu’il eut pacifie cette pro- 
vince, et les troubles qui &taient 
ailleurs, il retournaen Andalou- 
sie, etati a Aiguilar. Coronel 
57 denk ar6c Boancnup de 
vigueur pendaut quatre mois. 
Enfin la ville fut prise d’assaut 
au mois de feyrier 1353. II eu- 
tendait la messe, lorsqu’on lui 
vint dire que les ennemis etaient 


(6) Ir eripromier mddecin de Is duchenede* entres dans la ville. Cela ne 


Beurgogne. 
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Pobligea point &interrompre ses 
Aevotions : il se tint lä jusques h 
ce que lamesse füt achevee, et 
ensuite il s’enferma dans une 
tour. Il y fut pris, etson proces 
lui fut fait comme & un rebelle: 
je veux dire qu'il fut puni du 
dernier supplice comme crimi- 
nel de lese-majeste (a). Marie , 
Punedeses filles, eut tantdezele 
pour la conseryation de sa chas- 
tete, qu'elle aima mieux se faire 
mourir, que de mettre'en risque 
cette vertu (A). Ce quelle fitpour 
cela est si Etrange, que je me 
sens oblige de le rapporter. 
Voyez la remarque (A). 





(a) Fire de Mariama , au chapire XYIT 
du XPI°. livre de son Histoire d’Eupagne. 


(A) L’une de ses filles.... aima 
mieux se faire mourir, que de mettre 
en risque sa chastete. ] Jean de la Cer- 
da son mari, ayant cherehe inutile- 
ment du secours ii les Mores de 
Grenade , et parmi ceux de ’Afrique, 
retourna en Portugal, et vecut dans 
un triste exil. Marie Coronel,, son 
epouse, ne put supporter son ubsen- 
ce, etde de succomber auz ten- 
tations de la nalure, se donna la 
mort. Je ne puis dire en notre langue 
Yinvention qu'elle employa ; servons- 
nous donc du latın de Mariana. Ejus 
uzor, Maria Coronellie , cn mariti 
absentiam non ferret , ne pravis cupi- 
ditatibus cederet, vitam posuit, ar- 
dentem fortt libidinem igne extin- 

‚uens adacto per muliebria titione. 
ignam meliore seculo feminam , in- 
signe studjum castitatis (1). Cet auteur 
ne se.contredit point en soutenant 
d’un oöte, que l’amour de Ia vertu fat 
extr&me dans oette dame , et en suppo- 
sant de l’autre qu’apparemment elle 
ötait rongee des brülures de la chai 
car le plus ardent amour de la chas- 
tete n’exclat point neressairement les 
dispositions machinales de l'inconti- 
nence. Cette dame ‚ fortement resolue 
äne rien faire contre son devoir , tou- 











CORONEL. 


chee au vif de l’amour dela puretd, 
combattaitles irruptionsde la nature; 
mais elle ne pouvait les prevenir, ni 
les chasser pour toujours. Cette vie 
militante ui parut trop importune 
et trop perilleuse ; et cela la mit au 
desespoir. Elle ezodda les conseils 
€vangeliques. On trouve bien dans V’E- 
eriture (2). Si ton eil te fait per, 
arrache-le , et le jette arriere de 
car ilte vaut mieux qu'un de tes mem- 
bres perisse, et que ion corps ne soil 
‚point jette en la gehenne. Et si 1a 
main droite te fait chopper, coupe-la, 
et la jette arrißre de toi; car ilte vaut 
mieuz qu'un de tes membres pdrisse, 
et que ton corps ne soit point jetz en 
la gehenne : mais on n'y trouve pas 
qu'il soit permis de se tuer afin de pre- 
venirune tentation. Elleaurait puexe- 
euter litt&ralement ce te on ce 

nseil € mgeligque, nase ire mou- 
. Origene, Ambroise Morales et 
uelques autres Pexdeutärent au pied 
le la lettre, et n’en moururent pas 
[ Von are in dans les entretiens 

'unjesuite (3), co que fit une femme 
2Aıhenes pour ne Dan ee 
eret de ses amis. Apres avoir endure 
les genes et les tortures avec une fer- 
meie incroyable, sans qu'on pa ja- 
mais rien irer de sa bouche, elle se 
coupa la langue avec les dents, et la 
cracha au visage du tyran qui voulait 
savoir co qu'elle ne voulait pas dire. 
Vous yavez a aussi cette relezion de 
Yauteur : Cette femme avait raison de 
craindre que sa langue ne luijoudt un 
mauvais iour, etelle fit sagement de 
s’'en defaire (4). Si vous appliquiez 
(2) Eramgile de cin Mathieu, chap. 7, 
nam 



























"Er pour dire ce que je pense laden 
ne crois pas qu'on puime faire catie 
ion suns päril. » Pont-äire que la lvre, 
0 je si pas ya, em parlera ; Eus 
au, Jacıl. & mie, dx seen wi 
liueraturd ilmswati, Zacharias Pasgualis 
ulaioı musicam quo 










ange, Ge auchen 
le Ram. caır 





COSTA. 


cette pensde & l’aotion de Marie Coro- 
nel, vous ne seriez pas raisonnable. 
On poarrait former avec un peu plus 
de justesse un parallöls entre Bor 
cie femme de Brutus, et la femme de 
Jean de la Cerda; mais il conliendrait 

lusieurs differences. Porcie, fille de 
Eaton d’Utique, et femme de Brutus, 
se fit monriren avalant des charbons 
(5) ; oe fat seulement par la vanite de 
ne point survivre 4 son mari, et.de se 
montrer fidele disciple de la secte des 
stoiques, que son pere et son Epoux 
avaicut tant aimee. 





(5) Valerie Masisaus, Lib. IP, cap. FI, 
num. 5 


COSTA (Muncusute), etait 
de Rome, et a vecu au XVII“. 
siecle. Elle avait du genie et 
du talent pour la poesie, et 
‚präpara pour le roi de France 
une fie & cheval en forme de 
carrousel et de ballet. Le sujet 
de cette fete diait un defi d’A- 
pollon et de Mars (a). Vous en 
trouverez la description dans 
un livre da pere Menttrier (b). 
« L’execution dece,dessein ayant 
» paru trop dificile, on lui 
» pröfra lÖrphöe, qui füt re- 
» presente Yan 1647 (A). On ne 
» laissa de faire imprimer 
» cetie föte de la signora Costa 
» avec ses autres po@sies, quelle 
» dedia au cardinal Mazarin 


»().» 
Mendtrier , Reprösentat, en musique, 
ass Pi rn mug 


PO) Lämeme , pag. 33 ei mir. 
(©) KA-mdme, pag. 235. 


(A) Elle prepara une fte & che- 
Pr Trefra lt Örphie ] 
» Lan 1647, le cardinat Mazarın, qui 
» voulait introduire en France les di- 
» vertissemens d’talie, fit venir des 
» comediens de delä les monts, qui 
» reprösentärent au Palais-Royal Ör- 
» phee et Eurydioe en vers italiens et 
» en musique, aveo de merveilleus 
» changemens de thdätre, et desma- 
» chines qu'on warait pas encore 
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» vues (1) » Vous trouverez la des- 
cription et lanalyse de cet opera 
dans le pre Meuttrier (2). Ze succds 
de ostte repräsentation, dont la nou- 
veaute, surprit &galement tout le mon- 

‚Par les ns merveilloux 
des decorations extraordinaires , et 
‚par la beaute du chant, aussi-bien que 
par la variet6 des habits et des con- 
certs , donna la pensee de renouveler 
ce aux noces de sa majeste , 
ois Pon fit representer Ercole Amante, 
dont la composition italienne fut tra- 
duite en vers frangais pour la satis- 


Jaction de oeux qui n’entendaiont 


Vitalien (3). Tout oeci, ns dira-t-on » 
est inutile par rapport & la signora 
Margherita Costa, Pen eonviens mais 
parce qu’une infinite de lecteurs se- 
ront bien aises de tronver une petite 
instruction touchaut ce premier essai 
des operas au mäme lieu od je leur en 
ai parl& incidemment, j'ai cru que 
je ne devais pas supprimer oelte re- 
merque. 


(1) Menktrier, Repräsentation en musique, 
198» 

(3) Zambne, depuis lapagrıg5, jusgu'k la 
page 205. 

(2) Mendirier, Reprbsenuiions en musique, 
Pag. >38. 


COTIN ((Cnaurs) , Parisien , 
de l’academie frangaise, si mal- 
traite dans les satires de M. Boi- 
leau : voyez son apologie et plu- 
sieurs particularites de sa vie 
dans les Parallelesde M. Perrault 
(a). Voyez aussi leslettres recueil- 
lies par Richelet (6) *. Il mourut 
au mois de janvier 1682 (c). 
DA partie, pas. v7% & su. de at 
(b) Elles sont pröoddee de I via de qual- 


zues auleurs franpais. Celle de Colin » 
Fouse Ala page Ivj de Dediton de Holland, 


® Laclere stone de ce que Bayle renroie 
ise source, et ne renvoie pas 
aus 







2) 
odilya 





n Y 
ır oe qu'on en dit en 13 
at rar Pan 
(€) Mercure Galant, mars 1683, pag. 143. 
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COTYS,roi de Thrace,, con- 
temporain de Philippe , pere d’A- 
lexandre, regna vingt-quatre ans. 
D’abord il s’abandonna au luxe 
et aune vie voluptueuse,, et puis 
la prosperite l’ayant rendu plus 
superbe, il devint si cruel qu’il 
fenditen deux sa propre femme, 
en commengant par les parties 
honteuses (a). Athene, selon la 
version de Dalechamp, ne rap- 
porte pas ainsi la chose (A); mais 
Cette version est mauvaise ,com- 
‚me le docte Maussac l’a bien re- 
marque (B). Cotys perit demort 


violente : un certain Python le 5, 


tua,etsse relira dans Athenes, 
ou son action fut recompensee 
magnifiquement (5) (C). 11 füt 
aide par son frere pour tuer ce 
roi, etils se porterent & cette 
entreprise, afın de venger leur 
pere. Aristote, qui ı’apprend 
cela(D), observe qu’un certain 
Adamas se rebella contre Cotys 
ur se venger d’une injure 
qu'il en avait regue pendant sa 
jeunesse. C'est qu’on Yavait fait 
chätrer. Cersobleptes, fils de Co- 
tys, succ&da au royaume de son 
;ere : il avait une sur qui fut 
femme d’Iphicrate (E). Je crois 
que c’est de ce Cotys’que Plu- 
tarque a fait mention dans ses 


poplthegmes (F} I a parle 70 


aulleurs d’un Cotys, roi de Pa- 
3hlagonie,, qui fit alliance avec 
Agesılaüs, et qui Epousa par ce 
Fr une belle fille (0. Tite- 
Live fait mention d’un Corss, 
roi des Odryses, qui combattit 
fidelement contre les Romains , 
pour Persce, roi de Mac&doine 


(a) Harpoeration, in voce Kirur, 

(b) Demosthenes, advers. Aristocratem, 
Pag. 152, 4. 

(©) Im Vith Agesilet, pag. 6or. 


COTYS. 


(a). Tacitea, parle de quelques 
'rinces qui avaient nom Coris, 
lont M. ri ne nous instruit 

guere bien (G). 

J’avertis ceux qui n’auront 

la troisieme edition de ce Dic- 

tionnaire , qu’il faut rectifier anx 

deux precädentes les remarques 

(A) et (B) de cet article. J’ai re- 

Connu que Pobservation dudocte 

Maussac est juste (e). 


(4) Liriu, Ub. XLI. 
() Fon suis redevable & M. Veyuikre ia 
Cros. 


(4) Il fendit en deux sa propre 
fernme..... ine , selon la version 
‘de Dalechamp, ne rapporte pas ainsi 
la chose.) Ayant dit que Cotys, le 

us voluptueux prince qui eüt regnd 
Bansla Thraoe(, ne commengad’&- 
tre malheureux qu'ap 5 
Minerve, il raconte ce que je vais 
dire. Cotys prötendit un jour dBouser 


avoir offense 





cette nuptial fut don- 
nd; la chambre nuptiale fut preparde; 
il ne manquait Pepouse. Cotys 


bien sou Pattendait avec impalience , 
et:ne la voyant pas venir il se fächa 
farieusement, et ilenvoya lun de ses 
gardes pour savoir si elle ne s’6tait 
geist rendue dans la chambre qu’on 
ui avait preparde. Le garde revint 
dire qu'il n’y avait vu personne,, ce 
qui outra de telle sorte oe furieux 
Prince, quil tua le messager. Il en 
Tenvoya un autre, qui revint avec la 
in&me reponse,, et qui fut trait€ com- 
me le premier. Le troisiime qu’il en- 
voya, voulant profiter de leur mal- 
ur, m'eut garde de dire qu'il n’a- 
vait {rouv6 persone; il assura que 
Minerve attendait le roi depuis long- 
temps. Mais son imposture n’eut pas 
une destine plus favorable que leur 
ingenuitd ; Cotys, saisi d’un accds de 
jalousi je si ce troisitme mes- 
dager s'stait servi de Foocasion 
Yimpatience de l’öpouse lui pouvait 








(*0s drärıeı zär Banılar wär ir 
75 Oydan yıyınullar , aiure weis 
Ühorabsias ne) znugde äyiarı. Ommien 

racle rogum qnoepuat fneranı dede- 
a ne Ge auf ib. KIT, 
Kap RIIT Pag Sir. 


COTYS. 


fourair , se jeta sur ui, et le miten 
iöces , d commencer par les parties 
Eonteusen.’0 Basınais ohris worı nal 
jeas mir aired yoreina yhei- 

Ton xhpew dskmuu run anderen db rür 
Anler aka. Tlm bez zelorypid 
‚Pereitus , ne quid in uxorem suam au- 
sus ille dee man: suis militem 
dit ac dis sit a pudendis 
exorsus (a). Voilä le recit d’Athende,, 
si Yon veat suivre som traducteur‘; 


cement d'un autre conte, et qu’elles 
ignifient rex iste aliquandd. 

(8) ... Le doete Maussac Vabienre- 

marqud. |} pretend que Theopompe, 


dans Athade , assure la m&me chose 
qu’Harpocration , savoir que Cotys 
mit en piöces sa propre femme; ct il 
ensure mp d’avoir traduit 
Athende comme si ce traitement bar- 
bare avait &t6 fait au troisiöme mes- 
sasager, et non pas ä la reine möme. 
Eruditissimus 





discerpsit, ut optims habet Har- 


designant evidentis- 
mum aulem est eum conscidisse ter- 
tium militem. Fraudi fuit sine dubio 
eruditissimo illi interpreti vox dıöye- 
wer, eui non animadvertit conjunctum 
esse articulum rin, et hoc in loco mu- 
lierem significare. Ha velim dicta in 
Se 





favorem rudiorum (5). 

(C) Un certain le tua, et 
seretira dans Athönes, ol. son action 
'nsdo magnifiquement. ] 
ceccoup, ıl fut assist€ par 
Beraclite son frere (6). Apres cet as- 
sassinat, il n’eht pas trourd partout 
wm lieu de süretd (7); mais il crut 
qu’Athenes serait un Irds-hon asile, 
Ü cause des longues guerres quelle 


fut recom; 
ht 


(6) Idem, ibidem, pag. 53a, ex Theopompo. 
(3) Je Pavais fait ‚et ja rectifie la fante dans 
wuie weiriime „en ayanı did averi par 
BE. Veymibre la Cross. 
Weyen ei-dermı , eitation (2), le de 
Dr vetion de Delcham 
Philippus Jsccbas Maussscas „ Not. ad 
"7 ., pag. aaı editionis Zugd. Bai. 
Demosihenes advers. Aristveratiem, Pag. 
on 4652C. Vayen laromargue rmivanlı. 
(5) Demont. ‚ibidem , pag. 48, C. 
TOME T. 
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avait eues avec Cotys, Il #'y retira 
done, et pria que lo.droit de bour- 


geoisie Jui ft accorde (D. Non-seule- 
ment il obtint ce privilege (9), mais 
aussi une couronne d’or; et on le 
combla de tant d’dloges dans des ha- 
rangaes rdcitdes devant le peuple, que 
comme il eut lieu de s’aperceroir 
qu’on Pexposait & l’envie , en relevant 
ux nues la gloire de i 
come , il chercha une 
ır calmer Ia jalousie qui 
entre Iui (10). Hse presenta 
au peuple, et declara qu'il ne preten- 
dait rien & la gloire de cetie action, 
i fait que pröter son bras 
une divinitd, et.que par coı t 
c’6tait & cette divinitd qu’il en 
attribuer tout le merite. Diocles, dans 
Diogene Laerce (11) dit faussement 
que ce füt le philosoı phe Pyrrhon que 
Von honora de la bourgeowie d’Athd- 
nes, en recompense da meurtre de 
Cotys. La guerre avait bien change le 
cceur des Ätheniens; car autrefois ils 
avaient donndä Colys le droitde bour- 
geoisie et une couronne d’or (12). On 
Pretend que pour leur montrer quil 
Katimai aut, nen, r> leur donna 
la bourgeoisie. . Capaz gene- 
rosi prrinds lud 1 dietum regis 
Cotys; ut enim Itheniensibus ci- 
vitatem'sibi datam cognovit : Et ego , 
inquit, ülis mea gentis jus dabo. 
'quavit Athenis im, ne vi- 
eissitudini talis beneficü imparem se 
judicando, humilius de origine, sud 
‘sentire existimaretur (13). 









































2 sötte action pour venger 
m’apprend cela. ] C' 
da V*, livre de sa P 





corriger que 
ehe qui 


2) Lib. IP, nam. 66. j 

ee Demosihenes „ adrerus Arisjocraiem „ 

13) Valer. Maximus, üb. II] , cap. FIL, 
nem. 

ale ‚pagı 35, D. 
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I fautmettre Tiödaran lieu de Ildsar, 
et traduire ainsi, Jam Python et He- 
raclides , etc. N’oublions Bas que Plu- 
tarque observe que ces deux meur- 
triers de Cotys avaient dtd disciples 
de Platon (15). Voyez aussi Philo- 
strate au ler. chapitre du VIl- de 
la Vie d’Apollonius, oü il dit qı 
&taient de secte des academiciens. 
(E) Son fils... avait une sur qui 
fut femme, d Iphicrate.] [Menesthee, 
qui sortit de ce mariage, dit un jour 
wil faisait plus de casde sa möre que 
% son pere, parce ge sa mere avait 
fait font son ssibl pour, I fai 
Athenien, au heu que son pöre avait 
fait tout son poaible ur le faire 
Thrace. Menesthea filium reliquit 
(Iphicrates) ex Tresid natum , Eon 
Tegis filid. Is cum interrogaretur, 
utrumi pluris matrem patremve face- 
ret, matrem inquit, Id cum omnil 
mirum videretur;; at ille, meritd , in- 
guit, facio. Nam pater , quantüm in 
8 fuit, Thracem me genuit, conträ 
‚mater, Atheniensem (16). Voilä quelle 
@tait a gloire des Atheniens ; ils pre- 
feraient leur hourgeoisie & la qualitd 
de gendre et de petit-fils de roi, et 
ils recompensaient hautement les as- 
sassins d'une tEte couronnde. Demo- 
sthöne nous apprend qu’Iphicrate , 
combl6 d’honneurs dans sa patrie, ne 
laissa pas de s’epgager & une bataille 
le contre les Atheniens, pour les 
inter&ts de son beaı . I ajoute 
que Cotys, träs-meconnaissant de ce 
service, ne tächa par aucune honne. 
tetd envers le keup le d’Athänes de fa 
ailiter l’amnistie d’Iphicrate. A, 
traire, il lewroulut en; 
de plus en plus les Äthsniens, en 
Vemployant & Fattaque de leurs au- 
res places; ot parce qu’il ne put obte- 
nir cela de lui, il le depouilla du com- 
mandement de ses troupen, et le re- 
duisit & ia malheureuse necessite’ de 
chercher un coin de terre pour sa re- 









































traite; car quand Iphicrate se vit dis- „L32) 


gracid & la eour de Cotys, il n’osa 
point se retirer & Athöner; yarait 
trop peu de temps qu'il avait porte 
les armes contre sa patrie (17). Tai 
onblie ’observer que le podte A: 





pas Dazan- 
dride pleisante dans Athönde (18) sur Zr. 


j. me trompe 


coTys. 


le festin que Cotys donna le jour des 
noces de sa fille avec Ipbicrate. 

(F) Je erois que c'est de ce Cotys 
que Plutarque a fait mention dans 
es apophthegmes.] Le Cotys de Plu- 
tarque etait un hornme colere , et qui 
chätiait cruellement ses ie 


de plusieurs peintures avce beauconp 
@’artifice ; il recompensa celui qui les 










les pa- 
ein 
N. Moreri 
Em 
u 


le, et je ne doute point 
GWil'ne so trompe. On verra dat ia 
remarque suivante ses autres faules, 
Bemarquez bien que je ne disconviens 
pas qu’ily eutun Corzs, roi de Thra- 
©e, qui envoya son fils (a1) d Pompde 
‘ R Ars de Soo chevanı. 
"acite a parld de quelques...... 
Cor , dont MMoreri ne nous ine 
struit guere bien. ] 1°. 1l dit que Co- 
tys, roi de Thrace, partagea dus 
iemps de Neron son royaume avee 
son oncle Rhescuporis. II fallait dire 
qu’Auguste, aprda a mort de Rhor- 
imetalces (22), roi de Thrace, parta- 
gen so royaume entrele fils et lc fr&re 
ju defunt. Rhescuporis, qui dtait le 
fröre, eut pour sa part les lieux les 
moins cultivds et les plus voisins de 
Vennemi. Cotys , qui Ei le ls, ob- 
tint les contrees les plus voisines de 
la Gr&ce. C'est ce que Tacite nous 
apprend au chapitre LXIV du Ile. 





(19) Plat. , in Apoph., pag. 174- 
fren avec ceci ca que ft Angunie chez 
Senccam, de Irl, db. 


KR 


out 
Kr, E 
Pas mie, “ 
(a1) Nommd Sasıles. Foyer Char, de Bei 

EB TIL cap. IV, Voyen amı! Lacaimnn 








re d’un iron (gi 
Gorrı ) md Yan 243, selon Dion , pag. 624. 


coTYS. 


Uivre de ses Annales. 2°. Ainsi on 
a eu grand tort de citer Tacite, I. 
ır et ı2. Annal. et. a. Hist, lest 
vrai qu’on voit dans le Xl*. livre un 
Corrs , roi de la petite Armenie , du- 
quel N. Moreri fait mention ; mais il 
west point parld de co Cotys dans 
le XI: i d’aucun Cotys dans 
de l’Histoire ; et par 
it les citations de M. de 
reri sont trds - fautives , paisqu’ou- 
{re ce que je viens d’observer on 
ini peut faire cette question : Poor- 
i n’avez-vous citd personne tou- 
Aaant Cotys, qui, d ceque vous dites, 
sonroyaume avec Rhescu; 
ris ? Le Corıs du Xile. livre des Än- 
males etait fröre de Mithridate, roi 
du Bosphore. Gaıi du \re x gtait 
a tt le oe Cotys, roi de 
Wraos, que son oncle Aheren 
traita si cruellement : j'ea rai 
ei-dessous. Ce qui me pers 
Gliation est que l’empereur Caligula 
donnant la petite Armenie, et une 
ie de l’Arabie ä Cotys, donna & 
ttalces les etats de ce mäme Co- 
(43). Ce Rhosmetalces dtait sans 
te le möme que celui qui, apı 
condamnation de Rhescaporis, meur- 
trier de Cotys, obtint de Tibere 
partie de la Thraoe, pendant quel’aı 
tre partie fat donnde aux fils de Cotys 
































GH 3°. La plus grande faute de M. 
loreriestun d’omission. I avait 
en main un recit pleindemorale, dont 


Tacite lui fournissait les materiaux : 
Ppoorguoi n’a-t-il su s’en prevaloir ? 
n’imilons pas sa negligence. Les deux 
rinces & qui Auguste partagen Ia 
'hrace etaient d’une humeur bien 
difierente. Cotys dtait houndte hom- 
me, poli, doux, agreable : Rhesca- 
poris etait d’unesprit farouche, cruel, 
ambitieux, et qui ne pouvait souffrir 
de compaguon. Ipsorumque regum 
ängenia, illi mite et amenum, hai 
atroz , avidum et societatis impatiens 
erat (25). Tacite par cette remarque 
a prepard ses rs d voir sans 
Etonnement la catastrophe qu’il avait 
& representer. Il n’y a guere que des 
lectears bien stupides qui ne s’atten- 
dent aprds cela d voir Cotys depouilld 
de ses etats. Cescrait presque un mi- 








3) Die,lb- LIX, ad ann. ngı,pag. m.765. 
ER Tec Aundlr ih IT Ep LRPIT. 
(25) Idem, ibid.,cop. LXIY, ad ann. 
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le cette de 


la cum alter facilitate, alter 


0- dictitabat, fordert , convivium adj 
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racle si la portion de l’honndte hom- 
me ne devenait point la proie du mal- 
honndtshomme, Rhgscoporis pendan 
la vie d’Auguste dont ıl redoutait In 
Ppuissance, faissit semblant de bien 
Yiyre avec.son voisin, et faisait len- 
tement ses usurpations: mais des qu’il 
eut sula mort de ce prince, il les fit 
aller ä pleines voiles. Tibere ayant 
su cela it dire auz deux princes qu’il 
voulait Fi leurs difirens se termi- 
nassent & l’amiable. Il n’en fallut pas 
davantage pour obliger Cotys ä de 
armer : et comme il jugeait des au- 
tres par lui-m&me ‚il consentit & une 
entrevue que Rhescuporis lui proposa; 
et pour mieux marquer sa franchise 
il accepta de se trouver au festin que 
‚Rhescuporis voulut donner , sous pre- 
texte de cimenter Yalliance. 11 eut 
beau representer les droitsde labonne 
foi et de V’hospitalit, il se vitcharge 
chafnes apres la bonne chere qu’on 
lui avait faite. Ahescu; rin fit mo- 
destid , postulat eundem in locum 
coirelar , de controversis collo - 
quio transigi. Nee di dubitatum de 
tempore, loco, dein conditionibus ; 
ie 

cuncta inter se concederent, accipe- 
rentque. Rhescuporis sanciendo 














tractäque in multam noctem lauiid, 
‚per epulas ac vinolentiam incautum: 
Cotyn , et postquam dolum intellexe- 


rat‘, sacra regni, ejusdem familise 
deos, et hospitales mensas obtestantem, 
catenis onerat 9, Rhescuporis 
tant empard toute la 





&erivit d Vempereur qu'il s’etait vu 





oblige & cette demarche , afın de pre- 
venir Cotys qui Jui machinait une tra- 
hison (27). C'est la perfidie ordinaire 


dont les plus injustes criminels cou- 
vrent leurs noirs attentais. La reponse 
de Tibere l’assura que, s’il etait inno- 
cent, il ne devait avoir nulle defan- 
ce, et qu'il n’avait qu’ä metire Cotys 
en’libert@, et venir ä Rome pour y 
discuter ses droits. Par une politique 
beauconp plus fine qu’on ne pense, 
il aima mieux dire coupable d’un 
crime achev6, que d'un crime d moi- 
tie fait tuer Cotys, et publia 
que Cotys fait mourir lui-md- 


(26) Idem , ibidem, cap. LXV. 

27) Thracid omni politms seriprii ad Tibe- 
rinm urnetas shi insidies , pravenium insidiu- 
Korem. Ibid. 
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me. Rhescuporis inter metum et iram 
eunctatus it patrati quam in- 
c@püi faeinoris reus esse : occidi Co- 
tynjubet, mortemfue sponte sumptam 
ementitur (38). Mais la justice divine 
ne permit pas qu'il joult long-temps 
@’une usurpation si’criminelle. Il ne 
fut pas assez fin pour eviter les em- 
biches de Vempereur (29) : il fallut 
venir äRome, od le senat, faisant 
droit sur l'accusation we da 
roi Cotys Jui intenta, le de} 
son royaume ‚ et m&me de sa liberte. 
I fat conduitä Alezandrie ; et, goit 
qu’il et täche de s’enfuir , soit qu'on 
Tui supposät quelgue crime, on le 
tua. Son fils Rhamctalces , qui n’a- 
vait point eu de part A ses injustices , 
n’en eut point non plus & sa punition. 
La Thrace fut partagee entre lui et 
les fs de Cotys; et -& cause du bas 
äge de ceux-cı, on les mit sous la tu- 
telle de Trebellicaus Rufus, qui fut 
regent du royaume. l.a quatritme 
faule de M Moreri aut davon distin- 
ud de „neveu de Ahescuporis, 
Sei dont Dride parle ; car il ne faut 
point douter que celui 4 qui ce poöte 
adressa une &legie ne soit le m&me 
je celui ge 'acite loue, et & qui 
Auguste donns une partie de la 
Thrace. Ovide lui donne de grands 
dloges, et lui demunde sa protection. 
U lui apprend en un autre endroit , 
re lelieu de son exil est au voisinag 
ses dtata (30), et en un autre gr N} 
demeure duns ses forteresses (31). 
Cela est un peu obsenr. Nous appre- 
nons dans cette lettre d’Ovide, que 
Cotys avait dtudid, et que mem il 
avait fait de bons vers: 
Adde „ quod ingennas didieisse Adoliter arter 
mal merken mac ee feren 
Neoregum quliquam magis er insiruetas in 
Misibus anı stadiis plara dedit. 
Carmina isslantur : qua si ina nomina de- 








L’antiquit€ de sa race dlait si consi- 


(38) Taci., Aunal. , id. IT, cap. LXPT. 
(9) Petereaas yür. As 
mis eaei entre ignas 
Oondniter. 
(30) Fama laquax vastras si jam pervenit ad. 
eurer 
Me ubi finitimi je soli. 
en De the TE de Ponte, vr. 2. 
(31) Tu quoque far proris intra ua eara 


jacenu, 
n Ibid, , 91.3. 











COTYS. 


derable , qu’elle remontait jasqu'ä 
Eumolpus (32). Or Eumolpusest celui 
i apprit aus Atloiens les mysteren 
Io leur religion (33). 5°. Enfin om 
peut condaınner ce qu'a dit M. Mordri 
we Cotys dait un certain roi des 
Titen,, cher qui Oride fat exile. 
est sör que le royaume de Cotys etait 
la Thrace, et non pas le pays des 
Getes. Peut-Atre Cotys tenait garnison 
dann Tomes, lieude lezild’Ovide;mais 
ce n’6tait pas &tre roi des Getes : et 
ainsi Lipse ne pas avoir eu 
a de dire, /n hujus regno vates 
ille exulavit, quod scire volo juven- 
tutem (34). A-1-on jamais supplid un 
prince quand on est dans son royau- 
me, de faire en sorte qu’on vive en 
shret& dans le voisinage de ses etata? 
C'est neanmoins la conclusion de la 
requäte d’Ovide (35). 











duquel Sudtone dit 
Aytonius.seribit primum 
eum (Augustum) Antonio filio suo 
despondisse Juliam : dein” Cotisoni 





marier aveo la fille de ce cr, 
n'ca deplaise ä un grandcritique (38), 
est ld sen des pat sudtone, 





dres soupgons Iui sufisaient pour 

fire den arte den de vos manifeste. 

fais je reviens sur mes Ir re 
isont qubnide a 


futer oeux disent 
dorit au aut cs Cotison. Je leur 





un 
Haviso Posi 
) Yayes DOride Variorum, in- U0., er 
HT, pag. 66. 

#5; Suet. , in Aopast., cap. LXIII. 

18) Casaubon. „ in hme verda Suetoaü. 


COTTA. COTTERUS. COUSIN. 


que Tacite, quiadit formelle- 
Br) que Cotys, roi d’une partie 
de la Thrace au temps de Tihere, 
avait obtenu d’Auguste cette portion 
ume, apres la mort de Rho- 

metalces ‚ son pöre. I] faut done qu’an 
temps de l’ezil’d’Oride, le Cotys qui 
reguait en Thrace füt le Gls de oo 
rel Tillemonts'est tom 
6 ( 40) en s’imaginant que ce n’etait. 
EAS neven Fi Anetalees; et 
voici apparemment ce qui l'a trompe. 
Na vo qu'en Pan 738 de Rome, Rho- 
metalces gouvernaitla Thrace comme 
tateur des fils de Cotys, ses neveux 
metalces et 





metaloes , n 
fils de Cotys ‚ dont Rhemetaloes etait 
tateur en Tannee 738. Il n’aurait pas 
era cela s'il eüt pris garde que le td- 
ignage de Tacite est notablement 
fortili€ par les loges qu’Ovide donne 
& la valear du pere de Cotys (43). Ces 
@loges conviennent dä Rhametalces 
que Yon voit paraltre de temps en 
temmpe sur la seöne depuis Pan 738 
jusqu’em 759 (44) ‚ et il faudrait faire 
bien des suppositions gratuiles ponr 
qu’ils convinssent 4 un Colys mort 
avant Vannde 938 , laissant ses fils en 
Age, ce qui donne lieu ä presu- 
mer qu'il ne regua pas long-temps. 


(29) Aue., üb. IT, cap. LXIV. 
itoire des Empereurs, tom. I, pag. 





Dr fee 2a ra) ir 
Pi facik pace erworis amanı. 
Orid. , epist. IX, lib. ITde Pono, vr. 43. 

(44) Foren Diem, lv. LIV ‚pag. 612, 624, 

edler. LP, pag. 651. 

COTTA (Carsıuur), a fait 
des scolies ad Mediolanensium 
statuta, et un pelit traite des 
jurisconsultes, ou il commence 
par Mutius Scevola, et finit par 
Andre Alciat (a). Ila fait aussi 


(=) Teisier, Catalogas Catslogor., ete., 
per.52. 
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un.livre intitul€ Memorabilia , 
qui fut imprime & Venise, ’an 
1572, in-8°. , etqui n’est qu’un 
plrase des autres auteurs (b). 
1 Te reconnatt au frontispice de 
son ouvrage ‚et cela le purge du 
crime de plagiaire *. 

A eig 

= Cotta dnit de Raggio, dit Leclere, 


COTTERUS (Cunistorne) , 
Yun des trois prophetes dont 
Comeniusapublielesrevelations. 
€herchezs DS. 


COUSIN (Gitsear), en latin 
Cognatus , ne a Nozeret dans la 
Franche-Comt£ (a), Yan 1505, 
fut un savant personnage, et le 
temoigna par un tres-grand 
nombre Veriıs ‚dont on voit la 
liste dans l’&pitome de la Biblio- 
theque de Gesner. H ayait die 
valet d’Frasme (A), etil trouva 
en lui un maitre qui rendit jus- 
tice A ses bonnes qualites. Eras- 
me le considera beancoup, et lui. 
apprit bien des choses. (B). Il lui 

ura un canonicat ä Nozeret 

et lui oflrit sa maisen avec assez 
d’avanı ‚quand il le vit de- 
oüte en bendknen & cause 
les proces qui en naissaient. 
Voyez les lettres XLVI ‚LI, 
et LV du XXVII“. livre d’Eras- 
me. Cousin etait encore en vie 
Yan 1563 (C). II n’a pas ete pla- 
giaire quant au passage que Tho- 
nasius te (b); car ses no- 
tes sur Lucien furent imprimees 
avant que les Adversaria de 


(a) Epit. Biblioth. Gemeri, 

(b) Thomasios, de Plagio Literario, num. 
520 , pag. 232, ok il avoue quil me sell 
Yaquel de cca deuz anieure a Prochdd time 
ir. 


310 CRANTOR. 


Pierre Pfthou eussent vu le 

jour *. 

® » Comme il ne semdnagenit point , d4bi- 

tasten dortige dans na en quil temalt 

= ä Besangon, ıl fut, (dit Im ie, 

= son notes sur la Croix du Maine) par arrdt. 
de Dile, äqui Pie V on 


oA 
de soizante- 
- de me la Tre de Pie Yon date du 8 
» juillet 1567 ss trouve imprimd , page 1 
3 Ho tome vl, des Miatellensorum Shan 
» Baluse. » 

(A) ZU avaiı dis valet d’Erasme.) 
Voiei ce qu’ßrasme eorivit d Louis 
de Vers, ubbe du Mont-Sainte-Marie, 

ji dtait parent de Cousin. Gülbertus 

'ognatus mihi jam plusguam trien- 
nium fidelem et commodum prastitit 
Jamulum, quem ego tamen ob mores 
liberales non tam pro famulo habui , 

am pro conviclore , et in studiorum 
laboribus socio. Proinde et tu@ reve- 
rende amplitudini gratulor talem 
cognatum., et illi multö magis tam 
anıicum eı benignum patronum. Je tire 
ceci de la lettre XLVI du XXVlle. 
vre d’Erasme. Elle fut derite l’onzieme 
de deoembre 5 Fan 

rasme... apprüt bien des 
a ‚JErasme onte zela parmi les 
utilitds que Cousin tira de son service, 
et il pretend m&me l’avoir detourne 
du p6ril contagieux des nouvelles 
opinions. Spero autem fore ut illum 
temporis apud me peracti non peni- 
teat, nam prater eruditionis fructum 
wem ex med consuetudine cas pit 
monnihilautrahere contagü äsectarum 
amatoribus , apud me verö eham si 
wid attrazisset , purgari potuit (1). 
Je ne sais point quels dtaient les sen- 
timens de Cousin pendant la vie d’E- 
rasme, mais je ne doute point que 
dans la suite il n’ait td, ou protes- 
tant , ou fauteur des protestans [0% 

(C) II etait encore en vie l’an 1563.] 
Cela paralt par P’avertissement au lec- 
teur que Marc Hopperus a mis au- 
devant de l’edition de Lucien pu- 
bliee 4 Bäle, l’an 1563. Il y donne 
hien des louanges 4 Gilbert Cousin, 
dont les notes sur Lucien furent in- 
serdes dans cette edition. 














CRANTOR, philosophe et.pos 
te Tee (A) mat & os dan 
la Cilicie. I] quittason pays na- 
tal, ou il etait admire, et s’en 


zu alla& Athenes, et y fut disci- 


ple de Xenocrate avec Polemon 
(a) (B). Celui-ci ayant succdde a 
Xenocrate dans l’academie, vers 
la fin de la 116°. olympiade (b), 
eut le plaisir de vor au nombre 
de ses &coliers le me&me Crantor 
ui avait &te autrefois son con- 
isciple. Cela lui etait glorieux, 
car cet ecolier etait assez docte 
pour enseigner la philosophie; 
et !’on en etait si persuade, que 
lorsqu’il se retira dans le gempte 
d’Esculape, pendant une 
(c), plusieurs personnes #'y trans- 
porterent , s’imaginant qulil 
avait dessein d’y etablir une 
€cole , et voulant se metire sous 
sa discipline. Arcesilas son mi- 
guon n'y alla point dans cette 
vue, mais dans l’esperance d’ob- 
tenir de luiunebonne recomman- 
dation aupr&s de Polemon. Il ob- 
tintce qu'il souhaitait; Crantor se 
fächa sı peu de cette demande, 
qu’aussitöt qu'il fut gueri il de- 
gut) Iuimöme Pun desauditeurs 
le Polemon (d). II passa pour 
Yun des piliers de la secte plate» 
nique (C), etil fut le premier 
qui composa des commentaires 
sur les ouvrages de Platon (e). 
Sil w’expliqua pas plus claire- 
ment les autres choses que ce 











(@) Diogen. Laert., Lib. 19°, num. 25. Aw 
li de Poldmen, on ti dans Morcrı Phi 
mon. 


(b) Voyas Diogdme Laärce , in Kenserai 
BIP um '. 


(d} Laört. , ibid., num 35. 

(0) Ipönws wed Indrare irre. 
Prodios, 4b.1, in Timeum, B . 
giam Not. in Diogen. Laärt., lb. 19, num. 
27. 


CRANTOR. 


i concerne la nature de no- 
tre äme( f), il avait autant de 
besoin que Platon d’un nouveau 
commentateur. Il fit un livre de 
consolation qui «’est perdu, et 
qu’on estimait beaucoup, (D). II 
netait pas fort Age (g), quand 
il_mourut d’hydropjsie (A). Il 
laissa son bien ä Arcesilas. Ce 
bien montait ä douze talens (2). 
I n’est point vrai , comme quel- 

ıns l’assurent (A), guiapris 

mort de Cratts le philosophe, 
il enseigna dans. V’academie ; 
car il mourut avant Crates et 
Polemon (2). 


ve opinions Iä-dessus dans le 
ee Fiaurg i 


[a8 wog Tan ir Tuuain Ju- 
das, Pag. 1012 61 009. 
) Diog, Laört, 1b. IP, num. 25. 
(h) Iden ‚ibidem , num 27. 
( Idem, ibidem ‚num. 25. 
(HM. Foucher , 2 la paga 28 de son His- 
Are de In Philosophie den Acaddmiciens, 
(DD. Lairt., ib. 17, num, 29. 


(A) N etait podtegrec.] On remar- 

jw’ayant cachete ses podsies , il 
Beat ns Ie temple de Minerre ä 
Solos (1). Comparez aveo oeci ce que 
Se rn re dass 1a vansardın 
{E) de Particle d’Eoaımne. 

(®) I fut disciple de Xenoerate 
avec Poldmon.] Charles Etienne, 
Lloyd et Hofman disent d tort quil 
fat disciple de Platon avec Xenocrate 
et wie? En 

'e pour Fun des piliers 
plagen. |Cieerot nen 
foarnit la prenve dans ces paroles ; 
Crantor ille qui in nostrd academid 
vel in primis fuit nobilis (a). Il ne 
Youblie presque jamais quand il 

Bremiera sucoemeurs de Pl 
Speusippus Platonis sororis fülius, 
ei Xenoerates qui Platonem audieras, 
ei qui Xenocratem Polemo et Cran- 
tor ‚ nihil ab Aristotele qui una adie- 
rat Platonem, magnopere dissensit... 
Areesilas primum ,oto. (3). Notez en 
pasant que cet endroit de Ciodron 


(3) Dieg. Leört., lab. IP, num. 5. 
(3) Cicero, Tassalen., lb. III, cap. FI. 
(9) Idem, de Oras. „üb. ZIT, ep. XYII. 


x 





It 


ut servir d refuter les trois auteurs 
Se dictionnaire ges ai oensurds dans 
la remarque precddente. Ils assurent 
we X&nocrate et Poldmon remplirent 
. de’ nonveaux dogmes 1'ecole de Pla 
ton. Vous trouverez tout entii 
sage de Cicdron dans 
"Ancksıuas (4), avec quelgues autres 
(6) qui confirment ce que jattribueici 
&cetorateur romain ; etsi vous voulez 
connaftre quel cas on faisait. de Cran- 
tor, vous n’avez qu'ä lire cos deux 
vers d’Hora: 
Quid quid sis pulchrum, quid jartem,, quid 


Plemttr ac meläs Chryippo u Crantere di. 
“ “ 

eit(6). 

Cest d’Homäre qu’on dit cala. 

{D) IL fit un livre de consolation... 
qu on estimait beaucoup. | C’est sous 
Co titre qalil est cite dans le premier 
livre des Tusculanes. Similo quiddam, 
est in consolatione Crantoris (9). Ce 
qui suit dans Cicdron est une preuve 
que Crantor n’oublia pas le lieu com- 
aun des mi: de cette vi usa 
m’est-ce pas une chose qu’on’ pni 
Passor sons silence dans de tela dert 
Peut-on raisonner contre un pöre qui 
pleure la mort de ses enfans, peut-on 

is-je ‚ lni ramasser des motifs de con- 
solation, sans se souvenir des. maux. 
& quoi la vie de komme est exposde , 
et qu’une infinitd de !gens eussent 
dvites , sils n’eussent guere vecu? 
Voici la reponse qui fut donnde ä un 
pere dans un oracle des morts (8): 

q is homines in vitd mentibus errant, 
Baskrnous pocı "faiorum munere Imto, 
Sie Jüis uns finiri ipeique übigque, 
Vous pleurez la mort d’un fik, et 
vous demandez la cause d’un si 

ge les hommes 
we 


on interdt et le vötre deman- 
t quil sortit de cette vie (g). 
Voild an morceau du livre de Cran- 
uSß Tome IT pas. 24h, ehason (fe) de Far. 
Anchsıtas. , 
u Jean etei da F*. Kara de Fin , 
(6) Horat., epist. IL, ib. I,vs. 3. 
(9) Cicero, Tuscal. I, „comp. XLFIII. 
(@ Pe 
SE 
ae Ce nl 



















.I, e. XLPIIE, 
10 wone plas ax 
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tor. Je crois que le titre de cet ot 
vrage etait ep wirdous, de Lucti 
car c'est ainsi que Diogene Ladrce 1’a 
marqud : je rapporte ses paroles parce 
qu’elles contiennent une louange ex- 
juise : Oaynalıras aut nase 
ıalar me ayi wirbeus (10). On admire 
rineipalement son traite du Deuil 
drı). "Par la mäme raison , je dois 
citer ce passage : Zegimus omnes 
Crantoris veteris academici de Luctu, 
est enim non magnus , verum aureo- 
dus et, Tuberoni Panetius preci- 
Pit, ad verbum ediscendus libellus 
(12). I} ne sera pas inutile de remar- 
quer ä quelle occasion cela fut dit ; 
ce fut pour prouver que Pancienne 
academie u’enseignai int Nindo- 
lence , ou P’insensibilite dont les stoi- 
ciens firent un dogme. L’interlocuteur 
de Ciceron prouve le ccontraire par ce 
petit livre de Crantor. Il est certain 
‘que ce philosophe n’approuvait 
la doctrine desstoig: etquiil 
que Pezemption de passions cofiterai 
trop , puisqu’on ne pourrait P’acquerir 
Fi para stupidi du corps et par la 

irocite de Hme : Mi yap vorne, 
quaı ö Aradyuaxks Kıdırap) rorirarı 
% wazıin al aledren, dr Ka havares 
mi zar huerhpun, di ürsergre. Ta ya 
drddunos wire six dva jieyarar inf 
vıras meBär a5 drdpärp, mbapürleı 
yap eiede, ini pin odpa vondrer 
Taibe di Juxi. Optandum est 
quit Cranlor academicus, ne @gro- 
temus. Sed si in morbo simus , sensus 
ejus aliquis adesse debet, sive secetur 
Pars nostrt aliqua ‚ sive avellatur. In- 
dolentia enim illa non sine magnd 
jacturd homini potest parari. Quipp& 
necesse est ut ibi corpus, üta hic ani- 
mum plans efferatum esse (13). Ciod- 
ron a 


1a m&me penade di 
A en me ee 
Au reste, nous apprenons de Pla- 


(10) Diog. Laärt., lb. 17, num. 27. 

































‚ist nihhl, 
euere Nas ind nit der non 
Alpen in corpore. Cicero, Tascalan, 
ten. , üb. III, cap. VI. 








CRANTOR. 


tarque, que co philosophe composa 
celivre pour consoler Bippocles qui 
avait perdu ses enfans (15). Plut: 
en tire plusieurs pensdes qu'ilf3 
loir dans son traitd de consolation a 
‚Apollonius. Ce mäine traite de Crantor 





fut trs-utile d Ciceron , qui en tira 
and ıl com] 


beaucoup de choses 


unsembl 








son 
\ u minnend he Mais il 
est sür quo Cicdron dans le parsa; 
(17) cite par oet habile jene, parle 
le son propre ouvrage, et non de 
celui de Crantor. M. Dacier assure 
(18), que Ciodron dans sa Consolation, 
seat servi de ces paroles : Sad ego 
Crantorem sequor, cujus legi brevem 


"illum quidem, sed ver& aureum et, 


ut Panztio placuit, ad verbum edis- 
cendum de Luctu librum, quo arte 
universum, dalerz medicinam sam 
lerus est. listingue ce passage de 
Soli du Ile. irre des Questions raca- 
ddmiques.Je ne Yai point trouve dans 
les fragmens qu'on a recueillis du 
traitd de‘ Ciedron de Consolatione , 
mais il se trouve dans Feerit que Si- 
‚gonias tächa de faire passer sous oe 
m&me titre pour un ouvrage de Cio&- 
ron. Appparemment M. Dacier n'est. 
Point de Paris de ces critiques 
;gonias voulut tromper 
le public. Notez que l’ane des choses 
que Ciedron emprunta de Crantor est 
que nous venons au monde pour y ex- 
Pier nos crimes. Cicero cm in prin- 
eipio Consolationis suzdizisset, luen- 
dorum scelerum causd nasci homines ı 
iteravit id ipsum posteä, quasi objur- 
ans eum qui vitam , poenam non esse 
(15) Pier, da Comelstione, pag. z0f, B. 
en x 
" la XXI, Ub. XIT ‚ad Attie. Cor 
a Palo de Grwrlan “ 
(18) Daeier, zur la It, dphre du I. er 
d’Borsce, pag, m. af, 143 du FLII®, tom 





CRATERUS. 







Supplicium judicantes vitam hanc es- 
so, et summe calamitatis loco du- 
entes , nasci hominem (20). Le docte 
Cusaubon n’ayait pas pris garde aux 
paroles que j'ai citdes de Pline; car 
our confirmer sa conjecture, que 
icron s’dtait fort servi de l'ecrit 
de Crantor, il n’allögue que le td- 
moignage de saint Jeröme. Eum li- 
beilum.... dubium non est quin in suo 
de Consolatione magnam partem ex- 
Pressisset (Cicero) , quad et Hierony- 
mus his verbis testatur : legimus, in- 
quit, Crantorem cujus volumen ad 
<onforendum dolorem suum sequu- 
tas est Cicaro (a1). - . 
(19) Lacsar. , ib. IIT, cap. XVIIT, pag. 
mg. 
(20) Pint., da Conmlstione, pas. 115, B. 
(a1) Is. Camubon. „ Not ad Diog. Ladrt., lb. 


IP num. 27: 
CRATERUS, auteur d'un ou- 
wrage dont ondoit 
rte (A), dtait Macedonien (a). 
Hrne faut pas neanmoins croire 
avec Vossius, que c'est le m&me 
Craterus gi eut tant de part & 
Yamitie d’Alexandre (B). Il est 
surprenant que Pinddo n’ait 
int eu d’autres lumieres la- 
lessus que celles que Vossius lui 
avait fournies (C). M. Moreri 
s’est fort trompe touchant Car- 
T£aus ‚ le favori d’Alexandre (b). 


e) Platarch., in Arie, aub fi. pag. 








(6) Yoyes laramargus (B). 


(A) Il est Pauteur d’un ouvrage 
dont on doit regretter la perte.] C’e- 
tait um recneil des decrets du peuple 
d’Athönes (1). Combien de diclcafies 


2) Schal, Aristoph., ‚a 
Ro) vistoph., ia Ban., art. Z, ae 


regretter la que 


rait-on pas 


rapportait la tenear de l’aocusation 
et celle du jugement qui avait did 

nonce, et citait les auteurs qui lui 
fouroissait cas (2). On a möme 
lieu de croire qu'il insera tout en- 
tiers dans son ouvrage les traitds de 
paix (3). Je crois que M. de Maussac 
eüt achetd un tel livre ‚poide de 
Por, malgre les möpris et lindigns- 
tion qu'il tEmoigue contre les arresto- 

‚phes modernes (4) : Hodiz in Gal- 
EA: ditil, nos Anjusmodi homines & 
io vocamus oolleoteurs d’arräts, 





trivio 


nis mande 
detur, qukm ad serias at non ia fu- 
fe datorum viraram Lunbratenar, 
+ doctorum vir mbrationes, 
Mezuli homlnum miranıpie, et 1ypo- 
h mi 4 
relinquendas (5). 


Voyez en 


nt 





dre, 
; car si Je debit des 
bons livres tait aussi lucratif que 
celui des autres , ne doutez point que 
les libraires ne preferassent les bonnes 
copies auz mauvaises. J'appelle ici 
boas livres osux qui le sont efeotive- 
ment; et non pas ceux qui ne le sont 





que selon le style des libraires. 

(6) Todaur side Iyypagır 5 Kıarap 
vungipen waphexen , auto Hann eins Jim 
Spa, nam unbb: yyägan wa Tuer 
va, xe) wı wog Iropärras. 
Hlujus rei Craiarus menamentum pro- 
Fe leben hin allgal all ade 
Bere eiare amören Pintndh in Aritide , 
Pag. 338, 4. 

@) Foyes Pinturgus, in Cimone 


„pag. Mr. 

CU eure la missen (83) de Fartele Cı- 
wen ‚pag. se. 

(h) Yeyen dans le Dietionnaire de Farstiäre, 

ü cr moi, la nom de plariears compilaienr: 


(5) Mansse. Met., in Harpeomt , rec 
zer 
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Vons ‚une confirmation de 
ceci dans M. du Pin. «On voit tons lea 
» joura une foule de petits livres 
> frangais qui paraissent en pablio, et 
» Ton ne voit presque point imprimer 
» d’onvrage ancien , seit, grec, soit 
» Istin. N est vrai que les libraires di- 
» sent que ce nicst pas leur faute,, 
» quo 'eat oelle du public : que les 
» premiers se vendent et se debitent, 
» et quila en sont enrichis; au lien 
» que les derniers demeurent dans les 
» boutiques, et sont souvent cause de 
» leor ruine. C’est donc &la bizarerie 
» des hommes de ce siecle qu'il faut 
» #rn prendre. On a perdu le goßt de 
» Fantiqnitd, il n’y a plus que la non- 
» veautd qui plaise. La vraie et la so- 
» lide dradition n’est plus du temps, 
» on se contente de savoir les chnses 
» enperfeiellement. On ne fait plus 
» d’ötade solide : on apprend Vanti- 
» quitd dans les nonveaun ; et il est 
» rare qu’on remonte jusqu’ä la sonr- 
» ce C'est un malheur tris-deplorable 
» poor la röpubligoe des Ietires, et 
» il est bien 4 craindre 
» dtade superficielle ne nons jette 
» dans un dtat pire que l’ignorance 
» « la barbarie des siecles pr&cddens 
» (6). » 

(B) Il ne faut pas croire aveo Pos- 
sius , quo c'est le m£me Craterus qui 
£ tant de part & Pamitie d’ Aleran- 

] Je m’&tonne que Vossias ait mm 
Avancer une conjecture comme cel 











€i : Suspicor esse eum ipsum qui cum | 


Alezandro M. militavit , de quo se- 
quenti libro dicemus (9). I renonvelle 
8a conjecture quand ’ ırle du Cratd- 
ros qni a gna Alexandre : For- 
tasseidem eıtlle Oraterus Macedo,.de 

inter incerte atatis scriptores die- 
Zum fuit lbro tertio (8). Il venait de 
citer Strabon, qui parle d’une oertaine 
lettre de Crat6rus d Aristopatra sa md- 
rmet qui dit que cette in contient 
plusieurs choses incroyables , et qui 
ne #’sooordent avec aucune anfre to 
lation (9). Cela regarde les Indes. Pai 


(6) Da Pin , Nonvelle Bibliotböque des au- 
ee a a, 
de Hollanı 


(5) Von 

io Ibidem, lib. 19° ‚pag. 46a. 

(9) 'Exdidras Hi mir na) Kyarıpb wpde 
nr rien "Apgomärpan brmronn worNd 
mu re 




















Weyihte arälune, nei wX- 


que cette’ 


CRATERUS. - 


beaucoup de penchant & croire que 
‚oette lettre etait supponde; car, en- 
core qu'il soit possible que le favori 
un grand monarque, et Fun des 
principaux chefs des armees d’un con- 
guerant, se divertisse d composer une 
Netire remplie de contes, je ne trouve 
pas vraisemblable qu’il dorive de pa- 
reilles chosesä sa m£re. Je trouve beau- 
coup moins de wraisemblance a mp- 

r qu’un seigneur comme Craterus, 
Kout brillant dE gloire pour aroir eu 
tant de ‚gut aux conquätes et ä la- 
mitie d’Alezandre ‚ait pu se rd&soudre 
& recueillir tous les arr&ts du peuple 
d’Athenes avec toutes leurs circon- 
stances, et avec toutes les citations 
requises. C’etait l’affaire d’an prati- 
cien. Cela demande des gens qui sen- 
tent la poudre d’un greffe, et non pas 
1a nondre ä canon. Pour une histoire 
d’Alexandre, pour ‚des relations de ses. 
campagnes , c’est une autre chose;; je 
ne nie point que Cratdrus son favori 
weht pu se faire beaucoup d’honnear 
en !araillant. Dytravailla en effet, 
si M. Moreri en doit &tre oru: Cratd- 
rus, dit-il, donna des marques .... de 
von etprü par leı beauz, onrages 
qwil composa des conquftes d’ Ale- 
zandre. $trabon qui en fait mention 
cite dans le XV*. livre une lettre 
Craterus.C’est prötendre que Strabon 
a distingad cette lettre d’avec Phis- 
toire des tes d’Alezandre. Or 
cela est faux 






lesandre; mais il ne faut que consi- 
derer aon expression, pour se con- 
vaincre que l'on ne sait rien lä-dessus. 
Craterus cum sub Alexandro res ge- 
reret ejus etiam historiam dicitur con- 
eripsisse (10). Vomius, lunique au- 
teur'que Moreri eüt consultd, ne parle 
que de la lettre dont Strabon a fait 
mention, de sorte qu’on ne peut dire 
tout aa plus sinon que Craterus fit 
une lettre sur les merveilles des In- 
des. Pour moi je ne saurais me per- 
susder quelle ne soit pas supposde. 
Je crois aussi ques'il et fait la compi- 





ümoroyoiru oudin. Edie er aiem gpirtele 
a a engen 

a main 
tea alle eonzerdet. Birabı, Id. EP 
”. 484 

# 


or. 


) Frinsben, Proiegum., ed Q. Cardam,. 


CRATERUS. 


Iation des äderets des Atheniens, Plu- 

arg Yun des autres auteurs lien 

1 bet, eussent marqud quelque- 

ie a Giga qui avait one auprda 

‚et que ne 

rer point mare, noaa devons 

prendre leur silence Pour une preuve 

—. Pindlo 0 point ou 

er '@ point eu d’autres 

umiöres la -dessus oelles qua 

Yossius lui_avait fournies. IE que 
Vossius a dit de Cratdrus rei" 

ju- 







ivre 
et ui im 
sous le Te) ie FAN Fr m&me 
oavrage (1: inddo ayant 
ud les heit oh oüı Stöphanus de 
Bysance cite Cratdrus , et un endroit 
oü la citation &tait corrompue,, nous 
renyoie 4 Vossius, et con! bon- 
me ‚fie "arröte ld (ar Je is sar 
il ne #’y serait »il arait 
Fr les remaı FM Maussac. Ce sa- 
vant critique observe que les copistes ner. 
ont change assez souvent le mot Cra- 
serus en Carterus (14). M en are 
pour exemple ces mots de Polluz (15), 
Kurrip mesun ng rd a. 








äyom, etil relöve une bevue du tra- 
ducteur, qui au lien de dire ajouter foi 
Di Gratin, le com; Heteur de arreıs, 
Cratero Kabere qui in 
num cöllegit ,a traduit gjouter, foi 
a Carierus, > recueillait les suffra- 
gs, Careero fidem sufffagia 
See dans Suidas une 

ute eu en (16) est 


eite au IX%. livre des ® 

voild comment les Dre se multi- 

plient. Combien de gens ont pu creire 

Ernte Craterus , outre la oompilation 

rail fait aussi ale des bu 
changement d’une 

Da u Prod ie au 







ide Ih. „Voszium de Bit, grmer, ld, 
Bao mim nihl de 
care. Pinede ‚in Su- 


Ir u Borg Voce'hrdyar. 


,6) In Poca Ni; Je ” 
GO) In Kam Nönganı Tune vema eis 


eriin fanie danı 
„ Fan ıöyg. 


@» en Tolare u. Yeirnera 
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Hplication, Maussac re qu’au 
de Kuarive dv wei jene ge 

faut lire Kyaripe (18) dans un endroit 

@’Barpocration (OR. Dest vrai quiil 

croit aussi que Cratinus le mique 

„ltd me pidoe de 

'e. A Valois “ 
Cratinus 

. Voici Telqae 

fattention. Maus- 


Dr gar Fe 
Fey un aan ar 

5 n'arräte point d ces denx petites 
fautes qu’Henri Valois n’a it 00n- 
surdes; Yane ‚qa'il fallait ve Alezi- 
us et non pas Alazis; Tautre, quk 
ristote fit un bymns en 1 en Fhönnsar 


Tllermias,ot non pas contre Hermias 
que 


a Te Manasao Toaralt un moyem 

de faire des oonjectures sar le temps 

od notre Crateras vivait; temps sur 

guci Ve yoaier na pas möme sd deri- 
fagon qu’on ex] 

1a parte hand Tuembie gen 

em peut conclare que Cratiran at A- 

Io nus ont yon eo möme tem 

iln’y a gudro d’apparence qu’. 

ei Tode eompbier un Ymae, on 

contre Craterus, on & la louange de 

Craterus, #il amais eu, de rela- 











puteur (23), et in Ai 

aurait alt rb et les zirans “ ry” 
morts quand il s’agissait de oso- 
phie (24) ; mais Craterus n’ velit point 


Craierus illa eoägerat. Manssac, , in Harpocrat. 
Fon Ardjer. 

(18) Mauss edı da dire Kraraph. 

(19) In voce Apnraveau. 

(u0) Yales. Not. in Notas Manmsci „ pag: 99- 
(s1) Manns. , in Harpocr. Voce Nüugastr. 
(a2) Athen, ib. XP, pag: 006. 


(24) Jowsins , üb. II, I, dü qd- 
Uli eine Arie ü oa ihren, 
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dans ce car-Id. Ors'il a vdou au tem) 


 qu’Aristote. Voyez le Ile. livre 
ine Laörcs, & la section 109. 
en.a ie gient ii tronbler la fäte 
:il pa ‚que Maussae se trom; 
Co prenant le Craterus da pasmape 
d’Athende pour} vet 
contreCraterus le successeurd’Alexan- 
dre, dit-il, que I’hymne fut compo- 
«de. Il n'en donne point de raison, et 
i}ne cite personne. On pourrsit dire 
bien des choses et poar et contre son 
sentiment, mais ce serait disputer 
sans espdrance de trouver la certitu- 
de. Quelque homme de loisir s'amu- 
sera peut-@tre & ocs discumions. Je 
finis ceci en disant que le seoliaste 
@’Aristophane a cite notre Craterus 
ur le moins deux fois, ä l’oooasion 
la decret que l’on fulmina oontre 
Vimpie Diagoras. Voyes Vartiele Diu- 


sons (26). 


Terminus. DI 
Hermippus 
Aiheodt 


in. x 

Yelem peinlantiam. 

Point cola, 

(39) Vales., Not. in Notas Mausssei ‚nag. 99- 
(26) Surnommd Uäthöe, & la fin de la re- 

marque (D). 

CRATIPPE, Bhilosophe eri- 
pateticien , eut ucoup de re- 
putation (A). Il &taitde Mitylene, 
et il enseigna la philosophie. 
MI passa ensuite A Athenes (a), 
pour y exercer le m&me emploi, 
nf eut, entres autres disciples, 
le fils de Ciceron. Ce grand ora- 
teur l’estima beaucoup (5), et 
lui obtint de Cesar la bourgeoisie 
romaine, apres quoi il porta 
Ya, & faire un decret pour 
prier Cratippe de demeurerdans 
Athenes,comme un ornementde 
laville (c) , et d’y faire des legons 
& la jeunesse (d). On peut se per- 











(a) Foyes la remargue (h). 

() Payesla meme rem 

(ci N’ zoouoorre mir . Sica orna- 
mento urbıs. Plut., in Cicerone, pag. 34. 

(&) Plut., in Cicerone, pug. 875, 4, 








CRATIPPE. 


suader qu'il en faisait de fort 
bonnes ‚ puisque Brutus se PA 
parant & la guerre contre Marc 
Antoine les allait entendre (e). 
On a des preuves qu’il n’etait pas 
de ces professeurs qui ne savent 
pas leur znonde; car il ne s’o- 
iniätra point & disputer avec 
'ompee sur la providence divine 
(B), dans un temps oü les mal- 
heurs de ce general romain le 
rendaient propre se sou- 
mettre aux raisons qui eussent 
m lui &tre allöguees. Il savait 
"ailleurs s’humaniser avec ses 
disciples, et les charmer par les 
agr&mens de sa conversation de- 
gagee de cette gravite pedantes- 
ie (C), dont tant d’autres ne se 
Iefont »oint, et qui rebute les 
jeunes hommes. Il fit des livres 


“ei sur la divination, et y tomha 


dans un inconvenient qu’on n’&- 
vite presque jamais lorsqu’on ne 

jette qu’& demi certaines doc- 
trines : on lui montra que les 
raisons qu’il employait pour sou- 
tenirce qu'il retint, &iaient fa- 
vorables aux sentimens qu'il ne 
retint pas (D). M. Moreri a dit 
sans nulle raison quil enseignait 
dans Athenes en 706 de Ro- 
me(f). 

(@) Plut. , in Brato , pag. 904 ‚ F. 


(DR init encere 3 Müylinsapris ta be- 
wall da Pharsalo cn 708 (ei nen pas com. 


‚ma dit Jonsins, pag. 203, en 706) ı ei per 


sonne ne nous apprend qu'il en sortit Fannde 
suioanle, 


A) Il eut beaucoup de reputation.' 
ce N aralas de Ciodrou le en) 
Cratippus peripatetioorum omnium 

‚m eg0 audierim , meo judi- 
le prineöps (1). Marquons & 
propos de quoi on lui donna oet &io- 

ze: ce fut en disant quil etait alld de 
itylöne 4 Ephöse pour saluer Ciod- 
ron, quis'en allait commander dans 


(1) Ciosre , de Universitate, cup. I. - 





cio, 
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In Cilicie (a). Lexorde du premier 
Ep 
tdmoiguage du atippos. 
Quamquam to, Marco fili, annum 


m un 
Tahenins abundare oporist ‚proseptis 
institutisque philosophier,propter sum- 
mam et is auctoritatem , et ur- 


X altera exemplis ‚tamen, etc. 





ircumsonare... suscepisti onus 
Ppratereä grave et Athenarum et Cru 
ippi :'adquos cum tanquam.ad meroa- 
turam bonarum artium sis profectus , 
inanem redire turpissimum. eit dede- 
corantem et urbis aucloritatem et ma- 


ne s’opinidira point a dispu- 
Er P. sur la vorkdemen 
divine. „ aprds la bataille de 
Pharzale , se fit mener d Mityläne pour 
y preudre son dpouse (5). Il n’avait 
pour toute flotte qu’an vaisseau d’em- 
prunt. Les habitans accoarurent an 


1a _providenca divine ı en 
tippus luy cedoit tout doucement , le 
vemettant tousji 





a bon escient gonuester h, Fancontre de 
raisons: 

eiet peu deinander quali prosidense 

des dieuz il y grois en von fait, et 

Crauppus luy eust respondu,, que 

pour Is mawais nt des 


3 Lay eust a Faventure demande: 

quelles enseignes veuz- 

tu, Pompeius, qus nous croyions que 
(2) L'an de Rome yon. 

icere, de Ofkeiin, Lib. I, init. , cap I. 

en U hapiae 1 da IR! one da 

(6) Id ihidem , üb. IIT, cap. II, pe$- 


— 5) Pin , in Pompue, pag. C5h 





iu eusses mieux use de la fortune , si 
tu fusses demeure vainqueur, que_ne 
Jalt ou nefera Cesar? Mais U fauz 
laisser cela ainsi comme il plaist aux 
dieuz en ordonner (6). Cratippe fit 
1a un coup d’habile homme. Si toute 
sa science et &te celle du college, il 
eöt poursuivi Pompde jusques au rem- 
barquement, et edit vonlu avoir Jeder- 
nier. I eht poasse les lieux communs 
jmaut ia dixiöme replique, et il so 
t fait an point d’honneur de levain- 
re dans la dispnte plus pleinement 
qne Cesar ne l’avait vaincu dahs une 
bataille rangee. II n'eftt point compris 
que les circonstances du temps ne. de- 
mandajent point cela, et qu'il faut 
traiter les passions de l’dfme comme 
Ics maladies du corps. La purgation et 
la saignde ei peuvent sauver la vie 
& un malade, si Von s’en sert ä.pro- 
la lui ötent, si on les emploie 
‚eontre-temps. Disons le m&me tou- 
‚chant les passions ; il faut bien pren- 
dre son heure, si on veut travailler 
benreusement ä les guerir. I n'y a 
rien de plus importun que cert.ins 
‚consolateurs, qui veulent d toute force 
(won leur avoue que l’on a tort de 
saffliger. Vous reduirez & la raison les 
personnes affligdes, si vousleur laissez. 
quelque avantage : laissez- vous vain- 
cre quelquefois, ne röponder pas & 
toutes leurs reflexions, ou si vous 
voulez les refuter ‚ faites-Ie de biais, 
et d’une maniere indireote, et assai- 
sonnde de condescenda: t enfin 
soyez le premier d vous taire , reser- 
vez-vous pour une meilleure oocasion. 
Le temps disposera le malade 4 profi- 
ter mieux de votre philsophie. 
Impatiens animus , nec adhne tractabilis ar- 
, 
Rerpuit, ‚odio verha monendis habet. 
Ageridia) melies no, cum tms rulnere 




















Jar sinat ei verisvocibus aptns ei. 
Qui’ mare, air ments inapr, in funere 
‚Flaret veist ? nan hoc illa monenda locc. 
Cum dederi laerymas , animumgue implve 

rikagrm, 
Ile deler verbis emoderandas erit. 
Temporis arı medieina ferd «it, daia impe- 
ra prosns , j . 
Eı dasn nen apie unmgore vina meceni. 
Quin eiam accendas viun, iriteique ve- 
Tomporibus si non aggrediare mis (7). 
Pia i 
Pole 
(1) Or 
ug. 






Amoris ‚vr. ade 





318 CRATIPPE. 
Notre Cratippe n'ignorait point os choses ; et qu’apnds los avoir ddbitden, 
secret, et il sut tres-l le pratiquer ilse relira n’ätre oblige de 
Ce grand homme n'6 repliquer der verites ofenmanns Tee 
n etat d’entendre rai- ter hc ne Pompeio, se pluribus for- 
‚pitre de la providence; tassis impugnaturo , ieis respon- 


sa plaie &tait trop fraiche : on eht 
augmentd son depit par une forte rd- 
futation de ses murmures. La contra- 
diction n’aurait servi qu’& Pirriter et 
’& le cabrer. Ils etaient un feu que 
Yon eht fait eroftre en le secouant,, 
et que Ton pourait esperer de voir 
&teindre de lui-m&me par faute d’agi- 
tation (8). Il valut donc mieuz renon- 
cer ä la dispute. Tout homme versd 
dans la connaissance du monde eüt 
pris ce parti; mais un savantasse, un 
hilosophe qui n’aurait did que phi- 
Toxophe,, aurait fait tont le contz-fire. 
Notez ya des crivains da XVIle. 
siecle, qui assurent que Cratippe de- 
bita efectiyement les rei nnos Sonte- 
mues dans le passage lutarque , 
ea. akt 
!qui se croient mieux in- 
struitsde telles choses que les anciens 
historiens : ou pour mieux dire, qui 
ne prenant pas la peine de consulter 
les originaux, pervertissent et dehi- 
gurent de Le Jeauite Dissdius 
suppose_ que Cratippe dit B 
ru er ütsordrer de larepuhläuue, 

il fallait que Rome pertt d meins 
quelle ne füt_gouvernee monarchi- 
quement (g). I} ajoute que ceuz qui 
ouirent cette r&ponse ındärent 
ä Cratippe : Pourquoi donc les dieux, 
s’ils sont sages, ont-ils mieux aimd 
accorder cette monarchie ä Jules C&- 














Ö 
tonner que les nouvellistes rapportent 


mal ce qu’on leur adit? Les auteurs 
rapportent-ils bien ce qu’ils ont pu 
lire dans Plutargue ? Ils ont pu y lire 
que Cratippe prit le parti de se iaire, 
‚parce qu’autrement il aurait fall re 
ndre ceciet cela; et ils ont l’audace 
"assurer qu’il repondit toutes ces 


(8) Yidi ego jactatas moia face erescere 







mori. 
es Bisselius , Ruinarum illastr., dec. 
Yves. »iöh. 


eis molastiam aggravaret 
Cratippus, et abi (11). 

isons en passant, qu’on a observd 
quo Pompde ne commnenca d’ötre ma 
heureux , que lorsqu'il soutint le bon. 
Parti(r2}. Vonsallen ie ca dans um 
Fasıage de Ia Mothe-Ie-Vayor, oü vous 
trouverez un jagement bien contraire 
au mien sur la Conduite de Cratippe- 
My a ane prudenoe qui est pleine de 


auz arrdıs 
du ciel, et oontröler ses dispositic 


losophe d’avoir condescendu 

ment auz sentimens de ce grand et 
infortune capitaine, se contentant de 
lüi_donner ie esperance pour 
Favenir. Mais je trowe quil' eilt 
mieux faitd’avoir moins de cette, 
dence mondaine, et que representant 
& Pompee le respect qui est dd aux 
decrets du Tout-Puissant, il et pu 
Tdloigner mieuz de son impiete, qui 
le faisait blasphemer contre des ordres 
dont notre humanite ne saurait com- 
‚Prendre les motifs ni la fin, quoi- 
quiils tendent toujours au bien gend- 
ral de tous les hommes. La philoso- 
‚Phie de Cratippe n’eiit pas etc ‚ce me 
. » moins prudente, ni moins 
‚consolative , le prenant de oe biais-la; 
et si elle et die plus sage, nayant 
rien de läche, ou qui flatidt les em- 





(11) Idem, ibid. 





(*) Plutareb. , in Cat. ei Pomp. 
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rtemens de Pompde, qui ne fai 
Dale Wiriter davantags D ud 
Deiul) 


(C) Hi savait charmer ses disciples 
per los agremens de sa conversalion 
degagee de cettegravit pelantesque.| 
Nous trouvons cela daus une letire 
du file de Cicdron. Cratippo me scito, 
dit-il(1$), non ut diseipulum , sed ut 
esse conjuncussimum. Nam 
zum et audio illum libenter, tum etiam 
‚Propriam ejus suavilatem vehementer 
“ Sum 10tos dies cum eo, 
noclisque sepenumero partem ; ex0r0 
enim ut mecum quam sapissimd cos- 
net. Hdc introduct4 consuetudine , 
s@pt inscientibus nobis et coenantibus 
sine sublatäque severitate philo- 





sepkin, humanisrimb nabiscum oce- 
tur. uare daoperam ut hunc 

am jucundum , tam excellentem vi- 
rum videas 


rimum. Voild un 
gi Fair donne ä son pro- 
ur : il faisait de grands progrds 
sous un tel maltre , et c’est pour cela 
'Trebonius le voulant mener en 

ie, r&solut d’y mener aussi Cra- 
Hpps(1ö). Celaici arait amend de 
Mllyıöna 4 Alhdnes quelqucs savans 
qu’ä cousiderait beaucoup Je ne don 
te pointgwil ne les eßt dieves. Son 
disciple eerit comme une bonne nou- 
velle, qu'ilavait avec euz une grande 
hiaison. Utor familiaribus et quoti- 
dianis convictoribus quos secum Mi- 
tylenis Cratippus adduzit hominibus 
@& doctis et illi probatissimis (16). Re- 
cela, si vous voulez, comme 


Cratij faisait de 
Bons eenllers. Rotons ich une erreur 


ron eut 
rite de ce 


BR, des Offices, compose 








(15) Epat. XVI lbri XII Cieeronis ad Fr 
Proch, . 
6) Ibidem, epist. XXI, lb. XYI, pag. 
Gn Jonas, de Seripior. Mist. phil, pag- 
m 





31g 
(D), Zes raisons...... pour soutenir 
ce qu'il retint, dtaient favorables aux 
senlimens quil ne relint pas.) ll ad- 
mettait la divination des songes, et 





ealle de la fureur , et voici son hy- 
pothäse. IL disait que l’äme de l’hom- 
ine tirait en son origine dun 


entendement divinquiesthorsde nous, 
et que la partie de notre äme quisent, 
qui se meut, et qui desire, n’est point 
separde de l’action du corps; mais 
que la partie, quiest doude de raison 
et d’intelligenoe, a plus de vigueur 
lorsqu’elle est moins attachee ä la ma- 
tiere (18). se fondait sur une opi- 
nion d’Äristote qu’Averroös a deve- 
loppde, pouren tirerla doctrine mon- 
strueuse d’un intellect universel qui 
soit le m&me dans tous les hommes. 
Apres cela, Cratippe ramassait des 
experienoes; il rapportait que l’evd- 
nement avait conlirme tels et tels son- 
ges, telles et telles predictions, et 
gi il raisonnait de catte maniere : 
In ne peut voir sans les yeuz, etil 
arrive quelquefois qu’ils me font pas 
leur devoir; mais pourva qu’ils nous 
deoouvrent une fois la veritd, il est 
a0r que nous avons des organes qui la 
voient. Pareillement, s’ıl n’y avait 
point de divination, on ne pourrait 
‚Jamais deviner ; mais de ce qu'il yen 
ne s’ensuit pas que l’on devine 

















le son ouyrage : je ne pense pasqu’on 
Feiee exponer areoplun de uögligonee 
"opinion d’an homme: je le prauve- 
Fein indment, si @tit ich I ieu de 
representer les lois exactes du paral 

Yale, om des antithöses. N refuts plus 
nettement. la comparaison de Cratip- 












pe et es 1 dit que les 
Yenz qui deoouvrent la verite sont 
irig6s par la nature et par le senti- 
ment; mais que si notre Ame devine 


la verite ou par des songes, ou par des 
extases, Seh an cas Tour) Les 


a{Y) Gieros ih. 2 de Divinsione, copie 

(9) Tem ‚ibid. 

(20) Oculi vera cernenter utuntur natura au 
‚que sensu. Animi si quandd vel votieinanıdo vel 
Tomniende vera riderant, nsi mnt fortuna ai- 

ea. 


9 Greene, de Div., Kb. II, cap. XEPIIL. 
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‚consequences de Cratippe etaient fon- 
Sees dar v n’etai 
int le basard qi 

De rongen, etque tant de tions 
sdtaient trouvdes verital icdron 
lui nie cette hypothöse, et lui sou- 
tient que le hasard avait toujours fait 
cela; et puis il se sort d’un argument 
ad hominem : Voas rejetez, lui dit-il, 











les divinations des augures, et 
aruspices „ des astrologues „ 
etc. ; ndanmeins elles ont die quelque- 
fois conformes aux dvänemens : il faut 
done ou que vous les rejeties mal d 
propos, ou que vous admettiez sans 
raisom yos deux eupdoes de deviner. 
Je ne vois point ce que Cratippe et 
pu r&pondre. Rapı les propres 
termes de Cicdron , ils le meritent 
bien : Assumit hoo modo , 
sunt autem ü mesensio- 
nes non fortuita : atego dico nullam. 
Wide quanta sit controversia , jam as- 






sumptione non concessd nulla conclu- 
sio est. At impudentes sumus , qui 
od tam perspicuum sit non conce- 
us. Quid ost perspicuum? Multa 
vera, inquit, evadere. Qui 
multo plura falsa ? Nonne!psavarie- 
tas qua est propria fortune , fortu- 
nam esse causanı non naturam esse 
docet? Deind2 si tua ista conolusio , 
Cratippe ‚vera est , (tecum enimmihi 
res est) nonne ü igis eddem uti 
‚Posse et aruspices, et fulguratores , 
et interpretes ostentorum, et augures, 
et vorllegos ‚at Chaldaos , quorum 
‚generum nullum est , ex quo non ali- 
ud, sicut predictum sit, gutera? 
aut ea quoque genera divinandi 
zuni que tu feetheimd Improbes ı aut 
si ea non sunt, non intelligo eur 
hazc duo sint qua relinguis. 
ergö ratione hac indueis, eddem illa 
possunt esse qua tollis(a1). Jene dou- 
te point que le Cratippus que Tertul- 
lien a mis dans le ca! ceux 
jui ont fait des livres sur les songes 
32) ne soit le nötre. 
(a1) Cicero, de Dirinatione, ib. IX, 
POT Divinatione, Ib. ZZ, op. 
(33) Tertallan. 


CREMONIN (Cesar), profes- 
seur en philosophie & Ferrare 
Pendant dix-sept ans ‚etä Padoue 





ib. de Animd, 
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Cento dans le Modenois, (a) !’an 
1550. Il semit dans une telle 
reputation, que la plupart des 
ro et princes voulurent 
avoir son portrait. Ses legons 
furent extrömement estimees; 
mais ses livres imprimes eurent 


des fort peu de debit (B). Il a passe 


pour un esprit fort, qui ne 
croyait point l’iramortalite de 
Y’äme (C), et dont les sentimens 
sur d’autres matieres n’etaient 
rien moins que conformes au 
christianisme (D). I] mourut de 

te l!’an 1630 *, et füt enterre 

ns le monastere de Sainte-Jus- 
tine, auquel il avait laissse tous 
sesbiens. Il etait d’une honndte- 


'nchu- te extröme envers tout le mon- 


de, et il savait tres-bien prendre 
un air caressant : il s’attachait 
meme avec trop d’exactitude aux 
cer&monies , ou aux oflices de la 
civilite; mais dans le fond il 
n’embrassait sincerement ni fi= 
delement les inter&ts de 
sonne. Ilse plaisait A fomenter 
les divisions des ecoliers: il fai- 
sait semblant de ne prendre 
point de parti entre leurs fac- 
tions ; il se deguisait sous des ca- 
resses artificieuses avec la der- 
niere facilit€, et cependant il 
entretenait de tout son car la 
discorde, et surtout au desavau- 
(6) Cest In sentimant dImperialis et de 
A rn 
pe, Blende: 


Geuret pa 









Yeclncı ot Beile 
el mrat zu Croi 


pendant quarante (A), etait neä Im. 
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‚e des etudians qu’il connais- 
sait Eloignes de ses interets (b). 
On trouve dans le premier tome 
du Mercure jesuite (c) la haran- 

‚ue quiil fiten ıögr, au senat de 
Vene, pour Puniversite de Pa- 
doue contre lesjesuites. Sesq: 
lites n’etaient pas connues a Yun 
des historiens du comte d’Ulle- 
feld (E). Le pere Rapin s’est fort 
trompe le faisant fleurir au XV*. 
siecle (d) dans l’academie de Pi- 


se (e). 


(&) Tird dlmperial. , In Museo historico, 
page 13. 

(0) A la page ho. 

(@) Rapin, 'Compar, de Platon et d’Aris- 
Wote, pag. m. 309. 

(Q,Bapin‚ Hölen. var la Philunph., pag. 
m. 

A) Il fut professeur en philoso- 
ee oe pendantuaran. 
ie ai yantetd au commencement 
collögue du famcux Piccolomini, qui 
avait la premiere chaire de philoso- 
Phie dans ’universit€ de Padoue , il 
monta ä ce premier poste aprds la 
mort de celui qui P’occupait. Sa me- 
thode fut d’exposer d’abord les doc- 
trines d’Aristote, et puis d’en eclair- 
cir les obscurits, ou selon son pro- 

re sens, ou selon Vexplication d’ 

xandre d’Aphrodisee. Il no faisait 

resque aucune mention des disputes 
Bes scolastiques ; il meprisait hau- 
tement les opinions des modernes; il 
me s’attachait qu’ä faire revivre les 
sentimens de !’antiquite. Il pronongait 
ses legons avec tant de boune gräce , 
et si gravement, qu'il serait bien dif- 
Scile de tronver des professeurs qui 
Yegalassent. Ses conversations parti- 
‚culieres avec les Ecoliers n’ötaient pas 
considerablcs. 11 leur parlait de toutes 
sortes de choscs sans en approfondir 
aucune. Son affabilitE et sa politesse 
Y varaissnient beaucoup plus que son 
savoir(1). Je ne crois’pas qu’ilmerite 
d’en &tre bläme; car enlin, on ne 
peut pas £tre toujours tenda : plus 
on travaille ses legons publigues, plus 
a-t-on besoin de reläche dans les en- 
iretiens particuliers ; et ils seraient 


()Ex Josane Imperiai, in Maswo hist, p.173 
TOME V. 
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les ‚plus fatigans du monde, si Pon 
&tait obligede s’y fizer ä la discussion 
de quelque matiere. 1} faut avoir la 
liberte d’y battre bien du pays, et 


de glisser superficiellement sur toutes - 


les choses que le cours de la conver- 
sation fait venir sur le bureau. Voilä 
le plus agreable et le plus honndte 
delassement gelon docteur charge de 
fonctions publiques se puisse donner. 
(B) Ses legons furent extremement 
estimees, mais ses livres imprimes 
eurent fort peu de debit.] Cecı a be- 
soin de paraphrase, car sans cela je 
ne Fepröjenterais pas bien toute 1a 
pensee de mon auteur. Les ourrages 
gu Cremonin a fait imprimer, dit- 
il, moisissent dans les boutiques des 
libraires ; mais co qwil dieta d ses 
dooliers en se promenant selon la cou- 
tume du peripatetisme, est si ex- 
cellnt qu’on ne peut rien souhaiter 
de phus agreable, ni de plus parfait,, 
our la decouverte des mysteres de 
phil n hie. Zllud nobis mirandum 
elaborata ipsius opera typis 
Treuse , in qfheinis hactenus erdes- 
eunt; scripta verö ipatismi more 
Acipulis ab ipro dekmbulanıe dietata 
sin ‚zestlund, ut nihil ad arcana 
ilosophi detegenda perfectius ac 
Huavius desideran Bose de Qu’on 
admire plus un sermon , ou une Ie- 
galonanen Pentend, que lorsqu’oi 
lit @), nest pas une chose” 
c’est m&me une chose assez ordi 
Qu’un home qui parle en public 
reussisse mieux lorsque sans Se pre- 
parer il se livre & Ja fortune de son 
Imagination, que lorsqu’il compose, 
et qu'il medite avec tout le soin 
imaginable ce qu’il doit dire, n'est 
pas unechose si commune; mais ndan- 
moins elle n'est pas des plus eztraor- 
dinaires. Que les livres d’un auteur 
soient plas estimes pendant qu'il n’en 
court que des copies manuscrites , 
qu’aprds l’impression, c’est une chose 
qui arrive träs-souvent (4) ; mai 
voici un fait plus rare. Ce que Cre- 
monin dikta ä ses eooliers avait la 
derniere perfection, ce qu'il pablia 











(>) Imperislis, in Museo historieo, pag. 174. 






Hoaranaımı ( 
Bean 


(&) M. Veriles en ertun exemple, 
\ aı 
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fut expose au dernier mepris. C’est ce 
‚e Paoperialis assure. On peut ld- 
lessus reconrir ä deux hypolhdses : 
Pune est de dire qu’il etait de ces au- 
‚tours qui gätent Isar propre ouvrage 
en le corrigeant, on dont la force ne 
‚consiste que dans les premidres saillies 
de lesprit, et qui s’dmousse, ou s’en- 
terre, quand ils marchent pas d pas 
* 11m saite d’une profonde möditation. 
L’autre est de dire que |’Imperialis ne 
„est pas bien expriimd, et que, pour 
le fait veritablement , il aurait 
dü nous apprendre que les ecrits de 
Cremonio qui passaient pour excel- 
lens, lorsqu’on n’en avait que des co- 
pies manuscrites, perdirent leur 
putation des qu'ils furent imprimds. 
Cette derniere hypothese me paratt 
plus vraisemblable que Nautre; car 
sl mal füt venu de co que Cremonin 
tait son 01 en le prepatant 
Kur impressione on y et ramadid 
par le moyen des copies qui dtai 
entre los mainn de ses disciples. Quel- 
gues amis oficienz eussent releve aa 
gloire en publi 
rables qulil ‚dietds. 
(C) Di a passe pour un esprit fort, 























ur 
Pr öpitaphe, Casar 


‚minus hle 
totus jacet. Si l’on n’avait point d’au- 
{res argumens, on ne serait gudreen 
etat de le convaincre de libertinage ; 
‚car le cöl&bre professeur Gisbert Voe- 
tiusayant allegu£ cette preuve, la des- 
avoua quelque temps aprds , parce- 
memeami 


ui Ja Jui avait foor- 
"elle etait fondee 
Intehae , dit:i 






aberuditissimo viro et amico ii 
bi fe 'otus Cremoainus 





iUud in primd hujus disputationis, 
tione. Au defaut de oette preuve, il 
en sabstitue une autre qui ne signifie 
s grand’chose. Voici ce’que c'est. 
Forefoius Liedtüs_ raconte quayant 
is ä tiche de refuter Vopinion d’A- 
indre d’Aphrodisde touchant la 





t les derits inoompa- je 


et Louis Albertas professeur en theo- 
logie, Iui faisaient de prendre la plu- 
me contre son ouvrage. C’etaient, dit- 
il (6) ‚ deux disciples de Frederic Pen- 
dasias, fort attaches au sentiment 
d’Alexandre d’Aphrodisee. I] est clair 


que puisqu'un professenr en theologie 
padoue menagnit d’ecrire en favcur 
de ce sentiment, il „ne prötendait pas 
qu’Alexandre d’Aphrodisde eüt soute- 
nu la mortalite de ’äme. Le sens com- 
un dicte gen Italie, ni meme dans 
d’autres endroits, un thdologien n’e- 
serait prendre la plume pour une opi 
nion qu’il_ reconnaltrait opposde & 
Pimmortalite de l’4me : de sorte que 
i Crdmonin n’u point eu d’autres sen- 
timens que ceux dont le professeur en 
theologie se vantait de vonloir &tre 
le defensear ‚ il n’etait pas dignd de 
Porthodorie sur limmortalite de V4- 
me. Il faudreit dano avoir d’au! 
preuves. Comme je n’aflirme rien ic 
de mon chef, je ne suis pas oblige 
de les fourair. 
Voici un passage assez curieux : je 
tire d’une lettre de Balzac, ou il 
recommande un M. Drouet 4 M. de 
Lorme, medecin du roi. Si vous lui 
decouvres les mystäres des Arabes , 
(d saitoeux des Grecs en perfecuion) , 
Ü ne vous eooutera ni en profane , ni 
en simple initie. Son nom esi engros- 
ses lettres dans les archivet de Vecole 
de Padoue, et il sortit de la disci- 
ine du Crömonin, presque 
aussi grand et aussi savant que lui. 
‚on pas que pour cela il soit parli- 
san aveugle de feu son maftre : je 
vous puis assurer qu'il n’en a dpouse 
ue les Lögitimes Opinions ; et Jamais 
le ne fut mieux persuade que lui 
‘que le Dieu d’Abraham est le Dieu des 
vivans, et non pas des morts, etc. 

















Lorenzo Crauo,, queje n'araia pas 
lorsque cet article fut imprime pour 
ia premiere fois, m’est tombe depuis 
entre les mains. Dy ai trouvd la con- 
firmation d’une conjerture qui me 
vint alors dans Pesprit ; c'est que Cre- 
monin ne soutenait pas simplement 








nature de l'dme, il ne füt point de- semel 


tournd de ce lonable dessein par les 
menaces que Cremonin son collögue, 





Selectrum Dispuat. ihelagi. vu. 
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et absolument la morlalite de l’4me, 
mais seulement au cas qu'il fallüt sui- 
vre les sentimens d’Äristote. Cette 
question de fait, peu importante dans 
le fond, a dte lang-tempa agitee dans 
les coles d’Italie, sans qu’on eftt un 
juste sujet de meltre parmi les heic- 
Fodoxes ceux qui pretendaient yu’A- 
ristote n’ayait point enseignd Pim- 
mortalite de l’üe. Voilä quelle dtait 
la restriction de Cremonin. & veleno 
X’animo contagioso l’insegnare, che 
Yanima dell’ uomo sogetio alla cor- 
Fusione non differisca nella morte 
del! uomo da quella de‘ bruti , 
com’ egli füceva, ancorche sagace- 
mente assefisse sostener cid solamente 
in sentenza d’ Aristotile (8). M. Mo- 
reri a supprime cette olause de Lau- 
renzo Crasso, pechd d’omission tr&s- 
<apitalen cette rencontre. Notez que 
C'est presque Ja seule chose que ce 
Lofenzo aıt ajoutee & la narration 
d’Imperialis. I est d’autant plus loua- 
ble de Y'avoir ajoutde, qu’il dtait d 
leurs persuadd restriction 





jue 
Cremonin wa qu’une ruse. Il le 
i 3 





cette mauvaise doctrine d plusieurs 
de ses elövesafides. Fü ben composto 
di_corpo , austero di volto, brieve di 
sonno, ambizioso di saper molto , 
into di costumi, Losrano Doom Re 
Lıcıosz, havendo secondo il parer 
d’alsuni ‚ fatto non pochi allievi con- 
‚fidenti di questa prava sua dottri- 
na (9). 


©) . Ses sentimens sur d’au- 
tres matiöres n’etaient rien moins que 
conformes au christianisme.) Oa trou- 
vai£ que sur le destin, sur Je monde, 
et sur les intelligences motrices 
<ieuz, ses explications &taient mau- 
Yaiser, et quillos defendait plus ar- 
deroment qu’un chretien ne l’eüt dü 
faire (10). 

(E) Ses qualites n’&taient pas con- 
nues a Fun des historiens du comte 
d’Oltefeld. ] Cet historien s’appelle 
Rousscau Valette : oa nouvelle, 
historigue, iı lde le Comte d’UI- 
lafeld fat imprimee & Paris Dan 1677. 

'n y trouve que ce comte ayant 
PR [7 

Idem, il 8. 128. 
Imperielis, in Muse historisn, pag. 174. 








Cross, Elogi dinomini Leite 
Par. 
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rite par les folies de sa jeunesse que 
son pöre le chassät , fit rencontre du 
seigneur Crömonini noble venitien 
& Padoue, lia avec lui une amitie tres- 
&troite, et proüta tellement de 
Conyersation pendant un an , qu'il a 
souvent avoue qu’il tenait de lui la 
meilleure partie de ce qu'ilsavait. 


CRESPET (Pısarz), religieux 
de Pordre des Celestins, et prieur 
deleur couyent de Soissons, pu- 
blia au XVIr. siecle divers ecrits 
(A), qui faisaient voir quiil li- 
sait beaucoup ; et qu'il compilait 
force recueils tant des auteurs 
ecclesiastiques ‚que des prafanes. 
On voit dans le Moreri qu’iletait 
matif de Sens (a), et ui mou- 
xut an 1595 *. Ilne fallait done 

ajouter Ei avecu dans un 
sietle ou les belles-Ieures &iaient 
Jortinegligees. 

(072 su qualiße, 3 Iaıdte de sus Nora, 
söleıtin de Paris; mais cela peut swulemens 
sigrißer quil Petait fait odlesun de Paris. 

© Le pöre Becquet,, qui dans son Gallion 
ealestinorum fundationes, a donnd, dit Le- 
dlere, un article ample et eurieuz sur le 

jalil entra chez leo ceies- 
ler 1842, et gas mourat ieh 


saulement d'un peu plas de cinguante et un 
ans en 1594. 








a) I pulia divers &erits.] Son 
Jurdin de Plaisir et de Recreation 
spirituelle fut imprimd d Paris en a 
volumes in-8°, Yan 1602. C’est une 
edition wait rerue et corrigee. 
‚see en cing parties , qui 
contiennent divers discours , tant de 
la nature ‚ origine, condition , effects, 
eı dnormites des pechez ausquels on 
doit former Ventree ou les exürper du 
Jardin def Ame: comme de la nature, 
fee admirables , dignite, et excel- 
'nce des vertusqu’ony doitplanter, et 
donnerheureuse accroissance. 1\ „ar 
gnit un fraictd encomiastique de l’ex- 
sellancede la vertu de Chastet£, vie 
da 

ver- 








nit, et continence, quoiqu'il et 

suffisamment traicte de ces belles 

tus es six livres de continence , qu'il 

avoit traduits du latin de M. d’Es- 
iense en Vepiire liminaire desdits 
Ivres , et derfhef en sa Grenade 
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mystique , traiete ı , sect. 9 (1). L’E- 
fire Aedicntoire du ler. tome de ce 
jardin est datee du 1er. d’octobre 
1586 , etcelle du Il*. tome , du 1°". de 
mai 1587. Il cite quelquefois dans co 
Hivre ces discours sur l'origine ‚ l’ex- 
ellence , et Pimmortalite de l’äme. 
Na fait aussi des discours de la 
de Satan, qui ont &te souvent cilds 
par Martin del Rio dans ses Disquisi- 
tiones magica. I\ publia de plus en 
Iatin Summa Ecclesiastice Discipli- 
n@ et totius Juris Canonici. 











‚Jardin de Plaisir et Röcrintion 


elf du IT*. tome, pag. m. 4Sı- 


ipiritelle ,& 

CRESPIN (Jean), en latin 
Crispinys , imprimeur illustre 
a Geneve, ou ilse refugia pour 
cause de religion l'an 1548 (a) , 
etait du pays d’Artois (b). Il 
s’appliqua avec beaucoup de ca- 
pacite et de diligence a Jimpres- 
sion de plusieurs livres (c), et 
nommement & celle d’un lexicon 
grec et latin (A), et & celle du 
martyrologe des protestans (d)*. 
II mourut de peste a Geneve, 
Yan 1572 (e). Eustache Vignon , 
son gendre, continua de faire 
fleurir cette imprimerie (f}. 


, {a\ Melch. Adam., in Vitk Thood. Beam, 
205. 





p- 205. 

(6° Bera , Respons. ad Balduinum, p. 216, 
tom. IT Operum. 

(0 1a. ibid. 

(4) Melch. Ad., in Vitä Th. Bere, pag. 
205. Notes que cs martyrologe füt d’adord 
imprimd en latin, in-Bo., Dan 1556, et puis 
inho., Pan 1560. 

* La Monnoie , dausses notes aur la Croix 
du Maine et sur du Verdi j0e Crespin 





N Manu 
2 „tome H., page 547.) 
Bera, Epistola LXIP', pag. 278, tom. 
le Bra LER po 
W Idem, prafat., ı&. II Operum. 





CRESPIN. 


Valere-Andre Desstlius rapporle 
que Crespin , fils d’un juriscon 
sulte d’Arras , etudia cing ans & 
Louvain , et qu’il y eut entre lui 
et Frangois Baudouin une tres- 
longue amitie , et qu’il fit des 
notes sur les Institutes, et un 
traite des Apostats (B) etc. (g). 
Il ne dit rien d’un ouvrage qui 
aedte reimprime fort souvent, 
etque Baudouin meprisait beau- 
coup (C). Vous trouverez dans 
Moreri quelques faits que je 
mai pas voulu repeter, el quel- 
ge fautes que je marquerai ci- 

lessous (D). Je marquerai aussi 
celles de l’Histoire de ’Imprime- 
rie (E). Conrad Badius imprifha 
quelque temps pour notre Cres- 
pin (F). 

(8) Valer Andres Deaselius , Bibliorh. 
Beig. , pag. 487. 


(A) IL Jappliqua.... & Fimpres- 
sidn) gun lestbon grec ei Latin. | Cı 
ne fut 


Ce 
as en ı & 





Baudouin meprisait beaucoup. ] Cres- 
pin y dtala son z2le contre le papisme, 
et pour Pinstruction des refo 
‚C'est un livre intitule / Estat de PE- 
'glise , avec le discours des temps de- 
nis les Apostres jusques au present. 
je Yai cite quelquefois. L’edition dont 
'ı) Valer. Andreas, Biblieth. beig., . 
DE Aa Pate a m 
(3) Waren un II*, röponse h_Jerm Calvin, 
pag. 73 01 s0g., edit. Colon. , 1562. 








CRESPIN. 





fie 

voce profiteri cogimur (4). Notez 
que Baudouin parlait alors comme un 
ennemi de Yauteur. 


Tnroueier, ülam Profectd esse 


(D) Yous trouverex... fau- 
tes dans Noreri, que je margüerai 
ei-dessous. ] 1°, Crespin ne se retira 
pas ä Gendve dans le dessein d’y faire 
imprimer des livres. I ®'y relira pour 
1a libert& de conscience. Il est vrai 

ine lui et Theodore de Beze songerent 

'abord 3 s’ansocier pour dresser une 
imprimerie (5), et que, Beze ayant 
trouv& un autre emploi, Crespin exd- 
cata seul Pentreprise. Nais cela ne 
disculpe point M. Mordri ; car ses pa- 
Foles ne reprdsenient rien meins que 
‚ce qui fallait apprendre auxleoteurs. 
Eller ifnifient nettement que Crespia 
alla ä Genöve pour y chercher des li- 
braires qui voulussent imprimer les 
livres on qu’il avait faits, ou qu'il 
avait ramasses. 2°. JI n'est point vrai 
ler ä Geneve il et 
je. Nomenclatura 
actionum. Institutionum Imperialium 
üb. IP. etc. 3°. Ni qu'ü Genäve la 
pauvrete lait oblige de servir pour 
@voir de quoi vivre. 4°. Ni que Bau- 
douin apprenne cela. Si nous vou- 
lons trouver la source de la plupart 
de css fautes, nons naurons au’ je- 
ter les yeux sur ces paroles de Valere 
Andre : Pizit dein in Gallüs profes- 
sione typographice ac literarie exer- 
eitationis clarus : usus annos multos 
amico Franc. Balduino , quocum & 
Pueris educatus fuerat. Crispinum 
tamen postea omnis humanitatis non 
minüs quäm juris oblitum fuisse , ex 
75 facts et servus Allobror , seribi 

ald. in Responsione sud ad Joan. 
Galvinum, 890). Voil ce quia fait 

ire a M. ri 'respin a' 

ublie des livres avant que dia 
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paroles de Baudoui 
que Crespin avait les. 
voirs de ’humanitd et de la justice, 
depuis qu'il s’etait soumis au joug de 
Calvin. Je m’stonne que M. Moreri 
n’ait cru que Baudouin a voulu.dire 
que Crespin oublia depuis sa revolte 
tout ce qu’il savait de jurisp: ce. 
Dyeüt eu läda merveilleux, et ce 
it pas Ja premidre fois que Fon 
1 que le changement de 
ırdre aux gens leur es- 
prit , leur style, leur science , etc. 
SD Je, marqdere... lc füutes de 
Histoire de ?’Imprimerie. ] On y 
voit. (7) : 1°. que Jean Crespin , ayant 
tudie eing ans A Lourain, yinton- 
suite en France pour y apprendre 
droit avec Franzois Baldhein son in- 
time ami, sous Gabriel Mude et au- 
ires docteurs en droit ; 2°. qu'il #' 
rondit trds-odläbre dans !’exereice 
Farı de Vimprimerie , 3°. qu'il y im- 
rima trös-correctement un Nouveau 
564 , Homäie et 
qwilfut oblige 








cru 














d 
reurs sur ce mauvais fondement de 
Valöre Andre. On suppose que Cres- 
pin nese retira ä Genöve qu’apres lan 
1570. On veut qu’avant ce temps-lä il 
ait imprime en France plusieurs li- 
vres, et que son Lexicon soit poste- 
rieur ä Paonde 1570. Cela tombe des 
qu’on etablit cette werite, quil se re- 
tira ä Geneve environ lan 1548, et 
que son Lexicon Greco-Latinum pa- 
rut avant l’annde 1562. Tu... oblitus 
te aliquando Lugduni fuisse Sebas- 
iani Gryphi mancipium, bono et ho- 
nesto, idest tuf penitus dissimili viro , 
(Crispino) vitio vertis quöd Lexicon 
Graco-Latinum, quale ante editum 


eve, et qu’apres cola il fut valet. fuit, marimotum sumptu tum labore in 


Rusponsio pro Balduino ad Calvioum 

pr na a ann 

[Or jem., in Viih Bere, pag. 205. 
(6) Valer. Andress, Bibl. bel , pag- 487- 


"publicum emiserit (8). Voilä comment 
Be ragt, 
37’Oporun. 


pas: 26, 
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parle Bize dans Ia rdfutation d’un ou- 
vrage gue Baudouin avait pablie Pan 
1563. ia autres fautes de l’Histoire 
de Plmprimerie sont telles que Valöre 
Andre n’y a point de part. 
la maniere du monde la plı 

ja ce fut & Louvain, et von pas en 
France, que Crespin ouit les lecons 
de Gabriel Mudeus et des autres pro- 
fesseurs (9). 11 ne dit point que Cres- 
pin alla en France avec Baudouin. Sou- 
Venez-vous bien que Casaubon 
pas encore quatorze ans, lorsque Jean 
Crespio mourat. A-t-il done &t6 Yun 
de ses auteurs? Volci apparemment 
Vorigine decete faule On räinprima 
Theocrite apres la mort de Crespin , 
et Yon y joignit les notes de Casau- 
bon (10) ‚ et Von conserva la preface 
de Crespin. Cela anra pu persuader 
que c’etait lui qui domnait cette non- 
velle edition. 

(F) Conrad Badius imprira quel- 
que Temps ‚pour notre Crespin. ] Jai 
vu äla An @’nn petit livre in-8°. ces 
paroles : A Gendve, de Fimprimerie 
de Jean Crespin, par Conrad Ba- 
dius , 1550. Ce 
vrage de Calrin, et s'iotitule, Traic- 
td tr&s-excellentde la vie Chrestienne. 

















(9) 
alidıgue eniserssorer quinguennium totam An 
Te aditam Galliam audivik Val. Andr., Bi, 






Eurfiter von sus anam dlussens Her- 


1 Bonus. Ti dr fr d da prime # Eutche Pi 
ron, qui rfimprima Taloerite. Eller sont da- 
Kae du mois Zaoı 158. 


CRISPUS (Jsax-Barrısrz ) , & 


bon theologien et bon » 
forissait au XVI“. siecle, et etait 
de Gallipoli, dans le royaume de 
Naples. Le principal de ses livres 
est celui qui futimprimeä Rome 
Yan Sol. ‚in-folio, de ethnieis 
Philosophis caut& Iegendis (A). 
Voyez la Bibliotheca Napoletana 
du Toppi (a). 

(e) 4 lapags ı3a. 

(A) Le prinepal de ser Tores cut 
celuı.... de ethnieis Philosophis cautd 
legendis.] Voici ce que Possevin en a 
dit: Fir vere philosophus , qui nimi- 
rm acri , et quali christianum decet,, 
judieio , philosophiam expendit, li- 
brum sat grandem de philosophis 





petit livre est un ou- theo; 


Lovaniam misrus Gabrielem Maduum 1 


CRITTAS. 
cautd legendis itä seripsit, ut 
eunque hareses & philosophis mi. 


nüs cautis mandrunt , ea indicate 
sint, ac solidis rationibus confutate , 
ex divinis seripturis et patnbus , ex 
synodorum decretis , ex scholasticis , 
quibus cautionibus premuniti philo- 
tophi sive publici professores inof- 
Jenso pede currieulum hoc decurrent, 
tantamque ancillam recta adducent 
ad arcem (1). Le pre Mersenne en a 
Insere un lorig passage dans Dun de ses 
livres (2) : c'est Dendroit od Crispus 
refute les theologiens mystiques. La 
raison pourquoi Te pöre Mersunne en 
use ainsi est bonne & savoir. C'est, 
dit-il , que cet auteur, qui est asser 
rare, a refute tres-Elegamment cette 
de theologiens. attinet 
secreliores illos theol » quos 
Venetus tam importund et tam 
quenter inculcat , bene mihi philoso- 











'e ä Naples, Pan 1633, 
u de la ville de Gallipoli, 
& Flamirfius Caracciol, le 1°. 
janvier 1591 (4). 
(x)-Power., Apparat. suer., tom. II, 
(2) 4 la fin de ser Observationes 

tionesio Problemata Georgi Veneti in Genssim. 
(3) Matinus Mergennus „in Problem. Veneti , 


pas. 438. 
(4) Tird de Ua Biblioihers mapoletani de 
Toppi. 


pas 117. 
Emenda- 





CRITIAS, disciple de Socra- 
te, profita si mal des legons de 
ce philosophe,, qu’il deyint un 
tres-mechant homme. Ille te- 
moigna principalement lorsque 
la ville d’Athenes, sa patrie,sub- 
jugude par Lysatidre, general 
des &moniehs, fut sotirnise 
ä trente tyrans. Il fut Fun de 
cestrente, et le plus injuste de 


CRITIAS. 


tous (a). Non-seulement il ayait 
dessein de rendre la ville d’A- 
thenes tres-miserable, mais de 
faire un desert de toute l’Atti- 
que (A). On pretend que ses in- 
justices firent du tort a Socrate 
dans l’esprit du peuple (B); le 
ressentiment contre le disciple 
ayant remonte jusqu’au maltre. 
Xenophon a ehe ceux qui im- 
taient malignement & Socrate 
es döröglemens de queiques-uns 
de ses disciples (C). Il est cer- 
tain que Critias n’aimait point 
Socrate, et qu'il Iui defendit 
d’enseigner personne (b). L’un 
des crimes qui le firent le plus 
- hair fat d’avoir et6 le plus ar- 
dent promoteur de la mort de 
Theramene, et d’avoir travail- 
le de toutes ses forces & faire 
me ceux qui eisient chasses 
Fatienes para factiondestrente 
tyrans, ne trouvassent aucun 
asile dans la Grece (c); car on 
menagait de la guerre les villes 
ui les receyraient (d). On avait 
Banni tant de gens qu'ile furent 
capables de former une es} 
de petite armee, qui r&solut de 
rentrer par force dans la ville, 
et delaremettre en liberte. Ils 
s’emparerent du Pirde sous la 
Iuitede Thrasybule ‚etayant 
ete contraints de l’abandonner, 
ils ne perdirent pas pour cela 
courage (e); ils soutinrent deux 
tar ph ieh 2 
arme ienneı Baitene 
iylrens. Critias 
wenisset 









(b) Idem „pag. 17. 
(©) Xenophon , lb. IT, de Gestis Grecor. 
(d) Pälketratun , in Vitis Sophistaram, 


PO) Kenoph. , de Gais Gros., Ib IT. 
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combats arec beaucoup de vi- 
gueur, et dans le dernier ils 
tuerent Critias qui se battait 
vaillamment (f). Voila quelle 
fut la fin de ce personnage , re- 
commandable d’ailleurs par sa 
moblesse (D), par son eloquence 
(E), et par ses vers (F). Ila et 
Plus loue de Platon que de Pro- 
clus (G), le commentateur de 
Platon. On ’a mis au nombre de 
ceux qui dogmatiserent contre 
Veristence de Dieu (A). Je ne 
serais passurpris que des auteurs 
Imidicbrement Vene dans la lec- 
ture des anciensauteurs ignoras- 
sent cette verite de fait; mais je 
trouve un jue le sa- 
vant M. le Fevre ne l’ait point 
sue (I). L’endroit ou Sextus Em- 
Piricus en parle a exerce l’un de 
nos critiques modernes (g). M. 
Moreri a ete fort @claire sur 
cet article (K), et Vossiusne 
vait pas lui servir d’assez 
guide (L). 

(N) Cornel. Nepos, in Thrasybalo, cap. IT. 

(@) M. Petit, medectn da Paris. Voyes la 
remarqus (B). 

(A) It avait dessein.... 
desert de toute ! Attique. 


I 
Yon 


le temps qu'il se retira en Themalie , 
oä il ne cessait de dire du mal des 
Athöniens, II los faisait pour 
oelui des peuples da monde qui avait 
les plus mechantes eoutumes (+). Etant 
retournd & Athöncs, il y rendit mille 
services aux Leodddmoniens, il 

Lysandreä ydemolir les murailles , et. 
ilcomplota avec eux dedepesplertonte 
YAttique , et dela rdduire en prairies. 
Fereig gar hanlun: Ierendiöun 

. zul Aurärdyou 

mexa, eie 8 änaorı mür 'Alıralar wo 


1. Firal a0 wär Errdde Agupöre 


eher 
Aenenain de ie särrar, dm mir 

(1) Anlarer 4’ "Adnralus dr mare 
ürbperer dnepräsrrat. Aheniomser vord 


ringen: quöd pre cateris errareni mazimd. 
Plone, in Vi Sophinarum, pag. Se5- 
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"Alnralor Aiyırra Hfare, dubnemi ma 
za} piaigarig Tois mudzerre Urıpläre- 
no, kuuninerks me 





um omnibus imminere, si quis exu- 
lantem Atheniensem exeiperet , tru- 
culentid et cedibus triginta tyrannos 
superaret „ detestabilique consilium di 


cum Lacedemonis iniret ut Altica 


‚Pecorum nutriz afficeretur , virorum 
armentis spoliata, his de causis mihi 
omnium hominum pessimus fuisse vi- 

runt famosi 


- detur qui ob’ scelera fueı 





re, mar mir din nararvedırer. 
Yos , Athenienses, Sochatem sapien- 
tem illum oceidistis , Critiam 
instituisset unum XXX virorum qui 
'Populum oppresserunt (6). 

(C) Xenophon a refute ceux qui 
imputaient....a Socrate les deregle- 
mänsde quelqueruns deses isipler. 
Lesennemis de ce philosophe lui Grent 
un crime de tous les maux que Critias 












@ Eailonr ‚in Vitis Soph. 
or, Aöbiade. ap. 
WE er Orat, in Timgrehum, pa. 











CRITIAS. 


et Alcibiade , deux de ses disciples', 
causrent aux Atheniens. Xenophon 
fait voir que oela dtait trös-injuste. MI 


# dit que ces deux disciples ne s’atta- 


cherent ä Socrate qu’ 
de lui Part de disoourir , dont ils vou- 
Inient abuser poursatisfaire’ambition 
demesurde qui les devorait (5). Il pr&- 
tend qu'encore qu'ils fussent si peu 
portes & vouloir imiter Socrate , que 
si Dieu leur avait donne & choisir ou 

re 


in d’apprendre 















'hessalie, et s’y pervertit par le com- 
wmerce qulil lia'abeo.de fort malhoı 
nötes gens (7). D’autres doutent s'il 
ne fut pas plutöt le corrupteur des 
Thessaliens, et assurent quil tra- 
vailla ä y etablir la tyrannis (8). C’e- 
tait son humeur:: il aimait les iono- 
vations et les brouilleries d’etat. Xe- 
nophon obserre que Socrate n’epar- 
mit pas les censures & ce disciple 
8. « S’etant une fois apergu que Cri- 
»tias etait devenu amoureux d’Eu- 
» thyd&me, et qu’il essayait d’en tirer 
» les dernieres faveurs que les volup 
» tueuxrecherchent, il tächa d’abord 
» de le detourner de son dessein, lui di- 
» sant quildtait indigne d’un oourage 
»libre, et d’un homme d’honneur , 














fe» dimportuner incessament celuide 





te. 
» rendait point & celle premiere altä- 
> gun Sit que Socrate,en presence 
» de_plusieurs personnes , et mäme 


» d’Euthydeme , dit que Critias avait 
(5) Xenop. „de Factis’et Dietis Socratis, Ab, 


T,pag.m. 


se 
KA Kurier di wel "Aulidde de 
ach 





“ A and ide 
ir xparrsiv. Jia Crisias Mleibiader 
Hlum Setralı sonnntadine nusbenter poiaerens 
enhridiopreras enperare engl. idem, 

) Tan Side, 
Piloten, in Vie Sophistrum , pag- 
Xenopbon, de Facis et Dieis Socratis, 

7 


(9) 
pag. &ı 





CRITIAS. 


» une demangeaison de pourceau , et 
» ga'il voulaitse frotter a Euthyddme, 
» comme les poarceaux vont se frotter 
» contre les pierres. Depuis, Critias 
» lui a toujours voulu du mal: et pen- 
»dant la tyrannie des trente, du 
» nombre di il etait,, lorsqu'il 
» eutle soin de la police , avec Cha- 
» rielös, il se ressouvint fort bien de 
» cet aflront;; et, pour s’en venger, 
» il üt une lot, par laquelle il dofen- 
» dait d’enseigner l’art de raisonner 
» dans Athönes. » Je rapporte tout ce 
Paseage comme Pa tradbit M, Char- 
Pentier , de l'academie frangaise. En 
voici un morceau selon Je grec 
Alyıras mir Zunparuy , darer 
iyrar, mai rau Eidudhuou, 
uhr dneln wärxun 5 Kuriac , im 
Eitodiup wıorzrändeı, dem ra ide 
var N ocratem cum aliis multis 












Presentibus , tum etiam ipso Euthy- 
demo, dixisse ferunt, Critiam in Eu- 
thydemum porcorum more 

is affricare solent , 


2, qui se 
ci 





Iras, roi d’Athönes, et qu’en remon- 
tant plus haut, on trouvait Nelde et 
Neptune parmi les chefs de sa race 
(10). Pour le dire en passant, je suis 
&tonne qne Proclus , sur un Passage 
de Platon trös-capable de refuter ceux 

ui assurent que Dropide etait frre 

Je solon, fasss un commentaire od 
se de: ur cette fraternitd, sans 

repondre ä V’objection que son texte 
peut fourair.Critias y dit(11)que Solon 
avait fait on certain confe & Dropide; 
car, ajoute-t-il, Solon vivait familid- 

‚rement et en bon ami avec Dropide , 
Br phr or oixiog mal agadpe Glas. Al- 
l&gue-t-on cette raison s’agissant de 

re & fröre? 

. (E)... par son eloquence.] Voici ca 
que Cioeron en dit; Huic atati sup- 
‚pares Alcibiades, Critias, Therame- 
nes, quibus temporibus quod dicendi 
genus viguerit, ex Thucydidis scrip- 
tis, qui ipse tum fuit, intelligi mazi- 
mE potest : grandes erant verbis , cre- 


410) Diog. Laärtinn, in Platone , lib. FIT, 
mm. ı. Voyen austi Platon, in Charmide, pag. 


m. 463, C. 
u1) In Platon. Timzo, pag.m. 1042, C. 
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bri sententüs „ campressione rerum 
breves, et ob cam ipsam causam in- 
terdum subobscuri (13). Denys d’Hali- 
carnasse a donne une ideeavantageuse 
de Peloqueuce de Critias (13); maisil 
Va fait ’un caractere tont difrent 
de oelui que Ciodron vient de decrire. 
D est visible que Ciodron a pretendu 
[ne , pour comnaltre l’eloquence de 
ritias, il ne faut que considerer le 
style de Thucydide. Il a prötendu 
sans doute que cette manidre concise 
et sontencieuse de s'’exprimer, qui 
zpe ‚dans ce fameux historien , ei 
‚ode en ce temps-lä, et que Cri- 
les autres orateurs qu’il nomme 
ne suivaient point d’autre methode 
dans leurs harangues. Denys d’Hali- 
carnasse, au contraire, nous re 
que Thucydide n’avait point d’imi 
teurs , et pour le pronver., il renvoie 
ses lecteurs ä Critias nommement. Ad 
eos autem qui Thucydidis orationem 
ad veterem atque illis temporibus usi- 
tatam dicendi rationemreferunt , ne- 
que obscuro neque prolizo mihi ser- 
mone opus erit. Quibus illud dici po- 
test : cum multi essent Athenis et 
oralores ‚et philosophi , quo tempore 
bellum inter Peloponnenses atque 
Athenienses gerebatur, neminem ta- 
men repertum esse, qui hunc dicendi 
modum usurpdrit', neque Andoci- 
dem, neque Antiphontem , neque 
'siam, qui oralores erant : 
Titiam , neque Antisthenem, neque 
Xenophontem , qui Socraticam ei 
14). 






















losophandi rationem sectabantur 








Cieeron , dans un autre .endroit,, 
change un peu de ton; il convient 
jwe Critias etait moins concis que 


'hucydide ije ne sais pourquoi il met 
quelque diffrence , quant au temps, 
entre Critias et Alcigiade; car, dans 
toute la rigueur des termes „ ils doi- 
vent passer pour contemporains. Je 
Tapporte les paroles de Ciodron ; on y 
verra qu’on avait encore de son temps 
quelques derits de Critias. Antiquis- 
simi fer sunt quorum quidem zerpia 
constent , Pericles, atque Aleibi 
des ‚ et eddem atate lides, sub- 
tiles, acuti, breves, sententüs magie , 
quam verbis abundantes. Non potuis- 
set accidere, ut unum esset omnium 





EEE EN 
& "ser Opern vheioricn et eritica, 
FR 425, edit. in-89,, 1615. 

) Töidem , pag. 435. 
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genus, nisi aliguem sibi proponerent 
©4 intandum. Consequati Punz hos 
Critas, Theramenes, Lysias. Malta 
Erin 1 scripta sunt , nonnulla Critiee, 
Theramene audivimus : omnes 
etiam tum retinebant illum Perielis 
succum, sed erant paulö uberiore 
‚Plo (15). Le päre Caussin oomple Cri- 
tias entre les anciens sophistes,, et le 
loue beaucoup- Men Tegir 
nominis inter veteres 
‚nere 


Proprüs, Sinatun pur, conein- 
'nabat orationem. Insigni pretereh 


ne ‚et magnd Aiticismi tempı 
x nchl habe insolens = 
Pr de) D cite Ban 
"ai 





pe ö ze wann 
eyureneyinei ma inardrarıc, oo wir dr 
Gupapladı eyavarıyiar, wi Zerayıi. 
vu is md in wenmuaie orbueta, AAN 

‚perdrer mar nei zer 





inarer dmermylas: Hu drmalgered 
“ Per ingahnı.” Genus 
verö orationis Crüie 


it senten- 
‚gravitate et judieio oma- 


is Intond- 
‚ neque ad poctioa verba confu- 
gielat, red vorabulis maximd pr- 
pri concinnabat et ut natura 
bat. Tebet-Pide namgushaminen iondi 
'ntem, etin ınsione 
alas alle erpene ae 
mal& negue imimoderan Anicd fi 
Praha a a 





Un de Besen imlioter eyaris ze) 
Sinpahrog arpac 
(48) Philostratas, in Vi Te Senlänerem,p.505. 
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de son caractäre ra} par Philo- 
strate : il se plaisait aux paradores, 
et A reprdsenter une m&me idee par 
pluieurs traits detaches (19). Le vent 
je son eloquence tombait sonvent,, 
mais il etait toujours plus doux et plus 
agreable quolos zephyre (20). Une ket- 
tre Pille lostrate nous apprend que 
Criti Thgeydide prifent Gorgias 
guogus pour eur modele, et qu’ils lui furent 
25 Tele de Fldration de leur elo- 
quenoe, gesompagnde d 
via. Tan „et de foı Ins ji Ki 
Aze Sunnöihe ein Amir Fu 
mawor nei why dqpüt wer dans 
Er pre a 
ander, D pahr_ de’ aöynerriag, 
 eritiam vers et ande 
‚nitudinem ani- 











fe CAbas, dans lequel Pannen ect 
oavenir Alcbiude ans gi 
avait fait ra; r, je veux dire qni 

' pr H "Athönen a 


anait propose au peuple 
of qm le rappela. "one pent par pre 
u re ae Pauteur de ces dldgies soit 


un autre Critias, puisque Plutargee 
surnomme ls de Callzsohrus Ga, 
quailleurs ‚ en citant le mi 

vrage, il Vattribue d Critias Yun % 
trente tyrans Keil sest glissd une 
faute dans YAlcibiade d’Atn bu “ 


le 


Fr faute # troave dans le Pla- 
ton de Jean de Sorren, au dialogue inti- 
tale P: . Kpriar ei dam % 
grec, etCı 


(R Kad ab jemätnes A zeie apurter 

Ad Kumiu dpa. Orkie 

Be dissolmtis weni Inco L 
namen & quer peu die 


na 
an ask 





EB Kuriar Ariı seinen mu 
me Fu Tai Dune virera, Cr on 
argia Tran qm logüs. ldem, in: 
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tarque west pas le seul qui ait cite les 
ddgies de Critias , vous en Lrouverez 
plusieurs morceaux dans Athende ; 
cherchet au livre X,, page 432, et au 
livre XV, page 666. Ce dernier pas- 
tage nous apprend que oclai da lie 


Ier., page 28, est tirddu mötne ourra, 
de Critias. Je ne doute point qu'il 
‚h’eAt composd d’ahtres podsies. On ne 


savait pas au vrai s’il ötait Pauteur 
d’un po&me intituld Pirithoüs : les 
uns lo Iui attrihuaient , les autres le 
dounaient & Euripide (24). Nous ver- 
rons ci-dessous s’il doit Aistingud 
de lauteur du livre de Politid 
&udemonioraml, 

(0) Il a &t6 pißs loud de Pläton, 
yue de Procius.) « Personne, dans 
» cette ville, n’ignore que Critias pos- 
% stde tout c& de quoi nous parlons. 

urban rau ads el aa Tagan dh 
ve ara Irre Av ahyomı. Critiam 
verö omnes utique hdc in urbe, nul- 
lins eorum, que dieimus, esse impe- 
riturh scimus (35). Voild l’eloge que 
Platon lui donne : or il venait 

arter des arantages que l’on tire d’un 
‚xcellent haturel, et de l’etiıde de la 
bonhe philosophie. Voyons ce que M. 


Petit a observe sur ce passage. Pro- mal. 


<lus in commentario ad hunc locum: 






au} ixarıım Mer ph 
gıroct 7 Indran 





do ‚aptum, et malteeeraditionis(26), 


de M. Petit, que les expressions de Pro- 
los no sermblent point signifer ® 
Critias eüt beaucoup d’eradition. 
peut pauer ran cela pour philosophe 
parmi les ignorans. Inter cacos re- 
graat strabus. 

(H) On Fa mis au nomdre de ceux 
gi dogmatisörent contre l’existenee 

Dieu.) Sextus Empiricas ne s’ex- 
pligque point sur cela en termes cou- 


Athen. , lb. XI ‚pag. 


GEBE, 


Petrus Peites, 
vag.6. 


de rent des peines, et alors |. 












werte. @nis ydp, dit-il (27), & 
Fund qanı en 10m 





"Abnyaior. La 
quüyades 


D 
thenien , disent qu’# n’y en a pas. Il 
exposa dans um ae are hs Tensdes 
de ce personnage. Critias, lun des 
trente fyrans d’Athönes , dit-il (28), 
vernble | tre du nombre een a 
pret les anciens legislateurs , 
Youlant empöcher que perspane ne fi 
du tort em encheite d son prochain , 
feigairent qu'il y a une Providence qui 
rend garde si les hommes vivent 
[, mal, et qui pahit cenx qui 
font mal. Selon son systäme, il avait 
&4 un temps oı les hommes, deregles 
‚comme des bätes, et ne recompensant 
point les bonnes actions, ni ne punis- 
sant les crimes, ne suivaient aucune 
autre tögle que la loi du plus fort. En- 
suite il y ent des hommes qui etabli- 
justice 
exergait son autoritd sur Tinjustice, 
comme un maltrö sur son ve. On 
punissait ceux qui faisaient quelque 
1. Puis, comme on se fut aı 
qu’ä la verite les lois empächalent les 
hommes de pecher publiquement , 
mais non pas de faire en secret une 
action mauvaise , ils’dleva un homme 
d’esprit qui connut qu’il rendrait un 
ind service an genre humaln, 
sit faisait en sorte que las mechans 
vraiguissent d’@tre punis, lors mäme 
qu’ils p6cheraient secrötement , 
fa’ils ne feraient qu’avoir de mauv: 
Iemeins, I inventa done un Dien, 
d’est-ä-dire une nature immortelle 
i voit et dui connaft toutes choses : 
lui attribua le gouvernement du 
monde , le mourement des cieux , les 
foudres et les tonnerres, ettout ce en 
aendral de quok les hommes ont peur : 
c'est ainsi, ooncluait-il , qu’un habile 
homme fit accroire aux autres l’exis- 
tence d’ane divinite. Sextus Empiri- 
cus rapporte les propres paroles de 
Critias, sans citer Ponvrage d’od il les 
tire. Nous savons seulement qu’il les 
emprunte d’un podme ; car il cite des 
vers fambiques. Ce quiil ya d’embar- 
rassant est que Plutarque attribue les 


I, Sert. Empir. ‚ Pyrrhon. Hypotypos. , lib. 
um 13, i 
(38) Id, adversus matbemsticos , pag. 318. 
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mömes vers & Euripide, et qu'il suj 
Pose que ce poäte, redoutant l’a 
page st & cause de cela n’osant pu- 
lier directement son atheisme , fit 
debiter ce mechant systöme par un 
personnage de theätre (29) : Eupidu 
S mpayedamubc dmenar,, u 
are, Add m 





"Apsor adyor ird- 


Tpimor. 








"man ya, . 
Hr ya zpires (Aueie) de’ draares 
In Arbpcmar Bi, 
Kal Onnaöns, joxior 8 inplrac. 
*Ersra quoi wir dranlar außires vhuar 
ireyayi" imıl dp o vluos ma garıd 
dran apyun idivars, Hupe, 
70 ädlseur won, Tore mir voghe arhp 
Imker ds Ay EI 
ariönar , za) wine rolk ardpereus, 
{0 irı daiuar dgdire Bärar Lin, 
"Os rad äxoiu za) Ania, gpar m 
dyar. 
Euripides tragicus poeta a, 
dem profitiert hanz sentertiam Ton 
est ausus, meluens areopa gilicum 
Judicium: indicavit tamen hdcratione : 











Sisypkum introduzit , qui eam pro- b) 


ferret, ipseque ei patrocinatus est, 
ita olim vita fait mortli 





Legibus deindd posiis ait injustitiam 
fuisse repressam. Sed cum h@ aperta 
possent flagitia prohibere , multi au- 
tem occultd scelera perpetrarent, tum 


quendam callidum virum prodüsse,, fa 


Qui docuerüt veritati tenebras menda- 
<io 'offundendas , hominibusque per- 
PR 





1 est &vident le systäme ra} 

portd par Sextas Empiriens, et cell 
que Plutarque rapporte, sont toute la 
m&me chose. Ils ne difförent qu'en ce. 
que Plutarque ne cite. pas un aussi 
grand nombre de vers que Sextus Em- 
Piricus, et qu’il attribue 4 Euripide ce 
que Y’autre donne & Critias. les 
vers que Plutarque eite sont precisd- 
ment les mämes gue quelques-uns de 
ceux que Sextus Empiricus rapporte. 
Lä-dessus on peut demander si, par 
un defaut de memoire trop fräquent 
parmi les auteurs grands et petits, 

Piutarch. „ tie phil ., Mi 

PT a gphülmsopb. , Ib 
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Von a donne ä Critias le bien d’Euripi- 


'o- de, ouä celui-cicequi appartient äCri- 


tias; om sil ya quelqu'autre moyen 
de resoudre Tr aideutte. Il me sem- 
ble qu’an medecin de Paris a dte as- 
ser heureax en conjectures. 

MI croit quil y a une lacune dans 
Sextus Empiricus, c’est-ä-dire que les 
copistes ont sautd quelques 

ı contenaient ce que Non avai 
% Critias, et Vaveı 
avait donnd qu’Euripi je oo 
za&me sentiment , 'avait expfique au 
long dans une piöce de theätre. Mihi 
Probabilius videtur mutilum esse Ein- 
Pirici librum quam Plutarchi, nec es 
modo que ex Critid eitabat vo subs- 
tracta, sed etiam ipsiss verba ülla 
quibus Euripidem eorum versuum auc- 
torem laudabat a: nam versus 
ipsos poneret. (Quo sane factum pu- 
a a ianam fon 
adverterent, üdem versus Criie ad- 
scribi, ac nomine ejus citari ab Empi- 
rico viderentur (30). Ceux qui savent 
que de fort anciens manuscrits et as- 
sez bons ne contiennent pas toub ce 
qui se trouve d’autres, et que 
neanmoins n’y a laiss6 rien en 
lanc , conviendront qu'il est fort 
possible que les manuscrits d’Empiri- 
Cus soient mutilds en cet endroiti, 
encore que l’ecriture y soient conli- 
aue, Mais quoigue j’acquiesce & la 
Conjecture de M, Palit, je n’admets 
pas toutes ses raisons , et je m’en 
vais indiquer celles qui me semblent 





te 
u’on 












fausses. 
LI dit que, selon Platargus, 1a 
raison qui contraignit Euripide d.de- 
biter son systäme sous le personnage 
d@ Sisyphe, fut la crainte de lardo- 
page. Or, ajoute-til, cette crainte 
n'est pas vraisemblable dans un’ 
homme tel que Critias, tyran cruel 
et violent, et qui se wait des lois 
divines et humaines (31). Cette rai- 
son n’a aucune force; car la tyrannie 
de Critias ne commenga qu’apres la 
‚prise d’Athönes : avant cela,, il n’etait 
Sonsid6rable qu’ä proportian de ses 
intrigues, et il dtait aussi responsable 
qu’un autre de sa conduite; de sorte 





(30) Petrus Petitas , Observat. Mircellan., Lih 
I, cap. T,pag. 7. [ 






31) Non videtur is meta in ade 
ve, fnisse Crutias dicitur, impoiens, s@- 
vus, juris’humani oblitur, et Deorum coniemp- 
ter. rag. 6. 
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jue s'il eät voulu composer une piece 
%k theätre,, il et etdobligd de se me- 
nager, tout comme Euripide, plus ou 
moins. Le peuple d’Athönes et les tı 
bunaux le pouvaient mettre ä la 
son aussi aisement qu’on ymit Alcil 
de, sous pretexte d’impidte (32). 1] est 
fort probable que si Critias avait fait 
des tragedies, ce n’eüt pas &t6 depui 
qu’il se vit au nombre des trente ty- 
Trans, mais pendant qu'il jouissait d’un 
plas grand loisir. Au pis aller, ilest 
trös-possible qu'il les ait faites avant. 
jae d’ätretyran, et cela suflitpour rd- 
ter In raison quej'aiiei 4 combattre. 
Mi. En voici une autre qui.n'est pas 
gu forte. Critias n’etait point assez 
m poete pour qu’on doive lui at- 
tribuer d’aussi beauz vers que ceux 
qu’Empiricus cite. Comment accorder 











cela avec Athönde, qui rapporte tant rdp: 


de bons vers de Critias, et qui le rd- 
le ın&me de lepithäte de tr&s-bon 
33) „ et qai enfin cite une piece qui 
passait ou pour un onyrage de Critias, 
eu poar un ourrage d’Euripide ? Lors- 
le public doute si un podme est 
Fran des premiers auteors qu’on con- 
naisse, ou d’an autre, il faut que l’on 
soit persuad6 que cet autre est un träs- 
bon poäte- 
DI. Ce 


isque 
Faripide d’avoir tro 





sonnement ; cat ralement par- 
lant, on ne voit Se liaison entre 





rer ia monarchie au gouverne- 
iment republicain, et n’oser dire di- 


rectemment ea pensee sur la religion. 
Les lonanges 





la tyrannie qui ont 
&i6 reprochdes & Euripide ne sont 
sutre chose que certains endroits de 
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sant ‚» gommettre avec a 
gistes, il ne vonlut point 
meme ses impietes ; il les fit dı 
EarSisypbodanslPune de ss traggdicn. 
ne voit pas aisdment que ’une de 
ces deux choses puisse &tre la conse- 
quence de l'autre : on voit claire- " 
ment que s'il avait declamd contre les 
monarques , et pour le gouvernement 
ublicain , la prudence n’aurait pas 
laiss& de lai dieter qu'il fallait crain- 
dre V’ardopage , et se servir d’artifice 
dans le debit d’une impiete. Payone 
qu’aprds un oertain effört de medita- 
tion, on decouvre qu’en donnant des 
louanges & la royaute,, il edit pu de- 
venir desagreable aux magistrata des 
Atheniens , et que des lors il edit da 
eroire qu'il devait garder plus de me- 
sures qa'un autre, et ne fournir point 
de matiere de procs. Mais dans le 
foud ‚la conjecture de M. Petit serait 
disputable (36) ; et en tout cas Pon ne 
me saurait nier qu'il n’eüt tenu son 
raisonnement sous trop d’enveloppes. 


Voyez In note (3). 
V.Si le reg ie Platon fait & 
Euripide n’ayait &t6 allegue que com- 
me un principe de la conelusion que 
je vais examiner,, je n’eusse pas alta- 


(361 Je parla ainsi ‚ parce 


















geil errzür que 


M. Peiit n'a point vongd a cala, 
raison de la dij 
ade a die 





(37) Pour connalıre la 
nence qui ent iei entre la 
ddision , connulter la 













ses tragedies , od il decrit les avanta- 
gen da gouvernement monarchique ; tra, Om firai bien dem 
&t il n'est pas dtrange que dans une fi 
(92) Yayen Cornelius Nepos, in Yitl Aeibisdir.. Ü 
"One wriac. Op Critiar. 
an Greg Orma ent 
(34) Lib. FIII de Repabl. 
PS] Magie prafene Bunt comrmit, quad 
Pi nem aurım meta Areopagi 
mrniem am de Di 
Pr en. 





en 
wre 






me 
nonnement sons rop d’enreloppes. 
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(ud Ia logique de M. Petit de la ma- 
Hlärequeie viens de faire, jeusse vu 
cilement quelque liaison entze les deux 
choses qu'ila conclurs une de lautra. 
Voici pomment il raisonne (38) : puis- 
qu’Euripide a fait U’eloge de la tyran- 
nie, et qu'il a sontenu avec chaleur 
les Interdts des Iyrans, il eat probable 
quilad ich w Io thöftre les maxi- 
mes qu'on Ini impute, car ces mazi- 
men sbat fort au goüt des tyranı. Tout 
va bien jusque- 1A : d’est-d-dire, qui 
admettra le prinsipe, sera oblige d’ad- 
mettre Ja consequence; mais le mal 
est que dans ce saisonnement il y a 
une proposition fayase, Il n'est paint 
vrai que co soit plaire anz tyrans que 
d’enseigner des maximes qui tendent 
&eflacer du cur de Uhomme les im- 
pressions de la religion. Ceux qui sont 
asıez ignorans et assez deraisonnablag 
‚ur ne pas attribuer Porigine de la re- 
igion aux impressions queDieulai'me- 
mea communiqudesä esprit del'hom- 
me., ne trauvent paint de plus plau- 
sible aupppsition que de dire que ceux 
qui opt voulu dominer ont invente Ia 














religion ‚ afın de tenir les peuples plas 
inement sous e Jong, L’histaire nous 
fouruit mille et mille esemples de 


Votilitd que les princet ont tirde des 
superstitions du peuple ‚ soit qu'il fal- 
16t Vencourager ‚sit qu’il falldt 1 
timider : un oracle de Delphes, une 





volter les peuples (39), il est nean- 
moins prol ge omme Pon ne 
‚Prevoit pas tous les inconveniens qui 
Peuvent naltre d’une invention , les 
souverains intelligens et habiles au- 
raient fait forger une religion, s'ils 
n’en avaient dejä tronvd une toute 
&tablie. Que veut donc dire M. Petit , 
guund il suppose qu’Euripide, pour 
faire sa cour aux tyrans, et en par- 





(38) Quidni igitur Euripides tyranais ami- 
eu, N tat Macrdeneen ragi haud sand 
ednodim Inndais, in amoribnss han 
dam in ed iragadid (yrannorum moribus con- 
Henlancam protzleri x nipote quibns religio nr 

ind st, muß machtns iheawali,. qualsın 


im habent iu ‚ade Jiendum fa- 
Pal uansian bodan? Pat, Obere. Mieäl, 


senten- 








es. “ 
Yayen eideırus laremargus (B) de Far- 


ki. 
Pe Aa hr 
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ticulier 4 Archdlaüs, rci de Macd- 
doine , a fait debiter un long röle sur 
le höre dans ia vue de deiruire la 
religion ? Y a-t-il rien de plus propre 
Ki ruiner, que def Beroime 
peuples quelle n’a dis‘ 
pour leur servir d’ 
qu'au fond c’est une 








uvantail, et 
imere que de 
pretendre que la foudre, que la gröle, 


Er tempfte sont des ehätımens 
t Dieu se sert contre le crime? 
Petit s’est refutd si visiblement 
lui-m&me, qa’on ne saurait n'en Eire 
pas etonne : les tyrans, dit-il (40), se 
moquent de Ia religion, ils n'y ont 
aucun egard ; mais ils ne laissent pas 
de se servir de tous les moyens imagi- 
mables ponr faire que leurs sujets 











ol ezactement ä la reli et 
ır consequent, lui doit-on Inn, 
‚uripide aurait fait tres-mal sa caur 





it dehit6 sur le 
aussi impie que 
ce us Empjricus et Plutar- 
que ont rapporlg. 
M. Petit a ouhlid, oe me serahle, 
une des raisons qui prouvent Je mienz 
jue c'est Euripide, et nan Critias , qui 
matisa de la sarte. Il aurait dü al- 
Ieguer que dest ass Iacoutume d’Eo- 
ripide d’amener des personnages sur 
la scönequi debitent desimpistes. Son 
Bellerophon invective le plus hardi- 
ment du monde contre la divine pro- 
vidence, et conclut ä la nier, vu les 
rdres qui se voient dans Punivers, 
et l’oppression continuelle de Pinno- 
cence (41). Je finis cette remarque par 
dire que M. Petit a citd un long passa- 
de Sendque, qui pronve que ce phi- 
Exophe ne Tegardait que comme une 
fraude pieuse ce que jes anciens ont. 
dit de la fondre de Jupiter. Quid tem 
imperitum est , quam fulmina 
dnubibus ec impu- 
nitis sacrilegis, percussis ovibus, in- 
censis aris, s innozias ferigt.... 
Siquaris a me quid sentiam, non exis- 
timo tam hebetes fuisse, ut crederent 
Jovem, aut non aqua is, au 
















Feant. Peüit., . Miseel., ib. 
is remarque (Ak) 
TE Veran ann 
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eertö minus paratum esse. Utrumenim 
cm emisit ignes , quibus innozia 

ita perouleret , 5 Irans- 
Der, aut nolult justius mittere , aut 
non sucoessit? Quid ergö seuti sunt, 
cum hoc dicerent? ad an. 
nos imperitorum sapientissimi viri ju- 
dieaverunt, inevitabil meium, ut 
kupra nos aliquid timeremus. Uule 


metu non plaset, posudre super caput 
gindien “, udn armatum. (A). 
Y jue ne nie pas que Ju- 
piter aulance la fondre, si par Jupiter 
u entend’dme du monde, qui a pro- 
duit tout, qui conduit et Pi rip 
tout, qu’on peut nommer destinde , 
proric , nature, monde etgui, & 
proprement parler, n’est autre chose 
yoe lunivera meme. Ipse enim est to- 
tum quod vides, totus suis partbus 
inditus, et se sustinens vi sud (43). 
Les spinozistes ®’accommoderaient ai- 
sement de cette pensde. Quand on de- 
mande& Sendgue Ppourquoi ce Jupiter 
frappe ce qu'il faudrait epargner, et 
&pargne ce qu'il faudrait frapper, il 
demande du temps, pour prä la 
. At quare: iter aut ferien- 
Mani, als Imozla fer? In mar 
% zei 

Ti en he Fler ma Dein 
uc]. I Va tmoigae dridemment dans 
sa nöte sar ces paroles de Plutarque:: 
Combien encore eilt-) td meilleur 
‚pour ceux de Co ‚, davoir eu 
pour leurs premiers legislateurs un 
Critias et un.Diagore, qui ne croyaient 


Tocas ‚mus ie dandun en 
): . 


(45) ? Voici 4a note : « Je sais bien 


(ap Senccn natur. Quast, 1b. II, cap. 
(43) Idem , ibid. , cap. XLP.. 
Idem, ibid., ep. XLFI. 

(A) Ja me sors de su irnduetian. Woici le 
graslı Ti Ih Kayxadırion non inerriäa, 
Koeriar natıim , 5 Asaylpar vuobirur 
GE apache, yaimı za Baar pair dayabıar 

un; h auaiıe Deu da ap Kpirp 





Fo , 
de Sapersüit., mb fin. „pag. 271. 


iu 28 sonrenir que 
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» que Critias fat un homme emporte, 
» Arie et injuste, enfin le plus 
» sauvage des trente tyrans, Mais il 
» est iei question d’un Philosophe, et 
» non pas d'un tyran. C'est pourquoi 
» je crois qu’an lieu de Critias il faut 
» lire Thesdore, qui ft autrefois un 
» des plus odläbres athdes de Gröce. 
» On we dira ventre ‚ces deux mots 
» Kpriar et Bella, iln’ya je 
» point de ressemblance pour les Iet- 
» tres qui les composent ; mais il faut 

les copistes grecs 
» abregent d’ordinaire les mots qui 
» commencent par &ss; de sorte qulils 
» derivent @dayer avec un petit tiret 
» sur le ©. Quoi qu’il en soit, Critias 
» est une faute. » Voild un arr&t de- 
finitif, qui ne serait pas dchappe ä ce 
eritique, sil’avait su ce qui 2e trou- 
ve dans 3extus Empiricus, touchant 
Critias. Il ya un pere de ’eglise 40 
qui a mis oe Critiss au rang des 
athees. 

(K) M. Mereri a eis 
dolaird sur oet article.) 1°. 
lait point parler au singulier une 
dlegie de Critias , puisgue Plutarque 
et Äthdnde se sont seryis du pluriel. 
2°. On n’aurait point dit que Sextus 
lo philosophe rapporte un beau frag- 
ment de ui, silen aralt mu gu: 0 
fragment est an ie abominable , 
un athdisme tont pur. 3e, Critias fi 
de Callsschre ne devait point faire 
un artiele 4 part; il est le m&me Cri- 
tias qui füt un des trente tyrans 
fe. On w’a point de bonnes raisons 
nous donner un Critias, historien 

iffdrent du fils de Calleschrus, 
rec, d de hru 
One verra dans I remargas suivante 

. 1oignags rapportd par Ci- 
ment d’Alenandrie Pt point erds- 
‚antageux ä cet auteur; car ce 
” fait que.citer (47) quelques paroles 








fort peu 
N ne/fal- 














ium addueit Clemens (48). Gela ne 
signifie, autre chose, sinon que Cle- 
ment d’Alezandrie oite Critias sur un 
sujet remarquable. Or cela a’emporte 
point que ’on loue et que l’on estime 


(46) Theopbilus ad Autolycum, ib. II, pag. 
1. 





Bi 
Stromat. , lb. II, 60, D. 
ee. min ag. 8 
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Gritias. 6°. Ilne fallait pas douter que 
celui que Plutarque cite dans la vie de 
Lycargue ne soit le m&me qui a derit 
sur la republique de Sparte et qu’ 4- 
thende cite deux fois. Nous verrons 
bientöt que c'est une verit6 certaine. 
(L)..... Et Yossius ne powait pas 
lui servir d’assez bon guide.] U a eru 










sans nulle raison que Critias fils de 
Calleschrus n’eait pas ie möme qui 
composa les elegies et qui fut l'un des 





(49). DI est facile de voir 


pas aperg, a 

jue Critias le tyran 
degie & Alcibiade (50) 
cite une elegie de Critias, fils de 
beschrus dans laquelle Fauteur par- 
lait & Alcibiade (51) : n’est-il danc pas 
manifeste que Critias Je tyran, et le 
pocte elegiaque, et le fils’db Calles- 
<hrus sont une m&me persanne? Vos- 
sius ne l’a pas oujone jord; car 
dans ses Historiens Grecs il a reconnu 

uele Critias dont Platarque rapporte 
de vers dans la vie d’Alcibiade, est fils 
de Callwschrus (52). Nous lisons aussi 
dans Athende que Critias fils de Cal- 
Ixschrus a fait quelques eldgies. Quant 
& Critias, auteur d’un traitd de la rd- 
publique de Laodd6mone, Vossius n’a 
pas dü croire (53), mais savoir quo 
@’est Iui que Plutarque cite dans ia 
vie de Lycurgue H Pour le prouver 
Heuit dedire qu'Athenge rapportant 
la m&me chose dont Plutarque fait. 
mention , allögue pour son garant Cri- 














erate, et l'un destrente tyrans , voulut 
montrer au public qu'il etait tout 4 Ia 
fois poöte, orateur et historien. Il avait 
laissd des harangues: Ciceron et Denys 
&’Halicarnasse les avaient lues; 


(49) Id. de Polis gracis, pag. 44. 


(60) Ibidem. 
(a? Plunes In Aleib., pag. = , E, 
(52) Vonias ‚ de Hist grwc., pag. 28. 
(53) Pato et candem Critiam os cujas Pla- 
Aurchns mentionem fach in Lyeurge, Zdem, 
(A) Pag. 45. 














iB blique de 
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Iaissd despo&mes:Plutarqueet Athende 
(55) les citent : pourquoi ne serait.il 

int celui qui composa un traitd de 
Porepabligar de La ?Jer- 
marque quäthlnde cite un pasa 















vait dans les festins. Critias s’dtend 


beauconp sur les louanges de la cou- 
tume que l’on observait dans Lacede- 
mone & cet &gard. On ne buvait ä la 


sante de personne, on ne buvait point 
&la,ronde, on ne faisait Hoint d’ezei 
0 gardait un certain milieu qui rani- 
mait l’bumeur gaerriere et la gaiete 
des conservations et qui ‚enun mot, 
faisait du bien et au corps, et älfer 
prit, et rendait tres-propre aux fonc- 
tions d’amour , et provoquait un bon 
dormir. 














Oi Auzıdayı di xöpaı aireum me- 
r. 


ur: 
"nee gel” sis inapdr dewide wär 


aräyur, 
Ei ve quogpeinm yarrar wirir 
zu ylrare. 
Tuaita di aien oönari 7 wg 
Ru, 
Tröpn mi, wrien me warme ae ip 
Replies, 
Tipis © ümvor Sporaı, Tar waged- 
Tor apire. 


Lacademonii jwmes sowsgut bibwt, 
|capiendum ıcutum alaeres Istum ani- 


mum vertan : 
Linguam verd ad hilariiatem, modertumgus 
im: 


Urad 





Je remarque aussi que Iemöme autenr 
eite Ponyrage de Criias sur Ia repa- 

‚c4demone (57), pour 
montrer les differentes manieres de 
boire : il se trouve que ce Critias fait 
la m&me observation que j'ai döjä rap- 
portee, c'est que les Laoddemoniens 
ne portaient point de suntes. Cela est 
plus propre d prouver qu'il n’y a ici 


qu’un Critias, qu’& prouver qu’ß 
en a deux. Notez que Julius Pollax , 
qui a cite Critias une infinitd de fois 





CRITON.- 


105 specißer aucun lirre, a specifid 
Fed THE (58), et une fois 
le traite des republiques (59). 

(58) Kprrlag #4 äv’Arandıry. Jal, Pol- 
luz, lb. WII, cap. X. 

(9) Tlapd Kımie ieh iv weis won 
Tılas. Ia., ibid. , cap KIT. 

CRITON. Plusieurs anciens 
auteurs ont port&ce nom. Je ne 
repeterai point ce que M. Moreri 
en dit; je me contenterai d’y 
corriger quelques fautes (A). 








(A) Je me contenterai de corriger 

qua : fautes de Moreri. ] 1°. Criton 
'Athenien a vecu äla verite dans la 

3%; olrmpiade „ mais non 

7 





Yan 
Rome : il fallait mettre l’an 
350. 2°. Il dtait, je 
disciples de Socrate , mais il est faux 
que Biogöne Latres nous Vapprenne ; 
et cependant c'est le seul auteur que 
M. Moreri il fallait citer Xdno- 
phon (1). Peclareirai crci & la fin de 
cette remarque. 3°. Criton n’avait 
point de fils qoi et nom Chesippe : 
al fallait dire Ckesippe. 4°. Criton le 

in n’enseigna pas un art de 











politesse, que Galien dit qui faut 
Sxeuser, pärcs que Crion erergäit a 
medecine prös des rois et des dames. 


Re dirait-on pas que ce medecin com- lig: 


des livres, non pan de a civilite 
Fuerile, mais de la eirilite des bom- 
nes faits, mais d'une civilite encore 
Plus relevee que celle du Galatee de 
Tmonsignor de ia Casa? Ne dirait-on 
pas quil fat le chevalier de Mere de 


son temps , et quil publis des traitds 
de 1a delicatesse plus es de leur 
titre que PApologie du pöre Bouhonrs 
contre Cleanthe? Cependant , il ne 
fit rien de tont cela , ıl ‚se sontentait 
W'enseigner ostte parlie mede- 
cine qu’on nomme la cos; . C'est 


celle qui entreprend de combattre Ia 
laideor et les autres defauts du corps, 

qui sont capables de degoßter les gens 
anaries les uns des autres. Cette partie 
de la medecine n'est point la plus 
cultivee, mais on pretend qu'elle 
peut &tre de grand usage , möme par 


Xinopbon, de Factis et Diet. Sorratie, 
U amd Veyen aueci Suidan, In 
Kılmar. 


TOME Y. 


des ces belles drogues qu’Oride 
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rapport au salut de ’äme, vu quelle 
peut prevenir les adultäres. Ad me- 
dieinam etiam. pertinet Cosmetice : 
qua ars non debet reprehendi, si 
quis rect® utatur. Nam et mariti 

ındogu2 levibus uzorum vitüs of 
Fra amorem ad concubinas , vel 
eliam meretrices , im et alienas uro- 
res applicant. Quandoque et homines 
ben2 natos ingue honore constitutos 
Pudet cum ejusmodi vitüs in publi- 
cum prodire. Itaque nec Galenus 
dubitavit in arte sud tradere complura, 
que ad artem xsenuriwhn pertinent: 
ut de üis qua pulchrum vultui colorem 
concilient :que maculas , scabritiem, 
aut rugas tollant : qua capillis colo- 
rem mutent ; que dentes albos red. 
dant (3). Les medecins la distinguent 
ordinairement de cet artifice 
'honndte qui fournit le fard, et t. 







ou 
ei 
Ides dans son podme de Medicamine 
Saciei (3). On a täche dans le Moreri 
de Hollande de corriger cette faute ; 
mais on n’a pu y reussir, parce qu’on 
m’a pu se persuader quelle für aussi 
grossiäre quelle Pest. Il enseigna son 
art avco de la politesse que Galien 
dit qui faut ezeuser, etc. Cost I 
Correction du i 








Pinventeur de la cosmetique,, il ne 
fallait point distinguer en lui’la po- 
litesse et la oosmetique ? La bevue de 
M. Moreri ne paratt dans toute son 
tendue que quand on examine Pau- 
teur quil a copid. (’est Vossius. Or 
voiei ce que P’on tronve dans Vossiu: 

Hi Crito docuit artem zaepurıaiy sive 
‚comtoriam vel exornatoriam : qud in 
re, ut Galenus ait, veniam meretur, 
E apud reges et Feginas medieinam 











faceret (4). West visible par ces paro- 
er, que Vart pretendu de politesso que 
Galien voulait que Pon excustt,, n'est. 
autre chose que la cosmetique. M. Mo- 
reri avait lu sans doute dans quelque 
livre, gue Criton ayait onseignd artem 
poliendi cutem, \’art de rendre la 
‚au douce , d’en Öter les taches, etc. 
Hne prit poiut garde & cutem, etil 
fit du reste le pretendu art de poli- 
Philosophik ‚cap. IX, pı 94. 
(3) Supposd qu'il soit Tantsur de ce posme. 
1) Velkin de Philmephitycop. X1.7-068;. 


22 





(2) Vonins, de 
S 
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tesse. Mais Vossius , qui etait sa source 
ontinuelle, son oracle perpetuel, ne 
ici le redresser faci- 









‚rsonne n’en 
loreri deinit 





Voyons B 
deuxiome point de cette critique. On 


que, Diogöne Ladroe 
Faßfecion de Criton 
int au 

sex 


m’a objecte © 
en parlanı 

envers Socrate, ei en le ra: 
nombre des socraticiens , 
elairement ce que Moreri loi n 
Je reponds que les disciples d’un phi 
osophıe ne sont pas les seuls qui puis- 
sent lui tdmoigner beaucoup d’amitie; 
et qu’ainsi, co que Diogene Laörce 
rapporte de Z’affection de Criton en- 
vers Socrate n'est point une preuve 
qui favorise Moreri. T’sjoute quil a 
mis entre Socrate et Criton quelques 
philosophes qui n’ont die ni les disci- 
ples, ni les sectateurs de Soorate, et 
Par consequent on ne peut conclure 
qu'il ait range Criton au nombre des 


it 






(6) Aranıqanaloeı Kbrorum es eshibet 
zard zirouc. Vonins, 


Bilde, om. I, 
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‚socraticiens ; om ne le pent, dis-je, 
conelure de la place quil lu a 
donnde ds son Ile. Tre. Bien 

lus, il observe expressement les 
Bis de Criton_furent disci; de 
Socrate , ei waidır di euren di 2 
Zanpareus, ipsius liberi Socralis au- 
ditores fu@re (7). N’ayant rien dit de 


semblable touchant, Critem „ ib est 
assez naturel de croire qu'il n’a point 
tend Pole Hit po 






que 
menten d’autres endroits (9) que Cri- 
ton doit &tre comptd parmi les disci- 
ples de Socrate. 

R Diog. Laört., 1b. IT, num. 1ar. 


je ne iind 
Pbedras; c'est prineipalemens dans la diaogne 
insiuld Pldon. 


CRITON *: (Geoncz (a)), Ecos- 
sais, a ete professeur en lan; 
ge jue & Paris , dans le College 
yal. 1} etait un fort bon 
piste (A). Il avait dpouse la Eile 
d’un Ecossais, conseiller au pr&- 
sidial de Poitiers, Jaguelle sere- 
maria avec Frangois dela Mothe- 
le-Vayer (B) , apres avoir refuse 





- un frere duconnetablede Luines 


(©). Criton mourut le 8 d’avril 
1611 (6) ®. 
=: La Monnoie, Leclerc et Leduchat disent 


de Paria de pöre dı 
Ich Ba 

71, le nomme Gui 

Ques , dans le Sorleriana. Je crois quilsen 
lenir au pöre du Brenl. 

(Du Breul, pag, 564 

*: Le Journal de !’Etoile, cite par La Mon- 

noie et Leduchst, repperie que Crilom dit 

eo mourant : Yaaleie amici ; valete supersti= 

tes, morialilasis immsmores. 


(A) C’tait un fort bon iste. 
Voici ce que le ee ee) 








CRITON. 


Scaliger (1). « Ilne faut pas que vous 
7 ignoriez que ces jours passez Cri- 
# ton, professeur es langues humai- 
% nes, a voalu se faire docteur en 
x droict canon ‚ et a proposd.des the- 
" ses en lan et Vautre droict pour 
= disputer publiquement : lesquelles 
» ayant este veues par nos gens du 
» roy, ils y en trouverent une fort 
» contraire ä la vieille et bonne.doc- 
» trine de France et de Sorbonne, 
» et ä la verite, savoir : Neo hierar- 
» cha romanus (ad quem solum ai- 
ia Tür dwersnane Audıxäe Ju- 

» risdictio spiräualis ü istianos 
zomna, in ) 
» poralis etiam potestas pertinat), nee. 
3 Prinoaps soluhs ei legibus, tametsi 
» uterqus alios his solvere possit, et 
» kic comitüs , üle conciliis sit supe- 
» rior, ete. Et en uneautre, parlant de 
» Texcommunication, dict : quod nu- 
» dd cogitatione nonnunguam incur- 
» riur, et ob unins noxam fansiliam 
= omnemet eivitatem plerumquo ferit. 
» Eten rindrent faire plaincte & nos- 
» tre grand chambre, qui fut fort bien 
» reoeue, et fut diet que Criton 
» vieodroit d I'beure mesme parler 
ir gemeral, et la 











3 





2 su prooszent 2 
© Yaputeseroit älerde. Aprisfaveir „@) 


» ouy le lendemain , les docteurs en 
» droict canon onys, il fust dict que 
» es parties auroyent audienoe, au 
ier jour ‚et ni 

ae ee a 
» ny disputer lesdictes theses. Cela 
» yend fiction 19 18 de cs mois 

janvier *. Nous esperons passer 
> Fr avaut, et faire um bon arrest 
» de defenses aux docteurs, qui sera 
» lea en Sorbonne ‚de soustenir de 


telles itions contre la doc- 
2 trine & Vöglise gallicane. » 
Temaria 





jo- 


2), 









eroire quelle ait eie 
temps que N. de Luines di 
connetable. Sl est vrai quelle n’ait 
point youlu Epouser le sieur Cadenet, 
ga &i6 avant que M. de Luines füt 
mont6 & la faveur. Je parle de cela 

ar un si, parce que je n’en ai point 

"autre gast qu’un recueil de pieces 
contre a maison de Luines Or des 
derivains de cette espöce de satires, 
tout est d craindre. A tout hasard,, 
je denne ici ce que je trouve dann ca 
recueil : La presomption de Cadenet. 
west pas moins galante en la recher- 
che qu'ü fit en Pan 1618 de madame 
la princesse d’Orange , sur du pre- 
mier prince du sang , et veuve un 
prince souverain; Cadenet, disje, 
auquel la nourrice du roi n’a voulu 
donner sa fille en mariage, et que la 
veuve de 'Criton, professeur en la 
langue grecque & Paris, a refuse 
depower : quelqus temps eprös lo 
voila qui aspire a Valliance du sang 
royal (3). 









mi 
DE de Layat imprind Fan ar 
in-8®, Le pauage que jecite est h la page 
CRITON (a) (GuitLaume) na- 
quiten se au ÄVI“. siecle, 
et se fit jesuite en France, dans 
le seminaire de Reims (6). Il fut 
recteur du solläge des jesuites de 
Lyon (c), et il fit extrömement 
arler de lui, non pas par ses 
ivres , car je crois qu'il nen pu- 
blia aucun ; mais par des machi- 
nationsd’etat qui auraient dlein- 
finiment plus utiles et a son or- 
dre, et ä toutela catholicite, que 
cent volumes, si elles avaient 
reussi. Il passa etrepassa souvent 








(a) Son nom dcossais &tait Creichton. 

1b) De Larrey, Hıst. d’Anglet. , tom. If, 
peg. 385. 

(€) Pasquier , Catöchisme des Jesuiten, lv. 
IT, chap. IT, pag. m. 335. 
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la mer et les monts, plein d’in- 
trigues et de complots qui ten- 
daientä retablir dans la Grande- 
Bretagne la religion romaine. 
‚ndant ‚si Fon vent ajouter 
foi a une lettre quil ecrivit & 
Walsingham, il n’approuvait pas 
les mauvais moyens d’etablir le 
regue de Dieu (A), et il con- 
damna fortement le dessein sur 
lequel Guillaume Parri le con- 
sulta de faire mourir Elisabeth , 
reine d’Angleterre. Les arma- 
teurs d’Ostende le prirent l’an 
1585, lorsqu’il retournait en 
Ecosse pr une grande entre- 
prise (B). II fut mene par le 
commandement de l’amiral des 
etats ä la reine d’Angleterre, 
qui fut si aise de ce present, 
qu’elle lui en fit donner entre 
autres jenses une chalne 
dor(d). On le mit en prison 
dans la tour de Londres, et il 
y fut detenu assez long-temps; 
mais enfin, la reine le remit en 
libert , sous la promesse qu’il 
donna de n’entreprendre quoi 
que ce füt au prejudice de l’Än- 
gleterre (e). Elle apprit ndan- 
moins, en ı ‚quil avait fait 
divers voyages au Pays-Bas et en 
Espagne , pour avancer l’entre- 
‚prise que les catholiques d’ 
avaient formee de faire venir les 
Espagnols, afın de changer la 
religion , et d’attaquer l’Angle- 
terre (f). Il accomj a en 
Ecosse Pev&que de Dublin que 
le pape Sixte V y envoya pour 
oßfir au roi Vinfante @’Espagne 
(8). Les conditions de ce mariage 
(4) Richeome, Plainte apologätique, 
chap. XLIIT , peg. 106. 
(e) Camden., Ann, p.zn. 604, ad ann. 1593. 
N Idem, ibid. 


(&) Pasguier , Catöchisme des Jesuiten, 
div. IIT, chap. I, pag. 335. 
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€taient que le roi se ferait pa- 
per, et qu'ilse joindrait avec 
le pape etavec l’Espagne contre 
les Anglais. Il y avait dejä quel- 
7 temps que la mere de ce roi 
Pcosse avait eis decapitee. 
L’envoye de Sixte V dchoua dans 
cette negociation , et, s’en re- 
tournant sans avoir rien fait, il 
laissa Criton en pour se- 
conder les desseins de Robert 
Bruce , que le duc de Parme y 
avait envoye par ordre du roi 
d’Espagne. On dit que ce jesuite 
tächa d’en; Rol Bruce a 
faire tuer Jean de Metelan , 
chancelier d’Ecosse, qui avait 
rompu toute la negociation de 
Pev&que de Dublin; et que, 
n’ayant pa }’y porter, il le de- 
fera au gouverneur du Pays-Bas 
(h). Cela est raconte fort au long 
dans un livred’Etienne Pasquier. 

Je ne sais point ce que les je 
suites ont repondu. Eiton vivait 
encore l’an ı615, comme je 
Fapprends d’un ‚erit oa Von as- 
sure qu'il avait sujet de se plain- 
dre FR jesuites ©. ö 

(%) Tirdde la möme. 

i& une 


(A) Si Pon veut ajouter 
letire quil ker We ingham , 
Ü napprowait pas les mawais 
moyens d’etablir le rögne de Dieu-] 
Voici un endroit de la narration que 
M. de Larrey nous donne de ce que 
Guillaume Parri oonfessa. « Me 
» lui dit que toute l’Eglise cat 
» lique attendait de son courage une 
» action d’edat ; et ca malheureux 
» Vassura qu’il dtait pr&t & porter le 
» poignard, dans le sein du premier 
» milord du royaume. H 
» dites-vous pas de la 
» rompit Morgan. De la reine aussi , 
» si on me faisait Yoir que cela soit 
» permis ; mais le jesuite Vattes (7) 
M. de Tbon, Ir. LKXIX ‚vers lafim, Le 
ie aussi jerule ı mais dans les acts "du 









@ 
L; 
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» n'est pas de ce sentiment. I] ajouta 
» que Criton, suite cossais, n'en etait 
» Pasnon plus ; et que pour Den de- 
» tourner il lui avait allegu6 ce grand 
3 Rineipo, que la lo naturelle ausi- 
» bien que la divine enseigne & tous 
ses hommes, qu'il ne fant: point 
» faire un crime dans Yintention de 
»serrir Dieu. Qu’il avait fortement 
» appuy6 cette merale, insistant sur 
» une sentence dont il faisait une es- 
» plce de demonstration , que Dieu 
»aimait mieux les adverbes les 
» noms : ’est-ä-dire,, qu'il se plaisait 
» davantage & ce qui etait bien et legi- 
> timement fait, qu’ä ce qui elait bon 
» etlögitime (2). » CeGuillaume Parri, 
nvaincn re ii 


actes 


son proc2s furent d’abord impri- &ie 





„ en rapportantla confes- 
Bon de vet bommeı ya insere par 


forme de parenthöse (4)ce qui rogarde 
Ievenliment de ce jemite, M,de Thon 

t en a parld, non pas 
Come d’une chose contenue dans ia 
<oofession du criminel , mais comme 
dun fait accessoire et decouvert 


par 





N eait prioonnier dla tour db Lone 
„ Pendant le proods de Parri, 


et, 
ayant ed int. par Walsingham 
&Taccuss Jui avait dit quelque chose 
en France ou ailleurs touchant la 


roch de Parri il en simplament qualifid pr&- 
 Veyen m 

BT re 
(De ame, Hineire Chngiere, tom. 


I, pag. ign. 
mn an Talge Wayanı pas pre Garde iz lb 
an ı ‚ wayanı pas je que 
Ai ns commencent dans leı actes ie 
Fear mehr 
impris tetäre dij 
a ferne 
(5) Voyes les Mimoires de la ligue, I, 
PR an um 








34r 
question s’il etait "loisible de tuer sa 
majesid, il qu'il ne s’en sou- 
venait pas, Mais depuis y ayant pen- 
se,  ecrivit de son propre miouvement 
& monsieur le secretaire (6) touchant 
co fait-la, et le tout de sa propre main 
en la forme qu'il s’ensuit. Ces paroles 
sont suivies de sa lettre ä la pa; ee 
du premier tome des Memoiren de la 
ligue. 
je voudrais que les mömes actes 
nous eussent appris si ’on communi- 
jua cette leitre d Guillaume Parri. 
’ordre le voulait; car il n’etait pas 
trop sür de se fier & une declaratiom 
faite dans la tour de Londres. Criton 
n’eüt eu garde d’avoner en ce lieu-lä 
w'il et approuve le dessein de Parri. 
Four savol done wil exposait In ve- 
rits , il aurait fallu que sa lettre cüt 
montree au criminel , ou deman- 
der ä celui-ci les conversations qu’ils 
nt eues ensemble-sur cetaitentat. 
ri füt convenu que le jesuite 
avait condamne hautement la propor 
sition de tuer Ja reine , nous aurions 
une_preuve_ träs-certaine de.l’ortho- 
dozie de Criton ä ost dgard-Id ; mais 
les actes du proces ne nous fournissent 
aucun-autre document lä-dessus que 
le t&moignage que Guillaume Criton „ 
prisonnier, se voulut rendre & lui-m&- 
me.Je crois pourtant que l’on fit parler 
Guillaume Parri sur cet article, quoi- 
que le recit de la procddure n’en fasse 
int de mention ei quains ce que 
BE de Larrey avanzo a da fonde: 
car voici un fait que Richeome debi 
La reine. 






























Eikossoisjeiuite,quiresponditquou A 
et que c’estoit luy qui oy-devanı lui 
avoit dissuadd ceste entreprise, comme 
üluy demandoit advis a Lyon. La 
royne fut estonnde de ceste deschar- 
8° , ei pour en estre bien in 
’commanda & son secretaire, Franc, 
Yualsingan , de sgavoir de Crition si 
Parri lui avoit rien communiqud en. 
‚France ou ailleurs de son faict. V ual- 
singan va trouver Critton aussi tost et 
Iui faict la demande, etc. (7). Richeo- 
me’ ajonte ce qu’on a vu ci-dessus 
et rapporte toute entidre Ja lettre de, 
Criton, tirde des Memoires de 
[a Cosrä-dire, ö 
(7) Richeome , 


(8) Citation (6). 
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aprds quoi il continue de cette ma- 
niere:« La royne ayant oay le oon- 
» tenu de ceste lettre: Comment donc? 
» dict-elle , on publie que les jesui- 
» tes me veulent tuor en Angleterre , 
» et cestuy-ci me defend en France ? 
» Et commanda apres qu'il fust e- 
a Jargi „ot a lttre publide, non tant 
» en faveur dicelay, que pour fai 
» scavoir au penple qne les jEsnites 
» nienseignoient pas quil fust loisible 
» de !a tuer (g). »El yauraiteu plus 
de politique que de sincdrits dans 
ces paroles de la reine ‚car elle sa- 


vait trös-bien que l'innocence de Cri- (( 


ton ne dechargenit pas les deux jd- 





choses memorables advenues soubs la 
ligue ; mis en Iumiere par ceux de la 
‚pretendue religion l’an 1588 (11). 11 
eüt donne plus de poids d sa remar- 
que ‚ il et dit que cette partie du 
recueil n’tait que la traduction fratı- 
gaise d'une relalion publide en anglais, 
ä Londres. - 

{B) Les armateurs d’Ostende le pri- 
rent, Van 1585 , lorsqu'il retournait 
en Ecosse une grande entre 
‚Prise.] «avait en la precaulion de 
’» jeter ses papiers dans la mer , apres 
> Ies aroir rompus en plusieurs mor- 
» ceaux ; mais le vent les soutint, et 
» les rejeta möme dann le navire, sans 
»qu'il y en eütrien de perdu ni de 
» gätd : ce que Criton ne put s'em- 
» ptcher de prendre pour un miracle 
»en faveur d’Elisaheth. Ils farent 
» ramassds et portes ä Vaad,, qui les 
» rejoij avec tant d’adresse, qu’on 
» ytronva la narration'entidre de l’en- 
» treprise dont le jesuite doossais por- 











(0) Richeome, Plainte apologiügue, pag. 


268, af 
(10) T’un sappelait Benedicto Palmio; ( it 
Favait consulid & Penise : ) Vautre se nommait 
Annibal & Codreio. II «’hait eonfend a lui a 


Pari 
t1) Richeome, Plsinte apolopkiigne , par- 

u, Voren ann Eulamon Jonaseı dans FR 

Ie Garnet, pag. 15h. 5 
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» tait le projet aux complices. On y 
» apprenait que le pape, le roi d’Es- 
> pagne ot les Guises, pröparaient des 
» troupes et den Aalen faire 
» une irraption en Anı „ec 

3 08 demeln derait Alte bientöt end 
» catd. L’crit en ayant dt6 rendu pu- 
» blio, tout le royaume s’en mut 








ire » (19).» M. de Thon n’&tsit pas bien 


informe ‚ loraqu'il disait que pendant 

que Parri etaiten prison, il y eut des 

gens qui Great savoir que Criton etait 
Passd en Angleterre eous un habit de- 

Kuisd, co qui fü canse qu'on le sat 
ü 


(©) I avait sujet de se plaindre 
des jesuites. kon Jean Fourrier, 


. recieur des Aa d’Avignon (c'est 


insi ge'on parle danı! ee ge 
ro) r ile Eu- 

B u Fr Tnesiretien ır la rd 
‚ration des jesuites en rance) (h) 
ne veut recevoir en son college le 
‚Pere Creton Escossois, oe venerable 
vieillardque lareyne Elisabeth d An 
gleterre fit sorür des prisons pour 
avoir deitournd le parricide Parri, 
de Fattentat qu'il avoit resolu contre 
a persone royale. Ce sincete reli- 
ieuz qui ne scauroit parler du pere 
Zerzonius , jeuite, grand Pant 
Ingleterre,, qu'il ne Ya, fac- 
Haus. aliene de son roi, en 
roi de la Grande Bretaigne, pour 
Tavoir diffame et neglige sa reduction 
& Veglise, au grand prejudice des 


















deux roraumes d’ Angloterre ei Eı- 
cosse. Ce vieillard qui a inwailld 
long-temps en Espagne pour moyen- 
ner la conversioh pacifigue de son 
Prince , et gui möurroit volontiers 


tout blanc qu'il est au sein de sa pa- 
trie, Ce bon pere est repousse du col- 
lege d Avignon : Fon craint qu'l ne 
‚ure desaumosnes wres 
Eacuaa erle Glan mawons & 
cause de la sainte foi que, 
iholiqus cı romaine. Le plre Four 
rier ne paut voira la porie du college 
ces pauwres iems reduits en pau- 
vreie, pour la querelle de Dieu. Le 
pere Creton, pere de ces persecutez , 
et oonfesseurs de nostre saincte foy , 


nm Pi 
pas. 388, 
m Hide ad 


, Histoire C’Any „som. 
Poyes ansri Camden , pag. 

LXXIX, eirca fin. 

3614, inte. Fey page 
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est envoyd a Carpentras, comme 
charge {op pesante a Favarice du 
pere Fourrier, resteur. Il ei eure 
mains du pere Luce, Italien ‚rec- 
teur de Carpentras , qui se resout de 
duy rei sa vie amere, et le nourrir 
Tangoisse, il meurt soubs le derai- 
sonne regne du pere Luce. Le pers 
Luce, pour se voir reprins du 
Criton des mescontentemens qu'ildon- 


moit au seigneur Coponio, esgue, 


ei & ceux de la ville, ne peut 
qwil ne voye ce franc ei courageuz 
vieillard hors de son college : la re- 


bus, la plorgue ‚oureilleuse du 
‚Luce , £ontraignent ieil 
cassd & demander retraicte en un 
autre college. Les charitables recteurs 
sexcusent. A peine trowe-t-U un 
recteur qui le retire. 

CRITON ( Jacques ) naquit 
en au XVI". siecle. Ce 
fut Yun des plus extraordinaires 
prodiges d’esprit qu’on ait ja- 
mais vus @M. Mortri en parle 
assez amplement *. 

(a Foyes Alde Manuce, fs de Paul, 
dans Piphre dödicatoire de ses Notes sur los 
Paradozes de Cie6ron. C’est ainsi quil fal- 
hait citer , et nm pas, comme a falt M. Mo- 
Tri, Akde Mannes in Prafat. Cieer. Ca com- 


zuentaire d’hlde Manuce fut dedid & Jaoquas 
Criten, Pan 1581. u 


* Joly weontenta, sar cabrefartiche, de ci- 
tar quakquen ligne du Scaligerana secunda 
ei de renvoyer auz Enfans cdlebres da Bail- 
lat, avec lea notes de La Monnoie. 


CROI (Jeax oe), en latin, 
Croius , a et un des plus savans 
ministres de France au XVII". 
siecle. 11 etait natif d’Üzes (a); 
et fils d’un ministre (A); et il 
exerga son ministere dans l’c- 
glise de Besiers, et puis dans 
celle d’Uzes. Il publia en fran- 
gais plusieurs livres de contro- 
verse (B); mais ses ouvrages la- 
tins lni ont fait beaucoup plus 
d’honneur (C), parce qu’ils ont 
fait paraitre qu'il entendait ad- 
mirablement les langues, lacriti- 


(«) Colomite , Gall. Orient. , pag. 184. 
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que, l’erudition judaique, les 
antiquitesecclesiastiques, et tout 
ce quel’on Comprend sous le mot 
de Philologie etde Polymathie. 
Il se piquait assez d’&tre univer- 
sel, et il entreprit m&me de cri- 
tiquer M. de Balzac sur sa lan- 
ie maternelle (D). Lorsque les 
Gioputes de la gräce universelle 
Gtatent Ic plus dchaufföes, chaque 
parti s’efforga de le gagner. 


re particularistes furent les plus 
il 


ligens, et ils le preoccuperent 
de telle sorte contre l’unıversa- 
lisme , qu'il n’alla au synodena- 
tional d’Alengon que tout en- 
flamme de menaces(5). M. Amy- 
raut s’est vante de Yavoir fait 
reyenir apres quelques heures de 
conversalion. Les autres ont 
pretendu que Croi, reconnais- 
sant dans la suite qu’Amyraut 
lui en avait fait accroire, en fut 
fort fäche (c). Il mourut le 3ı 
d’aodt 1659. 


(6) Foyes la preface Specimen Animadı 
versionum de M. Amyrast. 

(&} Voyes And. Rivet., Ep. Apol.; es Du 
Moni  Jadie. de Amyr. Libro con- 
ira 


(A) Il etait fils dun ministre,] Qui 
Wappelait las (1) de Croi. I} 
setait fait connaltre par quelques Hi. 
vres, & ce que dit M. Colomids (a). Je 
ne connais que celui quil intitula, 
les trois Conformitds, savoir U’'harmo- 
nie et convenanre de l’eglise romaine 
avec le paganisme , judaisme , et les 
anciennes hercsies , 1605, in-8°. Pai 
oui dire qu’il etait issu de Pillustre et 
ancienne maison de Croi, mais du 
cöte gauche. Celui qui me dit cela ne 
me sut pas bien expliquer si Francois 
de Croi avait dt6 moine; il me dit 
seulernent que le ministre de Beziers 
Venait d'un moine qui avait embrasse 
la reformation, et qui dtait un bätard 




















(x) Colomids , Gall. erient, pag. 184, le 
nomme Senn, 


ng) Joan, sriptir ibundem cri Ali, 
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ou issu d’un bitard de la maison.de 
Croi. Franoois de Croi, & la töte de son 
livre des trois Conformites , se dit G. 
Arth., c'est-ä-dire , gentilhomme ar- 
thesien : il etait ministre d’Uzds. 

- Notez qu’un fort honndte 
de ce pays-lä m’a fait savoir 
&erit d’Ämsterdam au fils 





notre 
Jean de Croi (3), ce que jarais rap- 


porte sur an oui-dire, touchant son ex- 
traction , on lui avait repondu qu'on 
descendait de Ja maison de Croi par 
la voie legitime, et qu’on le pouvait 
justißer en bonne forme, Je ripondis 
‚ue de tout mon cur j’iosererais 
dans mon ouwrage le mewoire que 
Yon voudrait me communiquer , taut 

jet-lä, que sur l'histoire et 
les 6crits de cet habile ministre, im- 
primes et & imprimer. Je n’ai rien 


"RB ZI publia en frangais plus 
ublia en frai lusieurs 
ivres de zontraverse.|ilen tun pour 
rouver par 'Ecriture,la confession de 
joi de Geneve, ei jedia d Notre- 
Seigneur Jesus-Christ. Celivre fut im- 
rim & Gendve lan 1645, in-8e (4). 
Tr teconde edition est de an 1650, et 
contient plusieurs additions. L’auteur 
promettait deux autres traitds,, ’un 
Four confirmer par les Lmoignages 
des peres celte möme confession , 
Yautre pour la confirmer par les td- 
meignagen des adversaires (5). II pu- 
blia a Geneve en 1655, un ouvrage 
qui a pour titre, Augustin suppo- 
se, ou raisons qui font voir que les 
quatre livres du syı »quelon a 
mis dans le 9°. tome des OEuvres 
@ Augustin ne sont pas de lui, mais 
de plusieurs auteurs qui en ont pris le 
nom, contre le pere Bernard Mery- 
nier, jesuite. M. Colomies obterve qu'id 
‚x aaussi de M. de Croi un ouvra; 
Tntizuld ‚ Semei convainen ‚ imprimZ& 
Gentve in-8°. en plusieurs volumes 
46). Je ne crois point qu’il y ait plu- 
Sicars volumen de et ouyrage : ilsert 



























intitale, la saii 
de Dieu. Le jesuite.Meynier 
est lauteur (7), yparleen mi 


Bl en arou Ua. 
ze Gall. orient., pag. 185. 
1) Peres'Natanei 


Biblioth. seript. 








Tem, par. dit que ce kr 
rait dil imprim£ vingt fois et qua la derniüre 
dition alt celle da Nine, v 


CROF. 


et c'est pourguoi M. Drelineourt, re- 
pondant & cet ouvrage, intitula sa re- 
Bone, le faux Pasteur convaincu. 

le fut imprimee Yan 1656. Voici ce 

Wil observe a Main gs preface : 

'apprends '. de i, pasteur 
de Feplise dUnis, röpond ou a deja 
repondu amplemeni et exactement a 
tout ce que notre fauz pasteur a mis 
dans cette derniöre edition de son li- 
belle. C'est p 





ıd prouver gqne saint Pierre n' 
Frau die ä Rome, Voyer la cXxVIe. 
de M. Sarran, ä la page 130 de 
Vedition d’Utrecht. 

(©) ..... Ses ou 
fait oup plus 





latins lui ont 
'honneur. | ’an 


Tess ‚il publia un Speoimen Conjec- 


turarum et Observationum in quedam 
Origenis , Irenai et Tertulliani loca. 
Douze ans aprds, on vit paraltre les 
Observationes sacra et historice in 
Novum Testamentum , oa Heinsius 
est terriblement critiqu6. Dans divers 
endroits de ces denx ou" ilen 
promet plusieurs autres, qui appa- 
remment ne verront jamais le jour. 
C'est dommage, car ony tap- 
prendre une infinite de .Ine 
se contenta pas de maltraiter Daniel 
Heinsius, il etendit aussi ea piquante 
ot Höre eritigue sur le päre Pla, qui 
ayait examind et censurd (8) le Spe- 
eimen Con) Furum. Ce jemite ne 
voulut point repliquer ; paroe, disait- 
il, que and eh Terit Entries mi- 
Distres, on est cause que leurs gages 


sont supmentes (9. 

Ses Observationes sacre ‚gararent 
fort doctes ä M. Sarrau, ot fort capa- 
bles de detruire la_reputation de 
Beinsius (10). I1_derivit d Saumaise 
que l’auteor avait 25 livres sembla- 
bles & celui-lä tout pröts d #tre im- 

rimds (11). I lui eerivit aussi 
iosius avait täch6 d’empächer que 








% le livre de cet adversaire ne s’'impri- 


LO ng Bruni rem Grme. et Latin. 





) Sarrav. , apist. CHI, pag 103, 104. 
(11) Idem, epist. CIL, pag. 105. 


CURCE. CURION. 





ment (13). 

WO eggrepri de ortiquer 
. de Balsac sur sa langue mater- 

‚nelle. |'Ce ne fut pas le veritable sujet 

de sa critique,, il ne ft des remarques 


sur le lanı ’em pamant et par 
Secasion. San prineipal bat dtait’de 
röpondre a la oensure de l’Herodes 


infantieida (15) publiee par Balzac. 
Ce eponse fut Imprieneb d Gendre, 
Tan 1642, et contient 180 pages in-8°. 
est anonyme ; mais Yauteur de- 
clare en finissant, que la crainte ne 
Ya pas port & se cacher : Si Balzac 
vous Y ondre „dit-i pri 
lo; 'autre nom que le sien, 
&Y’de na pas chercher sous sehui Fun 
autre le moyen de parier de soi avec 
plus de lberid, Tai assen de oourage 
‚pour lui decouvrir le mien quand il 
desirera, et assez de force pour entrer 
dans la surine Wil entreprendra de 














m’ousrir. Ce qu'il y a de bien surpre- 
mant est quil #’&chauffe pour les intd- 
röts, et pour la gloire de Beinsins avec 





toat le zdle d’un trds-bon ami, et qulil 
ie loue excessivement ; et ndanmoins 
il preparait en ca möme temps un 
volume d’observations terrassantes et 
meprisantes contre Heinsius. Elles 
rurent Yan 1644, comme je Vai dejä 
dit. M. Sarrau ne comprenait rien 
dans cette conduite. Voici son dton- 
nement et ses conjectures : Pidi tud 
indieind Croü responsionem ad Bal- 
sacium pro Heinsio. Plurima certe 
iunt eruditionem altıimem: sed 
ling: ruam gallicam et si quod at- 
tinse, Ace incultus , Korpais. ine- 
laboratus , üque non pauca po- 
litissimi ingenüi et vibrantis orationis 


Croius ipse autor edendi? Pix cre- 
ım. Scio enim et certo scio, habere 
cum pra manibus satis amplum volu- 
men notatorum in erereitationes sa- 
eras mio @unmdiıw Leydensis. Ergo 
quem Gallict, hoc est, 
Privatos parietes, opus ob musteum 
laudaverit, latine, id est per totum 


(12) Zain. CIL, pag. 103. Fide wien 
erst. ZCIV, pag. 04. 

13) Idem, epist. LEKKI, pag. Sr. 

34) Couı ie re d'une wegedie de Heinsios. 


a tres-belle, fut achetee 








£ 
gllabi. Ezplica qumso mih isted 

idquid est @nigmatis, nisi forsan 
Eronovius, quem Istam diatrißam ad 
vos detulisse audio , voluit Heinsium 


ad guem abituriebat, hdc sive arte 
sive officio demereni (15). 

(35) Serrarien, in eislt ad Alan. Morum 
ri Ta id, Jamara pas.» 


CURCE ( Qummrz- ), historien 
d’Alexandre. Cherchez Qutz- 
Cuxce , tome XII. 


CURION (Coeuius Secunpos), 
savant Piemontais *, se retira au 
pr des Suisses apres avoir souf- 

rt en Italie une rude persecn- 


%%. tion , parce qu'il dtait suspect de 


protestantisme, On le regut par- 
faitementbien au canton de Ber- 
ne. Ily futprincipal ducollegede 
Lausanne (a). Ensuite il passa & 
Bäle , ou on lui donna la charge 
de professeur en Eloquence : il 
Yexerga avec une grande repu- 
tation. Il publia plosieurs livres 
(A), et un entre, autres ou il tä- 
che demontrer que le nombre 
des predestines est plus grand 
que celui des reprouves (B). 11 
mourut l’an 1569, ägede soizan- 
tesept ans (b). ll avait enterre 
depuis peu un fils illustre, nom- 
m Aucusrin-Secunpus CuRrion 
(©). Leur bibliotheque ‚qui etait 
ar un 
duc de Lunebourg (c) : elle fait 

rtie de celle de Wolfenbutel. 

'ous trouverez dans le lexicon 


intra ds 





(6) Hofman, in Lexico , tom. 1, 


. pag.. 509. 
(e) Yoyes Conringius, au Traitd des Bi- 
blioihöquen. 
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de M. Hofman , et dans les ad- 
ditions de M. Teissier aux €] 
tires deM. de Thou, 
choses touchant notre Curion. 
(A) It publia plusieurslivres.]Vous 


en trouverez Ia liste dans les additions 
de N. Teissier aux eloges tirds de 










N. de Thou (1); mais ötes-en I’ His 
toria Sarracenica ; car c'est un ou- 
"Augustin Curion, fils de Co- 

Hi a la guerre do Malte, im- 
‚ec ceite histoire sarrasine, 

Tesieur Konig (2) nedevait pas la don- 
ner & Augustin : c'est un ouvrage de 
Cedliu 





est fort suspecte aux veritables refor- 
m6s; et je ne pense pas qu’aucun pre- 
fesseur la püt soutenir aujourd’hui en 
. Bollande impunement. Quoi qu'il en 
soit, son livre est intituld: de Ampli- 
ine beati regni Dei *. Il le dedin & 
Sigiumond Auguste, roi de Pologne. 


it dans la page 131 (3), quile- 






par. mt. 
ehuerve que Merkel, Kir. IV, 


ie son Polrhister. , prötend 
live est Thomas Wicarsins 


lusieurs jien * 
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is mieux compris 'stendue 
36 la mindrieonde de Dita que quand 
Horace son fils (4) traduisit de Vita- 
ii un discours sur, ‚site matäre, 
‚compos6 par Maı reasi, Man- 
tonan, Voyez le Sorberiana (5) ol ca 
livre de Curion est fort meprisd , pen- 
dant qu’on y loue les intentions de 
Yauteur. 

(C) ZI avait eu un fils illustre, 
nomme Avcvstin Secumus Cunios. ] 
avait 6t& profemeur en eloquence 

Tacademie de Bile; et qnoiqu'il 
n’ait vecn que viogt-huit ans, ıl a 
donud des preuves publigues de son 
savoir ; trois Jivres de V'histoire sarra- 
sine, un du royaume de Maroc, et 
un sur ls vie et sur la mort de ses qua- 
tre saurs (6). L’une d’elles füt savante. 
Cujus sororem Angelam, preter ca 
tera virginis ornamenta, non soll 
germanieb, italic, gallio, scd ex 

ind boguutam ( quod ipsius manu- 
seript@ deelaramı epistole) oquidem 
etiam ad patris eximias [7 
80. Ces paroles sont de Pierre Ma- 


vait ji 





jr mus (7). 
2 ea Man Garen sl DEE 


Ierace Carion 





(8) Pag. 6. 
(6) Tird de Petrus Ramas, in Orsione de 
Basilel, pag. m. 53. 
(7) Ibid., pag. 57. 


D. 


Daitz£ (Isar), en latin Dat- 
Ieus (A), ministre de Peglise de 
Paris, a et€ un des plus savans 
theologiens du XVII. siecle (B}, 
et celuı des controversistes pro- 
testans que les catholiques esti- 
maient le plus. II naquit a Chi- 
telleraut le 6 de janvier 1594. 
II ne commenga que tard & diu- 
dier le latin, parce que son p& 

le destinait ir aflires » Fra 


la pensee de lui laisser sa char- 





ge (a) : mais il fallutcdder & Ia 
‚grande inclination que la nature 
dlui avait donnde pour les leı- 
Ires 5 ....... desorte qu’& Päge 
de onze ans on Venvoya a Sains- 
Maizenten Poitou, pour 

dre les premiers rudimens (b). 
Il continua ses dtudes & Poitiers, 
& Chätelleraut et & Saumur; et 


(a) C’etait calla de recaenr des . 
ons quil erergalt A Poltiars, Abregs de 


Vie de M. Daill6, pag. 2. 
(6) Zarn6me, pag.3, 4 
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ayant acheve ses humanites dans 
la derniere de ces villes, il entra 
en logique & Poitiers A l’äge de 
seize ans et acheva & Saumur, 
Kar Duncan, son cours 
je phil ie. Il commenga ses 
Ale eeologe & Saumur , 
Yan 1612, et entra au mois 
d’octobre de la m&me annee chez 
Fillustre M. du Plessis-Mornai , 
‘pour instruire deux de ses petits- 
fils. II eutle bonheur de lui plai- 
re;etil fit d’exoellens progres 
dans la conversation de ce sa- 
vant homme, gni lui faisait 
tres-souvent ’honneur de lire 
ayeclui, et quine lui cachait 
rien “ ce ae sayait.M. Daille, 
ayant demeu: t ans aupre 
d’un si eroellent ımatre, Ale 
voyage d’Italie avec ses deux dis- 
eiples (c). Il se vit dans un 
€irange embarras d Yun 
d’eux tomba malade ä Mantoue: 
il fallut le faire porter en dili- 
ce & Padoue, o ceux delare- 
Jigion ont un peu plus de liber- 
; comme il mourut peu &pres 
il fallut biende Tadresse et bien 
du credit pour &viter les traver- 
ses des inguisiteurs, et pour le 
faire porter en France au tom- 
beau de la famille. Le gonver- 
neur du defant surmonta toutes 
ces difficultes, non sans l’assis- 
tance du pere Paul, et continua 
& voyager avec son autre disci- 
ple. ls virent la Suisse , ’Alle- 
magne ‚le Pays-Bas, la Hollan- 
de et l’Angleterre, et furent de 
retour en France sur la fin de 
Fan ı621. M. Daill& tenait si 
peu pour Vutilit€ des voyages, 
w’il a regrett& toute sa vie les 
deur annees qu’il donna & celui- 
(e) Is partirent de Saumur au commence- 
‚ment de Pautomna 1619. 
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ci (C), etil les auraitencore plus 
Ides, s’il m’eüt considerd 
Vavantage qu’il avait eu & Venise 
de coonnaitre familierement le 
pere Paul(D). II fut regu minis- 
trel’an 1623, etilexergad’abord 
sa ches M. du Plessis- 
Mornai ‘(d) : mais cela ne dura 
guere, car ce seigneur tomba 
malede un peuapres, et mou- 
rut au mois de novembre de la 
möme annde entre les bras du 
nourean Pasteur. Les memoires 
oe omme jerent 
Tiere 
1625il fut donne pour ministre 
a l’eglise de Saumur , et en 
1626 & celle de Paris(e). Il a 
passe tout le reste de sa vie au 
service deceite derniere &glise, 
eta r&pandu de la de grandes, 
lumieres sur tout le corps, tant 
r ses sermons (E) , que par ses 
ivres de controverse ( f). Com- 
me sa yie a eit longue et a0- 
com e presque tonjours 
Vans Wrer-bonne sante, Fi que 
@’ailleurs il n’etait point Charge 
de famille (F), on comprend fa- 
Fee quan end aussi la- 
rieux que lui (G), et qui 
sedait Ter done de la pluune Fre 
un degre &minent, a compose 
plusieurs ou . N’en de- 
Plaise A quelques censeurs , son 
coup d’essai 
vre (H); etje ne sais m&me si !’on 
ne doit pas dire que c’est son 
chef-d’euvre. Je parle de son 
livre de l’Emploi des peres , qui 
fat imprime !’an 1631 (g). C'est 


(d) Au chäksau de la Ford sur Saire en 
Bas-Pollou. 

(6) Il succöda & M. Durant. 

(N Türe de PAbrege de ia Vie de 
M. Deill€, publie Par 1670. 

(8) Lo Übraire, selon la coutume, mit an 


tra Vannde suvantı, 


t un chef-d’eu- 
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“ une tres-forte chalne de raison- 
nemens qui forment une dı 
monstration morale contre ceux 
ui veulent qu’on termine les 
Iifierens de la religion par l’au- 
torite des peres. L’auteur ne 
debuta point par-la, pour avoir 
‚connu que les peres.des premiers 
siecles favorisent les catholis 
romains; car il a fait voir Fi 
lusieurs ou ‚ qu’il ne de- 
Hrandait Pas neue Tue de re- 
duire les controverses & ce point- 
ci : Toute doctrine qui n’est 
‚Point conforme aux trois pre- 
miers sitcles doit &tre rejetde 
comme une innovation humaine. 
Il n’aurait pointconteste aM. de 
Meaux le principe de Phistoire 
des variations (I). Jamais minis- 
tre n’a connu plus exactement 
jue lui Phistoire et la doctrine 
les peres. On ne peut pas dcrire 
Presentement en plus beau latin 
qu’il a fait sur les matieres qu’il 
a traitdes. Quant & son style 
frangais, on ne peut E dire 
qu'il füt parvenu au degre de 
fection : mais il n’y avait 
int d’homme de son Age parmi 
Is rsonnes de sa robe qui 
lät frangais aussi bien que lui; 
ce qu’on doit attribuer aux liai- 
sons particulieres qu’il a eues 
Pendant son Jong sejour de Paris 
avec lecelebre M. Conrart (h). 
Il presida au dernier synode na- 
tional qui se soit'tenu en France. 
Ce fut celui de Loudun, l’an 
165g. I aeu cet arantage que 
son esprit n’a point vieilli ; car 
on. ne voit pas moins de feu, 
et. de force dans sa replique au 
pere Adam (£), et dans les deux 





(h) Fe la remaı 
1 Pe da reniien U) de Farce 
Avan ( Scan ), tome I, pag. 214. 


le (k) 
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tomes de Objectocudtds religiosi 
ge dans ses autres ouvra- 
. I sedeclarahautementpour 
fe gräce universelle, et il ecriyit 
contre un professeur de Leyde,, 
antagoniste de M. Amyraut (J). 
I intitula ei Bi Apo ie 
des synodes lengonet - 
renton (m). Cet ouvrage ralluma 


s le feu de la guerre parmi les 


theologiens protestans. M. Daill& 
tächa de se disculper, en disant 
que son crit avait vu le jour .a 
son insu; mais il ne laissa pas 
de repondre avec toute ’aigreur 


imaginable a un professeur de 
Groningue, qui avait ecritcontre 
Iui. Ce professeur (n)ne demeura 

int sans repartie, et quoique 
les suites de cettequerellen’aient 





*. 
Vraies, soit quelles soient faus- 
ses: Gar il my aque tropde leo 
teurs, qui, dans la dificulte 


Daille (L), soit quellessoient 


r- de discerner le vrai etle faux, 


prennent le parti de croire ce 

jwils trouvent dans le livre d’un 

omme celebre. Il eüt &t£ä sou- 
haiter qu’en ce temps-IA on et 
regarde, comme l’on fait presen- 
tement, les disputes de P’aniver- 
salisme et du particularisme (M). 
M. Daille eut beaucoup de part 
& l’estime de Balzac (N) : il mon- 
rut ä Paris le 15 da mois d’a- 
vril 1670, laissant un fils dont 
ı [9 I avei voizanta die an, trage 
publia le premier. 

(b Friddrie Spanheim. 

(m) C'est un owrage latin qui [ut Impri- 
meası „en 1656. 

(m) Cetais Samnel Dosllareta. 
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je parlerai dans les remarques 
(0). On ne saurait assez admırer 
la mauyaise fei des missionnai- 
res, au sujet d’un passage de M. 
Daille touchant leretranchement 
de la coupe (0). 


(6) Dans la remarqus (F}. 


arax gel ont va ce nom imprimd; et 
ainal Fon peut socuser de jucoup 





qu’il se mölait de röfuter? 


it pe pemargue sar oe quo 
Jatinine mil le nom "de 
Le savant Grotius ue 


ouvrages de ce 
ministre. M. de Balzac dit presque 
% i ille, it 





Yale iX (d. 
Pr du XV II*. sitcle. ] Ceux 
de la religion disaient ordiuairement 
eq France, que depuis Calvin ils u'a- 
vaient point eu de meilleure plume 
que M. Daille. « Un honndte homme 
» decepartim’a dit depuis Calvin 
» ils n’ont point eu de si grand hom- 
» me que MN. Daille , et je le connais; 
» les juifs disaient de leur rabbin Mo- 
» ses Maimonides, que a Mose anti 
» quo ad Mosem nostrum non sur- 





(1) Ilse sert du terme de D. Allins. Voyen 
me I ia remaryue (1) de Darıicle Adım 
Gem). 


Grot., epist. CCCL, 
oz U"Ieurnal des Bavan 


"Ch ) Kaitien in-fole. 


II, pag. 85. 


&6 un des plus savans frait, qu' 






vans da a Janvier 
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% 
Eranı alld voir & Paris, ditM 9)» 
M. de Valois Valne, il me dit, entre 
autres choses, qu'il y avait quantitd 
de gens qui se m£laient de faire des 
livres, mais qu'il en connaissait peu 
gi friisent aussi bien que M. 
ailld. 


(C) Il tenait si peu pour Putilite des 
voyages, quil a toute sa vie 
les deux anndes qui donna a celui- 
ei.] « Nous avons souvent oui > 
» ter d celui dont nous dcrivons Phis- 
» toire, ces deux BR quil com- 
» ptait presque pour perdues, parce 
» qui Ver che Pu passer plus Dill 
zu ment dans le cabinet. » C'est son 


fait de) 





U disait avoir tire de ce 
voyage , &tait la connaissance et la 

ntation du pero Paul..... M.du 
Plessis avec qui il avait commerce de 


Iteres, Ini Gral race d’une 
manidre toute particulicre, et ses pe- 
tts-fils et leur, ‚de serie 
rogu dans sa confi- 


‚Perle , lattre CCCCV, 
oa di de Gendre. Pay 





qui fut aussit 


point dıh copide par Jely. 
(8) Citation (10) de Varı. Ausmarın ‚some 1. 





„ Opnscnl., pag. 95. 
(10) Abrögö de la Vie de M. Daillt, pag. 8. 
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dence ; et il ne passait aucunjour sans 
le visiter ‚et sans avoir quelques heu- 
res d’entrelien particulier avec lui. Le 
bon päre le prüt mäme en telle affec- 
tion, qu'il fıt tous ses efforts avcc un 
medecin frangais de notre religion, 
et de ses intimes amis , nomme Asse- 
lineau , pour Vobliger a s’arreter & 
Venise (11). Il employa sa faveur et 
son credit pour lui obfenir de la re- 
‚publique les saufs-conduits et les pas- 
se-ports necessaires ä V’Egard du corps 
mort qu’on avait d faire paner en 
Frunce (12). Les controversistes so 
sont peut-&tre dejä servir de cet en- 
droit de la Vie de M. Daille, pour 

‚rouver que Fra-Paolo cachait sous 
Prabie de religieux une me toute d&- 
voude au protestantisme. 

(E) Ses sermons. ] I en avalt pu- 
blie jusqu’ä XIX volumes, et peuavant 
sa mort il enyoya a Gendve les der 
niers qu’il avait prononces sur le 12°. 
chapitre de!’ 
font le XX°. tome. Ce ne sont pas des 
sormons od l’erudition soit profonde , 
comme dans ceux de Mestrezat; mais 
ils sont d’une plus grande nettetd, soit 
pour Vexpression, soit pour ’arran; 
ment des matieres. On lui a repı 











le crime de plagiarisme envers Dave- Posi 


nantins, pour ce qui regarde l’exposi- 
Yon de Fäplire aux Cofissiens. Voyer 
al nepond _ us ausieur Co 
tiby (13), qui de plus lui reprocl 

Tg dere! 

F) Il metait point charg6 de fa- 
mie] Nee maria dans K Bar-foie 
ou, au mois de mai 1625 (14). Sa fem- 
me mourut le 3ı de mai 1631 (15), 
et ne lui laissa qu'un fils dont elle 
etait accouchee chez 'amhassadeur 
de Hollande (16) le 31 d’octobre 1628 
(7) Elle er geait refugide , parce que 
ceux de la religion craignaient que 
1a nouvelle de ia prise de la Rochelle 
n’excität des seditions contre eux. Ce 
fils unique, nomme Bunnıex Daruıe , 
fut regu ministre, lan 1653. H con- 
tinuait aupres de son pere, depuis plu- 





(1) Abrögk dela Vie de M. Baild , pag.9- 
(13, Daild, Röglique & Adam et Caiby , 





(16) C’hait le baron de Langueracl. 
(iz) Abeigd de la Vie de M. Dell, pagı>9- 
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de messieurs Drelincourt „ 

19) , d’une si ho- 

norable vocation. Hls Fombrassörene 
avec joie, et partirent ensemble au 
mois davril 1654 „ lo päre ne voulant 
itter son proposant quil ne 
Peue installd Inf mäme daıs cette 
seine ‚ & laquelle U Favait 
consacrd dös ses plus jeunes anndes. 
ses an- 


aussi « 


. II pröcha aussi fois 
ala R et ale „ 
ei il Iui fallut aller priventer son füls 


au „Hnöde qui s’y tenait & Vexirc- 
mi de la province ya In nie 
'ayant regu aprös les eprauves nd 
hnainen u yiournbrdat 4 ka Ron 
chelle ; etl, ce nombreux troupeau 
oui aueo apı des pro- 
ions du nouveau ministre, son 
re Iui donna l’imposition des mains, 
Een u Eee : 7 
aprds, conge ü 
An sermeit Ladens et de’tane Tier 
sermons de co voyago on en a fait un 
reeueil dont il #est debitd deux im- 
pressions , Fune a Saumur, et Fau- 
tre & Gendve. Il pariit ensuite de la 
‚Rochelle , pour reprendre le chemin 
de Paris (ao). Meutia jeie cing ans 
aprds d’ayoir son fils pour oollägue. 
ladrien Daill€ fat choisi Fan ı 
ur ministre de Paris, d la place de 
. Mestrezat. M. Cottiby fait un plai- 
sant conte sur le sujet des vocations 
de la Rochelle et de Paris adressces 
sucoessivement de M. Daille 
en : Cette atteinie que vous donnez 
mes prieres (il parle au pere) me 
fait ressouvenir. 5, dans un 
vorage que joe avec vous, de Pa- 
ri a Chätelleraut : sans mentir , e’e- 
taient des prieres bien assaisonndes ? 
Sous ombre que vous conduisiez ce 


La mfme , 15. 
an Aa mir de La Rochelle. 


(30) Abrögd del Vie de M.Dı 
(a1) Cotüby ‚ Replique a M. Dailie, 
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cher fils qui est votre unique , pour 
@tre ministre ala Ri le, navier- 
vous pas bonne grdce de vous compa- 
rer au patriarche Abraham, et lui & 
Isaac, que vous allies immoler, par- 
es que vous Veloignies de Paris 33)? 
Il ne restait plus , pour rendre Falls 
rie faite ‚ sinon qu'un ange vi 

Eos reinen la Bst cr are ie 
coup, vous obligeant de retourner 
sur vos pas, ei de ramener cette 
jeune vielima saine et entitro dans 
votre maison. Mais vous y aves don- 
ne ordre depuis, cet ange a die un 
certain ire du roi , de qui jai 
oublie le nem (33) : il partit on poste 
de Paris pour surprendre les Rochel- 
lois ; et , malgre toutes les protesta- 
tions que vous avies faites & ces pau- 
vres gens, de leur consacrer votre 
‚ils sans rserve, ot de no le leur re- 
"demander jamais , et oela par opposi- 
tion & M. Drelinourt, qui timoi- 
‚nait ‚ disait-on , de vouloir rappeler 
sien; contre tous ces veux par 
besquels vous'avies destind son minis- 
tere & ces massieurs , ot qui ayant 
id plus solennels que oeur qui & 
wotre conie avaient affecte le mien 
auz religionnaires de Poitiers , de- 





Vaient aussi Eire plus inviolables ; | 


'nonobstant , dis-je, tous cos engage- 
mens, cet ange qu’on aurait pris 
Pour un homme fort interessd, s’a- 
dresse aus minitres de synode de 
Saintonge , deja prövenus par 

1res, FH sans donner le loisir aux 
‚parües de defendre leur droit, il leur 
enlöve cot Isaac, et leur donne um 
ample sujet de se plainire dternelle- 
ment,ci fidelitd du pöre , et de 
la perie du fils, s'il mentait de si 
longs regreti. M. Daille appelle cela 
um roman, une narration fabuleu- 


se (af). 

Fe, fils etait encore en vie quand 
Tedit de Nantes fut revoqud , mais d 
cause de ses infirmites corporelles il 
&tait dispens€ de ses fonctions. 11 se 
retira en Suisse , et mouru! urich 





(22) Sans pröumdre que eeei sit erai, jere- 
margua qua dest asıea la maladie des Pari- 


3 Dailid, est named monsirar Tarpin. PR 
R eb Adam er h üby, , 
ae om 


vers le mois de mai 169. Tous ses 
manuscrits, parmi lesquels il yavait 
plusieurs ouvrages de monsicur son 
pere, furent ports dans la biblio= 
theqae publique. Il se connaissait 
merreilleusement en livres; car il 
savait non -seulement s’ils etaient 
bons ‚ main möme s'ils se vendaient 
bien ; et j'ai oui dire que les libraires 
u’dtaient pas trop contens de cette 
dernidre connaissance. M. Baillet fait 
“mention de lui dans le premier tom 
de ses Anti , et censure avec raison 
oeux qui lui donnaient un fils con- 
verti & la communion de Rome. Jo 
rapporte en note ses paroles : elles 
sont tirdes d'un endroit de son ou- 
vrage,, oü il donne le titre de plu- 
sieurs livres quil snppose que l’on 
editait (25). Notez que M. Daille lo 
Pre se trouvant veuf & l’äge de tren- 
te-sopt ans ne s6 romaria jami 















Gendve entre les d'un particu- 


jier qui les avait achetes. sont 





(6) Un homme aussi laboriouz 

ui. | Je m’assure qu’on sera bien 
aiso de trouver ici oe que jem’en yais 
oıpier.de la Viede M. Daille.«C’staient 
» ses livres et ses dtades qui faisaient 
» sa prineipale röcrcation, et ses plus 


(45) Conjaration gändrele des protestans, et 
auirer herduquer 2% Nord a de ['Oceident , 
contre 18 e zarholigue concerite Bu vie 
Hions at ar inspiration du prophate de Rottere 
dam, arse Phistire des virionnaires de Tunes 

autor see, que le proieslane ent mr jur 
wiet. Par le siear Jens Dale R. Bi 7. sale 
ee Pe Jean. Je Fir wompf, 
on dans ie nom ds eri auenr. Hier vr que 
M. Daill?, ne art a Zurkch 
EZ ” ou s'apprlait 
Jean zmair je n'ai pas om dire qui an land 

‚France un £lı qui v’esi converu. Baillet, au 
Ter, tom. des Anti: pag. 194 

(6) Jarais Im sela dans uns Inure qui füt 
Genen de Zurich pmaprds da mar de M. Dad 
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» grandes delices. C’ötait 14 qa'il so 
» Gaamait de son travail avec pl: 
» sir, et avec profit toat ensemble. 
» Etil y venait chercher du repos 
3 aprds Tes plus pdnibles occupations 
» de sa charge; je dis de celles-lä 
» m&me qui consistent ä etudier. Car 
» alors il se divertissait en changeant 
» de lecture, et quand il se sentait 
» Pesprit fatigu6 pour avoir lu ou 
» etadid des matiöres fort relevdes et 
» fort attachantes, il prenait quel- 
» que auteur qui ındAt moi 
> Fapplication avec lequel il se re- 
» lächait iblement; il entremd- 
» lait ainsi le serieux et le delectable,, 
» afın de so tenir toujours comme en 
» appetit par cette diversit& de mets 
» et de viandes. Je pense aussi que, 
» sans le flatter, on lui peut donner 
» Ialouange d’aroir dt6 ’un des hom- 
» mes de ton temp qui avait Is plus 
» Ju, et de plus de sortes de livres, 
» non-seulement de ceux de sa pro- 
» fession, mais de ceux qui en sem- 
» bient les plus dloignds. Il ne sera 
» pas malaisd de se le persuader, si 
» Pon considere beaucoup 
träs-bon mena- 























» donc pas s’dtonner s'il 
» loisir de faire tant de provisions eh 
» tant d’anndes, car il dtait homme 
» qui profitait de tout, et il ne lisait 
» aucun livre, quelque meprisable 
» qu'il püt &tre, dont il nefit des 
» ontraia (2) , auxguesil ne man, 
» quait pas de trouver leur place , et 
» I savait fort bien s’en servir en 
» temps et lieu 8. » 

(B) Ven deplaise & quelques cen- 


seurs, son coup dessai fut un chef- Priest, 


@’auvre*.] Voici ce qu'on trouve dans 


gl. 
(28) Abrögd de la Vie de Dailld, 66, 67. 
De pen a (aan 
qucls ia plapart des gene me parlent que par 


un livre da sieur Colomids (29). Zes 
senlimens sont assez partages tou- 
chant cet de Usu patrum. 
Les preibytäriens en font grand eu; 

ne 
autrefois 
de ce livre a un savant homme (qui 
est aujourd'hui de Vordre de ces der- 
niers) ilme dit qua son avis c’etait 
le moindre des o: Dait- 
le, ot quil s'stonnait qu'ayant une 
leoture des päres asses considerable, 


" Are ft san de veiteleture-la pour 


obscureir la merite de Vancienne 
se. M.Scrivener, ien anglais, 
est du m£me sentiment , dans son 
logie pour es päras omire la 
„Dei. Prenes bien gurde quo 
oette censure est principalement ap- 
surletort que cet ouvrage peut 
Yantiquitd : on ne dirait pas 
livre dont la foroe serait 
itiques de os 









iocre; ainsi 
livre en sont dans le fond 
ristes. Je sais bien que le pı 
glais (30), qui a dcrit contre cet ou- 
MY retend que les raisons de 
M. Dailld ne sont point fortes:: mais 
il sontient mal sa pretention ; rien ne 
serait plas facile que de refater sa eri- 
tique *. Mais laissant lä lefond decette 
ispute, contentons-nous de remar- . 
quer que „de Paveu decepr£tre (31), 
livre de Usu patrum a did l'admi- 
ration du parti presbytdrien. C'est de 
tous les ouvrages de N. Dailld oelui 
qu’un savant ministre de Picardie es- 
ümait le plus. Voici comme il parle 
em Hadrewant A Panteur möme, Dicee 
widquid 0} tenüs odidisti „ 
Tr riverende, mihi plurimim placue- 
rit, tuaque omnia, cum latind tiem 
llicd seripta, quali plausu ab eru- 
Sn, atque aded a pils omnibus , ex- 
cepia sint, difiiteri tamen non pos- 
sum, tuorum primiias „ 
tractatum nempd tuum de patram in 
decidendis de religione controversüis 
wu, me plurimim semper cepisse. 





Per 
zu 





* Dass sa note sur I Jettre de Bayla  Minn- 
desne 


wali da 15 däcembre 1674 , Desmaisenan 
qnelquer dktails vor les criliqees de en lirre, 
(31) Poren sa prefaee. 
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Non solim enim opus istud mird re- 
rum lectu et scitu jucundissimarum 
dignissimarumgue varietate refertum 
it ‚verum etiam eloquentia orationis- 
que mitor cum rebus ipsis cerlant, 
#antdque eruditione et facundid ar- 
‚gumentum illud pertractdsüi, ut vix 

iequam magis elaboratum erudito 












'seculo prodisse videatur (32). 
Celui qui parle apreile M. Met- 
tayer: il dtait ministrede Saint-Quen- 


tin; sa version latine de cet ouvrage 
de M. Daille fut impriade d Geneve 
Yan 1656. On debite dans la Vie de 
MI. Dailld 83), qu'an sarant anglais, 
nomme Thomas Smith, a tradait ce 
wmöme livre en sa langue maternelle : 
M. Mettayer le dit aussi; mais M. Scri- 
vener assure (34) qu'il connaftde trös- 
bons temoins de In fausset6 de ce fait, 
etqu'il a oui dire d M. Smith que 
e’etait un homme d’Ozford, et non 
pas lui, qui avait fait la traduction ; et 
que lui, M. Smitb, aurait refute You- 

il Voß jage digne de sa coltre 
jae chose qu'on ne peut nier 
'y a une preface sous le nom 

ala 


















glaise imprimde lan 165r. N. Cot- 
tiby (36) fit une remarque contre le 
Hivre de Usage des pires, luquelle 
Vauteur ne deigna exuminer. Voyez 
1a nepligoe de M. Daille au chapitre 
XI de la Ile. partie (37). 

Ea vaild plus qu’il n’en faut , pour 
justifier que le premier livre dont 
BE Dein it fait present au publica 

pour un tr&s-bon livre, et pour 

Pan de ses meilleurs livres. A propos 
me souviens d’une muzime 

teur grave mit en avant il 
a quelques aands, pour prouver 
ES HH Pöfugies Äait Vouvrage 
> in qui avait dejä composs 
lusieurs bons lives. Sa preuve, rd- 
AJuite enmazime, rovientä ceci: Tout 
livre qui est bien ecrit et bien tournd , 
est pour le moins la troisıeme ou la 
triime production de son auteur. 
Eekte mazihrecst fausse; mais, quand 











'un ecri' 









Pi Jo. Meruper, epist, dedicat. Trasiatde 





täte de la traduction de 
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on la veut convertir en preuve d'un 
crime d’dtat, on merite d’£tre tournd 


encore plus en ridieule que lauteur 
dontje purle n'y füt touınd dans la 
Cabale chimerique. M. Daille, et son 
livre de Usu patrum, furent cite, 
entre autres exemples, pour montrer 
que ls premier livre 'quun homme 
publie est quelquefois une pidce träs- 
achevde. 

(l, I maurait point conteste & 
M.de Meauz legrineipede U’ Histoire 
dei veriations.| Voicile prineipe dont 
je parle : Za verite catholique venue 
de Dieu a d’abord sa perfection ; 
mais Eherssie , faihle production de 
Pesprit humain, ne se peut faire 

‚ar piices mal assorties. ’auteur 

astorales a pretendu (38) que c'est 
raisonner en paien , comme ferait 
la plus grand ennemi de la religion 
chretienne , et que c’est supposer des 
faits qui ne peuvent &tre avancei que 
par le plus ignorant de tous m= 
mes : de sorte que l'on eı t6 de 
croire que M. de Meaux n 
jetd les yeux sur les &erite des päre: 











fes quatre premiers siccles, puisqu'il 
ne se peut faire qu'un homme savant 


Puisse donner une marque dune aussi 
’profonde ignorance. I| parut un derit 
(&9) vers lalin de Yan 1688, oh l’onre- 


marque(fo) que ces injares ne tom- 
bent pas moins sur M. Daille, que sur. 
Pertgue de Meaus, qui semble avoir 
copie sa maxime des premiäres lignes 
un des meilleurs ouvrages de 
M. Daille. En eflet, ce ministre 
des le Sommenosment de zaNd 
au 1m ‚ leprinc 
Men Voyenla Aepona der 
captifs en Babylone a Ia 

1. novembre 1694 : 
rez(41) les paroles de 





de 
les 
pstorale du 

ous y ‚trouve- 
M. Daille, etia 
dclaration que font ces fidäles quils 
sen tiennent & ce principe, malgr6 





les invectives de l’auteur des Pasto- 
rales. Cette nse est datee d’Or- 
ans 1 15 janrir 16. 

(K) Les suites de la querelle entre 
lui et Des Marets nont pas dte 
Tongues.) « Le demäld entre M. Des 


ga oe 1 ee paorle du 15 nerem- 
‚dan aonreen ooaveri 


Intitull „Bäy 
in da na, DH 
a 


reiugiö, poor 
ai Denys de Sunte-Marthe, 
Gn) Alapages. 





lapagıy 
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334. DAILLE. 


> Narets et l’auteur de l'Apologie fut. lon le faisait entendre manifestement. 

» bientöt eteint. Et comme jusque- Comme donc M. Daille presida ausy- 

s la ilsavaient tonjours vinn en bon vode de Vile-de Frauen, et Er Br 
is, on n’ent pas ine Iresser ia röponse & sa fantaisie 

3 Ic röepncilier : Vaommmodement a . 


gehait I qui j 
» se confirma ensuite par leur entre- Dallaum in parte sue synodo 
» vueäl’bötel de Turenne,oailss’'em- imposuisse, ie 
» brasserent arnternellemgent „et so seret ‚pudanter Iuco meridiand elarius 
» visitöremt art et d’autre, pen- sim demonstrare; non adoptando 
» dantun ve tue M. Des Marets. Driorem partem tituli alteram Smnind 
» eut occasion de faire ä Paris (42).» uam facit : qui enim, ete. Si "on se 
(L) Le public a su je ne sais com- servit’ de faux-fuyans pour se discul- 
bien de petites aveniures qui font Per par rapport au litre, on s'en ser- 
ort a la memoire de M. Daille.| Li- vit encore plos pour se disculper & 
sezles Prol&gomenes del. Des Marets, \’ögard del’ ion. M. Des Marests 
vous y trouverez une loogue snite d’ar- justiße ‚clairement que les exonses de 
tiices mis en @uyre par M. Daill$ M. Daille, celles do Blondel et le 
pour se disculper de l’impression de reste, compardesensemble, s'ent: 
son livre. Le synode wallon fit ud truisent; et qu’en un mot, afin de 
bruit contre ce livre, et en dorivit courrir ım premier mensonge , il fal- 
ses plaintes aa synodede I’Ile-de-Fran- lut en: bien d’autres. Je soutiens 
oe. II exposa que le titre de cet on- que cela fait tort & ia memoire d’un 
it 6t6 frauduleusement sup- grand homme; car nne infinit“ de 
jusques apres la publication ; gens, et surtout dans les extrömitda 
tre etait injurieux et scanda- Foyaume, ne connaissent ces 
leux ; que les dglises wallonnes en messieurs de Charenton , que par 











que P’honneur de M. Dailld y «1 me 
Yisiblement flötri , puisqu’on avait d’arlifices etde dissimnlations. Ainsi, 
cousu ce titre & som livre contre quand on leur fait voir un M. Dailld 
son intention. Cola faisait voir que qui trompe deux synodes toat ä ia 
M. Dailld avait &crit ou fait dorire en fois, qui fait dresser des lettres 
Hollande que le titre de son livre n’6- comme ui semble dass on syno- 
tat pet olaet il le desapprou- de dont lent modiratenr, qui anca- 
vait. Copendant Ia röponse que lesy- mule subterfuge sur subterfuge pour 
Bode de Tilede-Frange Gt an synode eluder les plarntes formdos ouatte aa, 
wallon, declare qu’ezoept le nom couduite, on leur die une bonne par- 
de M. Spanheim , lerestedatitre dtait tie du respect et de la vendration 
solide Foriginalde M. Dailld, et que qui rain, pour lui; ot, 6 om,ne 
M. Daill& avait pleinement satisfait le fait pas, c’est plutöt parce qu’on 
la oompagnie par les dclaircissemens rencontre des fmes stupides, que 
wil Iai_donna sur oes choses (43). parce que Ia chose est en elle-m&me 
Cersit visiblement se jouer ‚ et du sy- Trespable de 
node wallon, etdusynode de lle-de- certain que 
France ; car le sujet du scandale n’c- möle, comme fa 
tait pas que U’on eüt mis le nom de l’adresse de ceux qı de 
M. Spanheim autitre, mais que lon credit dans les compagnies, leur 
eüt intituld cet ouyrage, Äpologie adresse „ dis-je , & faire coucher dans 
Pour les synoues dAlengon et de len lettreset dann les acies co quile 
'Charenton. La lettre du synode wal- souhaitent , sont une leoture fort 
scandaleuse. 

Mais ce west pas encore Lout. Vous 
verren dans les mömes Proldgomenes. 
que M. Daill6 voyant u oritique de 
'hoe catn, mt plend nobls sauisfactum fuer Rn EEE 


Mares. Prolegom. Fries ihanlg., edit" 106, Lr, Mu praflit, quas cnrari fahricari pro nee 
inın in. 
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son owvrage conguf une furieuse co- coı 


Nere contre M. Des Marets; quil rd- 


pandit partont de foudroyantes me- di 


Daces, et qu'il fit une ligas avec Cour- 
ae E rofmurnengagenis Alto 

welle ce ırs'engageaitä faire 
Hruption sur Des Marets d'un odtd, 
pendant que M. Daill6 ferait son at- 
taque de Yautre. Dalleus instar ti- 
‚grorum, qui dieuntur in rabiem agi 
@d pulsum tympanorum, ia effer- 
nit ad istins opusculi conspecium , 
@0 si res la exoreitaiones in tres 
Furias abüssent „ quas verbere surdo 


ınfreres se plaignent de sa fiertd, et 
Yon conclut par dire que pour For- 
linsire la töte tourne & ceux qui se 
voient dans un beau poste, et applau- 
die par des flatteurs. Ils ne sauraient 
die Ba 





spiritwum. aliquam repressionem , in 
0 desiderent. Verum id solet üs 


me quod posteh tonsoris novaculam non 






U est certain que ces choses sont 
trds- capables de diminuer V’estime 

ae cs peuples aaient onncne poor 
Ai." Daitle. Dans la plopart. des pro- 
Yinces on ne le connaissait que par 
un grand nombre de sermons remplis 
dans excelleute morale et d'une pietd 


dglise ddifiante , et par des livres de con- 





jae le sieur de Fauquem! minis- 

3 Veglise de Senlis avait publie 

moroeau qui eontient un 

o S'an orgueil insupportable. 

(41) on ansure que plusieurs de ses 

Mare. , Pre hen ” 
A Prien Epiei, baden 
(46) Idem,ibidem. . 

2) Melim emaibar iu eredere, qua de ipro 
eier nen nd in adden nr 
Fein Zi Proccniner wu dem shi narraralur 

Te ne en in gender er 












troverse oh lo zäle de la verite, las 
gesse et le jogement n’eclatent pas 
Shoins que "ar Aoctrine. Quand "les 
‚peuples ne connaissent une personne 
gap de si beaux endroits, ile lui 
lonnent toute leur veneration , parce 
"ils se previennent de ce sentiment 
vorable, que la vie ne dement pas 
1a doctrine. On deit done juger qu'il 
y a beaucoup de rabais ä faire si l’on 
a que celui qui fait tant de 
es legons aux antres sur ’humilitd, 

et sur le pardon des injures, est bouf 
@orgneil et ne peut souffrir qu’on 
le refute, et se dechatne horriblement 
contre Fe eritiquen, cn, sans doute 
un grand malheur pour des personnes 
Pan etait M. Dailld, que de s’en- 
gager & des disputes personnelles. Il 
semble que leur mauvais genie les 
attende lä avec ses pieges las 
dangereuz. Ils s’echauflent, et dans 
1a colöre ils font plos connaftre leurs 
defauts en un mois, qu'ils n’avaient 
pu les cacher en vingt anndes. Le pis 
est que leur ennemi rördle tout ce 
qui les peut deshonorer, et publie 
cent chosesqui seraient demeurde in- 


(49) Tdem, ibid. 
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connues. Qı’on se souvienne de Ia 
Clause que j'ai mise dans le corps de 
cet article, soit qu'elles soient vraies, 
zoit qu'elles soient fausses. Je na de- 
ide rien ici sur lo fait : mai 
leurs je ne dis rien qui ne se trouve 
dans un ouvrage public. 






de, 
Dioä rue le 

3 drrsea un Tormulajre de signature, 
Yan 1686, pour les ministres venus de 
France, no sinforma point si Fon 


vient syaode wallon , 


pour la gräce universelle , ou 
pour la particuliöre? Cette doctrine 
Erait-elle change de nature depuis 
Timpression du livre de M. Daill ? 
Cette question n'est pas fort embarras- 
sante. Il ne faut, pour laresoudre, que 
se souvenir que tous ceux qui s’etaient 
trouves & la täte des partis, soit an 
France, soit en Hollande, dtaient 
morts depuis long-temps. Si Pierre 
Dumoulin, si Andre Rivet, si Fr&- 
döric Spanheim, si Samuel Des Marets, 
si Moise Amyraut eussent €tö pleins 
de vie Yan 1686, les disputes de Ia 
grice universelle auraient passe pour 
{rös-importantes; mais comme il y 
avait trös-long-temps qu’ils n’ayaient 
pu communiquer & personne Vesprit 
wi les animait, les eaux deboi 
haient revenues dans leur lit; elles 
coulaient doucoment et tranquille- 
ment , et Fon jugeait mieux alors de 
la nature des choses. Combien de pd- 
(ches et de scandales y aus d 
moins dans le monde, si ces eaux n’e- 
taient jamais sorties de leur lit (49) ! 
(WM) Ileut beaucoup de part a Ves- 
time de Balzac.) Ce fut M. Conrart 
pi rosurn, seite son issance & 
. Di 




















.ülle. Des Yan 1639,il yeut des pas. a4. 


lettres dcrites de part et d’autre. On 
trouve parmi les Lettres choisies de 
Balzac une reponse qu’il fitä M. Daill& 


Vor remargue Farticle 
DAR a el 


l- beures. Il 
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len% ddcembre 1639 (So); 1 a it " 
souvent mention de M. Daill& dans 
les lettres deM. de Balzac ä M. Con- 





rart (51), et presque toujours avec 
den ‚es " ee Yoyen laXe.let- 
tredu livre, otı l!’on &ltve jı ie: 





Dans la XVi®. lettre du IV«.livre, on 

rle d’une visite qu’on ayait regue 
je lui, et Fon se_plaint obligeam- 
ment quelle n’avait dure que deux 
aläun ce mi- 
ui lui fait bien de ’bonneur. 
u Datlls alla yoir M. de, Balzac 
’an 1653, pendant age dont j’ai 
pie cidelsus (52). Cela baralt Far 
la date de la XVi® Jettre u IV®. lie 
vre, Voici peiae .ose qui Lömoigne 
la son de MM. Daille et Conrart. 
« Le vendredi cette der- 
» nidre action &, ne sortit da 
» logis que pour aller dans le voisi- 
» nage chez l'illustre M. Conrart, 
» son intime ami ‚ et ’homme veri- 
» tablement selon son oxar, dont 
» Ia charmante conversation faisait 
» lune des prineipales douceurs de sa 
» vie, et de Vaflection duquel il se 
» glorifiait & juste titre, n’y ayant 
» jamais de liaison plus &troite ni 
» plus indissoluble que celle qui a 
» tonjours did entre eux depuis leur 
» premiere connaissance. Il semblait 
» qufil voulüt prendre conge de ce 
» cher ami; et, comme s'il eüt eu 
» quelque pressentiment que ce devait 
» ätre leur dernier adieu, sa visite 
» füt plus longue que de coutume, et 
» il nese relira qu'aprds un enire- 
» tien de deux heures, le plus agrea- 
»/ble du monde (54). » 

(0) On ne saurait assex admirer la 
mauvaise foi des missionnaires an 
sujet dun passage de M. Daille 
elle Je fetranchemens de Fr eou- 

.} Ils ont dit et repete mille fois 
M"Daille avait rekonnu (55) quele 





nistre 











(50) Con la KIT. du Iet. lien de la ID. 
po, 

(53) Pa la 11%. lettre du Ir. liere, 

ER de rollende 639: plus fe Ville 
Iaiee da IIr. Ume, Faß: 





Foyes un 








(52) Dans La remargus (F). 
(53) Cesridire, In vermau_qwil pröche ie 
Id ger ıöe. TU 0 dl imprimd we 


(54) Abrigö de sa Vie A 
{SD Dans von bpalogie den lien rülr- 
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retranchement de la coupe &tait de 
nulle ou de tr&s-petite importance * : 
äls Pont, dis-je, repste dans toutes 
sorten d’occasions, quoiqu'on n'edt 
cessd de leur repondre que M. Daille 
De parlait point du retranchement de 
1a coupe, mais des raisons qui avaient 
rte Pöglise romaine & la retrancher. 
es la lettre (56) qu'il derivit d 
n.d Langle ‚ministre de Rouen, qui 
avait tres-bien ddm@lE cette dquivo- 
que dans un sermon imprime. 





# Sar cette eirconstance ; qui cortainementent 
SE ne pay hrs rn 
airamı som wage, copie Ledere 
nt, Ele un daide du ve. de marı 1655, 0 
sul anz Coriihiene, aaa Kur Kunde 

DALMATIN (Geosce), mi- 
nistre lutherien a Laubech dans 
la Carniole, au XVI*. siecle, tra- 
duisit toute la Bible en langue 
esclavonne, et publia cette ver- 
sion a Wittemberg (a). I n’y 
ayait pas long-temps que cette 
«edition ayait paru, lorsque P’e- 
pitre dedicatoire , qui m’apprend 
ce fait, fut datee : elle le fut le 
28 de mars 1586. Calvisius (b) 
dit que cette version de la Bible 
fut imprimee Yan 1584 (c), et 
qu’Adam Bochoritz y travailla 
avec Dalmatin. Celui-ci avait 
&tudie’a Tubinge, dans le colle- 
ge ou le duc de Wirtemberg en- 
tretenait un certain nombre 
d’ecoliers (d) *. 


ie 
a 


(«) Phili 
ent. . 

(8) dd ann. , 1584. 

(c) I faut done la distinguer de cella qui 
Pe Foaford, au mer bin, 
Jutfaite Ostrobim, Pan 1581. 

(4) Hailbranner. , Epist. dedic. Com. in 
Jerem. 





. Hailbrangeros, Epist. dedie. 
Teromiam. 











* Cat ericle parat pour In 1'e. fois dans 
Yedition de 17; nun de sun que 
Bayle avait laimds ineomplets, Aumi Prosper 
Mirchand ubdeita-t-il pas A insdrer A la fin 
du tome IV , parmi Jes Articles communi- 
quös, celai qu’arait envoyd M. de Beesler, et 
qui nit, - 
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$. DALMATIN (a)(Geoxcr), 
maitre aux arts, ministre luthe- 
rien dans la haute Carniole, 
homme habile, expeditif, actif, 
et savant. L’an 1568 il traduisit 
la Bible allemande de Luther en 
langue esclavonne ou carniole. 
Et comme cette langue est en 
usage en divers endroits, com- 
me dans la Styrie,, Carinthie 
et Carniole, les etats du ‚8 
conclurent que la m&me Bile 
serait imprimee en cette langue. 
C’est pourquoi on fit le calcul de 
la depense avec un imprimeur 
de Laybach (5) (A). Mais !’archi- 
duc Charles d’Autri ayant 
su ‚ defendit l’an 1580 audit im- 
rimeur d’imprimer ladite Bi- 
be. Toutefois les etats du pays 
la voulant faire imprimer autre- 
part, ils envoyerent pour cet ef- 
fet George Dalmatin & Gralz, 
pour s’yccharger de la correction 
et de la revision de cette Bible. 
Mais il fut trouve & propos d’en 
faire la revision & Lfybich ‚„la- 
elle s’y fit aussi en effet (B). 
't comme l’on pouvait facile- 
ment conclure que l’impression 
de cette Bible ne serait point 
permise dans les eiats d’Autri- 
che, on envoya , le ı0 d’avril 
1583, ledit Dalmatin, et Adam 
Bohoritsch (C) a Wittemberg „ 
avec une recommandation ä l’&- 
lecteur de Saxe, ouelle fut com- 
mencee d’imprimer (D) le 28 de 
mai 1583, etacheveeensix mois ; 
de sorte que tout Four! fut 
racheve le 1". del’an 1584(E). 
lmatin le dedia aux etats de 
Styrie, Carinthieet Carniole, et 


(#) Article commuuiqud par M, ou Bazs- 
ım. 


(b) Valvasor, la Gloire du duchd de Car- 
viele, li. FT, chap. XI, num, 1, pag. Diß. 





358 
s’en relonrna ensuite dans sa 
patrie avec son camarade et les 

ires, apres avoir dt€ & 
Dresden remercier l’electeur de 
sa protection. Cette traduction 
est encore en dans la Car- 


niole, parmi les eoclesiastiques ** 


Ei = ont la Permission, afın 
le bien prononcer les passages 
de la Salnte-Eeriture, selon la 
langue de Carniole , parce qu’il 
ne se trouve point d’autre ver- 
sion esclavonne (F) : d’autant 

je Vouvrage de Prime Truber 
(G) provient pareillement d’un 
Iutherien, et qui, comme on dit, 
n’a pas seulement &te publie pour 
ie bien public. D atin fat 
ensuite mis en ion du 
torat de Saint "Khariam(H)par 
Christ le, baron d’Aursperg,, 
Yan ı585. Et bien que les catho- 
liques lui eussent donne un nom 
ignominieux (I), et l’eussent exi- 
1& Y’an 1598, le baron d’Aursperg 
le ırtant secretement 
I ae prucunt 


(A) Avec un imprimeur , etc.) Cet 
irmprimeur se nommait Jean Manlius, 
et Prime Truber l’avait amene dans 
cs pays environ lan 1561. Ce füt lo 
premier qui dtablit une imprimerie 
&Laybach ‚ et qui opmmenga d impri- 
mer la langue esclavonne en lettres 
latines , wg ledit Prime Truber 
avait invente, an lieu qu’on derivait 
auparavant en caracteres glagueliti- 
ques ou oyrilliques (1). 

aussi en Le 





ft. 


B) S 
ne 1581 , les tl 


logiens suivans s’assemblörent 





(3) Vatvaser, la Gleira du duchd de Carnicke, 
pas: Ma. 
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des dglises lutheriennes de Gratz, de 
Styrie; Bernhard Steiner , pasteur & 
Clagenfurt de la Carinthie ; et Geor- 

'almatin le traducteur , avec 
Christophle Spindler, pastcar et sur 





ırniole, et 








maticd et Croaticd 

prehenditur. Witten 

ivre Fisert de gramı 

avec beaucoup d’assiduitd, et um 
&pitre dedioatoire ad illustrium Sty- 
rie , Carinthia et Carniola Prox- 


rum filios, universi equestris ordinis 
ingenuan juventutem. Witen., cl. 
jan. 158$ (3). 

(D) D’imprimer.] On avait aocordd 
avec Samuel Seelisch , marchand li- 
braire A Wittemberg , qu'il eo impri- 
merait quinze oents exemplaires , et 
chaque ‚Saempleire de deux br = 

aillos de papier 
rand ‚en beaux oaractöres ‚ avec des 
res gravdes en bois, dont les datı 
de Carniule payeraient vingt Boris 
dechagus baflode cing cents faule. 
Las depens qui furent its poarFin- 
pression de cette bible se montöret 
& environ 8000 florins. Pour 
les dtats de Styrie donnerent 1000 fo- 
rins, ceux de Carinthie en donntrent 
‚900 et les etats drangeliques de Car- 
niole 6100 (f). 

(E) L’an 1584.] Soas le titre de 
Biblia tu je use suetüs pismu , starige 
inu noviga Testamenta Slovenski, tal 
mashena SkusiJuria Dalmatina,gic.: 
C’est-ä-dire, Bible ou la Sainte Eeri 
ture du Pieux et du Nouveau Tesie- 
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Pal rien de Jean Kraft, 5 
) 


Version eselavonne.) Btienne 
Ger! (6) fait & la verit& mention 
’au mois de jun 1578, on trouva 
Tveinseo, vilage de Bulgaria ser 
les froatitres de Thrace,, la Bible en 
langue esclavonne ou illirique, chez 
un ecoldsiastique du lieu; mais appa- 
resament qu'elle n’est imprimee ni 
en caractäres latins , ni ne s’scoorde 
au dialecte avec cells dont je viens 
de parler. 
30) Prime Truber.) Prime Truber 
ite qu’on parle plus amplement 
de ini. H dtait au commencement 
chanoine & Laybach, et oommenga 
Tan 1531 de pröcher publiguement , 
dans la cathedrale de cette ville, la 
doctrine de Luther des deux espöces 
dans Ja sine „et dupprourer It ma- 
ii itres. De sorte qu’il em- 
brien le Fr de Luther , et sortit 
de 1a Carniole pour se retirer dans 
Vempire, Sala ville de Kempten le 
jisit poer £tre son pasteur. Ily 
cha pesdant quatorze ans, et ai 
beauconp envers sa patrie par sa 
traduction. Car il traduisit en langue 
earniole, avec des caractöres latins, 
won-seniement, 1°. les Evangiles , se- 
lou la traduction de Luther, 2°. avec 
son Catechisıme ; mais aussi 3°. tout 
le Nouveau Testament, et 4°. les 
Psaumes de David, lan 1553. Enfın 
les gut de } Fe au 
8. ue 
Tohternelle 1a confension d’Ausbaurg 
et. les sermons allemands de Luther, 
‚dont le dernier traite fat imprime & 
Tubisgen. Hermanns Fabricias Mo- 
sdaannus (7) parle avoc quelques 
autres circonstances de la version de 
Truber, en disaut de velte manidre : 
« Jean Ungnad, baron de Sonneck 
» (Ben Croatis Gt tradnire au tem 
» de Ja confesion d’Ausbourg 











(9) Lämfme. 
(6) Dans Ia Relation da son voyagı de Tar- 


"72) Dans Fäbeigh da Pfisteire da monde. 
1 kit gearernos da Temparanr Jans In 
Chrusihie ei Caruioia, eı modret Fan 1564 1a 2} 
ig de sinante ot enze ans. Valrasor,, 


Ei fanile FÜrgnad a grncigelnmentde a 


» Eripnie, 1ben, ieße. 
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» Bible en langue esclavonne, ä Au- 
» ns cl irtemberg. 
rach dans le duche de Wirtemberg. 

» & Iaquelle traduction il employa 
» trois savans Esclavons, lo premier 
» se nommait Prime Truber, le se- 
» cond Antoine Dalmata , et le troi- 
» siöme Etienne Consul. Mais ces li- 
» vres farent arndtes en chemin , et 
» sont enoore enfermes dans des ton- 
» neaur ä Neustad en Autriche. Le 
» caractöre est tont-ä-fait singulier, 
» A peu präs comme um caraclere 
» asiatique ou sirigue , avec des lel- 
» tres un ae et carrdes. On 
» Bi voir lexemplaire de cette 
» Bible dans la bibliotheque du land- 
» grave de Hesse. Il „en trouve aussi 
» quelques exemplaires dans l’Escla- 
» vonie. » Jusque-a Fabricius. Ces 
Bibles sont sans doute imprimees en 
caractöres oyrilliques. Mais quant & 
Truber il füt exile pour la sseondo 
fois de Carniole et mourut l’an 1586, 
comme en parle Martin Zeiler (g). La 
m&me annds il se soussigna dela sorte 
dans une kettre qu'il dcrivait aux de- 
paute Carnieke, 1, 82 siguatere con- 
tenant toute sa vie : « Prime Truber, 
» cirdevantchanoine ordinaire appeld 
» et confirmd ALaybach, pasteur ä 
» Lack, ä Tufler de Ratschach, 
»etau shamp de Saint-Barthelemi , 
Saint-Maximilien de 

ioateur esclavon äTrieste, 
jeution „ 





» Tauber, pasteur & Kempten et 4 
» Aurach, ensuite predicateur des 


Catiani, pres d’Aurs; 
edse du patriardhe 0 





droit de pı 
dependances ‚dece pastorat ä Gebhard 
d’Au 


(l) Donnd un nom iy 





Is le aommaient Jure „ 
ä-dire George Cavale. Mais oela se fit 
par meprise, parce qu’on appelait un 


(9) Dans ses Eptires. 

(10) Valrasor la Gleire du duchd de Carnio- 
In, pag. 348. 

(v1) Za mine, liv. VII pag. 729. 
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autre ministre lutherien , nommd 
George Tereschith , Jure Kobila, & 
cause d’une cavale qu’on lui avait 
donnee. Car Jure signifie en langue 
carniole George , et Kobila une ca- 
vale. De 1ä vieot que plusieurs dvan- 
‚eliques ont appel notre Dalmatin , 
fure Kobila , par ignorance (13). 

(K) Secrötement.|Savoir, dans une 
chambre vohtee dessous l’ecurie de- 
vant le chäteau, dont on appelle en- 
core aujourd’hui celte voße seorete 
le trou du predieateur Jure Kobila 
(13). 

13) La möme, pag. Mg. 

(13) Ta mfme, pag. 349 79: 


DAMASCENE (Jein), Yun 
des plus illustres peres du Bas- 
Empire, a fleuri dans le VIII“. 
siecle (A:. Il etait ne ä Damas, 
oü son pere, quoique bon chre- 
tien (B), avait une charge de 
conseiller d’etat aupres du calife 
des Sarrasins. C’etaıt an homme 
fort riche et fort charitable, et 
qui se plaisait principalement a 
racheter les captifs. Il racheta 
un jour un fort habile homme , 
nomme Cöme , que Pon avait 

rissur mer ‚ et le it precepteur 
Se son Als unique. L’enfant = 
fita beaucoup sous cet excellent 
Precepteur, tant pour ce qui re- 
‚garde les sciences, que pour ce 

(ui concerne le zele de religion. 

devint ardent zelateur desima- 
ges, et sema des lettres dans 
Vempire, qui soutinrent mer- 
veilleusement la cause contre les 
eforts de l’empereur: je parle 
de Pempereur Leon Plsaurique. 

‚and ennemi des images. On 
Ei ce prince brülant du de- 
sir de se venger de Jean Damas- 
cene, qui remplissait alors au- 
pres du calife la charge de con- 
seiller d’etat que son pere avait 
exercde ‚ se serrit d'une supposi- 
tion de lettre(C)avec unsigrand 
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succes , qu’elle fat cause que le 
calife fit couper le poing & son 
conseiller. On dit aussi que Jean 
Damascene , s’etant recommande 
aux prieres de la sainte Vierge, 
recouvra sa.main, et fit haute- 
ment paraitre son innocence. Le 
ministre, qui repondit au Cal- 
vinisme de Maimbourg, rejeta 
fierement ce conte comme une 
fable impertinente; et, non con- 
tent de cela, il se servit d’une 
reuve qui, & rement 
ler, est An Bias hie D). Cat 
une plaisante ımagination 
celle x Bzovius: il anle Danıas- 
cene au nombre des medecins 
que leur saintete a rendus illus- 
tres (E). On a plus de raison de 
dire que c'est lui qui a commen- 
c£ parmi les Grecs ä traiter une 
matiere selon Ia methode sco- 
lastique (F). Cela paratt princi- 
lement dans se IV Hiires de 
la foi orthodoxe. Il sortit de la 
cour du prince des Sarrasins, 
apres le miracle dont j’ai parle, 
et s'enferma dans le monastere 
de Saint-Sabas a Jerusklem , ou 
le moine qui fut choisi pour le 
conduire Iuiimposa un perp&tuel 
‚silence. Ce moine etait si severe 
‘que, parce que son disciple n'ob- 
serva point la defense de parler, 
il le chassa de sa cellule,, et lui 
ordonna pour penitence de vider 
les immondices du monastere; 
mais le voyant pr&t a obeir, il 
Ven dispensa , et l’embrassa. 
Jean Damascene fut ordonne 
pr£tre sur la fin de sa vie par le 
patriarche de Jerusalem, et re- 
tourna aussitöt dans son mo- 
nastere. Il mourut vers Yan 
750. Jacques de Billi it impri- 
mer les ouv! de ce pere, l’an 
1577. Cette'edition fut räiterde 
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Yan 1619. Ily manque plusieurs 
traitds que Leon Allatius com- 
mauniqua 4 M. Aubert, qui me- 
ditait une nouvelle edition de 
Jean Damascene (a). Le pere 


Labbe en avait promis aussi une { 


*. 


„lTuf de 1a Biälioihöque des yatsarı 
Uquen „ ‚ar M. da Pin. 
BEE Pag tor aha di. della 


ie. 





* Lepäre Lequim a doand, en 1712, une (nel 

) Iques-unes des lettres que Jean 
pe“ wre de Je Bamgssine eva doriter canire ler 
gina pas ı iconoclastes tombörent entre les mains 


fit si bien dtudier le 





ud rin rimde & Verone en ı' 
ne ai 





lacer 
'empire de Theodose le Jeune, en- 
Yiron Pan 450. Il n'est pas vrai que 
Trübeme ait dit cola si a copid dir 
bert qui a parlö des disputes de 
Damascene contre l’empereur 
Loon : cela regarde Dan 730 jo) Haie 


quand il serait vrai que Trithöme 
aurail ete dans ce sentiment „ Alfonse 
de Castro ne serait pas hors d’aflaire; 
il_devait le rectißier, et non pas 
adopler sa prötendue ignorance. Nous 
allons voir un semblable anschro- 
"(B) Sonpereetait bonchretien.] 
jonpere etait bon chretien.] Jean, 
paiarche de Jerusalem ‚ ayant fait 
desinformations sar ja famille de 


i que ce pere de 1 
mais couverti du judaisme au chrisi 
nisme : earilm’sarait pu le faire sans 
Avoir renoned auparavant & son bap- 
time et  V’Evangile. Or ceux qui ont 


faitsa Vie ne disent rien de sembla- ds Lsen, 


In libeis advershs Hırrases, ‚Priip- 
a 


Gynnyatieyauutenntamie 





, derait contenir les deritaat- 
Ybod Arauteur: Liklitwn da para Le de 
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10, Jean Damascene 
ste et embrana VE- 


@&tait oonverti_ ou perverti, ce ne 
serait point en lannde 470, va qu'il a 
vöcu au VIII. 

(C) Zeon !’Isaurique... se servitcon- 
tre lui d’une supposition de lettre. ] 











en Fart de contrefaire et de r 
une eeriture , qu'il etait Impeteh de 
ditingue ‚r la veritable de la fausse 
G dessus il fit dcrire une letire 
(5), o& il supposa que Jean Damas- 
cene Pexhortait & faire avancer des 
troupes vers Damas, et lui gromektait, 
en qualite de gouverneur de Ja place, 
de Finposer toutes choses d’une ma- 
niere que la prise serait infaillible. Il 
envoya Cettelettro au prince des Sar- 
rasins, etse fit un grand honneur de 
ne vouloir pas proliter de la perfidie 
un traftre, mais d’avoir la genero- 
site de decouvrir au calife la trahison 
d’un de sessujets. Le calife, sans &con- 
ter les protestations d’innocence que 
faisait Jean Damascäne, et sans lui 
rmeltre de decouvrir Vartifice de 
‚ui ft couper sur le champ la 
main droite dont il pretendait qu'il 
alt derit une leitre si criminelle, et 
commanda qu'elle fit exposce dans la 
place, sur ungibet,a la vuede toute la 
ville (6). Damascöne ‚ #’stant retird 
son, fit supplier le ca 
lui faire reodre sa main : on la lui fit 


MU) Segen ih 


1, see. II, serie 
191 Pons ia 

















1 one du long avec celle 


dans Pistire des 0 du püre 
, lumfms. Heite ia Viede VnnDe- 


muschne composde par Jean , pawisrche de J4- 


(6) Maimbourg, Hist. des Iconoclastas, iv. 
Uyrag m. 
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rendre; il se prosterna devant une 
image de la Vierge, etayant appliqud 
sa main a la place ol elle devait dire 





DAMASCENE. 


racle, et que la ville de Damas n’ab- 
jura point le mahometisme, il faut 
conclure que ce qu’on dit de Jean Da- 








naturellement , il supplia la saiute masoene est faux ; il me eltra de 
Vierge d’employer sa puissante inter- lui dire qui} arance une impiete. Les 
cession aupres de son füls, afın qu’il Sarrasins de ce etaient bien 
la lui remit en dtat de pourauivre & durs , dit-il (9) ; carj rsuade 
soutenir la cause qu'il avait jusgu’a- que si Fon faisait un seı mira- 
lors si heureusament defendue contre ele dans la Mecque,, elle serait in- 





les iconoclastes (7). Il Wendormit en 
priant, et il crut voir en songe la 
sainte "Vierge qui Tassurait que sa 
pridre dtait exaucde. Sur oela, s’eiant 
@veilld tout a coup,, iltrouva sa main 
si parfaitement reiablie qu'il en avais 
Vusage libre comme auparavant ‚avec 
un petit cercle qui marquait autour 


du poignet Fendroit ou il avait 





injustios et sa 

‚Yeipitation , U dee infame ira 

ison de !ernpereur (8), et voulut 
tablir Damasoene dans toutes ses di- 
geitds; mais il le trouva Lrop resolu & 
#e rendre solitaire. 

(D) Un ministre... se servit d’une 
preuve qui, a proprement parler , est 
un Basphöme, ] 0n ı it tort de 
trouver 6trange que les protestans 
soient nerdäules envers le miracle que 
je viens de rapporter ; car il est sär 
qu’un grand nombre de catholiques 
ne le croient ‚pas; et de la maniere 
que les dcrivains de la cause des ima- 
ges ont composd leurs histoires , ils 
De sont propres qu’ä rendre suspeotes 
les choses mämes ‚qu'ils rapportent 
veritablement. Ainsi M. Jurieu n’au- 
rait rien fait que de raisonnable , s'il 
#'etait content6 de rejeter comme un 
oonte monacal ‚ la main coupde et re- 
mise de Jean Damasotne. Sa reflexion 
sur la lögeret du chätiment est Ir&s- 
bonne jom nase contente pas de cou- 

main d un gouverneur qui pror 
Koet de livrer 1a place 3 Venueaıl de 
son prince. Mais, quand ce ministre 
ajoute que, puisque les Sarrasins nese 
convertirent pas & la rue d’un telmi- 








‚imbourg , Hist. des Iconoel., fiv. 27, 
Umime, pag. 126, 135. 


‚continent chretienne. N'est-ce pas four- 
wir des armes aux infidäles pour refa- 
ter tons les miracles de Moise et de 
Jesus-Christ? Les Kgyptions et les 
Juifs de ce temps-la etaient bien durs, 
pourrait-on dıre : si Fon avait fait de 
tels miracles dans Athönes et dans 
‚Rome, elles seraient devenues incon- 
tinent juives, et puis chretiennes. Il 
est un peu dtonnant qu’un theologien 
se Iaisse eblouir par une raison qui 
n'est pas moins forte oontre les veriles 
drangsliques que oontre les fables des 
moines; mais enfin, quand on songe 
au pouvoir que prennent sar les gens 
imaginaifı Tos premidres pensdes qui 
leur vienneat, on ne s'ötonne pas que 
le ministre dont je parle ait raisonnd 
comme il fait. Ce qu' de bien 
tonnant, est qu'il ne se soit trouvd 
qa’un homme qui ait fait paraftre 
qu'il ayait pris garde & cette 

reuse dootrine ; ai ent remargan 
que personne n’a fait semblant de s’a- 
peroevoir que le puhlic en eüt &t& 
serti, le eat enoore {rde-remarguabie 

. Jarieu, qui poavait ai 
Kur hodotte, en declarant 





je 









icieuse maxime ; 


bie 


il est, dieje, tı que 
et anfeur a ndgligd cette voie conrte 
et facile de faire voir son innocence , 
et qu'il a micax aimd fouroir 4 toute 





la terre, en ne disantmot, un pretexte 
Negitime de Paocuser quil persiste 
Art Inmäme person; mröir, que 
5 Ton raahilnit mjoandi Ahne 
Mecque conpde , 

Wille Een le Arigeine 

peut e ö ie :ce 
vente tern desali quia Simonet 
quelgues erreurs de M. Jurien (10); 


(6) Apologie pour les Räformatione, tom. I, 
. 30 


Pa) Vayen le liret intitald ı Diclaration de 
Mi Beyla tonebant wa peit init qui rien de 
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a hautemenı » la face 
lu ciel ei terre, qu'il est 

Tuade que tous los miracdesde Mötc, 
de Jesus-Christ ot da ses apötres, sont 


des. fehler  et,par conı „que Per 
ael du Vieur et du Nouveau 
Pr ae quun roma: ın et ne 
. Qui peut oulr cela sans 
reur? Et pie semblable raisonne- 
ment ne jetterait-on terre tous 
IE judatsme ct le chrutianume ? Si 
‚Paree que toute la ville de Damas ne 
Fest pas convertie, le miracle du pere 
Maimbourg est faux , il s’ensuit, di- 
Tons ‚ei igerdlule, que Moie na 
‚point fait de miracles en Egypte, que 
Jesus-Christ nen a point far lan la 
Judee , que saint Pierre ne fü pas 
maroher le boiteux qui lui demandait 
[7 ine au milieu de Jerusalem; car 
les Egyptiens ni les Juifs ne se sont 
‚pas convertis. Notez que co boiteux 
@tait porte chaque jour la porte du 
„et qu’eneuite tout le peuple 
iner , et le reconnut 

le m&me qui avait &t6 boiteux (11), 
et qu'il fut reconnu pour le möme 

les magistrate (12); et ndanmoins Je- 
rasalem demeura juive. Le mirscle de 
Jean Damascne, tel qu'on le raconte, 
m’eut rien de plus dclatant que oelui 
du boiteuz, et ne fut point suivi com- 
me eelui-ci d'une exhortation pathd- 


Ggae. 
(E) Bzovius !a mis au nombre des 
medeeins qua leur sainteie a rendus 
ülustres.) Bzovius , dans le petit livre 
geil a compond des ins qui ont 
saints, arsure que Jean Damas- 
ctme est de ce nombre. La oonformile 
qui est entre Mansur et Mesud pa- 
raft ötre & quelyues-uns la canse de 
eette meprise (13). Jean Damasodnı 
s’sppelait Maosar, c'est-d-dire, 
'hetd; Constgntin ronyme, qui 
hauait Tappela Mauser, eest-ä- 
dire, bitard 1). On aura pu confon- 
dre Mansur ou Manser avec Mesue, et 
#’imaginer que Jean Mansur de Da- 
mas estlememe que Jeau Menue, aussi 
























porslüre be titre de Cowrte Rorue. mari- 
BE ee 
Tan ige 

(01) Kan dm Apbern, chap. TIL, mu 9, 
un 

(s2) La mfme. chap. IP. on. 14. 

(EB) Foren Tüdapkiie Rayacad de Malie se 
bonis Idrie, parı. I, eroinnate X, num. 214, 


lid, Bepleihern ,pag. 53. 
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de Damas;; et que, puisque ce dernier 
est medecin, l’autre l’gst aussi ndces- 
sairement. Mais on se serait aisement 
delivre de cette faute, si l’on ze füt 
souvenu que Jean Damascäne virait 








au Ville. sitcle, et que Mesud a vecu 
aprds Yan 1140. Guillaume du Val 
(15) a auivi Perreur de Bzovius , com- 


me Bzovius a suivi celle de quelques 
autres auteurs. Prenea bien garde & cr. 
gpedit Genmer ;car, apriss ir parld 
"un Jean Damascene, moine et pre- 
tre, auteur des IV livres de la loi or- 
thodoxe, il cite un parsage de Sym- 
phorien Champier , qui porte que c'e- 
tait un docte medecin : vir fuit in me- 
dieinis doctus , et qui pour sa science, 
et. pour Ia puret6 de sa vie, fut du 
superieur d'un monastere dans Con- 
stantinople. Ensuite Gesner parle d'un 
Jean ‚ surnomme Mansur , 
qui entre aulres onvrages a fait divers 
parallöles sur l’Ecriture. Il röfute ceux 
wi prennent ce Jean Damasc&ne pour 
, ou qui eroient que ces deux 
rsounages ont dt contemporains ; il 
rdfute, dis-je, par une raison de 
ehronolagie : c'est, dit-il,, que Mesus 
eat posterieur 4 Yautre de plusieurs 
sidoles,, ayant veca sous Frideric 
Barberonsse Van 1163. Il donne le 
des livres de Jan Mesud, et it 
pwil u’y avait pas ‚temps qu'il 
taient sortis de Geo la_prese & 
Bäle, sous le nom de Janus Damasce- 
mus. Enfin il parle d’un Jean Damas- 
cäne, auteur des livres de la foi or- 
thodoze et des paralläles. Chacun voit 
jue c'est confondre et multiplier pro- 
igieusement les auteurs. Tiraqueau 
vet un mbaı ; caril met 
(16) dans le catalogue des medecins 
nobles un Jean Damasc&ne Mansur. Ce 











reur, pa 
isse di 
Parlerde 


nddecine furent imprimdes d Bäle, 
sous le nom de Janus Damascanus. 
(F) Ila commence parmi les Grecs 
& traiter une matidre selon la metho- 
de scolastique. ]M Arnauld obserre 
que saint Jean de Damas etait comme 
le saint Thomas des Grecs , qu'ils re- 








(15) In Histerit Monogremmi SS. medice- 
rem, apnd Th. Raynand., de Malis sc banis li- 
bein, pag. 138. 


16) In il Theophil 
ee 
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glaient plus sur lai leur sentimens que 
sur aucun autre pere (17). Nest si 
certain, ajoute-t-il, que saint Jean de 
Damas a toujours ete la rögle deleur 
doctrine sur ! Eucharistie , qu' Euthi- 
mius, pour representer la doctrine de 
Peglise grecque surco mystire, contre 
Uheresie des Pauliciens ne rapporte 
gue le passage cdläbre de saint Gre- 
goire de Nysie, dans sa catechtse, et 
un lieu de saint Jean de Damas , os 
cette erreur des stercoranistes est for- 
mellement rejetee. M. Claude, en re- 
pondant ä M. Arnauld, Iui 
Prineipe : Il est certain, di 
gre pour bien ‚Juger de Fopinion des 

recs modernes il faut remonter jus- 


qua Jean Damascine. II explique 









reformes, 
et d’ailleurs elle n’admet point la 
transsubstantiation. C’est un galima- 
tias incomprehensible *, et tel sera 
ternellement le sort de ceux qui so 
voudront expliquer trop en detail sur 
la maniere Tor mystöres. Le plus sür 
serait de se tenir dans lea expressions 
les plus gendrales. Il y a des choses 
dont l'explication ne sert qu’ä aug- 
menterles obscuritds; les plus grande 
theologiensmeritent qu’on leur repre- 
sente ne sutor ultra crepidam, vu la 
sublimite de certains dogmes. 


Perpätaitä däfendue, som. 1 , 
T, pag. 239, ddit. de Brazel: 


8) Claude, Räponse h la Perpkteitä döfen- 
ae Ir hp KIT pas ig. 
(19) Tä m£me ‚ pag. 515 ei mir. 





7) Armauld , 
He 











DAMIEN (Prennz) *, cardinal, 


eröque d’Ostie , a fleuri dans 
le XI". siecle. II avait et& bene- 
dietin, et on croit qu’il eät 
toujours prefere la solitude aux 
di Veglise, sil n’eüt 
et€ comme fo: 





& les accepter. 


* Leclereremarque quil 
tin ‚non Petrus Damianus, 
imiant. Pıerre, Sla de Damien.Joly ajonte que 








e’6tait Usage de co temps , et il cite ses no- 
tes sur les articles F. Accunse, tom. Ie., 
Pag J.Aupak, tom. IT, pag. 81. 








DAMIEN. 


N condamna hautement la li- 
cence que les papes se donnaient 
de s’o] r par les armes tem- 
porelles aux entreprises des em- 
pereurs (A). Il decrivit forte- 
ment les vices dnormes de son 
siecle, dans plusieurs de ses ou- 
vrages. On allegue.ordinairement 
celui qu’il intitula Gomorrheus. 
Les controversistes en lent 
beaucoup (B) : le pape Alexan- 
dre II, le supprima; mais n 
moins il s’est conserve (a). L’au- 
teur des Prejuges legitimes con- 
tre le Papisme aurait de la peine 
'&pondre la-dessus a son criti- 
geln. 2 paralt ‚Par une lettre 

le Pierre Damien (), quil y 
avait des eccldsiastiques qui en- 
seignaient que les pretres pou- 
vaient &tre maries. Il faut le 
louer du grand zele qu’il tEmoi- 

ie pour le retablissement d’une 

Eonde diseipline qui pft servir 
de barriere aux dı res ou les 
moines et le clerge s’abandon- 
naient; mais la credulite avec 
laquelle il a compil€ beaucoı 
d’exemples d’apparitions d’er 

ues ou d’autres personnes con- 
Tamındes aux tourmensdel’enfer, 
ou A ceux du Fergeteire (), 
n'est pas digne d’excuse. Il avait 
une grande devotion pour la 
sainte Vierge. Vous trouveres 
sa patrie, le temps de sa mort, 
et quelques autres circonstances 
de sa vie, dans le Dictionnaire 
de Moreri. B 


Voyes la remargus (C). 
(Ce Kr. as ! 


Ye. era. 
(6) Foyes ia KIX". 06 XIX". de ses opmı- 
ul. 
(A) I condamna... la licence que 


les papes se donnaient de s’oppöser 
He} armes temporelles aus enire- 


tempo 
rises des empereurs.) Sa docirine 
2 linden Terortiölore, aila 


DAMIEN. 


confirme par la pratigue de Veglise 
primitiv (1). « Il soutient que len 
» charges d’empereur et. de pape sont 
» distinctes, et que les empereurs 
» ne doivent point toucher d ce qui 
» est del’ofioo despapes ; ni les papes 
» non plus, dcoqui est de la 

» de P’empereur, comme manier les 
»armes, faire la guerre, etc. Tout 
» ainsi, ditil, quo le fils de Dieu a 
» surmonie tous les obstacles de la 
» force du monde, non par la seve- 
»ritd de la vengeance, mais par la 
» vivo majeste dune patience invinci- 
» ble; aussi nous a-t-il appris de sup- 
» porter plutöt constanıment la rage 
» du monde , que de prendre les ar- 
» mes pour 0 ceux qui nous 
» offensent,, vu principalement qu’en- 
» irele royaume et lo sacerdoee, il y 
»a tele dutincuion d’offenses, que 
» destauroi d’user des armes du sid- 








isons-nous que 
» saint Gregoire ait jamais fait ou 
» ecrit cela, lui qui a souffert tanı 
» doutrages des Lombards? Et saint 
» Ambroise a-t-il pris les armes con- 
» ire les ariens qui le traversaient, et 
» qui tourmentaient eruellement son 
» öglise? Setrowera-t-lgu'aucundes 
» saints pontifes ait jamais manie les 
» armes? Que les causes eccldsiasti- 
» ques soient done deeidees par les lois 
» de la justice ou par les arrdıs d’un 
ıncile d’ev£ques, de peur que ce 
i se doit faire en un tribunal de 
» Juges , ou En une assemblee de pre- 
»"lats, ne s’ achöve,, a notre opprobre, 
» par le conflit des armas. » Que 
peut-on voir de plus raisonnable ? et 
neanmoins Baronius ne feint point de 
dire que ce dogme de Pierre Damien 
est une erreur, et m&mele rejeton d’u- 
ne doctrine de Julien l’apostat. Vous 
ne pouvons donc, dit-il (2), nine de- 
vonsPezeusergu 'ne soittombeen une 
erreur quel’eglise a condamnee. Apres 
Terwulien, Julien Tapostat est re- 
sonnu pour Fauteur originaire d’une 


(1) Coöleienn ‚ Röponse au Mystäre diaiqni- 


12. 667. 
‚Li mäme, pag. 6ög. Ilcite Baronins 
as Voice pad 














parotes de ca cardinalı 
Tapens convincitar Petras, quem commu- 
mi toties secerim entbolicm consensu constat rue 
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erreur dont la sienne a di£ provignce. 
Cela est pito 


le, puisque ce prince, 
aponst ne 
chretiens aux 


faisait. que rappeler les 
es Evidentes que 
leur malte leur it laissden, 

(B) Il intitula un de ses ouvrages 
Gomorrheus. Les controversistes en 
‚parlent beaucoup. ] « La sodomie par 
» ces lois de c#libat prend un tel pied. 
» dans le clerge romain, que Pierre 
» Damian , lors retird en son hermi- 
» tage, est contrainct d’en faire un li- 
» vre, intituld Gomorrhzus, oüilen 
» deschiffre toutes les espces; et la 
» dedie & Leon IX, l’adjurant d’y 
» mettre ordre. Et Baronius mesmes 
» Vadroue en ces mots ; Les ronses es 
» les orties avaient rempli le «| 

les orties avaient rempli le chamıp 
»du pere de famille. Toute chair 
» avoit corrompu sa voie, et n'’estoit 
» pas besoin seulement d’un delu, 

» pour laver, mais d’un feu du ciel 
» foudroyer comme a Gomorrhe 
SLR) Er lä-desausLeon avait fait quele 
» queröglement, et ordonnd quelques 








» prime Mais tost apres on le viten 
»Ia male gräce de ; et depuis 
» venant Alexandre Il au papat, il lui 
» desroba son livre soubs ombre de le 
» bailler ä V’abbe de Saint-Sauveur & 
» transcrire, prenant pretexte de ca 
» quilen avoit parld trop salement, 
» comme si felles ordures se pouvoient 
» remuer sans puanteur. Dont le bon. 
» homme se plaint aigrement en uns 
» sienne dpistre aux cardinaux Bilde- 
» brand et Estienne, el non sans eyi- 
» dente ironie leur dit : Zt c'est de 
» vrai un indice de la nettete sacer- 
» dotale, ou plustost un argument de 
»1a puretd papale (3). » Alu que 
cleur soil assurd que ce passage 
at point de faumelds (4), je 
ja rei de Coetieteau 
(5). Qu’en ce temps les lois eccldsias- 
iques ne fussent point cause du scan- 
le 1 ‚Damien deplore..... le 
Leon IX le montre assez en son dptire 
Wil li eerivit, apres avoir recu som 
ivre qu'ü loue hautement. Les ecele- 
siastiques, dit-il (*"), de la tr&ssale 


mon 








ad mi 


ce „ guanı aus fair. 
Cortinan, Kigene »i Hprüre dig 


Leon. ad Damian, 
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vie jmels tu as discouru en paroles 
pitoyables, mais pleines de raison , 
sans doute n’sppartiennent pas au lot 


de P’herit u Sei, r, ils 
Meniperentburcen ‚debordees voleot. 
Que si leur conversation &tait chaste , 
non-seulement ils seraient ap 





temple de Dieu, mais encore le sanc- 
tuaire of cet agneau, dont la blan- 
cheur sarpasse celle de Ia neige, et 


wi efface lee pöches da moı „est 
Hamolt, etc. (1)... Quant äcogud- 
lezandre second usa d’artifice pour 
supprimer le livre de Pierre Damian, 
olı ces horreurs estoient exprimdes un 
peu trop librement, toute personne 
aymant seulement Uhonnestets eivile, 
ne le trowers jemals mawai ; car 
sans ironie, c'est untdmoignage d’une 
‚grande puret£, de s’affenser mesme de 
‚Paroles qui reprösentent quelque im- 
‚Pudicite , quoyque ce soit pour la de 
tester. Et le pape ne fut pas seul qui 
son ofen , mais "universellement 
cette deplust a tous les gens de 
bien, ces ordures nayant peu se re- 
muer sarıs laisser une mauvaise odeur 
apröselles. Partant V’artificedupape 
‚fut louable de chastier lei coulpables, 
'et supprimer les mouvemens de ces 
horreurs ; mais comme nous aymons 
quelquefois inconsiderdment nos ou- 
vrages (**), Pierre Damian ne pou- 
voit supporter qu'on estouffast ce 
fruiet de son esprit, qu'il dio avoir 
avee un eat eztrdme ; dest 
ourquoi il en it avec passion. 
Touszfois aprs 3 entre loenti depar 
Ter oontre I pape, ü secorrige kla 
fin de son cpistre, avoue qu'il.y a de 
la presompiion en son fait, quila er 
Pr et que lorgueil de ses me 
rite chastiment. 

9; Celivre sest gomseryd. Lau 
teurdes Prejuges contre le Papisme, 
aurait de la ie a mpondre Biden: 
sus ä son critique.) Voici les paroles 
de Yauteur des Prejuges (6) : C'est 
par e cardinal Baronius que 
vons que Pierre Damien, cardinal de 
Peglise romaine de co tempslä , ec 
vit un livre intituld, Gomorrhaus, 
qwil adressa a Leon IX, dans le 
Juel ouvrage il decrivait les mezurs du 








BEN nE 
m r Damian, epit. iepbanum et 
Bee 


Yogitimen contre la papis- 
Pr res ui 





DAMIEN. 


siäele, et particulißrement du clerge; 
et Von peut deviner par le titre, co 
que €’ &ait : Sodome et Gomorrhe en- 
traient dans la description de ces hor- 
reurs. Baronius dit , qu'outre les cri- 
mes de simonie, dans le champ du 


16 Seigneur dtaient crues des Epines et de 


ces orties qui sortent hontensement 
de la pannteur de In chair par a f- 
ier de la corraption. Car toute chair 


für sufi- 
nes. Cos bar. 








€ guatre 
sortes de peches charnels dont l’£glise 
dtait couverte , le priant que de l'e- 
peede Phindes il transpercft ces hom- 
mes infämes, et rendit d Teglise sa 
puretd. Il y avait deja cent cin- 
Zuamte ans que ce mal „ savoir 

lepuis le commencement du X*. sie- 
ele jusqu'au milieu du XI*.; quand 
Üny aurait que cela, ne serait-ce 
Pas un puissant prejuge contre Feglie 
16 latine et contre lo’ papisme ? Se- 
raie-il possible que Dieu edt permi: 

ue la veritable eglis 





„sans cesser 

"rel dpouse de Jesws-Christ, devint 
une Gomorrhe et une Sodome, fılt 
ablmde dans les quatre peches de la 
chair les plus enormes, et demeurdt 
sous co däluge prös de deux cents ans? 
Ce ministre avait dejä dit dans un an- 
tre livre (7) : « Nous produisons par 
» exeraple un Pierre Damieo, qui dans 
»le XI®. sitcle ft un livre intitale, 
» Gomorrha, dans lequel il prend d 
» tiche decconyainere le clerge d’alors 
» de cet horrible peche qui bräla So- 
» dome. Le livre est perl; mais nous 
» en svons le monumens dans les An- 








(9) Jarien, Aplogie poar les Bäformat. , tom. 
ı IX, pag. ı 


1%) Anne 1049 nam. 





DAMIEN. 








Nous allons voir u: 
me frappe pas moins Baronios , que 
M. Jariea ; car able Richard *avan- 
e que Pierre Damien a parld do ces 
desordres,, non comme d’un mal qui 
eüt inond£ l’eglise, mais comme de la 
sorruption de qeelgues particuliers. 
Ce quil ya de bien notable est que 
cet abb6, au lieu d’insulter M.Jurieu , 
le disculpe autant qu'il peut. M. Ju- 
rieu, dit-il (8), confesse de bonne 


iqu’il na jamais lu cet ouvrage.... » 


U ne faut donc pas # etonner sil s. 
mepris dans Fidee qu'il s’ost formde 
d'un ouvrage qu'il n’a jamais vu, et 
Ü croit qui eat peri. I ne faut 
‚s’etonner si, nen jugeant que par 
de uire &t par ce que Baronius en 
rapporte en general, il s’est imagind 
ic. Apres cela, on lui montre, 1°. 
que ce livre n'est nullement peri ; 
2°.qu’il ne traite point des meurs du 
sidcle ni du clergd en general, et qu'il 
me reprisente point Üeglise laune 





‚Pierre de Damien, en ce aik 
ls plusieurs Pp Je 
‚De rapporte point les preures du troi- 
iöme point; 7 me contente de copier 
en partie celles qui concernent les 
deux autres. Voici les paroles de l’ab- 
be Richard (9). » Quant au premier , 
il est si pou vrai que cet ouvrage soit. 
> peri, que je ai parmi mes livres, 
OH ioprimd avec les au- 
» tres ourrages, de ce saint, des le 
» commencement de ce sidcle. Celui 


3°. que selon le Kmoignage du meme 
eut 
er 











zei acoorda le 
ion des Pan 1606. Si 








ils lat auraient appris que, 
» loin que le Gomoı de Pierre 
» de Damien soit peri, il o’y a guere 


1» ore le clerge d’alors du 
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» plus de vingt ans qa'ils Dont im- 
rimd de nouveau avec tous les au- 





i > {res ouvrages de oo cardınal, Pour 





» ls second, si M. Jurieu arait et 
» plus soigneax de chercher dans sa 
» source la werit6 de oo quil avance, 
» et sil avait lu le livre que Pierre 
» deDamien aintituld Ze Gomorrheen; 
» il y aurait trouvd que oe cardinal ne 
» prend nullement & täche de con- 
» vaincre lo clerge d’alors de Khor- 
» rible pöch6 qui a attird sur la ville 
» de Gomorrhe le feu du ciel ; et qu'il 
2’ Keritpeiat I maus da ilcle 
» ni m&me du clerge en general; et 
» qu'enfin il n’est point vrai qu'il’re- 
3 Pröiente T’öglise latine comme une 
» Gomorrhe et comme une Sodome. 
5 Car il aurait trouvd que dans oo 
»livre Pierre de Damien rı 





»tain vice 
» 


horrible et infdme vest. 
uprepandunans nosguanrıens, 


» dit-ilä co pape , en lui marguant ce 
Pa oblige ä faire cet derit, dans 
» toute la suite duquel on ne troure 








» Pierre de Damien a pris ä täche dans 
» son Gomorrhianus (10) de canvain- 

us horri- 
» ble de tous les peches ; d'y decrire 
» les maurs du siecle et du clerge, et. 
» de reprösenter l’eglise latine comme 
» une Sodome et une Gomorrhe ; e'il 
» avsit eu que dans tout ce livre 
» Pierre de Damien nrexpose au pape 
» que les impuret6s de oertains ecol6- 
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» siastiques d’ane province particu- 
» liere? M. Jurieu n’a donc rapporte 
2 avec Baronian le Lmoignage de oe 
» livre ‚ qui ne dit rien de ce qu'il lai 
» fait dire , que parce quil ne Pa ja- 
» mais lu, et quila cru que cet ou- 
» vrage dtait gi. » 

Apprenons de lä combien un auteur 
est plaindre lorugne sa bibliotli@que 
m’est pas fournie de toutes sortes de 
Hivres ; et combien il est bl&mable , 
lorsque , nonobstant cela, "il pro- 
nonce hardiment que telsettels livres 
existent point, Apprenons aussi avec 
quelle retenue il faut parler d’un ou- 
‘vrage que l’on ne connatt que sur le 
rapport d’autrui. Qui aurait cru que 
Baropius etait un bomme & tromper 
les protestans sur Wide du Gomor- 
rheus de Pierre Damien; & les trom- 
per , dis u desavantage de sa 
Communion ?' Mais, demandera-t-on , 
est-ce une Preuve convaincante de 
Yerreur de Baronius, quo de dire 
que l'abbe Richard soutient le con- 
traire ? Non , c’est seulement un fort 
prejuge „ et qui approche d’une bonue 

reuve , depuis qu’on a vu que Pauteur 
Be Prejuges ne s’est pas mis en devoir 
de sontenir ce qu'il 
juge quiıl n’edt 
un tel affront,, 








‚ait avance. On 
're facilement 
it ie capable 
. Aprestout, ne 
be 










des «urres de Pierre Damien , 
te & Paris Yan 1663. Si quelqu’un 
ent ineredule , il m’a qu’ä lire Peerit 
en question. M. duPin en parle succinc- 
tement , et observe que cest le Vile. 
des opuscules de Pierre Damien, au 
1ll®. tome de ses auvres (11). 


(x1) Ba Pin, Bibl, des anteurs ecclisinst. da 
XIe siäcde , pag. ın. 94. 


DANAE, fille de Löontium. 
Voyez la remarque (D) de Parti- 
cle L£oxrium , tome IX. 


DANDINI (Jfaöse), jesuite 
italien, natifde Cesene dans l’e- 
tat ecclesiastique, est le premier 
de son ordre qui ait enseigne la 
philosophie &Paris. Ila eu quan- 
tit de charges honorables dars 
la societe; car outre qu’il ensei- 


DANAE. DANDINT. 


a la theologie ä Padone (A) 
ra rectzur de college & Fell 
re,ä& Forli, a Bologne, & Par- 
me et A Milan; visiteur dans la 
grovince de Venise, dans celle 

le Toulouse et dans celle de 
Guyenne, et provincial en Po- 
logne , et au Milanais. Clement 
VII V’envoya aux maronites du 
mont Liban. Il mourut fort 
vieux (B) a Forli, le 29 de no- 
vembre 1634. On imprima & Pa- 
ris, Yan ı6rı, in-folio, son 
Commentaire sur les trois livres 
WAristote de Animd; et apres 
sa mort on fit voir le jour & sa 
Morale. C'est un in-folio qui füt 
imiprime & Cesene Van 1651, 
sousle titre de Eihica sacra, 
hoc est de Piriutibusei Pitiis(a). 
Voilä tout ce que disent de lni 
les bibliethecaires des jesuites 
(b) : on ne les accusera pas d’=- 
voir flatt€ leur confrere , ni 
d’avoir trop recherche & le mon- 
trer par les beauz endroits, lors- 
qu’on saura ce que le pere Si- 
mon dit de lui. li dit Dan- 
dini dar d'une famille noble 
d’Italie,dont ily a encore au 
jourd’hui des comtes qui portent 
ce nom, et qui demeurent ä 
Cösene ; que « c’&tait un homme 
» quiavait umesprit penetrant, 
» un jugemeut solide et une 
» grande experience; .... qu’on- 
» tre la theologiedel’Ecole ‚qu'il 
» savait parfaitement , il posse- 
» dait la theologie des peres, 
» et surtout la morale, Eu a 
» acompose un excellent ouvra- 
» ge: ..... de sorte que le pape 
» ne pouyait choisir un homme 


(=) On se trompo dans le Journal de Leip- 
sic, 1685, pag. 284. de dire que Lauter pu- 
De ” 


(6; Alegambe et Sotuel. 


DANDINI. 


plus capable de traiter avec les 
ınaronites; qu'il est vrai que 
ia connaissance des langues 
» orientales lui manquait, mais 
” gi supplea facilement a ce 
» defaut par le moyen des in- 
» terpretesdont il se servit (c). » 
Je laisse les autres Eloges. qu'il 
Iui donne (C). On aurait tort de 
vouloir faire passer ces louanges 
pour suspectes, et d’en donner 
‚pour raison que ceux quittradui- 
sent ou qui commentent un li- 
vre se preoccupent extremement 
Al’avantage de l’auteur, et seren- 
dent les protecteurs perpetuels, 
ou möine les pandgyristes de ses 
sentimens; car on ne peut pas 
en user plus librement envers un 
auteur, que le pere Simon en a 
use envers le pere Dandini (D) : 
il le critique , il le refute forte- 
ment en mille rencontres, dans 
les remarques qu'il a jointes a 
la traduction du Voyage dumont 
Liban. Voila un livre qui a etie 
inconnu au pere Sotuel. Il fut 
imprime a Cesene, en 1656, 
sous le titre de Missione apos- 
tolica al patriarca e Maroniti 
del monte Libano. Il contient 
la relation du voyage de ce je- 
suite vers les maronites et a Je&- 
rusalem. Le Dandini, ensei- 

oait la philosophie A Perouse 
en en los en lorsqwil fut 
choisi par Clement VIII, pour 
la nonciature du mont Liban. 
11 s’embarqua a Venise le 14 de 
juillet 1596, et il fut de retour 
& Rome au mois d’aoüt de ’an- 
nee suivante. Il en partit peu 
apres pour aller exercer en Polo- 


ur 


" « 

) Simon , priface du Voyage du mont 
Liben, quil a traduit de Fualien de ce je- 
zuite. ” 


sa Relstion. 
da Hollande mat mal 1599. 


TOM V. 


” 
SE 


la charge dı l. 2 
e le provincial.‘ La 
aduction Frangase, qui adte 
faite de son voyage par le pe 
Simon , fut imprimede & Paris 
Pan 1695, et reimprimde 4 la 
Haie en 1685. Elle ne contient 
point le Voyage de Jerwalem 
®. 


{A Il enseigna la theologie a Pa- 
ah ].Je n’ai oud dire qa'il fat le 


remier jesuite 
Fenoe dis Padoı 





ne pas Ser le dguirognes, fit quum 





jesuite n’avait 
a Padouc 


10 

B) 2 vieuz.] Le 
abe at ade dann) PA 
vingts ans. Obüt demum Forlwü oc- 


‚narius die novembris anno 
late 1634 le Sotuel n’a 
rien change ä ces paroles : at 
il ne devait point les laisser dans 1'6- 
tat oü il les avait trouvdes ; car voici 
oe qu'il ajonte au texte de son pı 
'ooptatus in societatem anno 

@tatis ı8 vota quatuor 
‚solemnia. it (3). Dire apres 
cela qu'il monrut & läge de quatre- 


() Algnbe, Bilihecs Sept. sit. Je 









profah In the 
RITA 

a philemphie seproche mie 
‚t (indulgence de Bayle Sotuel, pwis- 


. ii, Mäldonet 
"wleiogie i Farie. Yoyen Mar 


24 








vingts ans , long de novamboe 634 
Sol au Alan istarien quia guslqus 


ezactitude. 
Tee 


(C) Je laisse les autres 

le pre Simen Iai denne. ] 

ä « tächa de se d- 
tms des 


Fr 
» de tom’ rediugle au 
» attribue dcens quiavuient did avant 
»lui au mont aber. 0 ne Ken ra 
» porla pas loat-i-fait aux 
i faisaient. it la meil- 
en iii onen I 


DANTE. 


qmi w’ait did deja remarzue par d’au- 
tms voyageurs. 

DANTE, l'an des premiers 
poötes d’Italie, naquit & Floren- 
ce le 27 de mai (a) 1265 (5). II 
sit de bonne maison (A), et il 
fat dlev aux beHes-lettres avec 
un grand soin (c). Il eut entre 
autresmaitres le famenz Branetti 


? (d), qui etait Yan des plus habi- 


les hommes de oe temps-la. II fit 
bientöt dclater l’inalination que 
la nature lai avait donnde pour 


piai- la podsie (e); et comme il devint 





» ‚conduite. Ausei semble-t-H «’a- 
» vorr eu auise ohose devant ies yeux, 
» que de dessuvrie la weritable erdan- 
» os dcs marenites. „com 





‚ci au public , 
‚Parce qu'elle ne contient presque rien 
mon , de In tradamiion fran- 
Bet 
(5) Tdem, id. 


amoareux des que läge le lui 
it (B), il versifia be: 
sa jeunese. Ce fut a des 
vers d’amour qu’il consacra les 
premiers fruits de sa muse(f); 
zaais ensuite il entreprit un ou- 
‚Plus serienx. Ille commen- 


changement fat qu’il sentait tro; 

de lenteur dans es monremens 
desa veine ique d il 
employait la de fancien- 


‚me. Il fit bien de se tour— 


gi 


ne 


pl 
caractöre. republigue , il fat accable sous 
jun les foren de la faction qu’il em— 


brassa. La ville de Florence divi- 


9°C) Volnterrenus, Comment,, Ad. XXT, 


Bern. Mao, Hlagier. om. IT, pop. 
(8) Idem , ibldem. 


DANTE. 


seeendenx factions ‚ ’une nom- 
mee les Blancs,, Pautre nommee 
les Noirs, se trouva reduite &un 
etat si tumultuswx F 

Boniface VIII y envoya Te GER 
de Valois (h) Yan ı301, pour y 
remettre la tranguillite. On ne 


trouva pasde meilleur moyen de 
peeißeria ville, que der has fi 
ser la faction des Blancs. Voila 


Bourguoi notre Dante, qui !’a- papes 
rorisde, füt envoye en 
exil (C). ai dit ailleurs (2) que cl 
cela fut cause qu’il debita un 
muensonge ridicule sur !’extrac- 
tionde Hugues-Capet *. Ilnesup- 
Berta point oonstamment cette 

isgräce : son ressentiment fut 
etr&me; iltäcka de se venger 
auz depens de sa patrie, et il ne 
tint pas & Iui quelle ne füt ex- 
posee A une guerre sanglante 
(D). Tous les efforts qu’il it pour 
ytre rötabli furent inutiles:: il 
De put jamaisy rentrer; il mou- 
rut dans son exil, au mois de 
“a eut la force de 


« Fonvenons-nons 





Plus de force 
mis s'il avait 
&ition plus Yrdamalie (P). On 
croit que l’indignation contre sa 
patrie donna une nouvelle vi- 
ir a sa plumeet & son esprit. 
Gnciques uns doutent un 
dece qu’on assure qu’il füt etu- 


dier & Paris quand il se vit 
a -Bel,roi da France, 
Er, iome IV. 


vn "remrga (de Kari Cara, 
vom. AV, pa. 398. 
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sei (k). Le plus Somsiderable 
le ses ouvrages est le 

"Ton norsme Comelie de 
'enj ratoire et du 
race ı Wabern de ver 
quelquen. commentateurs (G), 
a fourni une matiere de 


a ti 
nn 


ne plaisent point aux amis 
popes, et y pifier 
: Rome est le si de 


rist (2). Un zutre livwre deD. Dan 
tea fort deplu & la cour de 
Rome, et l’a fait pour he- 
rötique (I). N’oul ions pa ie 
ce grand poäte trouva Pre Fr 
trons illustres dans sa Fr 
ce, mais quil ne sut pas tou- 
jours se conserver leur affection 
(K),car, qusign il füt assez taci- 
turne, il donnait & sa langue en 
Kia Iques rencontges un peu trop 
ibert€ (m). Il laissa des en- 
fans (n). On conte une chose sin- 
guliere de son attention ä la lec- 
ture (L). 


@ Yores la remargus (K). 


rimere 
Br Eiogiorum tom. TT-pag. DB. 
(m Yayes la romargus (B). 
(ALL tait de bonng maison. ] On 
Cacciaguida son trisareul 
ar fils ou Eee (a) #Blisde 


ul In du le Pine de red de Dante, 


Yan Paradis de ce poste, pag. 
et 

Ya u vol filins. P: in 

A errang 
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Frangipabi, et qu'il une de- cätres, et qu'il marque uniguement 
moiselle Ferraraise de ia famille Al# quil ‚dans Florence quelques 
‚gheri. On ajouteque le fils de Caccia- fami descendaient des anciens 





guida et de cette demoiselle prit Ie 
nom et les armes de sa möre,, et que 
de lä vint que la famille de Dante eut 
le surnom d’Aligheri 9. Notez que 
Cacciaguide naquit ä Florence Yan 
1160 (4). Les anoßtres de Dante, fort 
attaches au parti des Guelphes (5)-, 
deax fois de Florence 





juelc vers ol Cacciay 
& qu'il vaut mieur qui 
scs ancätres, ni da lieu qu'ils quit- 
rent pour se relirer ä Florence , que 
den parler. Cequ’il dit par modestie , 
ce sont les paroles de ngier (9), 
plustost qu'il ne sceust autre pl 
ancienne origine des siens , ou que 
‚Par dessus Caceioguida leur famille 
aye ente depeud’entoffe, obscure, et 
sans noblesse. Car Dante semble de- 
signer en PEI ses ancestres 
Toiont descendus des anciens Romains, 


quitte la colonie de Fiezola; au XP*. 
Chant , se plaignant de son ezil et du 
tore que luy faisoient les Florentins , 


varge ancoe ul R 
Im oni riviva la samenta santa 
Di que Roman, chi vi rimuser 
Fa Tao nido di malitla une. 
Dest sür gie Dante nc veut rien dire 


de 
des Seienem , pag. 306 , ne derali pas dire la 
972) Yayen la Paradis de Dante , chant. XP, 
K 5) Dante „au chant. XPI du Paradis, pag. 


VD Ent am Aa £ PEafer, 
$) Dans son Discorse sopra l’Inferno de Das 


page Bl. 
5 Vahlrsn ib. KAT, pag. 730. 


ier ä la louango de ses an- 








ne diserien ?' 





. Combien y a-t-il de villes 
parmi oelles gi ont. did des colonies 
Tomaines, oü de sit artisans issus 
de personnes de In lie da peuple de- 
puis vingt gendrations ne mentiraient 

‚as s’ils disaient & tout hasard qu’ils 
Betoendent dos anciens Romains ? de 
juoi servirajt cela poar prouver que 
Kur famille est illustre, rn d’une no- 
blesse relevee? 

(B) Il devint amoureux dis que 
Fe le lui permit. | Voilä comment 
il me sernble que j'si pu traduire cos 
paroles de Volaterran, amavit in ado- 

‚centid Beatricem (10). Cette Beatrix 
&tait üille de Folco Portinaria (11): 
quel uns pretendent que votre 
poäte l’aima fort honndtement , mais 

jue lorsqu'elle fut morte, il se derd- 
R beaucoup ‚ en s’abandonnant d 

'amouır lascif (12). D' itres disent que 








'amour, 
eause no1 
vraye a une fantaisie poetique , fein 
ent que Beatrix ae Yracldeie 
13). Ceux qui ont lu son podmesavent 
que Beatrix y moralise besucoup , et 
Welle y soutient le personnage d’un 
teur grave. Listz ce qui suit, vous 
Y trouverez d’ailleurs qu'elle ne fat 
que laseconde maltresse ; mais 
vous de cela. « On remarque qu'il eut 
» deux maltresses en son jeune Age, 
» P’une nomme Gentucca , de laquelle 
» il devint amourenz &tant en la ville 
» de Lucques ; P’autre Beatrix Porti- 
» maria, Alle de Folco Portinarim „ 
» qu'ilaia d’one ardente , mais pu- 
» dique affeotion. Comme cet amour 
» se mölait souvent parmi les subli- 
» mes conceptions de son esprit , il 
» voulut eterniser par ses vers, en 
» voilant la theologie sous le bemi 





u 
» nom de Beatrix ; et, desirant desui- 
» vre les traces de Virgile dans la des- 
» cente de son Ende aux enfers, il in- 
» troduit oettefille de ’empyree, qui 
» vient Iui donner ce prince des Po&- 


(te) Volster. , Comm. Urben, üb. XX7, 
FE) Grungier, sur le chat XXX du Purgat. 
1) Grangier, sur ” 
de Dante, pag. 5x. 
(13) Vincensio Raonı 
ferno de Dante, pag. 15. 
(12) Grangier  nurie chant XXX du Pargat.,. 
Pa 











‚ Discone sopra U’In- 


DANTE. 


» tes latins pour conducteur en des 
» routes si obacures et si malaisdes 
14). I est sür que cette Geftuoca ne 
it point la premiere mattresse de 
Dante : il ne l’aima qu’apres avoir di# 
ailds il Taima pendhat fesejourquil 
fit ä Lacques depuis son bannissement 
(15). Notez quelenom deses mattressen 
West mieux conservd que celui de ses 
Yroinfemmon-Papyreasonavaneguil 
ne sait point comment ces trois fom- 
mes s’appelaient. Uzores tres habuis- 
se dieitur, quarum incertum ost no- 
men et mihi prorsis obscurum (16). M 
joute ‘que Dante laissa un qui 
fut avöcat, et qui s'dtablit d Verone 
et dont la postdritd a di6 ällustre. I 
marque entre ses desoendans un Pısaaz. 
Darts, & qui l’on dit que Philelphe 
adressa la Vie de notre poäte; et un 
Dante troisitme du nam , qui fut 
exhort6 par les Florentins’& revenir 
ä Florence Pan 1495, et qui rejeta 
leur exhortation. Ilsdirent aussi qu'ils 
quitterent tous le nom Aligheri, et 
ne prirent gelvi 4 Dante , « 
’en ü Iimoigndrent 
Bir & eur famille ne venalt que 
oe grand poöte (17). Apparemment 
il ne savaitpas ce quePierius Valeria- 
mus nous a appris toucbant ca troi- 
sieme Dante. C'est qu’il mourut dans 
la derniere misere. Il dtait docte, et 
sarait faire de bons vers latins. Lors- 
qu'il commengait d mettre en ordre 
ses compositions, afiu de les publier 
comme um viatigue de son immorta- 
lite (18), les eonemis que Jules IE 
arait suscitds aux Vönitiens prirent 
Verone (19). Dante, qui s’dtait sauvd 
v ulemmeet sen eufans, 
it & lindi 











ir moi 
it moins 
triste dtal, il tomba malade, et mou- 
rut misdrablement dans cet exil, 
aprds de longues douleurs (20). Gy- 

(i&) Ball.  Acadfmie des Seienems, iom. IT, 
wug. 38. 

(#5) ayen son Purgt., au chant XXIP, 
9°C) Peyyr. Mao, Elogier. om. II ypag- 


(a) 5 
“ 
sims Valer. 








Gy) C’heis 
(2) Ex Pierie Valeriane de Literater. ifali- 
‚Pag 3 
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raldi a fait mention d’un-Dante, que 
Pon ‚comptait pour le cinquidme : 
‚Fufre ex eddem familid,, dit-ik(aı), 
et alü, in quibus Verone natus Dan- 
this et ipse nomine qui, ut audivi 
quintus ab illo est, et latind et ver- 
naculd lingud non sine laude versus 
7 


(C) Notre Dante........ fut envoy6 
ER ae 

alois, bien loin d’asoupir les trou- 
bles dont la ville dtait agitde,, ne ser- 
vit qu’& les augmenter. La faction des 
Noirs, se sentant favorisde par ce 
prince, commit mille violences , elle 
chassa ceux de la faction contraire , 

le brüla ou abattit leurs maisons, 
t cela ne se fit point sans le meurtre 
de plusieurs personnes. Notre Dante, 
qui dtait alors du oonseil des huit 
et un ‚de la ville 














sement, ea maison fut abattue, ot 
toutes ses terres furent pilldes (23). 

(D) Zi me int pas & lui que sa pa- 
trie ne füt expos6e a une guerre san- 
glante.| \anma Can dela Scala prin- 
© de Verone ä faire Ia aur 

jorentins (24), et il mena ’emperenr 
au si en, On parie 
@’une lettre qu'il &crivit 4 ce prince . 
pendant le sidge de Brasce (a). 
m’imagine qu'il y fit une description 
passionnde des injustices qu'il avait 
soußfertes dans sa patrie, et qu'il ex- 
horta jempereur ä la chätier. 

(E) Il mourut dans son exil.un.. 
Il eut la force de composer son dpi- 
taphe,...... un peu avant que d’expi- 
ver] Cs fat dans Rareane qu'l mou- 
rat, et l’on croit que le chagrin lui 
causa la mort. I jouissait d’une ro- 


(} is Oyrid., de Post. bit. dia. 7, 
vag.bi. » 








(13) Octerirali supreme powsnaiis magisire- 
un inlignamı Paula orten, Bloper. ars. 17, 
FE) Velen Spende , Annal. ocean „ad 
ea 0% Hede Yalaa, 18. PIE, 
„ XLVI18. 
(24) Volater., Comm. Urbanor. , lb. XXI, 
Ps) Cast ainsi que Volnterren Serpri 
en n Serprime: 
San) Hesrieamunnlen sTierentn obertionem, 
uno. Idem, ibid. Il fallait dire sepimam 
Par vensene 
Voyes la Pecciasti, de Script. Florent., 
enge Mamas, Bieglr. om. IT) 
rag. 19. 









37& DANTE. 
traite honorable aupres de Guy Po- derais bien de garanlir la justese de 
besten. ‚prince “ Ravenne, d u . ie: plane fan 

joe da Venise se prögara enter 
Enge rrnse alt Cola. de Yaraz dans ulm dee 


depöche & Venise, traiter 
de la’ pais. Les Venitikas ifrent les joui duine corzitien geil.) 





us tranguil 

Gers; ile me voulurent ai receveir elta obssrration est de Paul Jora. 6. 
Dante, ni l'&couter. I erilium ,dit-il (30) , vel to&o Bean 

venne,, saus aucun fruit de son prineipatu ei majus et gloriosius fwit , 
Toyage, et’ il tomba peu aprie dans quim illam amard eogütäsione 
ia maladie dont il mourut, et deut le exoitatam, ecoulti, divinique ingenüi 
chagrin paua poor la eatso. Aover- vim erament, ac inflamandri. Ene- 
tens itaque Ravennam rebus infeotis ta si quidem est in azilio ie 
pauld post morbo eontraoto, uti exis- tripler Platonioa eruditionis lumine 
timatur, ex animi eztinctus perillustris, ut, abdicatd patrid ‚totins 
est (28). Papyre Mason a pawld de Ztalim oivitats donareiur. Latomus 
cette ambossade, saus ‚rien dire da explique la möme pensce dans les six. 
mauvais suceds : il insinue am con. vers qu'ila faits sur Dante, et que 
traire que Dante fut bien regu; car (sa penrren trouver dans Paul Jove 
il pretend qa’om ini fit voir l’amenal, (33). L gasstion est si le souvonir de 
et que Dante möme raconte eela (29). son exil n’szeitait pas trop de coldre ; 
o'y a rien de plus faux que cn der- car il arrive souvent que ceux qui 
nier fait : etpeut-Atreque 'autrem’est derivent en eet diat outrent la satire. 
as plus vrai. Ponr ce qui eonoerne Rapportons la paraphrase de M. Bul- 
Bes; , veici mon auteur (30). lart (34) : /l mddita de prendre des 

it aded mentis compos , quöd sex auteurs de son ezil oetie 
versus in extremo vita sua edidit , signalce que len voit dlater dans 


Postmodim in proprio tumulo ineisos: son triple podme 


et sunthi, getoire es de l Enfer. Il detrempa mn 
Jura menuschie, Superos, Phlegewata , Lo- plume dans le Il de sa solare u 
lieon : ü 





a ae iin jr Ara ur you de wir Fe 





» qui marque que cette repara- ins Sa des 
tion füt Riten ı 1); ma il alien pres pe hen lioance qui. 

semble ne redenter ni leur puissanos, 
ni leur indignation, Il mairoit pariir 


tanz fue Hngusı Cape dans fi 





32) Torims , Hlogierum eop. 17, pa5- 
33) Thidem page 
dus Beiences, mn. 


(Pr) Pocelanti, ibid., ag. A. Uypag. dr" 
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encore dans ce podme son indignation » et l’estomaa bien relevd.» Un deri- 
contre la ville de Florence, lacem- vaim, feangais du. XVI*. side a 
‚parant a une retraita des brig Pi Free? fortement cette 


l 
E 
F 
4] 


‚gowvernement. ]l aurait falla ajouter fwire leurs monstes ; car alamı & 
ZUR diene comme une yile blos 

mmes s’abandonnaient aux desor- 
dres de l’impurete. ll introduit Fordse 
5), qui admire dans le purgatoire 
que sa veuve vive chastement au 


miliea de tant d’impudii Je 
te un parolen, selon Ia version 
gier : 
4 Dien sumi pl ei okäre, ei une pl 
Gen de 3 Kam far ale aan von 
Pomw ra de Sardaipne estimd. 
Barkare Tat Hp aha on engl es 
des femmas, 
ia al (7 elaiore an millen des inj er 
DE umpe Fand ala werderant er 
Aw ara min Guloing Fhewr qui nous me 
Lars Eon inierdira pour adeiser an mienz 
En la chairs, ‚auz dames florentiner 
De monstrer Lurs ühins ei lsars moller poi- 
wine (6). 
Rapportons la paraphrase du traduc- ; 
teur (7): a Le’teumns viendra bien- 
» t6£ (dit-il), que Vire de Dieu se 
» debondera d’ane telle m au 


» malheur de la röpublique de 
a a 
» vilainies des dames Plorentines,, 
» que „si Yon veufapaiter son ire, 
m icafeurs seront contraints 
de difendre publiquement qu’elles 
» ne portent plus leurs gorges et: poi- 
» trines ouvertes. C'est ce qu'i 
» dire, Mel quafark in Pergamo 
» (il nomme ainsi lachaire de verite) 
» interdeizo a le ıfaeiate donne Fio- 
» ventine , propramemt eıhonldes , Ermn 
» L’andar- monstrandb con la poppe 
» il petto, dest-d-dire, d’alfer par 
» la ville Ta gorge deoouverte pour 
> montrer Iburs: grosses mamelles 





c) 
j 
f 
| 


reis) 
D3 


on 15h, , 
10 jnin 1578 , par. Gio. Ant. Hampazeito , & 
wirede Dante, pag. Guitlaums de (me duo di Manione. 
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verez les notes de Christophle Landi- de ses defenseurs. II publia deux vo- 
nus , et cellesd’Alexandre Vellutelli. lumes contre un ceriain Castravilla, 
Celles de Vincenzo Buonenni sur qui ayait oritique Dante (47). Un sa- 
WEnfer de ce poöte me sont tombdes vant homme ienne, nomme Bel- 
depuis peu entre les mains: elles fu- lisaire Bulga 
sent imprimdes d Florence , in-4°. cet ouvrage de Mazzoni , & la priere 
Yan 1573, et dedides & Fraı @’Horace Capponi dväque de Carpen- 
Medicis prince de Toscane (42). L’au- tras. Quelgu'un les Iui deroba , et les 
teur promettait un semblable com- publia sous son nom, et sous le titre 
mentaire sur le Purgatoire et le Pa- Se Brovis atqueingenlosa contra Dan- 
radis de Dante : je ne sais poin tis opus disputatio. On le convainqnit 
teun sa parole; je que sifortement deson zo, auiil fut En 
Bernardino Daniello a comment# de chanter la palinodie. Il la rendit 
tous cos trois poömes, et que long- publique-conjointement avec un ou- 
temps avant lui Benvenuto d’Imo- vrage oh il r@pondait anx obji 
la avait fait la m£me those avec de Bulgarini contre Di 
beaucoup desprit etd’eradition. Be- yant homme de Bologae . nommd 
nevenutus, summus philosophus et Jdrome Zobbius, prit ‚part & cette 
‚poäta comoediarum Dantis interpres, querelle , et publia un ouvrage Yan 
quä in re cum ezcellenti ingenio doc- 1583, qu'il intitula, Dantes et Pe- 
frinam quoque summam ostendit({3). trarcha.ab Hieronymo Zobbiodefensi. 
Grangier , conseiller et aumönier du Bulgarini profitantdecetteoocasion de 
roi, et abbe de Saint-Barthelemi de manifester plus sensiblement la fraude 
Noyon, les a mis en rime francaise , de son plagisire, fit voir le jour & un 
«t commentes. Son ouvrage fut im-. nouvesu livre od il refutait oo que 
rim & Paris, lan 1597 , en trois vo- Capponi avait opposd aux quatre pre- 
Jänen in- 1a. M. Baillet (44) vous in- mmiffen parties deses remarques contre 
struira des jugemens que les critigües Mazzoni. II en publia deux autres, 
‚ont faits de ces poämes. Il dit qu’au J’un contre oelui de Zobbius , Yautre 
sentiment de Castelvetro its doivent contre la alinodie et Vapologie da 
jasser pour un poöme dpique, quoi- plagiaire. Voilä dejä quatre ouvrages 
Te os’ Italiens leur aient' denne le ze algarini. en pallia un aatre en 
titre de comedie. Il faut noter que ien, ob il refuta ce que Zobbius 
Yautenr m&me le leur gonna (45), Au arait gerit p pour la diene de Dante , 
reste cenx qui, pour prouver qu'il y touchant les particules odtignes. 
travaillait avant son bannissement, sixitme ouvrage a Eülre: Beil 
nous viendraient dire que le chant sarüi Bulgarini, Aperö, academici 
XXI de son Enfer füt compose l’an inthronati, notz ad primam Dantis 
1300, nous allögueraient une faible defensipartem Jacobi Mazzoni. Enfin, 
preuve; car il sest joud des dates ä il’fit imprimer un livre contre un 
sa fantı i : Nintroduitil au des manueori m. Er attribuait fausse- 
ns qui Jui predisent ce qui it ment n ii 
Sa Five ie)? ll se transporle done tenait la een de Dante (48). On 
en un temps anterieur & celui oü il tend qu'il sortit victorieux de ce 






























faisait son po&me. combat ; et que la force de ses raisona 
B)........ Et a fourni une matiöre fit &tablir quo 
de guerre aplusieurs oritiques.) Les n’appartenait & aucune eapece 


‘ont censurd Dante, et les autres 
Sat dark son apoece: Jacanes Man 
Zomi passe pour Kin des plus doctes 


grand-duc Corme, comme 

ch Beripior. Florent, , pag- 
169, fasnıe- 

(43) Leand. Albert. , in Deseript. Ital. , pug. 


(ig) Au commemcenemi de 1a III“. partie 
der Jugemene var les Poster. 
(45) Yayen In chanı KPI a la XKIt. de Niclas Erithrwas, Pinacotb. I, pag. 68. 
Vest, Tirt de Nicins Erythreus, Pinee. Il, 

($B} Poren ei-dessons, citation (76). Pag. 72,7% 





Pape 


re, quöd ab Aristotelis prazcepı 
ginind dra aberraret a) Dig Upergeri 


nous apprend 
Dante erkita parmi los ai Pr 
virus ditale une des plos memo- 
er Ton ait vaas on oe 
sjoute ’ou' 

RENT Teen 
qu’on vola & Balgarini , et que le pla- 
irs ft imprimer sous son nom, fat 
Ü’pierre de scandale. Balgarini re- 
<lama son bien en pabli 





Buck, „gina point ensore para 
les listes de cette sorte rs. 
Il Bolgarino iatosl nella se 
causa Pr la confessione del furto ris- 
auversario con un libro stam- 
'r Luca Bonetii in Siena — 


ma 1588 , che fu initolato : Difese 


dovano in ito della an madia 
di Dante " B Kiios ‚Gyraldus parle 
Yan religiem: 





fellere m 
(in. e we tranye point co Jean Sie 


phanus dans. Y-Apparato degli H 
ri dellk eita di Ferrara, 

aid, far an 1630 par Eee 
Ferrara , opredica- 

ae Be ee 
ajoute que les moines olivelains con- 
servaient comme un tresor, la version 
latine en vers heramötres, qu’un 
deu avait fite des podsies de Dante 





(ig) Idern , ibid, ‚pag. 73. 
Paul neile Komp Sans, arad 
Inorie da’ Deiti greei, pag. 


86 era 
(r]. dem ı "ibid., apnd mındem Cum, 
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Vidi qui latinum Danthem fecerat 
carmine hexametro ‚ex olivelanis vie 
delicet sodalibus Pistoriensem wen 
dam eorum temporum : quem Li 
(prok summa Optime Deus, quanıd 
Custodid asservatum in olivelano ca- 
nobio !) ipsi non sine ambitione mihi, 
tanquam rem sacram aliquam ‚osten- 
derant (53). 

®)... Un autrelivre... Da far 
pourkeretique.) C'est celui del 
chid : il y soutient que l'autorite, sides 
bi ars ne doit point dependre de 

des papes. vol som berdie n 

Torpsie rater hec opusculum 
monarchid, ubi ejus 


auer 


1.0 enden, 
indis reis 
1. Sponde ‚ &väque frangais, 
s montre iei tout-&-fait ultramon- 
tain ; car il rapporte cette remarque 
ia de Volaterran sans yjoindrenulcorreo- 
tif (56). N en use de/la möme maniere 
em citantsaint Antonio, qui a refate 
Ei dit-il, Verreur la plns 
troaydo dans les 








Erde 
Janthem) egre- 
gias arm dad ac (ante Lucdem Tandem 
ge prwelamu ver ta , tum alüs errori- 


masuldsse. wit sanctus An- 
toninus 9; tum eo maxim&, quo 


(53) Idem, ibid. 
(54) Rapbapl Volsterranes, lb. XXI, pag- 





ad am. ıl: 
Aut 





Ey Jahr, 


vr... men 
59 Tin Gyrardas, Hin. pohar., diel, 7, 


if ram 





378 DANTE. 
teruid parte tractatıls sui de monar- » wmesmes jangues ä dire en son Par- 
auetorita- » gatoire : 


chid conatus est deprimare 
tem romani pontifieis supra impera- j 
tores, eu regen Homanarum in tem 2 Dsktindi ea Ohne di Bone 
poralibus » quem en Artus 
‚pluribus confutat . Un veritable 
disciple de 1a Sorborne, et um vrai 
enfaat do Yeglise gallitane 





raient point parld de la sorte. » Se pord-elle mesme et ia 
que <etponal iste n'ose point » qui luı est oommise. Refute aussi 
les autren erreura ga saint Antonio > donation de Constantin, qu'il main- 


a.observees dans notre poste. Le Poc- » tient n’eatre de fait , at n’avoir peu 
<ianti n’a pas die si discret : car il » dedroiot;et pour ce füt par aucam 
moas appreod gue saint An min a » condamae d’ ie. Que les docre- 
Pi te d’avoir publid le limbe > tistes, gens ignorans de tonse bonne 
des petita enfans, et d’aroir conai- ® ea > nd, 
dere oomme une bassesse d’kme Yab- 2 guulan isions da Feglise sont ia 


dication volontaire du pape Celestin Aamanı de lafoy; 








irituelle. Voi paroles; il » s’ostadient qu’auz decretales ; 

Kon de las rapporter. a sont attantife le Dei 

lecteur ne me soupgonne de » cardineuz; me vont point 

cherie. in Tercid parte Mio. > des 4 Nasareth, oh Vaı D 
= ouvrit ses wislee, 4 


Ha 


1 


s » qui ont est le cemetiere & 
ad forum animarum, non autem in » qui suivit saiact Pierre , ot 
rementd 

que jadis on faisoit in 


i 
3 
i 
i 
N 
' 
H 
3 
N 
} 
KE 
in 


EN 
Ri; 
jet 
H 


» 
» 
» 

Potestas tempo » 

_M. du Plemis Moroai rapperie plu- ” 
sicurs opmiens de Dante , qui ne sont > 
» 
» 
» 
» 


at 
HB 

Y 

H 


« nu un traitd iatit, 

> ob il pronvo que le papo n'est point 

» audessun de Fompereur, et nk au 

» cun droit sur Vempire; direofsment 

» oontse la Cldmenti f 

> qui prötend Fan et Tantra, en vien! } Gonna mM Fun niFouire, Fa m 
(51) Spond., ad ann. vYar, mem. 7. » que leseriture dirine soit da 
(58) Poosinntins, da Sesipt. Fler. pag.m. » mise en afriere , oa wiolentse ou 
(59) Idem, ibidem. 5 
De mn derer Fon 60-6: » vomer au monde; somhien alle est 


A ee mie, Mptlee Aiakgi, paee 2 ereahle a quis'en acoostearse har 


getre conformes au Aupisme (61) : 


Rz 
By 
ı 3 
hin 
nl! 


DANTE. 


; qu'au comtraire, chacun 
a se faire valoir par ses in- 
» ventions, et ]’Evangile se taist ; les 
» questions vaines, bes fables reten- 
» fissent sur la chaire toute l’annde , 
» et s'en retournent las powres brebis 
» repenes du vent; et plssieurs autres 


» milite 
» tasche 





in de ressenti- 


1 ‚u Come 
une precte d’orhodoxie &l’egard de 

enmission qui esi dus au pape. 

Simte, ni 


Den sinte come peuna 





pastor 1 ehe vi guide : 
ee yace a vorne aalnantanin (#0), 
(9) Dante, dei Pamndian, c. gatnpı at del 
en. 


lim, 
Orsngier weduit eins! cu premier vers : 
eg et en cms 
Lepeie Z des vomz Umdrairer. 
(93) Cam. 7° del Deradion 





i- Dave: vous aves le 
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Rivet rdpond & cela Tanseur 
dulivretitalien a 
dato a ia bella Italia, avait recueilli 
ie 008, , lesquellss 





ui defenses a 

Coäffeteau ; quil faut dono que de 
lecteur ‚ qui voudra entrer on ezamen 
cca chosen, confire & Bellarmin 


me de 


Pe Sl 
der cn iregi a In fa ri 
Ua vette verte 
ehe virtate al 
La csrtes, pourauit ce ministre (66), 
ürsconnaft qua saint Jean urn 
Io. „a parie du pape, sous lanom 
de ia pailarde esse sur los eauz, e 
de la a sept iötes et dir cornes, 
wwoi que d’ailleurs il die du siege e£ 

la puissance des clefs. Il ny a 
Personne qui nie qua oes choses com 
Hiäerces ch elles "en toute dglise ne 


; soient recommandables. Mais si elles 


sont usurpdes par un iyran, rien 
wempöche auss! quion na le deerwe 
F 71 en. c 'uant au fait de la 
Jouation de Constantin, qui n- 
dra Ban erde mrowere qui En 
Tappored Orion commune et reg 
son temps (67), par forme de con- 
Genannte chdanac mu 
jamais consenti & une telle absurdite. 
Pour oe qui concerne les six vers rap- 
portes par Coöffeteau , voici comment. 
son antagoniste les traduit. Soyes, 6 
iens, pl hf & vous dmou- 
voir : nesayez comme plumes ä tous 
vent , et ne croyez que loule eau vous 
ieux et le Nou- 
vean Testament, le pasteur do Peglise 
qui vous conduit. Colui-la sufft & votre 








SE 
] Be ia Röponse ou 
Ba) Vorl chanı KK e Falt Pag.m. 


=. 


‚River, Remangems 
Bee 


arle ainsi : «Coef- 
bien conseiller & 
» tous chretiens, pour s’affermir con- 
» tre la lögöretden ordance , de pren- 
» dre le Vienz et le Nouveau Testa- 
» ment? Il s’en gardera bien. Mais il 
» n’a point de honte d’attribuer au 
» Pape, qu'il est Ze pasteur qui nous 
» sufit & salut ; et voudrait bien que 
» Dante et ainsi blasphemd, qui sans 
» doute a parl& da vrai Sauveor qui 
» nous guide par le Vieil et le Nou- 
» veau Testament. » Nous avons ici 
un illustre exemple des illusions oü 
Fon peut tomber, quand on s’arräte 
au premier sens que les expressions 
d’un homme offrent d lesprit. Ceux 
qui lisent cos six vers de Dante, et 
qui les prennent in sensu obvio quem 
ipsamet garopositionum verba pra se 
Ferane (&); qui les entendent /diee, 








de la maniere qu’Innooent XII veutgue son 


Fon entende Jes cing propositions de 
Jansdnius, eroysient Fr ce podte a 
voulu dire quil ne faut, pour &tre 
saure, que se conformer au Vieux et 
Nouveau Testament , et suivre la voie 
que le pape comme pasteur de l’eglise 
nous montre. Mais peut-ätre n’est-ce 
int ld le vrai sens de Dante : peut- 
tre a-t-il voulu dire ce que Rivet lui 
attribue. Apprenons de 14 quun au- 
teur, qui veut eviter que les sidcles & 
venir n’interprätent de plusieurs fa- 
gons contraires ce qu'il a dit, souhaite 
une chose presque impossible. Si l’on 
prevoyait jes controverses qui s’ldve- 
font dans trois ou quatre cents ans, 
on s’exprimerait d’une maniere plus 
prdcise mais je ne sais si les lan, 
fourniraient autant de termes qu'il en 
faudrait pour öter ler dquivoques, et 
pour obvier aux chicanes. 

“ Prenez garde & une chose, c'est que 
Dante fournit des preuves, et d ceux 
qui disent qu'il etait bon cathalique, 
et & ceux qui disent qu’il ne T’etait 

. L’auteur de I Aviso a ia bella 

'talia a recueilli les derniöres : Bel- 
larmin a recueilli les premieres ; et 
@’ailleurs il a lude le mieuxqu'il a pa 








tous les passages de cet Aviso. Gretier Pas 


nous renvoie d oe cardinal ; et c'est 


Presque toute In ripanse quil a faite _ 


au passage de M. dn Plesis. In Dante, 


(68) Ces ‚sont tirder d'un braf &Ine 
ascenı XI aux drfquss du Paye-Bar, daid du 
6 de fürrier 1604. B 





DANTE. 


dit-il (69), Iuetlentissima testimonia 
‚Pro pontifieis romani auctoritate „ 
’Progue omnibus illis oapitibus, qua 


Plessaus et Illyricus attingunt , in- 
veniuntur. Qud de re opene pretium 
erit "Bellarminum in libello 


‚ie contra Italum quendam ca- 
lemniatorem , qui ex, Dante patisi- 
mim „ Romani pontificis majestatem 
labefactare ntchatur: ad omnia enim 
fani hominis objeota respondit il- 
Hritimas Belermins &cop- 19 

rima loca ex Dante producit, que 
Dam Plessai et Illyriei delirationibus 
non is consonant ‚quam dies cum 
nocte , ather cum Tartaro. 

(© Il trouva des patrons Wuitres 
dans sa disgrdce, mals U ne sut 
toujours conserver Isar affection.) Je 
troave quelque ddsordre dans loard- 
cite qui Donzernent scs Yoyagıs aprds 
srn Binniwenent. Qudgter stars 

lisent que , se voyaut e: il sentit 
oroftre cn con Aus Ie desir de leradli- 
on, etquilsen alla premifrement 
Ü Belogne, pour @y dbpliquer aux 
seienees les plus releveks, et pais & 
Par. Ezulem ubi co vidl, um ver 
ü incensus est studio Liberaluem 
arlum, ac Bononiz primim. dedit 
peram grayiardnu went, indägue 
etiam Parisiorum profeeuus ut 
Cest oo que Papyre Mason anure 
(9). Mala spleiie qui pa de 
‚gne & Paris, poury apprendre la 
‚hlosophie et is principes de la Iheo- 
Bogie (71). Rande ddbite (93) que Boc- 
Case aus a laissc par eerit que Dante, 
dtanı chasıd de Florence par la vie: 
lence de factions noire’et blanche 








ae circa quamcenm- 
tes ii 
ui positionihus objioee isputans 


(69) Grewere ‚ Easm. Mpnerü lumni, 


(7°) Papyr. Mas ‚Elog., som. II, pag. a. 
(ro Ballnı, headänpie des Sciences, som. IT, 
Pen) Hands, Adäiions h 1lisnire de Lenin 
al, pag. 18, ıB. 

(73) Iin'en fat chaınd quapar la faction des 


Nolri. 
(*) Lib. 15 Genealog. , cup. 6. 





duquel ne fut, comme il dit, sans 

envie. 

nein ae pen 
EN 

Grari amonre, li parv' auser tardo. 





Pour savoir si les paroles de Boceace 
prouvent' inrinciblement que notre 
Podte ait dtudid & Paris, depuis son 
exil, il est mecessaire de considerer 
ce qui les preozde. Boccace venait de 
dire, Fuit inter cives suos egregid 
ilitate verendus : et quantumcum- 
que tenues essent illi substantie ‚et & 
Su familiari, et postremd 5 Io 
erilio angeretur , semper tamen 
sieis atque theologicis imbutus Varacit 
Studis wgt adhuc Julia fatetur Pari- 
sus, in oddem eine advereie 
quoscungue , etc. (74). M est clair que 
® ale tdmoigne que Dante als 
disputait souvent & toute outranco 
dans le eollögende Parie Neanauoint, 
je connais quelques personnes qui s'i- 
maginent dee bocches gest trompe 
au lemps : ils ne sauraient se ua- 
der que Dante, qui ayait die Dun des 
priocipaox_gouverneurs des Floren- 
tins, et qui etait anime d’une envie 


amusd d ergofiser 
Tige de plus de trente-cing ans 

Hs croient dono qu'il ne fit paraltre 
ceite humeur si disputeuse dans les 
&coles de Paris, que lorsqu’il dtait un 
jeune ecolier ‚et qu’avant d’£tre pro- 
mu au conseil huit. Is disent 
qu’ü fat disciple de Brunettus ä Paris, 
et que cet homme mourut avant que 
Dante füt exild. Ils le prouvent par 
le chant Xe. de l’Eufer (76). N est 
str que Pon y trouve que notre Dante 


isor dans les colleges & 
Ai 


avait di6 lo disciple de defant Brunet- pı 
to Latinus. 


Se forze imuto piene il mie demand , 
isper io ini, voi non sareıla anchers. 


(6) Bocentins 


Ir] 


I, pas. 


de Gensal. Door. , Lib. XP, 





Tor, 4 muppon 


je retablir sa faction ‚se soit: qı 


bapyr-Masson., Eiogior. som. zul 6 
Par) 106, 267. 





381 
Dell’ kumana natara poste in bando, 
Chen 1a mantı m’ iun , od har m’accore 
cars, buons Imagine paierna. 
‚Divoi  quande nel monda ad hora ad hora 





trouve point quelle est 
’eut pour maltre. Quoi 
ai en soil, rapportons Ja note de 

‚rangier sur ces parole de Dante, 
siete voi qul ser Brunetto. « Messire 
» Brunetto Latin fut de Florence, un 
» notaire ou seoretairg beaucoup es- 
» timd et versd en son art, mais d’une 
» conscience assez mauvaise , dont 
» dlant aocusd d’ayoir commis -plu- 
» sieurs faussetes ‚ il s’en alla demeu- 
» rer äParis, lä od lisant publique- 
» ment la physique, il fut mattre de 
» Dante , et comme mathematicien on 
» astrologue lui predit qu'il devait 
» &re Yun des plus doctes de son 
» temps. Pour le vice de Sodomie 
» notre poäte feint qu’il le trouve en 
» ce lieu damne avec sodomites 





ie le professeur 





y a Honc de l’apparence 
qu'il Pavait oui et connu avant le 
temps od il feint qu’il fut conduit au 
paradis. Or ce temps devance son ban- 





I prime imo rifnggie, «’Lprimo hostello 


la oorseria del gran Lombardo, 
) Dante, canıo XY de Pinferse, pag. m. 
er, sur le XP. chanı de TEafer 





Dante, 
1 ale fait fröre atnd de Can 


ur nt endreit de 


nee: 
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‚Cha’n su la suala porta i aanie ande » 
C’harra in ıa si benigno ri 
Che del far 


et qu'il y avait präs de six ans qu’on 
Parait bancı (89), loraqul ee refugin 
chez le marquis Malespine. Le sieur 
Freher conte qu'il fut d’abord ä Paris, 
et au en sortit sur Kr troaver le 
roi d’Aragon qui l’appelait, et 
ke omabla Eafai Y Ei 
ilfut attird par Can de PEscale, gi 
a0 plaisait beaucoup & Pentretien 
savamı, et qui Jul donna de belles 
marques de sa liberalits (84). Ce re- 
cit n'est pas meilleur que celui de 
Volaterran. P’avoue que ce ob- 
serve que Dante fut fort aimd de Fri- 
deric d’Aragon , roi de Sicile (85). 
Pour achever mon commentaire, il 
me reste 4 dire, que Dante n’eut pas 
le bonheur de plaire long-temps & son 








patron de Verone. On ne lui cacha 
e qu’on se degoßtait de lui. Legrand 
Eau do Pföcale lui dit un jour c'est 


une chose etonnante qu’un tel qui est 
fou nous plaite ä tous, et se fase ai- 
mer de tout le monde, ce que vous 

(Wi passe pour sage ne pouyes faire. 
N n'y a point ld de quoi #’etonner, 
repondit Dante : vous n’admireriez 
pas une telle chose, si vous saviez 
combien la conformite des esprits est 
la source de l’amitid. Chacun voit que 
cette rdponse dtait trop choquante, 
‚pour n’achever pas de ruiner ce poäte 
auprös da prince de Verone. Vous 
allez lire ce fait en latin, et un peu 
plus dtendu. Dantes Aligherius , ces 
paroles sont de Pötrarque (86), et ipse 
‚coneivis nuper meus , vir vulgari elo- 
quio clarissimus fuit, sed moribus 

jarlım per contumaciam , et oratione 

iberior quam. delicatis ac studiosis 
@tatis nöstra principum auribus at- 
que oculis acceptum foret. Is igitur 
exul patrid , cum apud Canem mag- 
num, commune tuno affli Im 50- 


lamen do profugium , versarstur , 
(9) Dante, au chens XVII du Paradis, pag. 
(83) Yoyes la chant VIII du Purgsteire, 

vor. 1%. 


(84) Paulus Freber., in Thestro, pag. ıäan, 1 





U cite las einguenie Vies de Boi Pe 

Boccat. „ Gensalog. Deorum, üb. XIV, 

ne 
„rag. 


’erarche, Rerum memoramlarım ib. 
AP, apud Papyr. Maon. ‚ibid., pag. 22, 33. 


je bienfaits ; et qu’ensuite magnis 


DANTE. 





avec serment qu’ 
‚oui de tout ce quis’etait fait, et qui 
setait dit pendant la cdiebration 
Dantem Florentioum ferunt ad 
spectacula ductum apud bibli 


eujus, 
tam Side atıeı 
mum rediens juramento testatus sit, 
nihil se vidisse aut audüsse ex üs, 
ü ü essent, 
Enes 


DANTE ( Pırnas = Vircawr ) 
etait de Perouse ‚et de la famille 
des Rainaldi. Ce fat un komme 
de beaucoup d’esprit : il enten- 


Pimitation de Dante, que Fon 
jugea qu’il faisait revirre en quel- 
que fagon la sublimit€ de ce 


DANTE. 


dgenie. On luidonna me 
je surnom de Dante , oe qui plut 
de telle sorte & la famille, que 
ses descendans ont quitt€ le nom 
Rainaldi , et ont substitud a la 
Place celuide Dante. NotnePierre 
incent inventa quekques ma- 
chines que les experts admi- 
rerent, et composa en italien un 
commentaire sur la s de 
Jeande Sacrobosco (a). Il mourut 
fort vieux !’an ı5ı2, et laissa un 
fils etune fille (5) (A), dont je 
parlerai dans la remarque. 
(@ fun nprimd 3 res, Fan ı5öß; 


om 
notes ot Fune lettre de Pauisur d 
‚son prcepteur. Oldolni, 


gut. 
Pag. 28. am 

(6) Tird de U’htken. Augmtum d’Augus- 
via Öldonnis jean pop. 28- 


jaes. I ft un livre de Allusione Ty- 
Boris, et des notes in Omamentaarchi 
toctura. Il mourat Van 1575. Je fersi 
un article & part pour Dante 
son fils, et j'y parlerai de Vincent 


r ‚peste 
BE a ville dr Belouse diait afilgee, 
fat si bien instruite aux mathemati- 
ques par son pere, qu’elle ındrita un 
‚rang honorable parmi les plus fameux 
mathematiciens du temps. Elle oom- 


des livres sur cette science, et 





a Hr 

DANTE (Icnıce), it-fils 
du precedent ‚ naquit & Perouse, 
et se it moine javobin. Il se ren- 
dit habile en philosophie et en 
theologie,, et plus encore dans 


383 
les mathematiques. Il fut a} 
16 3 Florenee par le grand.dac 
Cosme 1"., et lui expliqua la 
iere, et leslivres de Bo lomee. 
fit des legons publiques sur Ie 
möme sujet, et ıl eut beaucouj 
Tauditeurs dans Klar je 
logne , loı il y expliqua la 
giographie ln ehsmegräphie. 
Etant retourne & Perouse,, il &t 
une belle carte de cette ville, et 
de tout son territoire. La repa- 
tation de sa science le fit attirer 
& Rome par Gregoire XIII, qui 
lui donca la Commission de Gare 
des cartes de geographie, et des 
plans. Il s’en acquitta sibien que 
ce pontife se crut oblige de l’ele- 


ver ä l’epi t. II ui donna 
donc reriche Yalatri proche de 


] Rome. Cenouveau prelat neman- 


jua d’aller resider; mais 
izte V, sucoesseur de Gregoi- 
re XIII, le voulut avoir aupres 
de*soi ‚ et luidonna ordrede s’en 
revenir ä Rome. Dante se pre- 
parait & ce voyage, lorsque la 
mort lui en fitfaire un plus long 
le ıg d’octobre 1586 (a). Il est 
auteur de quelgues livres (A). Je 
parlerai de son frere dans une 
remarque (B). 
Zird dOldotei, Athen. Angust., pag. 
en Ba 
A) Il est auteur de :Iques 
ufeh pablia ä Fiorenor, Ca Rüge 
un trait& de la construction et 
Vusage de Vastrolabe. II fit aussi des 
notes sur la sphöre de Sacrobosco, 
sar l’astrolabe , sur ie planisphere 
unirersel. Il fit une Sphere du mun- 
de en cinq tables. Ajoutes & oela 
son Optique d’Euclide et d’Heliedore 
Larissdus , et son Commentaire sur 
kes deux rögles de Jacques Barozzi. 
Ces deux derniers onvrages sont en 
italien (1). Vossius n’a point comnu 
„{D Tird zOni, Aibenmem Ange, Paz. 
16. 
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cet auteur. On ne trouve dans le 
Catalogue FOrford joe 1e Commenta- 
rio le della prospeitiva di 
Jar, Barorei imprimd 3 Rome Fan 
1583. 

(B) Je parlerai de son frere dans 
une remarque. ] C’est-d-dire de Vıx- 
canz Dante fils de Jules, et petit-ile 
de Pierre Vincent, et neveu de la 
docte Tlieodora. I "appliqua aux 
@udes de la famille, et y reussit 
exträmement, car il fut un bon archi- 
tecte, et un bon mathematicien. II 
fut' d’ailleurs tr&s-habile dans la 
sculpture, et dans la peinture, Il fit 







et lui offrit de grosses pensions ; mais 
Dante n’eut pas assez de sante rn 
wengager Ach voyage. Ilwarzöta dans 
le lieu de sa naissance (2), et o’y ap- 
pliqua 4 la podsie, et aux mathe- 
matiques. Il composa plasieurs ou- 
Vrages, et entre autres la vie de ceux 
qui ont excel dans le’ demein 
statues. Monumenta plura reliquit , 
inter que connumerantur vitez, italioo 
idiomate, coelatorum statuarum üllus- 
trium (3). I} mourut d Perouse an 
1576 , al’üge de quarante-six ans (4). 

(2) Ceutäcdire , & Pironse. 

(3) Oldoini, Aıhen. August. Pag. Ing: 

(&) Tird dOldoini , la mine. 

DANTE (Jean-Barrıste), na- 
tif de Perouse, fut un excellent 
mathematicien. L’une de ses in- 
ventions les plus subtiles fut de 
travailler & des ailes si exacte- 
ment proportionnees & la pesan- 
teur de son corps, qu'il s’en ser- 
yait pour voler. Il en fit plu- 
sieurs fois V’experience (A) sur 
le lac de Thrasimene , et avec 
un tel succ&s que cela Jui inspi- 
ra la hardiesse de donner ce 

ınd spectacle & toute la ville 
le Perouse. Le temps qu'il choi- 
sit füt la solennite du m: 





seur de Jean-Paul Ballioni. 
Lorsque la foule des spectateurs 


DARIUS. 


fut assemblee & la grande place , 
voilä tout d’un coup notre Dan- 
te. qui s’elangant du lieu le plus 


‘ &minent de la ville se montra 


tout couvert de plumes et battant 
deux grandes ailes au milieu de 
Fair. Il cgaduisit son vol par 
dessus la place, et jeta le peu- 
pie dans l’admiration. Malheu- 
reusement, le fer avec quoi il 
dirigeait Yune de ses ailes se 
rompit : alors, il ne put plus 


tatue de Jeles m I balancer la inteur de son 
“eur acherer Abi AN corps , il tomba sur V’eglise de 


“Notre-Dame, et se cassa une 





die avant l’dge de quarante ans 


(a). Il n'est besoin de dire 
'rquoi on le surnomma Deda- 
je. Je ne doute point qu’il ne füt 
parent des autres Dantes de P&- 
rouse dont j’ai fait mention, et 
je suis surpris qu’Oldoini, qui 
me fournil cet article, ne 
rien.ni de la famille, ni du siecle 
(b) de ce Dedale. 

() Tird Oldotei, Athenwum Augus., 
PO, Par lach onstance dumariagede Ber- 
Ihdlemi d’Alvians, on pentsawsir quil a 
Fauri vers la,fın du XP*. sche. 


rien : ‚t c'est une chose qui 
ses! pratiquee en d’autres lieux, & ce 
m’on dit. Voyez le dernier Joarnal 
Savans de l’annde 1678. 
DARIUS, I". du nom, roi 
des Perses, &tait fils d’Hystaspe 
(a). U fat un des sept seinen 


I fut gowernaur de Berse. Herd , 
a LEE, 


DARILUS. 


qui abolirent la tyrannie des 
mages, et ce fut lui qui tua le 
retendu Smerdis (5) (A). Afın 
ne pas repeter les choses que 
Yon trouve dans le Diclionnaire 
de Moreri, je dirai seulement 


contenait une singalarie fort 
reinarquable (B). Darius eut plus 
de femmes que Moreri ne Iuten 
donne(C). Cet auteur a tres- 
mal compte les expeditions de ce 
prince (D). 

(6) Herod., ib. HIT, cap. LIXPITI. 





- (A) Ce 
‚Smordis.] Je ne comprends rieı 
<e que nous 
13 
I dekreßer Smerdie, tut. heurcue 


sement exccutd par Cambyse qui 
mourut peu de temps aprds. Car en ier, 
lien, ce ne fut point Smerdis qui 
wsurpa Ja couronne. Smerdis fils de 
Cyrus arait &td mis d mört par les 
ordres de Cambyse son fräre. L’usur- 
‚pataur etait un mage, qui fit accroire 
qu’il etait Smerdis fils de Cyrus. En 
3°. lieu , les mömes seigneurs qui 
formärent le dessein de detröner cet 
wsurpateur , furent oeux qui Dexe- 
onterent. Il ne fallait donc pas attri- 


buer toute la gloire de Vexdcution & 





fin, aucan de ceuk 
ne mourut fort peu 
que l’on procedät &. Velection. 
nouveau. monarque. 

(B) Z’epitaphe de ce roi de Perse 
‚contenait une singularite fort remar- 
guable. ] Darius daus son Spitapbe se 
vante d’avoir did un buveur, 
Titulo res digna sepuleri. "Hdwräuny 
zei eher aha wordr, za) meürer glaun 
zerse (1). Je pouvais boire beaucoup 
de vin, et porter bien cette charge. 
Qn ne peut nier que, phpeiquement 


parlant, oe ne soit une bonne qua- 
(u) Athen., ib. X, cap. IX, pag. m. 434. 
TOME V. 
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Iit6que celle.dont Darios se glorifie ; 
car.chin ‚Cast une force, Cent und 
puissanoe, c'est Veflet d'un tempe- 
Fament robuste : mais. outre .que 
‚est une qualite qui entratae presque 


'toujours un ment moral, jene 
voia pas quel'on doirefaire plusdhrcas 


Que Vepitaphe de ce roi de Perse: Qelafcltedebien boire, que de ce 


le manger beauconp. Or il estcertain 
que ’on sent je ne saia quelle aversion 
natarelle pouı 
Demosthene a; 










le ‚via. Le jene Cyrus vatılba 
cette pelid some qui 
le it plus digne du sceptre,que 
me Vetait on atodh, 7 nd 
(C) II eut plus de femmes que Mo- 
reri ne lui en donne. |« Au seotiment 
».d’Herodote it deux fernmes „ 
» Atosse et Artistone. » C'est ce que 
dit M. Moreı ais sil avait pris la 
peine de fenilleter Herodote,, il y eht 
trouy6 trois ou quatre femmes de 
Darius, outre ces deuz-ld. La pre- 
miere femme de ce prince etait Gille 
de Gobryas: il Tdpousa avant que de 
monter sur Je tröne , eten eut trois 
file , dont l'atad. Artabazane -fut ex- 
<lus de la succession en fareur de 
Xerzös,, qui.etaitl’alnd du second lit. 
Comme la mere de Xerxes diait 'fille 
de Cyrus ‚et quil dtait nd de; 


Yanabase nt I md 




















() Ni Ale eyumıiı inarararır, ze 
uam profreid compoisiorem. Piat., in De- 
mosth. , pag. 853. 

(3) Idem, ibidem. 

(6) Cirdersus , eitation (79) da Fartiche Cr 


ES) Heros. ud. DIT, cap. LKXKPIIL. 
25 


n 
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arait ano sur encore fille, nommde 









i firent pdrir le faaz 
Er (Car ee ait did & 
m) 


[0 cet usa ‚ deceuvrit 
qu'il n’avait point d’oreilles, ce qui fit 
‚connattre pleinement Fimposture (B)- 
Darius prit encore & femme Phrata- 
gune, illeunigue et heritidre univer- 
teile d’Atarne, qui etait frörede Darius 

. Voilä de bon eompte six femmes 
‘oe monargae mentioandes par He- 
rodote. On Ini en donne une septieme, 
ji avait nom Pantaple ‚ et qui avait 
te au faux Smerdis (10). 

. _(D) Morsri a trds-mal compid les 

expeditions de ce prince. ) La critique 
jue j'ai d faire presentemont n'est pas 
Pondde sur ce quon a dit que Darius 
ing expeditions consicerables ; 
mais sur ce qu’apris avoir ainsi de 





bute ‚on n'en a marqnd que trais, done 


elle de Samos , celle de Babylone „ 
celle de Scythie. Ceax qui voudront 
d6m&her et developper les deux autres 
serontobliges de compter ponr Ia qua- 
tridone co qui n'est qu’une branche 
ou qu’ane queue de la traisiime, et 
de joindre oette queue avec la cam- 
gagne de Marathon. Aprdsequi il fau- 
Ira ;rensent pour la cinquidne 
le ende des tens souleves. 
‚Aiosi, en devinzet oe qu’un homme 
a vonlu dire ‚ et en ke tirant.da chaos 
d’ane varration trds-confuse', on par- 
viendra au vombre promis, je veux 
dire 4 cinq expeditions ; mais en 
meme temps on decouvrira bien des 
beruce. Voici les paroles de Moreri. 
Darius, en s’en retonrnant de la Scy- 
thie, laissa son general Megabyze 
avec 80 mille hommes pour conquerir 
E Europe. Elle (11) ost ‚par 
Herod. ‚ib. IIT, cap. LKXXVIII. 
Tdem , übid. 
ibid., LIT, cap. LXYIIL, LXIX. 
IT, cap. CCKKIV. 


y, 0 
FH 


. 1 “ 
Eee yon vapporur & in gi 







ia defwite des Perses en la bataille 
de Marathon.... son armee, ooı 
de plus de 5oomille hommes, fut de- 


Aalen 12 mille Athemiene. Que 


ait &td laissd en Europe: 
un detachement (12) de Verde de 


Darius, ce n’est qu’une de lex- 
pääition de Seythie. Rdinire 4 une 
seule expedition les exploits de Mdga- 
byze et la bataille de Marathon, 
eat eonfondre pı u it les 
choses. Il y a viogt ans dfinterralle 
entre Vexpedition de Scytbie et la 
bataille de Marathon. C’est dans cet 
intervalle que l’on a ooutume de 
mettre la quatriöme expedition de 
Darius (13) „gi est la guerre d’Io- 
nie (14), pendant Iaquelle les Athe- 
miens secoururent le rebelle Arista- 
ga Taidärent & brüler la ville 
Jen. Et co » 
de cxt aftont , que Darins At paser 
en Gröoe une formidable arınde, qui 
fut battoe & la plaine de Marathon. 
Cest co que l’on compte pour In cin- 
quidme expedition de Darius. i 
©e qui conoerne la revolte des 
tiens, il moarut en faisant des prepa- 
mtißs poor la pair (+5)-Ila'employa 
Pas des troupes cohlre eux 
Somms lassure M.Mordi. ’ 


13) C'est einsi qu’on nommer un 
ae ne Konnase un Zange 


da Darin, 
Peyen I. Tüklire de Cheieinnns Mathias, 








Pia) Merhri nen parle 
en. ar. 
DASSOUCI ou D’ASSOUCI 
(CnanLEs CoYPEAU, SIEUR), 
musicien et po8te frangais, au 
XVII®. siecle. Ila publie lui-me- 
me d’un style presque bouflon 
ses aventures qui sont tres-bi- 
zarres. Il raconte qu'il estnda 
Paris (a); que son pere, maitre 
Gregoire Coypeau, sieur d’Assou- 
ci, avocat au parlement (5), fils 
d’un cavalier Srömonais, nomm€ 
d’Agnanis , excellent faiseur de 
violons (c), etait de Sens en 





(a, D’Amouci, au Ile. teme de ses Aventn- 
ven, pag. 56. 
(b) ZA mime, pag. 57. 
(0 LA mine, pag. 5. 
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Bourgegne (d)*; que sa mere 
etsit Lorraine (0), Port petite et 
fort bilieuse ; et quil y eut si 
peu de comcorde entre som ma- 
ri et elle (A), qu’apres avoir 

leurs enfans et leurs 
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boire qu’il fit, et que tout le 
monde chanta & la cour. Le roi, 
depuis, preta toujours V’oreille 
a zes cl et lui permit lem 


trde de son cabinet; et onappela 
Chsmuct Phöbus garderchin , 


biens , ils se rent volon- parce qu'il avait toujours ses 
tairement Uun de Vautre (‘f); duthe dans lag: du roi 
(9). Il continua ce manege sous 


pw’il demeuta aupresdeson pere 
En Paris, et quil futsi mal- 
traite par la servante, que coela 
lui fit faire-souvent des escapa- 
des (8), ze qu’a Päge de neuf 
ans (A) u it son vol jı ’& 
Calass (ü) Ai fit acerofre duil 
savait l’astrologie, et qu'il Hast 
file de co grand et fameux fai- 
seur d’horoscopes (k) nomme Ce- 
sar (l); qu’ayant gueri par un 
etit tour de souplesse un ma- 
Pe aimaginstion, ‚il passa pour 
un celebre nagicien (m), quoi- 
qu’il n’edt encore ans; 
ges qui l’avaient regu dans 
logie , ayant eu le vent que 

le sot peuple levoulait jeter dans 
la mer ,..... le firent sortir secre- 
tement de Calais (n). Je n’ai 
trouve la suite de ses aventures 
gi temps que le duc de Saint- 
imon le fit entendre a Louis 
XIII, & Seint-Germain (0) (B). 
Il donna dans le genie de ce 
Ppriace (p) par une chanson & 


(Rh) Zamdine, pug. 
(D Poyes Varticls Rooanat, remargue 
(E), @u commencoment , toma XII. 
«” D’äsdonei , Aventures, tom. II, pag. 


(a) Lä mdme , pag. 9. 
(0) Lämeme, pag. &7- 
() Zamefme, pag. AB. 


la minoritd de Louis XIV. Ce 
jeune prince isait les ters de ce 
poäte d son Petitcoucher,, etriait 


toujours,et, fer 4 propos, du bon 
mot, que bien des courtisans , 


ui riaient & 5, ne 
Fowaient attraper (r). Ine de 
daignait point de pröier Voreille 
a ses chants , ni de les executer 
lui-m£me (s). D’Assouci, vou- 
Iant ine rose I Turin aupres 

je leursaltesses jes (2), partit 
de Paris environ Fan 1655 Perec 
tant de precipitation qu'ä pei- 
ne eut-il le loisir de payer une 
‚Partie de ses deites (u). 11 &tait 
accom; de deux pages de 
zmusique (x). Il n’arriva & Lyon 





qui par cette raison merite une 
place dans mon commentaire 
(©). Il trouva bien des agremens 
& Lyon : il y donna sa musique 
.& tous les couvens des religieuses 
chantantes, et il n’y avait pas 
une de ces filles devotes qui nedt 


(g) Lamdme, pag. 47. 
4 za aa N apptre didicatoire 


au rol. 
() D’Amonei, Arantures, tom. IL, pag. 
12 


(9 I dit dans la IIt°, tome de ses Bela. 
tions, pag. 133, que M. ie comte d’Hlarcourt 
Tavalt' antrafois donnd & madame Royale. 

(=) D’Amonci, tom. I, pag. 3. 

(©) Tamdm, pag.3. 


8 
‚deja me copie.de son Ovide en 
belle kumeur (y). Cest ainsi 
(qu’il intitula Ponvrage. ou il 
iraduisit en vers burlesques une 
partie des Metamorphoses d'O- 
vide. Il demeura trois mois a 
Lyon iles jeux , la comedie 
et les festins (z), fort careise de 
Moliere,, E den B jars (aa), 
apres quoi il alla a Avignon avec 

olierndbb) ‚et puis a Pezenas, 
ou se tenaient les Etats de Lan- 
guedoc (ec). 1 fat nourri por 
.ces comediens tout un hiver 
(dd), et il regut des s 
<onsiderables du prince de Con- 
ti, de M. de Guilleragues, et de 
‚plusieurs personnes de cette cour 
(ce; I avait perdu /un de ses 
pages de musique; et , comme 
“il se trowvait tout port dans la 


:province de France qui produit' 


les plus belles voiz aussi-bien 
que les plus beauz fruits , il ne 
voulut point s’en retourner en 
Piemont avant que de faire une 
tentative pour remplir la place 
vacante. 1] suivit Molierejusques 
& Narbonne (7). 11 fut ensuite 
& Montpellier ‚et y courut risque 
de la vie. Cet accident est deve- 
nu fort fameux par la relation du 
- voyage de MM. de Bachaumont 
et la Chapelle (D)*. J’en: par- 
lerai dans les remarques. dee 
journa encore trois moisa Mont- 
pellier depuis qu’il eat did mis 
(y) D’Amonei, tom. T, pag. 296. 
@) Lamtme, 
(aa) Cdiaient des combdims associds ANo- 
(bb) D’Aseonei , tem. 2, pag. 309. 
(c©) Lame6me, pag.3ı5 


9 
* Leclere observe que l’ami de Bachau- 
mont vappelait Chagall, et non la Chu- 
geile, 
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hors de prison (gg), et y com- 
posa une’relation de cetie tragi- 
gomique aventure ; mais il ne la 
12 imprimer, encore que 
M. ke juge Mage qui Yayait Yuc 
le lai eüt permis (hh). I par- 
R B Im 
courat ensuite plusieurs villes 
de Provence; il fat saluer a Mo- 
naoo le prince de Morgues qui 
ui donna trente pistoles: il 
lecol de Tende, en (). Kant 
arrive& Turin, il eut 1 
inehröfuter parsa prösencg la 
fausse nouvelle de son supplice, 
que l’on avait lue dans la te 
burlesque. Il. employa tous les 
soins imaginables pour se 
<urer un etablissement fixe dans 
cette cour-la (kk), et il 
qu'il en serait veny & bout, s’il 
ne se füt pas amuse & faire des 
vers, et sil ne se füt point bor- 
ne & faire sa cour aux principales 
divinites, et s'il n’eht pas donne 
de la jalousie aux musictens du 
pers ). Il pretend que la beaute 
le ses Podsies Texposn ıh Pindi- 
tion d’un poete d’Auve 
nn ae ers 
et qui aflecta de le criti ‚et 
de le persecuter (mm). I} ajoute 
qu’ayant negliee I favoris, 
parce qu’il crut fort i 
ment qu'il suffisait de s’attacher 
& leurs altesses royales ®; il 
s’exposa aux mauvais de 
plusieurs personnes; et cela lui 
t ind tort. s’apergut 
Vorıe refroidissait envers Bi 
et le pis fut qu’ayant demande 


) D'Assonei, Avanturen, tom. IT, Pag. 


(kk) Lä-mdme, pag. 163. 

(ü) D’Asouci, Aventuren d’Ttalie, 2.74. 

(kk) Foyes la remarque (E). 

(ll: D’Amooei, Avantarıs dTulie, pag- 
330 etw. 


(mm) La möme , pag. 183. 


. 
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son 'conge ou son &tablissement 
(an), il obtint & son_ grand re- 
gret la premiere de ces deux 
choses (00). Je ne puis donner la 
suite de ses aventures,, je n’aieu 
en main que les trois premieres 
parties de l’histoire quil en a 
faite. Je me souviens qu’environ 
Yan 1674 il publia deux petits 
volumes *' qu'il avait composes 
dans les prisons du Chätelet de 
Paris; il y etait detenu eneore ; 
et je ne sais point les particula- 
rites de son elargissement ®. On 
n’a pas besoin de consulter les 
satires de sesennemis, pour for- 


mer de lui une tres-mauvaise „. 


opinion. Ce qu'il avoue, ce 
qu’il ragonte lu -mä&me , suflit 
pour cela. Jene sais si, te- 
ment ep» on pourrait obtenir 
un privilege a Paris pour faire 
imprimer un ouvrage semblable 
aux relations 'de notre poele 
burlesque; car elles sont parse- 
mees, de profanations. Et notez 
qu’entre autres crimes on l’accu- 
sa d’impiet6 : cependant il se 

lorifie d’avoir prisla plume pour 
ja defense *° de l’eglise romaine 
(F). Il se plaint de M. Boileau , 
qui n’ayait pourtant riendit que 


(nn) D'Assonei , Avantures d’Italie , pag. 


(00) EA möme, pag. 343. 
toque le 1°". dacesvölumes 
Prison de M. d’4ssouci, dde 
„in-1a de 280 pages, sans 
de second, 









(@P) Omderit coei an ociobre 169g. 
9 Great, dit Loduchnt,, dans Is Pensdas, 

etc., dedihes A La reine, d6jh mentionndes dans 

1a note 9 eidesun 


'» ne se deohausseit;j 
» justement Ia moiti6 de son illustro 
t » personne. C'est ii 
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ce qu’il fallait contre le burles- 
ie (G). L’endroit ou il parle 
2, O2 Hedi ok I pr 
divertissant : je n’en copierar 
que ce qui concerne celui qu’it 
nomme, etqui est auteur impri- 
me (H). ll eut entre autres en- 
nemis Cyrano de Bergerac (rr) , 
et Loret. Celui-cile maltraita en 
toute oecasion dans sa gazette 
hurlesque, et fut si prompt & 
debiter les ‚neuvelles aranten 
geuen & d’Assouci (I), qu'il pu- 
ia plusieurs fois sa mort, et 
toujours tres-faugement #, 





(9) D’Ammuci, Arentarcı ATlie, pag. 
73 eis. 
(rr) Les pikces contreSoneidas, qui setrou- 
went dans ses OEuvres, sont contre d’Amonci. 
* Joly prötend que Bayle cita les Aventures 
#ltalie, tantöt sous le litre de 3". tome des 
‚Relations, tantöt sous son vöritable titre d’4- 
wentures d’Ttalie. C'est toojours sous ca der-. 
nior üitre de Bayle les a cilde ‚ du moins 
dans cot article, 


(A) Sa märe dtait..... fort petite et 
fort bilieuse, et Hy Zut..... peu da 
'concorde entre son mari et elle. ] On 
va voir un exemple des derdgleinens 
de plame s’exposent ceux qui 
grigent em plain <t en derivalns 
burlesques. }ls se trouvent engages d 
divertir le public 4 lenrs depens, et ä 
baußonner contre ur emeog „etcon- 
tre ce qu'ils devraient le plus dpargner. 
Voici comment notre d’Amonet Farle 
desamdre: « C’&tait un petit bout d’a- 
» mazone prompte et, coldre, qui, 
> pour röparer les defauts de sa petite 
» taille, portait des patins ei hauts „ 
» que qui enaurait fendu le liöge en 
» aurait fait aisement de forts beaux 
» ootrets de l’&cole ; si bien qu’elle 
eis sans perdre 














it poiı 
esprit. 
; outre la qua- 
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» litd quelle avait de chanter comme 
» unange, et de jouer divinement 
» du luth, elle etsit doude d’unsi mer- 
» veilleoz esprit de eoatradiction et 
» d’une humeur si impdrieuse,, que 
» durantquaranteans, n'dtant encore 
» jamais convenue avec mon pere l’a- 
» vocat, d’aucune chose, monsieur !’a- 
» vocat mon pöre n’onsit las 
» ouvrir la bouche , de peur ire 
» unoutrage ä sa capscitd. Et quaique 
» je fusse enoore bien jeune, il me 
» souvient qu/un jour mon pere par- 
» lant des lois, et ma märe en von- 
» lant parler aussi, ils eurent una fa- 
» rieux contraste sur us de 
» Justinien, qu'ils mirent tous deux 
»N 4 la main, et se battirent en 
» duel pour Nexplication de la lei, 
» frater a 0). » Un pen plus 
bar ‚il ne fait point dificalte de debi- 
ter que son pöre avait fpit de sa ser- 
vante sa concabine. Eiant soumis 


gan aitrs de haine 
R utand de heine pas moi Due 
Hi heure da four qia mode ne faire 


etje m’imagine qu'il en tira ce qu' 


sans doute les derite du pere Garamı ; 
it les patins de sa 
"en panage dein 










» ses sermons qu’un homme d’hoı 
» neur de son temps s’dtant marid 





» bien trompd larsqu' 
» Fe 
» quiVeßraya si fort, N 
% elle il Iui tint co disooers ä demi 
en re: Ubi ü 

» na tum? 
» le reste de votre personne ? C’est 
» qu'elle s'etait defaite de ses patins, 
"(1) D’Amonci, som. II de so Aventares, 
vag. 58 a mie. 

6) Ta mine , pag. 6, ©. 
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» gei la faisaient paraftre une autre 
» fois plus grande qu’elle n’etait (3). » 
Si d’Assouoi a' ch les Memoires de 
que la massue d’Hercule , 
quand ce n’eöt &tE que pour deguiser 
son larcin. Lisez ce ep :«me 
» seuvient qu’une fois & la ooar, 
» une dame, fort belle et de riche 
» taille, contemplant une belle et 
» magaifique tapisserie de hasse, od 
» Diane et toute la bande de vierges 
» dtsient fort naivement 
» Teprdsentdes ‚ eh taufes vätues mmon- 
» traient leurs beauz pieds et helles 
» jambes, elle avait une com- 
3 Pagnen aupris le, qui dit de 
» fort base et.de petite taille , qui 
“ e’amuseit auseid 
» pisserie ‚ ellelui dit: Ah ! petite, si 
» nous nous habillions tontes de 
» cette facon , vous le perdriez comp- 
» tant , et n’auries grand avantage ; 
patins doomvri- 








j remercies 
» done la saison, et les robes loı 
icon, et la mob onguee 


» vront vos jumbes si 
» quielles avec vos grande 
» et hauts patins d’un pied de bau- 


” Fall phutdt une er gu’ane 
» ; car qei n’aurait “ 
» tee Jilne Nadrait que Yon con 
per ume jambe, et la prendre par 
» Boat, et du cötd de votre pied 
» 













lee A qui avaient de telles femmmnes 
m’en tronvaient au lit que la moitid „ 
Vautremoitiedtantrestde dans lachaus- 
sure. Soccus humilis est. Italas mulie- 





resaltissinis usas v 
minutivd wooe dicanı Pasris 
mei facstum dietum us 
mod: uzorum dimiche vensiumdn lectis 


. (3) Garasıe ‚ Doctrine carieme , Pag. 
Br Erika, Dam a ek Depp. 
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frui maritoe„ altero dimidio in 10ceis 
depesto ©). Un de on mari u pl 
itd’avonr‘ dune: me mi-] 
Be, moitie de bois et meitid de has 
! Scioppius se ügure qua trou 
A are 
ier dene porisn da ca parlage ne 
taient pas dgales, et que lecorps hu- 
main nF devaitätre considdre que com- 
me l’appendix. Les editions portent : 


Kanssensnen Sbreneperi 

Seriii art laieris apatium, 

Wirgina Premma, mal ndju onharis 
Eu lariserscid consurgis ad osenla plans (7). 


Mais Scioppius, au lien d’adjua, 
veut qu'on lise adjuncta,, et il con- 
firme par un exemple sa conjecture ı 


Parvam puella staturam expı 
eam ırnis adjunctam » 
sicut Cicero de ‚su0, quis meum 


generam alligasit gladio (8) ? 

(B) Le duc de Saint-Simon le fit 
entendre a Louis XII, a Saint-Ger- 
main. ] Si Von s’en tient ä la narra- 
tion de Pauteur, cet avantage lui fut 
rocurd Fan 1640, plus ou moins; car 

wen 1655 un valetde pied 
da ri Iui dit, il ya plus de quinze 
ans que je vous connais, ce fut moi 
fui vous allai querir quand monsicur 
duc de Saint-Simon vous fit en- 
tendre au roi & Saint-Germäin (9) 
Cela montre qu’avant ce temps - 1ä fe 
‚sieur d’Assouoi n’avait point td ad- 
mais aupr&s de ce prinoe. D’oä vient 
done gu’il assure en un autre en- 
dreit (10) quil a diverti vingt ans 
durant leroi Louis XIII ? Ce n'est 
pas la premidre fois que jlai observe 
ze les auteurs ne sont pas de bons 
ronologues dans leur propre histgj- 
re. Notez que notre homme nous aj 
yad (11) quil a did au serrice 

.d’A: , fs naturel de Char- 
les IX, et qu'il triompha de tous los 
efforts qu'on fit pour len debusquer. 

(C) II avais fait connaissance avec 
un bomme Jla.paru dans un coin 
des satires da M. ‚atqei 

(5) Iul.-Cosar. Sealiger. ‚Pod, ib. 1, cap. 
me 
Va 


N Javen „ost. VI 
ut vu 
9 
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r cette raison merite une place 
Hans mon commentaire. ] D’Aubuci» 
dans Io röcit de son voyage de Chd- 
ion surSnöne  ALyon, non ante 

Fayanı fal dire abet pages de mur 
Fa ee chanel aachen 
epastionndes (13), Hatira un audı- 
tear qui etait aveugle, ot qui avait 
de chaqus eötd des mandihules pour 
le moits un bon quartier doreillen si 
Bellas et ui vermälles , que bien que 
vom nen ne fu pas meins haut'en 
Couleur, on avaitde la peine a juger 
qui amportait le prix , ou la pourpre 
de son men, out de einabrei de Les 


descendans d’Homere, et j’ose dire 
» que j'ai encore quelque avantagesur 
» ce divin personnage ; car bin qu'il 
» füt aveugle comme je suis, et qu'il 
» chantät ses vers publiquement par 
» les portes comme je chante les 
ie t jumbe velue, 
jimis vela cotme un oara 
» par tout le corps ..... Je suis poci 
», et chantre Amen: „mais un chan- 
» tre dou6 d'un organe si puissant, et 
» d’une voixsi fir ınte et si forte, 
3, ges pgtrvugue Jaie pri sealement 
» deuxdoigtsd'e: ia, si je 

» tais sur le quai des Auguslins ‚le 
» roi m’entendrait des fendires de 
» son Louvre. Cela dit, sans atlendre 
» d’ätre prid, il tira de sa poche un 
» pelit livre couvert de papier bleu, 
» et l’ayant donnd & un Jeune gargon 
» qui lui servait de guide, ils unirent. 
» tous deux leurs deux 
» le chapeau sur Poreille, ils chan- 
» tärent ces agrdables chansons : 


Bilas | man amy deux ‚etc. 


» Et cette autre que chantait autre- 
» fois Gautier-Garguille , 


» Baire-mei , Inlienne. 
» Joan Julien je ne puin, 




























üoyable 
3 jur la mart d’in eardenner, qui se 


Com- » ooupe la garge aveo son tı 


Tiafklatit dere 
pour sa vonger de Finfiddlitd de sa 
Pi femme.» On voulut savoir son nom, 


(19) La mine vom. Iıpag. ah. 


(13) La mine, ag. ui 
(v4) La mäne, ag. an. 
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a te lieu od a temait, om Parnause. 

fe m’appelle, ditil, Philippot a vo- 
ire serniee, autrement le Savayardı; 
&t si vous passez jamais sur le Pons- 
Neuf, c'est sur les degr&s de ce Pont 
que vous verrez mon Parnasıe ; le 
cheval de bronze est mon Pegase,, et 
la Samaritaine la fontaine de mon 
Helicon (15). I donna un de ses livres 








de chanuonsä d’Anonei (10), Feumon 
're,‚ajoute-t-il (17), a qui Dieu fasse 
Br ae 


de Gucdron et de feu Boesset, 
Si on Iaisee pasier plus-d’an 
saus faire des commentaires sur les 
satiren de M. Despreaux, il 
vera des endroits moins in! 
us les plus obsours que l’on trouve 
laus la Confession de Sanei, et dans 
le Catholicon. Et je suis persuade 
-qu'un commentateur de ses satires au 
XIX®. siecle serait ravi de rencontrer 
ce petit morceau de l'histoire d’un fa- 
meux chantre du Pont-Neuf, et que 
volontiers il en ornerait ses notes sur 
eetendroit-ci : 
La bel Konnenr pour von , en voyant vor on- 
wrager 
Occuper le loisir des laquais et der pages , 
Bı sowrent P un coin ranwayds Wlan 
Servir de sweond tome aux airı du Sa 


veyard (18)! 
(D) IR courut risque de la vie ü 
Montpellier. Cet accident est devenu 
fort Jameux par la relation du voya- 
‘ge de MM. de Bachaumont et la 
‚Chapelle. ] Corame cette relation est 
entre les mains de tout le monde, je 
n’en tirerai que le gros.de ce qui con- 
cerne notre musicien. MM. ıchau- 
mont et la Chapelle racontent qu’ils 
arriverent d Montpellier le jour qu’on 
y devait druler d’ Assouci pour un 
rime qui etait en abomination parmi 
les femmes. lls decrivent fort plai- 
saniment lindignation du beau sexe; 
ils assurent qu’un homme de quali 
avait fait sauver le malheureuz 
qu’ä cause de cola les femmes fı 
une sedition dar la ville, et 




















avaient dejk dechir6 deux ou trois” 


‚personnes pour &tre seulement soup- 
Gonndesdeconnaftred’ Assouei ; qu'ils 
Surent peur d’ötre pris aussi pour sea 
amis, et qu'ils sortirent promptement 


(15) D’Asonei , om. I, pag. 357. 
(16) Ta möme, pag. 29, 

41) La mema, pag. „re 

(18) Desprönun, at. IX, 04.754 





t la relation de 
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de vette ville ; qu’ils le renoontrörent 
avec un page assez joli qui le suivait ; 
quil leur conta en deux mots toutes 
tes disgräces ; qu’apr&s avoir vu plu- 
sieurs villes de Provence , ils allörent 
& Avignon ‚'et qu’un soir re- 
naient le frais sur le bord du Rhöne, 
‚par un beau elair- de lune, ils rencon- 
trerent le sieur d’Assouci ‚et lo ques- 
tionnerentassez malicieusement : 






Pe „ diril ; s'il vons dait, 
.* len bien & voire service. 
Nous le remerciämes lors bien civi- 
lement, ainsi que vous eussiez fait, et 
ne ai repondtmes autre chose 
Qriedien, ben seir, abenne nit: > 
rin page gu von a» 


N ya trös-peu d’ouwragen d’esprit 
qu’oa ait aufant la et adkhird qub la 
relation du voyage de ces deux mes- 
sieurs, et par-Iä ils ont contribud plus 
que personne & rendre odieux , me- 
prisable et abominable le nom du 
sieur d’Amouci. On a debit# que ses 
ennemis, pour le detruire, avaiene 
fait voir cette relation au pape Cle- 
ment IX (20). Cela etait an peu de- 
licat; car elle contient un endroit as- 
sez malin , et fort capable de deplaire 
& la cour de Rome. C'est oelui oü 
Yon suppose que d’Assouci „ echappe 
aux fJammes de Montpellier, est bors 
de erainte, paisqu'il se trouve & A- 
vignon: 

Mais onfın mevoiln amd: 

Can je mis on terre papale (21). 
Le malheureuz d’Assouci n’tproura 
que trop le prfiadice li faisait 








et comme il preten 
lui montrd ä 
que l’on avait vn des podsies d' sa 

(10 Versse da Bachanment et Is Chapälle; 


76 Dämondi , Aventarın, om. IT, pag- 
1. 
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lange par M. la Chapelle, 
il lui des raison , et de cette in- 

‚atitude, et de cette inconstance (23). 
1 soutint qu'il elait faux quil et &te 
rencontrd par cos voyageurs, ni pro- 





il assura quil ne 
pellier que trois mois 


gissement,, de sorte qu’ils avaient a- irri 


vanc# un grand mensonge , quand ils 
Rn 
de cette ) le jour aim wil fur 
mis en liberte (29). tend qui 
ne passdrent & Montpellier que deux 
ans aprds son aventure ; d’ou il con- 
dlut qu'ils ont employ6 contre lui une 
fiction tres-maligne (26). Le mal est 
qu’encore qu'il les oonvainque de #’& 
tre donne en cela toute la licence des 
dcrivains de roman, il ne put nier le 
fond de Pafaire ; car il avoue qu’on 
le mit daus un cachot & Montpellier , 
et qu’on P’acousa d’an commerce in- 
fime. Au lieu, ditil-(27), d’attr- 
che que f; zu Kap 
je faisais dun enfant 

Charıer por le service de Madam 
Royale, le peuple disait que «’etait 
‚pour en trafiquer avec les princes dI- 
talie, oa que, sous pretexte de musi- 
que (28) »Z allain ainsi par le monde 
chercher des enfans , non pas pour 
les faire chanter , mais pour les ven- 
dre‘ irurgiens de Montpellier, 






‚plus 1 or 3 
@ part, m laient herdtique non 
en fait dereligion, maisen fa de- 


möur;; et, sans se ressouvenir de tant 
de sdrenades que je leur avais don- 
indes, erde tantdeiendrenses quej'e 
vais,eues pour elles, quand des mes 

Jeunes ans ‚ passant a ‚Mon el 

"je leurenseignais ajouer 

et leur mettais la main sur le man- 
che, elles m'accusaient injustement 


2 La m£me, pag. 113. 
130) Cestärdire, huguanoı: 


fard ‚de nese plätrer jamais 
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des duretds que jadis Orphes eut pour 
les ‚ et tout cela sans au- 
tre fondement leur chimerig 

Imagination , 


7 ampoule au 

(ellen 

weussent ya jeter ses ceı au 

ie brauner dans un prime ya) It 
a M 

ooarir sou le itre d’Artiles de paiz 


ig: 
d’autantplus choqades qu'il tadiquait 
librement la vraie raison i, & 


je, & 
re, elles le persdcutzient, et de- 





fre de ses forces, quoiqu’ 
mudes par Väge. 


Mais rasares vos ewarı jalonz, 
Bıelave des charmaz plas dowz , 





Me 
r ? 
Hal je vois bin 
Quilvons fans faire quulgue ehere (34). 
Au reste, il accasa la Chapelle de 
Ini avoir ddrob6 ootte pensde (35). 

(31) D’ässsonci," Avantares, tom, Il „pag- 
oe 

Bi Dan zur a 


Tankme, 
ET. 
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Voyez ia uote (36) , el n’dooutez (fo), que de plaire h leurs altasses 
nut les reflexions de quelques es- royales ‚pour coque, selon mon 
Bits medisans. Fambie umblait que we 

Iis disent Pincontinence diant ist asses ls petit bien 
1a plus ferme colonne de Tempire de pourchasseis de meter leur eitimen 
la galanterie, c’ost en vaiıqu'on de- au lieu de faire ma oour & ccuz qui 
manderait dans un dtat de Eigrio, me pouvaient aider, et plus encore & 
mais quaije fait? de quel crime ceux qui me pousient nuire, je ne 
’peut-on m’accuser ? je me me sens voyais pas seulsmentmadame la mar- 
soupable d’aucun aitentat, je me suis quise do Lans , ni madame Servien, 
denu en repos, jenairien fait.Mau- ma principale protectrice ; mais j 
vaise voie de se justifier ; car c'est megligeni encors tous ceuz de la fer 
principalement par le quidtisme, ou veur, et le favori m&maı grande 

ır linaction, qu’on devient oenpa- lie sraiment, et bien digne du chäti- 
Bie aupres des personnes qui gonser- ment que Fon ragus, et dus reocerome 
ent ost ampire. On yrogarde lea fai- H moi, 
means comme de irds-mauvais sujets: sar fiers pour vonloir doheler le ciel, 
Voisivetd est le plus grand crime de et entrer en‘, is malgre les saints. 
felonie qu’on puisse commettre ; o'eat Grande folie de confier sa fortune 
lo crime de IMe-majesid au premier son merite aupris des prinees, ct 
chef; les p6chds de commission emee d’autant plus la plupart 
pure) ont ininiment plus lgere que des prince, qui s0 croians Libres ( par- 
es piches d’omission ; Geuz.ci ne wat co qwils ee >» 
mais veniels, co aont tes irmd mm voyant que, „etencore per 
= f igne ee le in qudijem Ban lsur ordon- 
tat politigue les tyrass que i- quasi jamais que coqu'on 
mdans, mais dans ot autre monde Be Sommlnder. de so ia pias 


de deposer, d’eziler , ote., est celle par consdquent les plus eselaves de 






). 
(E) HR crut fort imprudemment 
qui suffisait de v’attacher & leurs al- 
tesses royales.] Cequ'ül dit lü-dessus 
est tr&s-bon, ei vaut bien, non pas & 
Yegard des phrases, mais quant aux 
pensces , un des plus solides endroits 
de notre nonrent, Thöpbraste (ig) d 
Comme je n’avais autre but, dit-i 


36) Voici un endroit de ia Relation de la 
N 
Lion ansit dis h veir ainsi, 


ci 


Quım 
Les apreit toutes vielden;, 
Et erpendani Ü ne lem arait jamais rien 
fit. 
(37) Ludoricns sibil facit. Ce für le dernier j is an- 
ne Eder fus donne, pour le moins je me vis au. 
(38) Danı la ramargus (C) deLartiele dBaz- 
aı TIL, tome VIII. (40) D’Assonei , Arentares d’Tulie, pag. 33> 
(39) M. de la Breyire, ann. 
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romaine, qui s’attachent beaucou; 
„plus au 2 sulte des saints qu'ä celui 
'Assouci conforma sen devo- 
tions. Fr des des protestana, et =’ 
frouvapointson cempie, oompte. Voyons: 


Er I 
Fe de non ae Se 


able combien Femp are 
Bee mine un gen zjom 





Sie, 


eroire que cetie pieuse prinossse , 
dee un au 


; pin 
mains. 


Ve ‚0 de Pegli 
Lane dos extravagances, dont 
Nocal almlgien Vena ren dd 
a 'ous avez di 
N LEN 


i dans ss ders a defei 
Tome fies atlaniets Je Fennemt de 1a 
gloire et de sa autels , qui a employd 
douie son encre et panda 0 tout son 
encons en fareur de ses saints minis- 
Iran cs de des soords prelatı. ne de- 
vait pas se faire un mdrite d’avoir en- 
trepris um La devotion 
J ent-elle part ? Ne zus platt 

obtenir quakque 

Bat 1a Peteile „poläire Fe 

some lai_: ils passent D} 
profeme & un swjek tout odieste, & 

in so monlre 

dus Farnd [ om! 
Gral toi » in calam, jaseric, 
(G), Il se plaint de M. ‚„Beilcan, 
m es 
eu Gl eontne contre le 1b] 
D’ässöucı refnte 1a miene quil per 
(4) cn praen de M Boiler ’ 

. Alien de Be Faserwrapanen ae, 
N est bien ais6, dit-it (48), de tou- 

her un faquin quirit de toute chose ; 
mais il’est bien malaise €’ emowvoir 


„42, P’Amendi ‚Avantares Zinlie, pag- 8 


See gnas puissnems, dir, pag. 
import 


Jüner de meı priüren 

qui partout me tenait au collet, me 

BE encore moins en ee saint 
1. 

RER Ft de äh Ze qua hen. I, a 

mowa:  aaclen Us prall quee Cie 
(4) La möme, peg. 33. 





Bi 
(42) D’ämonei, Avantaras dfulie, pag.”a4t. 
(1) Lumine ‚pag. a5. 


que , qui est‘le dernier effort de Vi- 
Tnagination ct lapierre de touche du 
esprit, et mon pas-encore de tout 
esprit; car pour y reussir il ne sufit 
Pas d’avoir-de V’esprit comme un au- 
tre, öl faut dtre dou d'un genie par- 
tieulier, qui est sirare, prineipalement 
en notre climat, que hors de deuz-per- 
sonnes dom la France veut que je sois 
Fune, chacun sait que tout ce qui 
s’est m£le de ce burlesque n’a fait que 
barbouiller du papier..... Si San 
demands pourquoi ce burdesque gui a 
tant de parties excellentes er. de de 
tours. a; 's , pour avoir si 
temps diverti la France, a oessc de 
divertir notre cour ; o'est que Scarron 
@ cess6.de vivre, et que jai case 
deerire; et si je is continuer 
mon Övide en belle humeur, cette 
m£me cour qui se divertit encore au- 
Jourd’hui des vers que je lui prsente, 
sen divertirait comme aı 


ee mes s qui .ont 
tant de fois cet oı ‚en nt 
encore autant d’dditions (49). Un 
‚homme gai nu si fra, ent la 

ute-opinion qa'il a comgue de ses 
Podsiensora si Von yout un tdmein 
peu digne de foi d l’6gard des louan- 
ges quil se distribue & soi-mdm. 
mais lorsqu'il declarera qu’ 
fort sensible & l’injure contenue dans 


es paroles de M. Boilean, 


Eı juguä d’dssoneiions wonre der lc- 
Fe renei 





int, 
rdimprimd 





doit passer pour un tdmoin tr&s- 
odre.'« Hal cher ei tu 
» savals comme ce tout trowa me 
» tient caur, tu plaindrais ma 
» destinde: j’on suis inoonsolable , et 
» je ne puis revenir de ma pdmoison, 
» principalement quand je pense 
» qu'au prejudice de mes titres dans 
» ce vers, qui me_tient lien d'un 
» arröt de la conr du parlement,, je 
» me vois dechu de tous ınes hon- 
» neurs, et que ce Charles d’Assoucy 
» d’empereur du burlı ‚gu’il etait, 
» premier de ce nom, il n’estaujour- 
» Shui, si one reut croire, que le 
» dernier reptile du Parnasse et le 








(40) D’Assonei, Avanı. dTulie , paz. >61. 
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» marmiton des muses; Que faire , 
» leoteur, dans oetis extrdmite, apres 
».Vezcommunication qu'il a jeteo sur 
» ca pauvre burlesque ei di ? 
» qui daignera le lire, ni t 
» lo regarder dans le monde sor peine 
» de sa malddiction (50)? » H se oon-. 
sole par la pensde que la jalousie a 
eis Bas de oette censure fou- 
droyante (51): Yoila, cher ’ 
ce que l’on gagne de bons vers 
Durlesques , car ii jon eusse Jait 
aussi möchans que mon poäte (33) , 
ü (53) m’aurait laisse vivre aussi-bien 
que Fauteur de ?’Ovide, rn. Mais 
quoi ! il n’est pas nowveau.de voir des 
esprits jaloux pester contre les choses 
exoellentes , et de blime er Se un 
passe leur capacitd. Mettons ici le ju- 
gemoat quiil’a fnit de la podsie im- 
Ppertinente au souverain point. Elle 
fait_rire , dit-il (54), ..... mais d ne 
suffit pas de rencontrer dans sonplus 











haut degre cette impertinence , qui 
est si necessaire ä eeite sorte de vers, 
'elle soit encore accom- 


2 faut 
‚nee 





a trourd, ni nien 





est-} quelqu'homme de bon sens, qui 
sache de quoi U faut rire, et quand 
on deit rire, qui ne rie de tout son 
Sgenr vorank cas vors Jai tirds 
un jui fü vingt pisto- 
&un an nal, Les poie pilde. 
C’etait le Christ qui prenait oonge 
de saint Matthieu , en ces termes : 


[0 D’ämonei „"Arentarn Finlie , pag- 
g N 
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. DIALOGUE. 
"€. Adieu, Matıbieu. 
Eee lelacen etton dpi 
en Ilanca et ion dien, 
Ei den van en Galle. 
Me. Prendnige mul mon ide? 
r y 
ML Aaltn done * 





- Est-ibrien de plus sot et de plus im- 
„pertinent que faire parler einsi cas 
personnes celeites ? Cepandant est-il 
‚rien de plus plaisant ni de plus naif? 
Et ne m’avouerez-vous pas que ces 
„vers, qui feraient Abe saint Matthieu , 
et le bon Dieu m£me, sil etait encore 
sur la terre , valent mieux que tous 
des vers mddis qui sont au monde, 
qui ne sentent ni sel ni sauge? 
(H) Je copierai co qu'il dit concer- 
nant un. podte fou „..... et quiest au- 
teur imprime. | « Mais qui peut mieux 
» authentiquer cettefolie anthentique 
- .» que le pauvre defunt Ragueneau ? 
5 Hagoeodau oonnu de tout le Par- 
» nasse, Ragueneau aid de tons les 
°» podtet, etichöri de tons les comd- 
» diens;; enin co fameux pätissier 








Ragueneau qui, avec jargons 
‚2 dans aa bon Knue  trara hast sans 
»:oesse auprds d’un fen continuel 








ınde, faisait la 
» mine Atom Is pAtiniera de Paris; 
» ce fameux pfllissier Ragneneau, qui 
‚» ne faisait pleavoir sur le Parnasse 
» que.des pälds de godivenu ; ce pdre 
» nourricier des muses, aprös avoir 
» bien nourricesingratesfilles, helas! 
> quiest-il devenu? Cestä vous, 

» queje le demande , qui li inspi 
» riten In folie de faire des vers; 
> vous, Beis, qui nousavez ravile plus 
» Feöchent pleer de Paris, pour 
> en falre le plus mechant poste de 
> Panivers. C'est vons, barbare , qui 


» dans un four a 





» rdpondrez un jour dans la vallde 
» de Josaphat , non -seulement de 
» toute P’encre et de tout le papier 







uppn 
leur; eı ce 
örenei 
 Teiucben a 
(ent ponsible que ler fräres 
a 
ülds. I ponvan sjonter gar D’Amonei ni 
EN ea : 
ramaqne. 3 
pildı ai 
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» qu'il a gätes.dans ce bas.territoire, 
» mais. encore de tous les pätes que 
» (sans comprendre ceux que le Par- 
» nasse lui a excroquds) vous lui arez 
» manges & la gueule du four. Oui, 
» » vous rendrez compte un jour 
» de ce pauvre innocent;; car enlin , 
ne le meilleur homme du mon- 
» de; il faisnit credit & tout le Par- 
» nasse; etquandon n’avaitpointd’. 
» gent, il elait trop payd, trop sa 
» fait et trop content quand seı 
» ment d’un petit clin deil on 
» gaait applaudir ä ses ouvrages. Je 
» ine souviens que, Pour avoir seule- 
» ment eu la patience d’*oouter ’une 
» de ses odes pindariques., il me 
» fit erddit plus de trois mois sans 
». me demander jamais un sou (55)... 
» N’etant payd de personne, et ses 
» erdanciers voulant #tre. pre, le 
» peuvre Raguencan sous les ruine» 
» de son four resta entitrement acca- 
» bIe. Ce fut un jour marque de noir 
» pour MM. les poätes , que des l'anbe 
» du jour on rencontra paris rues 
» se törchant le bec, aprds avoir pris 
» chez lui la dernier dejeuner, qu’une 
»- troupe de sergens affames, & la 
» barbe.d’Apollon,, encore toute de- 
» geuttante de la graisse de tant de 
» friands pätes, eut'bien la hardiesse 
» d’arräter et de prendre au collet 
» son cher bien-aime Ragueneaa,, et 
» lo mener encore sans aucun respect 
» ni deses vers, ni de aes muses, 
».dans le fond d’ane prison , dont 
» (apr&s un an de captivite) dtant 
» sorti pour donner au monde les 
» excellens ouvrages (qu’ä limitation 
» de Theophile) il y avait composds, 
» ne trouvant ins Paris. aucun 
» poäte qui le vonlüt nourrir d son 
» tour, ni m@me econter seulement 
». Pun de ses vers, ni aucun pftissier 
» qui, sur un de ses sonnets, Ani 
» voulüt faire credit senlement d’un 
» pätd de requäte; maudissant le sid- 
» cle, et pestant contre lignorance 
» du temps, il en sortit avec sa fem- 
» me et zes enfans, ui cinquieme , 
» comptant un petit äne tout charge 
» d’epigrammes , pour aller chercher 
» sa fortane au Languedoc, oü, 
» ayaut rencontrd une troupe de co- 

1 ient besoin d’un 
ire un personnage 


(59) D Assonel, Avant. dTialie, pu 238 at mund 










































» de suisse, il entra aveo eux en qua- 
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sije venais de naffre, sans que 


> lite de valet de carreau de la comd- dans tous ces voyages, que MM. ler 
» die, od, quoigue son röle ne füt sots m’ont fait jaire lo temps scule- 
> jamais tout an plus que dequatre ment m’ait 6td’un cheveu de la 1äte 
» vers, ile’en acguitia sı bien, qu’en (58). H se vengen de Loret autant 
» goine dan an geil üt ce mdier, quil Iui Tal poorible , et Vaccam 
» il acquit 1a reputation du plus ‚gne Faude. Voic sos paro- 
» mechant oomedien du monde ; de ' ie-je fait 4 ce beau rimenr 


» sorte les comediens, ne sachant 
» ä quoi Vemployer, le voulurent 
» faire mouchear de chandelles; mais 
» il ne voulut point accepter cette 
» condition, eomme repugnante & 
» Phonneur et dla qualit de pedte; 
» depuis, ne pouvant resisterä la force 
» de ses destins, je P’ai va avec une 


autre 1 i ıchait Ik 
a ee Te ct 





roprement: voilä 
> Io destin des fons quand ils se font 
» poötes, ot le destin des 


» vn deviennent fous (! 





d’Ausonel\« Da moment ger je fus 
» arrdıd,, mes ennemis..... 
» inoontinent 4 Paris les nouvelles de 





» ma mort,qui, n’6tant aucunement , 
» desugröablesä fen Loret, sans en 
» attendre la confirmation Jai inspira 
» ces beaux vers qu'il fit en grande 
» hite & ma louange, et que depuis, 
» & sa oonfusion, on a vu oourir la 
» pretantainedans sagazette. Aujonr- 
> Shui co mauvals "poste est. alle 


» mentir en Yautre monde „et moi je » 


» je mais encore en celui-ci (57). » 
Joigvons & eela cet autre pansage : 
Ce sont ces m£mes sots, qui ser-. 
want d’chos a P’ouir-dire, m’ont tant 
de fois tud dans leurs gazettes , et qui 
aprda m’avoir nayd & Ferrare ei h 
'enise, auparavant que jy eusse 
jamais Inie la pied m’ont tird de la 
mer et de tous ses fleuves, pour me 
venir cuire a ‚Monipellier ‚et quien- 
fin, apres m’avoir bien jetede la 
au » @ventrd, mis a Fetwee et 
hach€ menu comme chair & pdte, 
m’ont remis en mon premier etat pour 
me refricasser nouveau en Avi- 
‚gnon, dent de leur gräce ils m’ont, 
encore retird sans auoune lesion ni 
‚solution de oontinuit€, pour me con- 
finer, pour le reste de mes jours dans 
le saint-qffice, dont pourtäht je viens 
de sortir aussi brillanı et aussi entier 


(56) D’Ansanci, Avantures d’iulie ‚pag. 388. 
(67) D’Asondi, tom. II, pag. 155. 





» de ter d vr insolter ei höre- 
» ment contre I’honneur de mes mu- 
» ses, plus delairdes et plus honnötes 


» que les siennes ? (Quoigue son mdtier 
» dei jefie pfit bien di 
2 de ir ande pa bin deren“ 








filou, Yarais-je 
balle, pelarahzı 
» Loret 

» Kon !jonaut contre Imi ES 
» M. le marechal de Sobom! ‚m 
«il pas d6robd anses d’argent 
Aveo sen fausses cartes, sans 








*» encore mon honneur et ma fortune 


» avec ses fausses rimes? Quoi | mon 


» rondre guten chagrin pour se Yanger 
2 30 es vers auf prändice de mes 
» mars 1", 00 berbare 


x Fimeur dem ent bien vengb 
» c'est sur cette base que 
» naille, encore plas barbare 
> 2 depuis fondd sa medi 


que lai, 
pour 
ter par toute Ja terre, 








des pretextes ä la calomnie de tous 
» mes envieus ya a ravagd ma for- 
» tune, et ruind mes esp6rances ; qui 
» de mon meilleur ami en a fait mon 


'poele u persdouteor, et qui enfin m’a ex- 


» poed ä tant de perils et & tant de 
» mortelles . Dieu ! peat-on 
» voir sans fremir de tels assassinats? 
» et la France peut-elle souffrir sans 
» honte de t 3 smarnine NEE 
peuse qu’on publia aussi ya'ıl avait 
Be pendu en efigie, car il se plaimt 

j0’on Ya fait passer pour un homme 

le qui le portrait a servi d’epouvan- 


(59) Lämöme, yag. Bein. 
2 Pürondi, Aratıres Ztuie, Peg. &; 


DATI. 


tail de chenevitre, et de terreur pu- 
Blique aus möchaps ; mais il utient 
ce portrait n/a jamais did vu que 
Fee ler Ubraires di Palais, qwodle 
yoitbeller encore au front de tous ses 
ou ‚et que les peintres 
Auricne 1a Techerohant. aujourd’hui 
comme un original digne de leurs 
eopies (60). Je ne orois pas qu'ils le 
fasent poar avoir 4 peindre un bean 
Yisage; car celui de d’Assouci west 
rien moins que tel. Je n’ai pas trouvd 
dans ia relation de MM. de Bachau- 
mont et la Chaj 
Thersite de 








Caararen 


1) D’ämonei, au om. IL pag. 21 de so 


(61) La mine, pag. 259. 
(64) Lümime, pop. 39. 


DATI (Caro) *, professeur en 
humanites a Florence, 8a patrie, 
est devenu fort celebre , tant 


ses ouvrages, ır les 
Kloges qu’une infoit£d’dcireins 
Aui ont donnes (A). 11 &tait fort 
honntte et fort oficieux envers 
tous les doctes voyageurs qui 
pessaient parla ville de Floren- 
ce: Alasieurs d’entre euxlui omt 
temoigne leur titude dans 
leurs Ecrits (a). Il etait membre 
de l'academie della Crusca , et 
se donnait en cette qualite-ik le 


. Joly sa contante de 
[V des Mimoires de Ni- 
den Melan- 
), relatif d 


* Sar co parwanı; 
tar un 


de q 
€pen. u 
(=) Yoyes Mltalin regamnte de N. Leti, 
‚part. HF. pag. et suiv. Konig nous ren- 
woie Ala page 170 de cat owrage de NM. Lati. 
Cest faire deux fautes, na marguer pas la 
volume, et marquar mal la page, 


nom de Smarrito. Ilfiten italien 
un panegyrique de Louis XIV 
et IE publla Ü Florence Fan 166g 
(b). La version frangaise qu’un 
autre en fit fut imprimde & 
Rome Kannde suivante. Il avait 
deja publie quelques podsies ita- 
hienmesa la I du m&me 
prince (c). Vous connaitrez 
Par-la en quel temps il a fleuri. 
(6) Leti, Italia regaante, parte III, pag. 
(©) Ibid., pag. 363, 367. 





ti, et 
went par 


6 ocla 
page e R 
y trouve aussi que cet dcrit fut im- 
Feind 3 Florence Yan 1663, et que 


raft mamifeste- 
de la lettre. On 


'aaleur proure ‚choses : une 
que Marin Mersenne n'est point V’in- 
venteur de la ligne oycloide, comme 
on Pa debite dans [Histoire de a rou- 
lette ; mais que la gloire de ceite in- 
veation appartient 4 Galikte : Vautre, 
que Torrieelli est innooent dur Tagiat 
Ge'on kai impute , A Yegard de hy- 

thöse qui explique par la pression 
Sera suspension de Fargeut vif. 
Cest lai pi a et6 le premier auteur 
de cette ypotlde, si l’on en croit 
Carlo Dati. 1} y a beaucoup dappe- 
renoe que Monconys comfond ka cho- 
ses quand il dit : Ze sieur Carlo Daui 
me donna sa lettre imprimde pour 
‚prouver que Torricelli avait trouve le 


Lei, Tali „tm. TIT, pag. 
2 Ki» Talie rnonte va. 
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‚premier la rouletie % Le ‚Principal 
ouvrage & quoi notre Dati s’appliqua 
fut celui della Pittura antica. Il en 
pnblia un essai ou un mororau, Var 
4667. Je le citerai ei.dessons (8). L’6- 
loge que Chimentelli a denne & cet 
&crivain est le seul que je copie par- 
usieurs autres alleguds par M. Le- 
ti. ec secus inter rarissimos nume- 
randus , qui librum utendum perspisi 
clarissimus et amieissimus D. Caro- 
us Datus nostre flos illibatus urbis, 
suadaque Etrusca medulla , quam 
omni 'Paratu quouidie au- 
get, atque ilustrat. Parum enim 
mereri putat ‚ qui per se tam ie 
‚meretur, nit ad bend merendum. de 
ublicd literarid alios omni 
Ope, et consilio adjurer. Niki ut mi 
nus suum habeat, qubm quod in usum 
et gloriam eruditionis impendi possit ; 
’Pene ipsum se sibi subtrahens, ne- 
dum temporis , aut opera parcus (4). 
"-(2) Moneoeys , Voyages , TI%. partie, pag. 
en. 166g 
(3 Dans la remarque (L) dearücle Zur 
(4) Chimenullins, de onore Biseli 
%;erud an, Ile repranıe, com. TIL, pas. 
73. 

DAVID*, roi des Juifs, a te 
un des plus grands homme du 
ınonde,, quand m&me on ne le 
considererait pas comme un roi 

rophete , quietait selon le ceur 
je -Dieu. remiere fois que 
YEcriture le fait paraltre sur la 















tes par Bayle- Quant aux suppres- 
sions de plusieurs pawsages, qu'on lissit dans 
Weiten de 1697, on les rouvern 31a mite 

. sous le titre de Variantes da ar 
[> Er Par cette dispesition, chacum 
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scene (a); c’est pour nous ap- 
prendre que Samuel le designa 
roi,et fit la cermonie. du. sa- 
cre. David n’etait alors qu’un 
simple berger. Il &tait le plus 
jeune des huit fils d’Isai Bethlee- 
mite (A). Apres cela,, l’Ecriture 
nous a d quil fut envoye 
au roi Saül (5), pour lui faire 
passer es acces de sa frenesie, 
au son des instrumens de musi- 
que (B).. Un service de cette im- 
rtance le fit tellement aimer 

le Saül , que ce prince le retint 
dans sa maison, et le fit son 
€cuyer (c). L’Ecriture dit ensuite 
(d) que David s’en retournait de 
temps en temps chez son pere 
pour avoir soin..des troupeaux; 
et qu’un jour son pere l’envoya 
au camp de Saül avec quelques 
provisions, qu’il destinaitä trois 
le ses fils qui portaient les ar- 
mes. David, en executant cet 
ordre, ouit le defi qu’un Phi- 
listin nomme Goliath , fier de sa 
force et de sa taille gigantesque, 
venait faire tous les jours aux 
Isradlites, sans que une 
parmi eux osät U’ te 
moigna bonne envie de s’aller 
battre contre ce geant; et lä- 


te dessus il fat amene au roi; et 


Passura qu’il triompherait de ce 
Philistin. Saül lu donna ses 
armes; mais comme -David s’en 


Feuea, Jans solectures, rtablir 0 
'one ou laute version; et d'un con 
on verra In ame gu etirent den di 
"grömene ı lorgue ce n'est que des 
fe vens , ils imprimds em italique; 
anaıs il m’a paru iontile d'employar co carac- 
täre lorsque ia suppresion portait sur des 













„(0 1" Tre de Sue, chap. XFT, ver. 


13. 
(5) Lam£me, vers. 20. 
() C’est-a-dire guiil portali las armeı de 
Saul. LA meme , vers, ai. 


(d) Lam£me, chap. APIL, vers. v5. 
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trouvait embarrasse ‚ il les quit- 
ta, et r&solut de ne se servirque 
de sa fronde. M le fit si heureu- 
sement qu'il terrassa d’un coup 
de _pietre ce rodomont (e), et 
is il je taa de sa propre ’ 
et Iui coupa la täte qu'il vint 
prösenter a Saül (C). prince 
Aveit demande A son general, en 
voyaut marcher David contre 
Goliath : de Fi est fils ce jeune 
gargon (f)(D)? Le general lui 
'adit qu’il n’en savait rien, 

et regut ordre de Saül de s’en 
infornver : mais Saul Papprit lai- 
möme de la bouche de ce jeune 
komme; car, lorsqu’on le lui 
eut amend apres la victoire, il 
Ioi demanda : de qui es=tu fils? 
et David lui dit qu'il dtait 
file #’Isai (). Alors Saül leretiut 
A son service, sans lui plus per- 
zettre de s’en retourder chez 
Isai (A). Mais comme les chan- 
sons qu’om chanta par tontes 
villes; sur la defsite des Phiti 
tins, faissient dix fois plusd'kon- 
neur ä David qu’a Saül (2), le 
roi seutit une jalousie vEhemen- 
te qni s'augmente de: plus en 
us ; paree que les emplois 
Kar donnait 1 David, ah de 
‘lloigner de la conr, ne ser- 
waient qua le rendre plus illus- 
tre,etä lui ir Vaflection 
erl’sdınirationdes Juifs. Par une 
fausse politigue il A Favoir 
ur gendre : il ira que la 
Dadirkon sous laquelle il lui 
donnerait sa seconde fille le de- 





AOME V. 





dor 
livrerait de cet objet d’aversion; 
zhais il futconfondu dans sa ru- 
se. Il demanda pour le douaire 
de sa fillecent prepuces de Philis- 
tins : David lai en apporta deux 
cents bien comptes (k); de sorte 
qu’au lieu de perir dans cette 
entreprise, comme Saül l’avait 
espere, il en revintavec un nou- 
vel @clat de gloire. Il Epousa Ia 
fille de Saul, et n’en devint que 
plus formidable au roi (/) : ton 
tes ses expeditions furent tres- 
heureuses contre les Philistins ; 
son nom fit grand bruit; il fut 
dans une estime extraordinaire 
(m); si bien que Saül, qui.con- 
naissait beaucoup ınoins la vertu 
de son beau-ile que le natarel 

les les, s’imagina que la 
mode David eat 1. seule 
chose qui fütcapable d’empecher 

juel’on ne ledetrönät. Il resolut 

lonc de s’en defaire pour une 
bonne föis. 11 fit confidence de 
ce dessein & son fils aine qui, 
bien loin d’entrer danslajalousie 
de son pere, avertit David de ce 
noir complot (n). David prit la 
fuite, et füt poursuivi de lieuen 
Heu, jusqga’&@ ce qu’il eüt donne 
des preuves incontestables de sa 

robite et de sa fidelite a son 
Feau-pire ‚\& quiil ne fit aucun 
imal en deux occasions favorables 
(0), ou il ne tenait qu’ä Ini de le 
tuer. Cekı fit resoudre Saül & le 
laisser en Mais comme 
David craignit le retour des mau- 
vais desseins de ce prince, il 
n’eut garde de relächer ses pre- 
caulions; au contraire; il se 





(k) LA möme, vers. 27. 

(I) La meme, vers. 29. 

(mm) LA möme , vers. 30. 

(n, Lämäme, chap. XIX ‚vers. 1 et 2. 
(0) Lämeme, chap XXIV ei chap. XXI. 
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urvat mieux d’asile qu’aupa- marquable par de grands suocs 
Porant au pays des Philistins et par des Onquätes glorieuses : 
(p). II demanda au roi de Geth ilne fut troubie que par 
une ville pour sa demeure, d’ou l’attentat enfans da 
ilfit cent courses sur les pays prince (BE). sont ordinaire- 


d’alentour (g). Il retourna en 
Judee apres la mort de Saül, et 
yfut declare roi par la tribu de 
juda (r). Cependant , les autres 
tribus se soumirent ä Isbozet fils 
de Saül:la fidelit€ d’Abner en 
fut cause (s). Cet homme, qui 
avait te general d’arınde sous le 
roi Saul, mit Isbozet sur le trö- 
ne et l’y maintint contre les ef- 
forts de David; mais n’ayant 
pu souffrir qu’Isbozet le censu- 
rät d’avoir pris une concubine 
de Saül (1), il negocia avec David 
pour le mettre en ion du 
royaume d’Isbozet..La negocia- 
tion eüt eie bientöt conclue au 
contentement de David, si Joab 
(u), pour venger une querelle 
pertcnliere, m’eüt tue Abner. 
‚a mort de cet homme ne fit que 
häter la ruine du malheureux 
Isbozet : deux de ses principaux 
capitaines le tuerent, et porte- 
rent satöteä David qui, bien 
loin de les en recompenser com- 
me ils 8’y etaient attendus, 
donna ordre qu’on les tuät (x). 
Les sujets d’Isbozet ne tarderent 
jere ä subir volontairement le 
joug de David. Ce prince avait 
sept ans et demi sur la 


tribu de Juda : depuis il regna le Di 


environ trente-trois ans sur tout 
Israel (y). Ce long rögne fat re- 


(iler.livre de Samuel, chap. IIYIL. 

(9) Lämöme, 

(9 Dr. livre de Samuäl, chap. IH, vers. 4 
(2) Lämdma ‚vers. 8. 

(0 Lam&ms , ehap. III. 

(w Crtait Is general d’armde da David. 
(=) Zämime, chap. IV. 

(7) Lämdme, chap. Y , vers. P. 


ment les ennemis que les souve- 
raius ont le plus& craindre. Peu 
sen fallut que David ne.retour- 
nät a la condition chetive ou 
Samuel le trouva. Humainement 
parlant , ce revers lui &tait ne 
vitable (F), s’il w’eüt tronve des 
gens qui firent Poffice d'un tral- 
tre aupres d’Absalom son She ()- 
La piete de David est si de 
tante dans ses psaumes, et da 
plusieurs de ses actions , quoa 
ne le saurait assez admirer. (ot 
un soleil desaintete dansl’eglise : 
il y repand par .ses ouvrage 
une merveilleuse lumierede con- 
solation et de piete; mais il a 
eu be taches (( (irn hend 

nd prince, publie . 

de Biol tun bon live, 
serait beaucoup meillenr si Ton 
avait pris Ja peine de marquer®® 
marge les anndes de fait, 
et les endroits de la Bible ou & 
Josephe qui ont fonrni ce que 
Von avance. Un lecteur n’est ps 
bien aise d’ignorer si ce quillit 
vient d’une source „oe 
d’une source profane. % ka 

ierai beaucoup. de 

[eM. Moreri (Bi), Lance & 

David, que je viens de lire 
ictionnaire de la Bible, me 
fournira la matiere d’une remar- 
que (I). 

(#) La mäme, chap. XV , vers. 3 am 
(A) Ai it le plus jeume des, 
ee ande 
endroite ligne de Jüda, un des doure 
enfans de Jacob, et demeurait 3 BE 
thldem, petite ville de la triba de 
Juda. ( Srucs nouveaux rabbiss di- 
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sent que lorsque David fut congu, Isai 
son pere ne croyait point jouir de sa 
Fine quilserpiguant je verst 7a 
r-lä quiilsexpliquent le verset 7 da 
Feume Li, od Dan assure PR 
de en iniquitd, et que sa 
Dee en päihe. ar disent-ils, 
signifiequ’lsai son perecommitunadul- 
ve en Pengendranz , parce qu’onco- 
re qu'il Fengendrait de sa femme, il 
eroyait ne lei que d’une ser- 
yante la aid deu Harais 
tendu des piges (1). Cette explica- 
tion est a onlortge & la doctrine 
du originel ; et c’est pour cela 
que le päre Bartolocci (2), ayant rap- 
!E ca sentiment des nouvcaux ral 
ins, s’est oru oblige d’examiner par 
occasion ‚ siles aı Juifs ont re- 
connu Ia veritE de cette doctrine. Si 
la supposition de ces rabbins &äsit ve- 
ritable, ils auraient raison de dire 
-qu'isai aurait commis un adultöre ; 
mais, d’autre cötd, il faudrait dire 
qu'il’ne. Paurait point commis, si 
‚eroyant de bonne foi qu'il jouissait 
de sa femme „il eüt en; ser- 
vante. Cette supposition rabbinigue 
est bien de la tradition que 
saint Jeröme rapporte. Il dit qu’on a 
era qu'lsai, pere de David, ne commit 
jamais aucun p6che actuel , et qu'il 
2’y eut en lui aucane souillure que 
‚pporta du sein de sa möre. 


god de Isa paire Davi- 














<atum, nisiq n 
te antiquo contrazit. Est autem 
‚Kaas qui et Iasi pater David. Eam- 
dem traditionemrefert Abulensis(*°), 
et monet Naas eundem esse qui et 
Jesse sive Isai patrem Davidis , 
quidem ei antea Liranus (**) docuerat 





ayen In Journal des Savanı, da 16 jeillet 

a an de Mellande 1 
lioibech magnk Rabbiniel , part. 

pas. h, eis dans le Journal den Saranı, 


nt) Lib.n Reg. , v 
etz, 
 ...1. 


(#3) Tontat., 2 Reg. 17, quest. 27. 
ae 7, was. 27. 











35. hi 
1" Bob. in Ib. » Beg., 
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Au reste, ceux qui vondraient 
r ’impertinenoe des rabbins sur 
Conception de David passersient 
aisdment dans une autre impertinen- 
ce, qui serait de mettre David au 
nombre des bätards illustres. La rai- 





@. 
l 








*Je viens 
(4), oü ce conte des rabbins est ray 
porid en cette manidre : le pere de 

ıvid aimait sa servante, et aprds 
Yavoir cajolde plusieurs fois,, il Jui dit 
en quielle ei A se tenir pröte A 
oucher cette nuit-lä avec lui. Elle, 
w’ayant pas moins de verta que de 
beautd , se plaignit d sa maltresse 
qulssi ne Ini donnait nul repas par 
ses sollicitations. Che non poteva 
ver riposo, rispetto che il patrone con- 
tinuamente la tentava per farla gi 
cere una notte con lui (5). Promel 
lui de le contenter cette nuit-ei, lui 
repondit sa maftresse, et jlirai me 
mettre & ‚oe. La chose s’ezecuta 
deux ou trois nuitsconsecutiver.Quand 
Isai se füt aperga que sa femme avec. 
Iaquelle il ne couchait plus depuis 
long-teı etait n&aomoins enceinte, 
il Vaccusa d’adultäre, et ne voulut 
geint ajouter foi au recit qu’elle lai 

it de l’accord passe avec la servante. 
Ni lui ni ses fils ne voulurent voir 
Yenfant qu'elle mit au monde 
tiorent pour bätard : il la trai 
lo dernier m£pris, et fit dlever Ven- 
fant 4 la campagoe parmi les pätres. 
Il ne parla point de co mystöre & ses 
voisins ; il cacha cette honte domesti- 
jne pour l’amour de ses enfans. Les 
Eee 
ce que te Samuel fut 
Kercher u roi Zamela famille d’Isai. 
$on choix ne s’6ant pas arr&td sur 
aucun des fils qu’on lui montra, il 
fallut faire venir David : on le fit avec 
repugnance , parce qu’on craignit de 


(3) Car paroleı (svec los additiens qui Ies 
GE 
ie. 


"erste pas dans Dädition 
























liere a pour tere ı Precetii de ener 
delle denne Ebree. Veymisme II, pag- 
, la remarqus (A) de Parüele Auoı 

(5) Precatüi da euer imparati, eie 
va. 





oc, 
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dscouvrir un secret honteux (6);mais lieh est la, onveloppde d’un drap 
quaud on eut vu quooe prei b- derrüre Fepkod; prener-la, si vous 
tard etait Ja personne que le prophäte voulez. David se la fit domner. Quant 
bien de pen- ä la täte de Goliath, elle fut portie & 
pfüs que beaux kan. Jerumlem (10), lorsque Dirid ent 
tiques. David commesga par un 7e choisi cette vi 
ie ii ayait oui ses Yon royaume,Josepbe dit positivement 
delivre de la que ca fut Darid ‚&me qai con- 
i oontiaua et saora & Dien l’£pte de’Gotiath (11). 
dit: La pierre que les architeetes ent (D) Saül avait demande a son gend- 
rejeide est devenue la pierre angu- rel...de qui est fils ce jeuns gargon?] 
läire qui soutiendra toute la maisor. (’est une ehose un peu dirange,, qes 
Ses autres fils, Samuel, eto., dirent Saul n’ait point conna Darid ee jonr- 
aussi des sentenoes. Le rabbin ajoute ld, vu que ce jeune homme avaitj 
des instrumens pluiears for en on 
presenoe , poar calıner les noires va- 
pears qui le tourmentaient. Si une 
Rarration comme oelle-ci se trouyait. 
daus Thucydide ou dans Tite-Live, 
- tous les oritigues concluraient anani- 


mement ‚que Ice oopiste, aurzicnt 
7). O la boume apologie! si de pareil- tramsposd les pages, oublid ‚quelque 
isaient, quelle malti- chose en un lim, r&p6i6 quelı 

tude d'impadiquos ne mettrait-on pas chose dans un autre, ou tosöre den 
& convert de la oensure ? y eut-il je- moroesux gstiches denn Vonvrage de 
mais de dogmessur la direction d’ie- Vauteur. Mais il faat bien se garder 
tention plus oommmodes que eelni-la? de are soapgons lorsqu'il s’agit de 
(@®)* Il fur envoyd au roi Sail, ia Bible. H ya eu ndanmoins des per- 
lu fah les accds de sa sonnes amez hardies, pour pretendre 
au son des instrumens de que tous les chapitres ou tous les ver- 
9® pourrait debiter bien Sets da Im. Jiyro de Samadl n’ont peint 
sur oe sujet; mais je m’eh Ja plaue qu'ils ont eue dans lear ori- 
abstieus, et vous renvoie ü ceux de gine. M. Tabbs de ‚Choisi löve mieux, 
Caspar Losscherus, professeur en th6o- oe mc semble , la dificult6. On ame- 
loge & Wittemberg. Consultes sa na Davida Sal, dit-H (13): dabord 
Düssertatio historieo - ica de il me le rosonnut pas, quoigwil Vest 
Saüle por musicam curato. Elle fut vu plusiours fois dans Te gi 

imprimde & Wittemberg lan 1686.  Favait fait venirpour jouer de la 
© Il tm Goliath de «a propre pe; mais comme il y avait plnsieurs 
epee, et Jui compa Ih töte, qu'ül virit unndes, comme David dait alors fort 
Prfienter k '$adl. ] Les arınes de Go- jeune, qu'il etait venu & la cour en 
iath furent oemserrdes comme um qualits de musiclen, et qu'on le voyals. 
monament de la gloire des Iradlites. alors habilld en berger, il ne pas 
David les porta d’abord dans sa tente s’etonner qu’un roi aceable d’affairer, 
(8), mais apparemmment on les mit en- et dont Pesprit dtait malade , cdt ow- 
suite dans un sacre; car mous blie les traits de visage d’un jenne 
lisous (9) que David ayant demandd homme qui n'avait tion de considere- 
au sacrificateur Abimelec, sil ne bie. Je v. seulement qu’il n’eüt 
rrait poiat lui fournir quelque hal- point di il ers 
‚barde ou ne ende, ce morifi- anndes au Sa} n'avait va David; 
iateur ba it: Z’epde de Go- 3°. que David ein fortjeune, and 
.n el te td la nour de len gen td de 
Ancora che Isai nom fo facsse con beona musicien. I] n’y a nulle apparence 

ach dabitando che si publicasse sun v+ ” Kr Kr . 
Feen qu’il füt de beamooup moins jeune 

© „Pag. 16) Damme, ohap. KYIL, vn. 56. 

au „gute remargue Wert pas da Düsen B* Toumphır Per rn 2 Ma 

(8) 1er. livrode Semuel, chep. XPII,vs.54. (vs) Cboisi, Hist. de la Vie 7 
(w Zi mine, chap. ZU ‚rn. Bein a u Dar ps 
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ind il ton Goliath que lorsqu'il 
Ylnt ia premidre fois A'la oour de 
Saül ; car, au temps de cc jer 
voyage, il etait homme fort et vaik 
dant, ver, et qui savait bien 


e 

ırler (\ s; ün’avait que trente ans 
Foqwa la mort de Ssül il fat du 
rei ; et il faut neoessairement qu'il ” 






di equipe; 
logabre , Ia täte eouyerte, les ide 
200 ‚ fondant en Jarmes, et 2, rant 
kes oreilles battnes 


entriomphe;etafn que sm partians 
we serreldohassent point par genste 
que cette discorde du pere et I Ms 


Insapable de faire-croire qu'il ne se 
ierait jamais avec David. II 
coocha avec les dix ooncubines de ee 
öw In vor de joat le monde 
15). ‚ucoup d’apparence que 
® erinze lui aurait ardonns 5 
Fafliotion extröme od sa mort plon- 


E David en est une preure. C’etait son 






it jamais : 
pire que Fon vitjamala.; 


iof&me de son fils Am- 
N tt 






1a destin ep an ande 

de de rt 

kn a BE den 
. [| „ 

wur. ct fat tod par Dan de ser fröres 

& cause de oet inoeste : Pauteyr de co 








en 10. Kre de Samuel, cAp. ZPL, ori 
Dr 


(sh) Ile. Era de Samadl , chap. XV. 

15) Zamme, obap. XP. 

(16) I siela Tamar, a fat ind pur co crima 
gar ordre d’ Abınlom, frire de Tamar de pire 
ü de möre. ka mine, chap. XIII. 


fratrieide coucha avec les eoneubines 
EN Pau ven fallet qui 

‚u s’en fallut qui} ne retour- 
nd hl Condition... ou Samuel le 
trouva.... Co revers lui &ait Indvita- 
bie. ] On peut voir par cet exemple 
qu/il n'y a nul fond Peaire suria ide 
hite des peuples; carenfin, David etait. 
tout ensemble an bon roi et un grand 
roi. I #’etait fait aimer ; il #etait fait 
guimer , et il arait pour 1a religion 
du pays tout le ztie imaginable. Ses 
sajets avaient donc lien d’&tre con- 
ils avaient eu & choisir un 








aux peuples la maxime, casta est 
quam nemo rogavı. Si Von ne voit 
Pas plus sourent des rois deisönds, 
d’est que les pouples m’ont pas &td sol- 
Heitds ä la revolte par des intrigues 
assez biem conduites. Il ne faut que 
oela : si le prinos n'est pas mechant, 
om sait bien la fhiro pamer 
tel, ou pour osclave d’um mechant 
Les prötextes ne manquent 
jemi ; et poarvu quion les sontienne 
bilement, is penmt pour une rai- 
time , ee " il 
© Dean vor lache Br 
.n.s 2 ei . 
brement du peuple fut ) chose que 
Diea somme un d 
ch6 (#7). Seo amoars pour la femme 
d’Urie ‚ ot les erdres qu’il denna de 
faire perir le m&me Urie (18), sont deux 
tcds-deorcnen; mais il en fat si 


erimes 
tauche, et il Ies expia par une repen- 
i adımiı ee n’ent pas 





# Cotta dernidre plrnse a'esistait gan danpld- 
Biker 
ei 
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sa vie il a merild un grand bläme, je 
les supprime dans cette ddition , d’au- 
tant Die agreablement 
sonnes beaucoup 
moi en ce genre 
assurd que Von dissipe fa 
tons ces nuages d’objection: 
ju’on se souvient, Wil ei 
le droit pendant 
quil avait avec luile a 
teur qui consultait Dieu pour sayoir 
ce qu'l fallait faire; 3°. que Vordre 
donnd & Josud d’exterminer les infi- 
deles de la Palestine subsistait tou- 
jours; 4°. que plusieups autres cir- 
Constances , tirdes de ure, nous 
uvent convaincre de l'innocence de 
javid dans une conduite qui, oonsi- 
derde en general, paralt mauvaise, et 
qui le serait aujourd’hui. 
(H) Je ne marquerai pas beaucoup 
de fauies de M. Morert | Cioq ser. 
‚ment. 


1. David dtait ig; de vingt-deux 
ans lorsque Samuel Foignit de Chuile 
destinde au sgcre des rois. Cela est 














naquis Yan 29% du 
fe, et un peu aprds ilmarque que 
David vainquit Goltath Kan agyr du 
le. I! est manifeste que la vic- 
toire sur Goliath est posterioure au 
sacre de David, au lien 
Moreri la cördmonie du sacre ne se fit 
qu’un an apres cettP victoire. Pour 
iger cette fante , il faut dire que 
Dari ‚at l’onction Age de viugt 
Bart re Toni ps ge vg 
correction; car il est vrai que David 
vainquit Goliath Vannee d’apres son 
sacre. 

I. Iln’est pas vrai que Saül ait re- 
nouveld Ia perstontion contre David, 
depuis que oelui-ci se fut abstenu 
deux fois de Jui faire le moindre mal, 
eu ayant lu plus farorable occasion 

de. Il est un peu surprenant 
crime 
"il so 





repen tion 
avec David, ot qu'il se rendit coupa- 
ble d’une noire ingratitude. Dans le 
chapitre XXIV du Ir, livre deSamuel, 
ilapprend que David, le pouvant tuer 


I naguit, selon Calvisins, Fan du mon- 
Pr auf di par Sana! Fan du mende 
2080, eiına Goliaıh Tannde daprds. = 
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dans une.caverne, n’avait voulu lai 
faire aucun mal : il admire cette ge- 





tue des per- nerositd; il sonhaite que le bon 
gu Kisirdes quo ia n 

matieres m’ont 
nt 


recompense; il reconnaft que la 
couronne est destinee a David; il Iai 
recommande sa famille, et s’eu re- 
tourne dans sa maison. Dans le cha- 


i pitre XXVI du möme livre, il apprend 


ge David, le pouvant tuer 
laus sa tente, s’en retire sans lui rien 
Saire : il admire cette generositd; il 
donne sa benddiction & David ; il’Iui 
predit toute sorte de erite, et 
‚s'en retourne chez soi. M. i 
tend que ces ü 
arriverent la m&me aunde. Jelere- 
Ba il est un peu surprenant que 
"Eoriture nese serve point du premier 
de ces deux faits, pour rendre plus 
odieuse Vopinittretd de Saül & persd- 
outer son gendre. Deux ou trois li 
poureient faire un gra 
jecteur eüt did frappe de voir que 
Saül, redevable de la vie ä son beau- 
fils, le loue, Padmire, lui soubaite 
mille benddictions, et ne laisse pas , 
dans pen de temps, de se remetire en 
campagne pour le perdre. Les lois de 
narration demandent sans doute 
qu’en parlant de cette nouvelle pour- 
suite „.on observe qu’elle dtait une in-. 
fraclion de cet a solennel qui 
avait suivi l’aventare de la caverne. 
Cependant vous ne trouverez pas um 
iota dans l’Ecriture touchant cette 
eirconstance. Voici d’autres sujets de 
surprise. David nt & Saül qu'il 
‘tait point rendu digne de la 
sdcution quil souffrait, et qu'il na. 
vait tenu qu’ä lui de le tuer sans “ 
tente , ne Tepresente pas que e’etait 
seconde fois’quiil avait eu Ia vie du 
Toi entre ses mains, et que loroi avait 
bientöt mis en oubli l’aventure de la 
caverne. Saül de son odte, qui avoue 
qu’il a tort, et qui parle 4 David de 














la manidre du monde la plos honndte, 
mobserve 1A 


la seconde fois 





n 
De 
mi 
et Saül tiennent ä peu pres les memes 
roles que dans la seconde. Sije voyais 
jeux röcits de cette nature, ou dans 
ien oa dans Valtre Maxime, j 
ferais pas difäcults de croi 
aurait ld qu'an fait 
portd en deux mani 
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de aujet ä deux articles ou & deux 
chapitres. Le fait serait que David, 
ayant en ses mains la vie de Saul, son 
©ruel persecuteur , F’aurait oonservde 
Pröcieusement. Les deux manieres de 
_onter ia chose seraient , 1°. que 
Saül, obligd par quelque neoessite na- 
turelle de s'ecarter de ses gens; entra 
dans une caverne oü dtait David ; 


Y 
It 





ezaminer s'ilserait 
vres historig 


jai est rapportee dans le cha- 
XV dumdn 


ment. Co qu'il 
C'est quo Saül n’a point persccat#! 
vid depuis Ja seconde iliation : 
’est la seconde faute de M. Moreri 
AU. DI assare que David fut si bien 
rogu d’Akis, roi_ de Gelh, que sa 
nowelle faveur faillie a faire soule- 
ver les un mot.de 





'on le vit avec ses trou- 


& Varridre: de V’armde phi- 
Fotine. Les voulurent absolu- 
ment qu’il s’en retournät dans la ville 


qui luiavait dt& donnee (20). Hy avait 
use grande dii entre ces cl 

et les grands de la cour da roi de 
Geth. 


IV. Le pretendu mecontentement 
des grands m’obligea Pi David ä se 
yatirer da satte oncr. sen retira par 
respect ; il eraignit que lui et ses 
n’inoommodassent le prince par leur 
sejour dans la capitale : il pria done 
Akis de ui aseigner une autre de- 

ea qui lni fut acoordd. Ceci 
aviı aut que les. chefsdes Philistins 
demandassent que David sortit.de leur 


amp. 
VÜL oo follait pas dire que David 
revint & Sioeleg, pnisquo un n’avait 
pas dit qail yedt deja sdjourne. 
AM) L’article de David du diction- 
(se) 1er. Kreo de Samuel, chap. ZXIX. 
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naire de la Bible me fournira la ma- 
tiäre d’une remargue.] Les impri- 
meurs en dtaient ici, ’on m’a 
fait voir un dietionnaire (21), que ai 
oonsulte tout aussitöt & Jarticle du 
prophäte David, 77 ai des en- 

its qui m’ont donne lieWä faire des 
observations. 1°, I n’est point vrai que 
David soit venu au monde 110 ans 
avant la naissance de Jesus-Christ:: il 
y a plus de mille ans (22) entre In 


' maissance de l’an et la naissance de 


re. 2°. L’auteur s’efforoe d’öter la 





p 
endroit (23) Davis de ı7ans, 
alla ehe age zearı 
eten on autre (24) il me Iui dome 
14 ou ı5 aus, et la taille d’un 
ds, von- 
we le 


De qwon ne doit par consture 
Jeuz mots, fortisimum et ballıe 





. Est-co pas Are trös-fort. 
‚rendre les ours et les lions & 
fer? Vold une repones gel nape 
ou ’oild une ui su; 
pose que David &tant Beer 
üt, et un jeune garcon 14 ou 1! 
an, vätait battc eöntre des lions, 
les avait pri ä la Saure» Ics amit 
stoufßs ; et pouvait &tre appeld un 
Bose bort Fan hotmme guenier. un 
homme qui parlait bien. Cotte difi- 
(a1) Cost le Dietioanaire de la Bible, com- 
von Simon, prüere, docisur en 
Kia, ei imprimd i Lyon, »693, in-folio. 
(43) Ily ma 1ogo, selon Calvisins. 


(a3) Pag. 
| ErFerpandens unns de puaris at; ve 
di Allum Trai Beiklamlien sconiem prallere, 
r , 





4a8 


culte est assez grande pour meriler 

d’ätre repoussde : d’oü vient done qne 

notre auteur ne fait pas m&me som- 

Blant de Pentrevoir? Son silenos n’em- 
era pas, que les lecteurs qui au- 

Kat du a sentent bien gmepei- 

que DavidW battit & Yige de aı ans 

contre Goliath (26), il, deve 

rds de 20 ans la premi 
Fat & la cour de Saüil. Et ainsi Ja rai- 


it avoir 





jue votre auteur debite comme la 


son 
meilleure pourquoi Seül ne connut 
int David le jour du corabat contre 


liath , ne vaut rien (27). 





is quil . 
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VARIANTES 
DE L’ARTICLE DAVID. 
Texte *, 


.2.(A). . . (6) ‚ lui coupe 
la t&te qu'il vint preösenter & 
Saal (Bo... (0)... (h) 
Mais comme les chansons qu’on 
chanta par toutes les villes sur 
la defaite des Philistins faisaient 
dix fois plus d’honneur & David 
qu’a Saül, Je roi sentit une ja- 
lousie vehömente, qui 





1a de plus en plus, parce que les 
emples ge donnkit 4 Darid 
afın de l’eloigner de la cour ne 


servaient qu’& rendre beaucoup 
‚plus illustre le mgrite de ce 
jeune homme et & hai acque- 


;nlre cauz qui veulent que David Firzetc. . 2... ...(k). .. . 
mei a iedimon . „1 dpousa ia Sie de 
13 





‚ae point que ces gens- 
ordre selon lequef TE- 
eriture narre les dvänemens ; il n’al- 
Negue point que le serviteur de Saül, 
loua David d’ötre robuste, guer- 
rier, eloquent , beaa, ne parla pas de 
la vietoire remportde sur Goliath. Or, 
äl est impossible de comprendre que 
ceux qui aursient woula le reoom- 
mander au roi aprös ce combat, eus- 
sent eid assez pour ne pas dire 
tout court au prince : Ce m/me jeune 
komme , qui a tud Goliash, joue bien 
des instrumens ; d’est lu qui vous 
guerira, . 

La erainte d’ätre trop long m’em- 
&che d’ezaminer si, dans le reste de 
"article, Vauteur a mangnd d’exacti- 

ode. Il a Evite liinconvenient que 
marque & M. lebbe de Choin, il a 
rapporte les annees oü David a fait 
telle et telle chose. 


iiion de Vantene du Die- 
PHisteire de la Bible , 
fois 


lä renversent 











Sailrit Danid a 
que David n’argi que 


eng qua 
ia seonda, et qui a rppasg NER 
quinas ans le pramäre 


Saül, et n’en devint que plus 
formidable au roi: toutes ses 
expeditions furent tres-heu- 
reuses contre les Philistins;; son 
nom fit grand bruit ; il fut 
dans une estime extraordinaire ; 
de sorte que Saül qui connaissait 
heaucoup moins la vertu de son 
beau-fils que le naturel des 
Peuples , ne crut point que rien 
füt capable d’empecher qu’il ne 
se vil detröner que lamort de 
David. Il resolut donc, etc... 

22..(D 
Geth une 
ville pour sademeure, d’oü il fit 
cent courses sur les d’alen- 
tour (D) : et ine tintpas & bus 
que sous P’etendard de ce prince 
Phalistin, il ne se batlltconire les 


." Poi, dans Ion varianten, Sserre, ie 
fa jaes ou den notes, 
x lecteurser recherche den 





DAVID. (vanıanıes) 


Isradlites (E). Dans la malheu- 
reuse guerre ol Saül perü. I 
retourna en Judee,etc.. ... . 








RR N .. 

22222. Duprince(F})..... 
t inevitable (G). . . . . (@) 

La piet& de David estsi dclatante 


dazis ses psaumes et dans plu- 
sieurs de ses actions qu’on ne la 
saurait assez admirer. Jlya une 
autre chose qui n’est pas moins 
admirable dans sa conduüe : 
c'est de voir qu'ilait su mettre 
si heureusement d’accord tant 
de pieiE avec les mazimes reld- 
chees de V’art de regner. Oncroit 
ordinairement que son adulitre 
avec Betsabee, le meurire d’U- 
rie ‚ledönombrement du peuple, 
sont les seules fautes qu’on puis- 
‚se lui reprocher : c’est un 


abus ; il y a bien dautres cho- - 


ses ä reprendre dans'sq vie (A). 
Cest un soleil de ‚aintetd dans 
Yeglise; il nd par ses ou- 
vröges une Tre feconde de 
consolation et de piet€, que Fon 
ne saurait assez admirer : mais 
ila eu ses taches : es il n'est pas 


jusqu'& ses dernitres paroles ou - - 


Ton ne trowvo les obliquites de la 
poLmque (I). L’Ecriture Sainte 
ne les rte qu’historique- 
ment : c'est pourquoi il est 

mis & chacun d’en juger En. 
Finissons par dire que P’histoire 
duroi David peut rassurer plu- 
sieurs tötes couronn£es , contre 


les alarmes que les casuistes d 


s6veres leur pourraient donner 
en soutenant qu'il n’est presque 
Pas possible qu'un roi se sauve. 
L’ouwvrage que M. Fabbe de 
Choisi a public sur la vie de ce 
grund ince est bon : Il serait 
’aucoup meilleur, si on avait 


(aa) Foyes laramarguı (1), A la.fın, 


« » Josephe 
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ris la peine de ier en 
Harge To? anndes de chugne fait, 
et les endroits de la Bible on de 
i ont fourni ce qu’on 
avance. Un lecteur n'est pasbien 
aise d’ignorer si ce qu'il vient 
de lire est d’une source sacree, 
ou d’une source profane. Je ne 


marquerai pas beaucoup de fau= 
tes deM. Morgri (K). L’article 
de David que je viens de lire 


dans le Dictionuaire de la Bible 
me ‚fournira la matiere d’une 
remarque (L). Jai oublid d’ob- 
server qu’on aurait tort de bld- 
mer David de ce quil donna 
Texclusion & son fils aine (M). 


Remarqueı”. 





(A) 





trls-grande raison 
rait oommis un adal- 
täre; mais, d’an autre odtd, il fau- 
Arsit dire quil m’aurait pas commis 
un pech@, si , croyant de bonne foi 
qu’il jouissait de sa femme, il edit en- 
sa servante; cette supposition, 

ee. 
(B) [ Cost la remarque C de Yautre 
vorsion.). u Per 





de 
dire qu'kai 





UI 1166 sacrificatsur loi röpondit 

Föpte de Golitk ie I, enre- 
un E 

a raratt geh la prendre David 

%e fa fit donner, etc. 

Temargue (D) de Pau- 








craignit d’ätre & charge d.oe prince , 
et Io pria de Ini assigner une autre 

Bee end De 
ii j. Davids’ avec 508 
braresı ei ne fein peint ronller 
leurs dpdes, Il les menait souvent en 









| Voyen ma meta an commencement des va- 
riangen | page. And. 
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parti ‚et tusit san) mindrioorde hom- 
Ines et femmes : il ne laissait en vie 
que les bestiaux ; ’dtait le sul batin 
avec qnoi il een revenait : il 
pear que les prisonniers ne deosanie 
sent tout le mystäre au roi Akis; c'est 
il nen amensit aucun ; il ssooı 
Falait fsire main-bame sur Fun et 
mystöre quil ne 
m Fort est’que 
faisaient, mon pas sur 
les terres des Isradlites , comme il le 
faisait accroire au roi de Getb, mais 
sur les terres des anciens peup! Dles de 
3a Palestine (10). Franchement, cette 
condvite diait fort mauvaise : poar 
courrir une faute, on en commettait 
une plas grande. On trom; 
qui on avait de lobt 











rpondre? Un particulier comme lui, 
um fagitif qui trouve un are sum les 
terres d’un prince voisin, est-il en 
droit de commettre des bostilitds pour 





No s’loignait-il pas, au contraire, et 
des intentions et des inter&ts da roi 
de Gath? IL estehr u aujourd’hoi 
un particul uler, je naissance 

la, Sodeinit ename fit Da- 
Ha en oetie reucontre, il ne poarrait 
pas öviter qu’on ne lui donntt, d des 
Doms tres-peu honorables. Je sais bien 
que les plus illnstres höros, et les plus 
fameux prophötes du Vieux Testa- 






ment, ont 
Ton rast an ade Pepe at co cur 
Von rait en vie , at ainsi je me 
iahymanit6 
avait did auto- 


Yormandd a ned Fo 'en wer sin 


si: mais il paraft manifestement, pa: 
1 silenoe db Pforiture , qui At tout 
osla de son propre monyement. 


Je dirai un mot de ce qu'il avait rd- 


sola de faire 4 Nabal. Pendant que set po! 


homrae ‚ qui etait fort riche, faisait 
tondre ses brebis, David lui fit de- 
mander fort jtement quelgue 
gratißcation: ses messagers ne man 


(10) 1er. ira de Samaal, chay. AKYIT. 





? vilite. N errait par le 


r 
DAVID (vanıanıes). 


quörent pas de dire que jamais les ber- 
La 2e Wabel Werne at soußert du 
2 dom de Da- 


il demanda dune ai Haeirile 13 
air D David, et In reprocha Po 

joug de son maltre: en un 
mot, ei ra qu'il n’etait pas assez 
improdent poar donner & des inoon- 


nus, et ä des gens sans aveu,, ce qu’il 
quait appröhd ponr ss domestiques. 
David, ontre de oette- reponse , fait 


prendre les armes d quatre cents de 
ses soldats, et se met älenr täte, bien 
r&solu de ne laisser Ame qui vive sans 








la au fil de l’öpde. 
unhe par uarment Pet i Dene 
point cette saı te ‚r&solution, c'est 


ja’Abigail va iser par ses beaux 
Accu ot Yar la prima (m), Abe 
gail etait la fomme- „et une 
Personne de grand rer belle, 
rituelle,, et plut si fort 4 Da 

wogoan dis llefatvenve(12)- 
Barlons de Bonne foi : a’esteil 
ntahle que David allsit faire ana 
action tr&s - crimivelle? H w’avait 
nul droit sur les biens de Nabal, 
ancun titre pour le pumir de son inci- 















avec une 
troupe de bons amis : il pouvait bien 
demander auz elque gra- 
tification;; mais c’etait & Iui de - 


dre Patience »ils la refusaient, et il 
contraindre par 





Petat qu’on eopalie de natare, oül’om 
üe reconnaissait que Ia seule loi da 
Bi fort. Que dirions-nous aı 
’hui d’an prince da sang de France 
qui, etant cidä la cour, se sau- 
verait ol il pourrait avec les amis qui 
Wadrsent Bar 1er compagnons 
sa fortune el jugement,, 
en ferait-on, at Wstahlie ed 
ü dam les pays ou il s 
t,et paner {9 au 
de je lands das les paroises qui refu- 
beraient de payer ses tar? Q& Que di- 








. Fions-nons sı öe prince dquipait quel- 


ques vaisseaux , et cowrait les mers 
amparer de tons les mayiren 





pourrait prendre? En 
bonne fi Kür eait-il Dylan auto, 
risd poor exiger des ooatributione de 
Nabal, et pour massacrer tous les hom- 


Wake 


. DAVID (varıanıes). 


mes et toutes les fommes au pays des 
Amaldeites „ eto. , et pour enlever 
tous les beatianz qu'il y treuvait ? Je 


consens que l'on me reponde que nous 
onnaissonsmienxaujourd’huile droit 
des gens, le jus balli et pacis dont 


ona fait de beauxsystämes; et qu’ainsi 
on dtait plus exousable en ce Kemper 
on ne le serait aujourd'hui. Mais 
5 respect que l’on doit awoir 
r ce Toi, pouroe grand pro- 
Phöte, ne nous daft pas epächer de 
desapprouver les taches qui se ren- 
‚Contrent dans sa vie; autrement nous 
donnerions lien aux profanee de naus 
reprocher qu'il sufit , afin qu’une a0- 
ion soit juste, qu’elle.ait u faite par 
gertainer gens que nous vändrom. II 
n’y aurait rien de plus funeste que ce- 
la ala mrale chretienne. Il est im 
portaat pour la vraie religion que la 
Vie des örtbodozes sit jüpze par len 
idees generales de la droiture et de 
Vordre. 
{E) Il ne tint pas & lui qu'il ne se 
‚contre les Isradlites.] Pendant 
David , avecson petit camp vo- 
Jaot, exterminait tous les pays infi- 
däles oA il pouvait pfndtrer,, on se 
ırait dans de pays des Philistins 
F la guerre aux Isradlites. Les 
Philistins assemblerent toutes leurs 
foron; David et ses braves aveı 
Fiers se joignirent d Parmde d’Akis 
et se seraient battus comme des 
contre leurs fräres, siles Philisti 
soapgonneux n’eussent contraint Al 
de las renvoyer. On apprehenda que 
densia r du combat ils ne se je- 
tassent sur les Philistins, afin de faire 
leur paix aveo Saül. Lorsque David eut 
appris qu’ä cause de ces soupcons il 
fallait qui quittät Parmee ‚il en fut 
fächs (13). I} voulait donc contribuer 
de tonte sa force & la violoiredes Phi- 
lstins incirooncis sur ses propres 
fröres, le penple de Dien . es zec- 
tateurs de la vraie religion? Je laisse 
aus boma caninlen A jüger ces ur 
timens etaient digues d’un veritable 














(® 102 la remargue (E) de lau- 
te version. ]. 





Pier, krreodeSameel, chep 
Dei, mon nignewr? iv. KrrodeSumnel, chap. 
Ken 







Zur 


: „L’autenr de ce fratrieide coucha 
avec les coneubines de David. Quel 
scandale pour les bonnes dmes quede 
voir tant d’infamies dans la famille 


ceroi! 
(6) [C’est ia remarque (F) de Pau- 
ion.) 


te vers 
” (B) On croit ordinairement que son 
adultire, ‚ete., sont les seules choses 
tu'on lui puisse reprocheı 
Tien dautres chosce a reprendre däns 
sa vie. ] Nous en avons marque dejä 
quelques-unes qui se rapportent au 
temps qu'il &tait homme prive; en 
voici quelgues autres qui appartien- 
nent au tempsde son rögne. . 
1- On ne surait bien szene sa 
ie; car encore que Dieu la to- 
gem ce temps-lä ie faut pas 
oroire qu’on püt V’etendre bien loin 
sans lächer un peu trop la bride & la 
sensualite. Mical , seconde fille de 
Saül, fut la premiere fomme de Da- 
vid ;'on la ui öta pendant sa disgrd- 
8 (17) : il en pousa successivement 
jues autres (18), et ne laissa 
le redemander la premiere : il fallut 
‚poar la lui rendre la ravir d un mari 
qui Paimeit beaucoup, et qui la suivit. 
ausai loinqu'il Iui fut possible, pleu- 
rant comme un enfant : Daridne 
fit point scrupule de s’allieravec la 
fille d’an incirconeis (20) ; et quoigu'il 
et des enfans de plusieurs femmen, il 
pi encore. des concubines & Jeru: 
„I choisissait sans doute Tes plus 
belles qu’il rencontrait; ainsi Yon ne 
saurait dire que, par rapport aux vo- 
luptes de Pamonr , il ait eu beancoup 
de soin de meoontenter la nature. 
Pr qu'il eut appris la mort de 
ai ‚songea , sans perdre temps, 
recueilli a mucoeasion. Il ven ala & 
Möhren, et, aussitdt qwil y fu arri 
ve, toute la tribu de Juda‘, dont il 
@vait GAGN LAS PRINCIPAUE Fa sts Pak- 
suss, lo reconnut pour roi (21). Si Ab- 
ner n’avait conserve au fils de Saül le 
reste de la succession, il est indı 
table que par la meme mäthode , j 
weux dire en gagnant les prineipauz 


. (19) 1er. ivre de Samuel, chap. KXP, vr. d4., 
(18) Lie. Livro de Samuel, chep. Ike P. . 
(19) Lä möme , chap. IIT, vs. 16. 

(2) Teimei, rei de Guasger. Li mine, 


ı) Histoire de la Vie de David, parlebbr 
de Chaii, pag. 47 





























4ı2 
ar des pr&sens ‚ Dayid serait devenu 
Foi de tout Israel ge 'arriva-t-il aprds 
que la fidelits d’Abner eut conserwe 

onze tribus tout entieres d Iabazet? 
La m£me chose qui serait arrivee en- 
tro deux rois infideles et trds-ambi, 
tieuz. David et Iabozet se firent inces- 
samment la guerre (22) , pour saveir 
Nequel des dauz gegoerait Ja portion 












de Y'autre, afin da jouir de tout, le 
royaume sans partage. Ce que jem’en 
va dire et bien Plus mauvais. Ab- 
ner, m&content du roi son 


songe ä le depouiller de ses &tats, ‚ei 
ä& les livrer ä David: il fait savoir d 
David ses intentions; il va Je trouver 
Iui-m&me pour ooncerter aveo lui les 
moyens de faire ce coup. David pr&te 
Toreillo ce perfide, et veut bien ga- 
gper um royaume par des intrigues 
cette nature (33). Pout-on dire ve 


ce soient des actions d’an ssint ? 





©; mais on ne me 
les lois exactes de l’dqui 
morale seväre d’un Bo serviteur 
de Dieu puissent approuver cette con- 
duite. Notez que David ne pretendait 


ıvera jamais 


et de 


Pas que le fils de Saül rdgnät par usur- 
pation: : il eonvenait que o’dtait un 

jomme de bien (24), et par oonse- 
quent un roi Idgitime. 





UI. Je fais le m&me jı t de la 
ruse dont David usa it la rövok 
te d’Absalom. it 
Cuscai „Pr 





le suivtt; 
danele part däleelemrafın de done 
ner de mauvais conseils ä co fils re- 
belle ‚ et d’ätre on etat de faire savoir 
& David tous les desseins du nouveau 
zoi ni (a3); Cette ruse est sans deute rien 
wable, d juger des ahases selon 
la prodence humaine, et selon la 
litique des souverains. Elle ‚auya De 
vid, et depais co sidole-Ia jusqu 
nötre i ivement elle a datt 
unei 16 d’aventures utiles aux uns 
et pernicieuses aux aufres; mais un 
asuisterigide ne prendra j jamais ‚cette 
Tuse pour une action digne d’un pro- 
hete, d’un saint, d’an homme de 
ien. Un homme de bien, en tant que 











GM II*. Liro de Samscl , chep. IHT, vr. 1. 
23) Dimime ehap. IIH. 

mine, ehap. IP va nn. 
Pr chap. XP. 


DAVID. (vaRıantEs) 


tel, aimera mieux perdre une eou- 
ronne que d’#ire cause de la damna- 
tion de son ami ; or, dest damner = 
w’en mons est, 
un ER 
Don 





c'est un crimeque.de 
eımbrasse avec chalear kufam 
homme ; que de le feindre, 

de perdre oet bomme en aid Gonaant 
de manvais comseils, et Ki rövdlant 





I zaie 
Ei Abnlom, üPäie Fine Teure 
t larsqu'i voit gu’ ai 
Gemande Foh 'od vient som H titnde 
de ne pas suivre son intime ami , il 
se donne des airs devots , il allägue 
des raisons dp conseiemer: Je serai a 
eelui qua l’Eternel a choisi (26). 
iin eo goupntäir dehuugi par 
vieillese , ne it ötre, 
t tous les habits dont ou he courralt, 
RN isa de lui chercher une jeune 








oouchät 
Ar ä anal 
7 et wage 
Fon it trau! Pe ıt-on dire 
ash Parklon dur bommabisn > 


te? Un homme rempli des iddes de 
la puretd, et parfaitement resolu de 
faire co que Vordre, ee qua la belle 
morale demandent de kai , oonsentira- 
t-il jamais d ces remödes ? Peut-om 

consentir lorsqu’on preftre les 
instincts de la nature Alla inlärdts 
de la chair 4 ceux de Nesprit de 
FE y alongrtempe quo Fon hit 

fl a jue 'on 

me Dayid d’arerr commis une injmr- 
tice criante oentre iboseih , le 
fils de son intime amı Jonathan. Le 


fait est.que David. 
en de Ernaton derer ta fat 


aise de m montrer lilral envers ton 
oeux sur qui ‚pourmnicnt ötre restds de 

la. apprit quiil vestait 
un panvre boiteuz nomme Mephibe- 
seth, lade Jonathan. Ib fit venir at 
le gratifin de toutes las terres qui 

ziena au ro Sl eldon. 
na Siba , ancien servitour de 
catte maison , de faire valeir ocs ter- 
res d son Ventretien 
du file de 


= 
vie une place A na De 


de and chen RP 
ee 





DAVID. (varıantes) 


yid (38). Lorgue ce prinoe se saurait 
Bm ner 
entre I maine "Absalom , ib ne n- 
tra Sil i lui apportait quelques 
rafratehisremens , et qui lat dit en 
trois mots que Mephi se tenait 
& Jerusalem dans |' 
mi ces rdvolutions 


bomme tous 

seth (29). Ay la mort d’Absalom, il 
apprit que Siba avait did un fauz de- 
lateor, i 








ndanmoins il ne loi öta que 
ia moitid de ce qu'il luiavaitdonnd; 
il me restitaa d Mephibossth' que Ia 





moitid de son bien. ll y a des autears 
qui pretendent que cette injustice , 
qui etait d’antant plas grande que Da- 
vid avait les dermis obligations & 
Jonathan , fut cause que Dieu permit 
que Jiroboam divisäten denz le royau- 
me d’isradl (30). Mais il est sür que 
les p6ches de Salomon furent eause 

‚we Dieu permit oelte division (31). 
Tons 1er ‚uterpröten n'ont pas renoncd 
& Vapologie de David. I yen a gei 
pretendent que l’accusation de Sil 
wait poiat injuste, ou que pour le 
moins Fi fe 

ilites, qu’on pouvait y ajouter 

grobebi : . ba 


ns faire un 








Sibe fut un calomniateur , et que Da- 
vid se laissa surprendre. Remarquez 
bien la pensde du pape Grögeire : il 
avone que Möphiboseth fut calomnie, 
et ndanmoius il ptetend que la sen- 
kence quile deponilla de tous sca biens 

it juste. II le pretend pour deux rai- 
Sons: 1°. parce que David la pronon- 
. parce qu’un secret jagement 


(8) Me. lirre de Samnel, chapı IX. 
(39) Lä mime, cheap. XVI. 
(0) Id gravis peccali injwsitim erga iane- 
zium Mephiboreihum, damnant Abulensis a 
a. 


















Hobsane, D 





„ech IP, cap. 
Raynand. ,pag. 232. 


sur tant de liberti 


&13 
de Dieu y intervint, Vor me later, 
‚Prater interpretes in contramum su- 
Dra adductos, $. Gregorium contra 
Davidem stare,, 1. 1. dialog. eh; 
Quamvis enim ‚ait ‚latam & Davi 
contra innocentem' Jonathe fılium 


sententiam, quia per Davidem lata 
ent, et ooculio Dei Judieio pronum 
ciata, justam credi, tamen disertb 
agnoscit Mephibosethum faisse inno- 
contem. Ex * [u0 apertd söguitir, sen- 
tentiam Davldis non fuissejustam. In 
quo cogimur $. Gregorio non adha- 
Fere ; chm compertissima sit Dasidis 
sanctitas ; nec eum postea sarcisse 
hujusmodi dispendium aliunde con- 
steı (33). L’auteurquejeciteprendune 
autre route: puisque la saintetd de 
David , dit-il, nous est tres-connae , 
et qu’il n’a jamais ordonne la repara- 

ph 








tion du tor? quil avait fait & M 
boseth, il faut Conclareque la sentence. 
ft juste. C'est &tablir un trös-dange- 
reux principe : on ne pourrait plus 
examiner sur les idees de Ja morale 
bes actions des anciens prophätes, 
pour cöndamner oelles qui n’y ser 
Taient point conformes; et ainai les 
bertins pourraient accuser nos ca- 
suistes d’appronver oertaines actions 





u has ande hats ont 
soin qu’on Jeur pardonne quelque 
‚ohose. 
VI. Je ne dis rien du reproche qui 
fat fait & David ve Nical, Pune de 
fernmes , sur Pequipage od il #'& 
mit en dansant pablignement, 
Sil-avait decouvert sa nuditd, son 
setion pourrait passer pou: ıvaise, 
toralement parlant ; mais s’il ne fit 
autre chote que se rendre meprisable 
Per, ie gostures, et en soutenant mal 
majestd de son caractäre , oe fut 








} toutau plus une imprudence,, et non 


pas un crinse. Il faut bie considerer 
en quelle occasion il dansa : ce fut 
lorsque Tarche fut portee & Jerusa- 
lem (34); et par consequent l'excis 
de sa joie et de ses sauts !dmoignait 
son atlachement et sa sensihilite pour 
les cboses saintes. Un auteur moderne 


1. Raynand. , j 232. 
pr. 








Lira 


a voulu justifier 1a nudit6 de Francois 
ır celle de David: Michol , 


d’Assise 
femme 





Israel , quand il s’est decouvert en pied 


presende servantes de ses sujets , 
et.qu'il s’est d«pouilld na comme un 
debauche! Ces derniäres paroles du 
texte sacr€ semblent faire voir 
David se depouilla veut nu: nem 
‚moins comme la m£me texte ( v. 14.), 
arlant de la danse de David devant 
Farche, dit qui ctait vdtu d’un ephor 
de de lin, je ne pense pas quil se d&- 
Pouilla tout nu. Mais il se depouilla 
assez pourquil part comme nu; et. 
gue cela fit juge indigne de la 
vite et de la majeste d’un roi : dau- 
tant plus que la chose se faisait pu- 
iquement et devant un grand mon- 
de. action de David, accompagnie 
de toutes ces eirconstances, nest pas 
plus favorable que celle de saint 
’Frangois , qui eut trös-peu de speo- 
tateurs (36) : de sorte que si Pacuon 
de Fun merite la oensure, de 


ns par 
Eu int Frangois, 1 rapparte spris 
saint Frangois. rte a} 

Cala ce que David reponait a Michol, 
et ce que l'Ecriture remarque tou- 
chant la sterilitd de cette femme. Il y 
aurait bien desdames Ei meriteraient 
d’ötre störiles, »’il ne fallait pour oela 
qu’avoir le goßt de Michol. On trou- 
verait fort etrange par toute.’Eu- 
rope, si un jour de prooession du 
Saint Sacrement les roisdansaient« 

les rues n’ayant qu’une petite ceinture 


sur le corps. 
VI. Les oonquätes de David seront 
. am ji ls 
A Ne Far m 





cn ne ka de van age erh 
uinanı. L’tofgue sa lova.de son vifge, ei 
an de von mantnen. Ressrentare, Vie de 


saint Frangois, cite par Ferrand, & 
Fäpelogie pour ia röfermaon , pog. Fe 


DAVID (vaRıanTEs). 


le sujet dama dernidre obserration. I} 
y a descasuistes rigi 
Pas qu'un prinoe 


‚uvent ätre i » 
a eg 
Teclamant oontre Ies princes moder- 
nes, on ne frappe pas ce grand pro- 

sam . . 

Mais si, elnlement parlaat, 


tion , 

oend dans Je detail, Ne fouillons point 
par nos conjeotures dans les secrets 
que 'histoire ne nous a point revelds: 
ne coneluons pas que, puisgue David 


vonlut profiter de la trahison d’Abner, 
de oelle c Fi 





Satre ka rois infdäles qu’il subjer 
gua. Arrötonsnous uniquement ä co 
que lHistoire sainte nous dit de ia 
manidre dont il traitait les vaincos. 
Il emmena aussi le peuple qui etait 
dans Rabba (38), ei le mit sur des 
sgien keber de fer, are 

les des fer, et les ‚ser 
Dar un human ch Fon dr Ke be 

es. Ainsi en fü-il en toutes les vil- 
Ver des enfans Ze Hammon (39). La 
Bible de ve observo ü la marge de 
ce verset que o’etaient des espeocs de 
supplioes a mort dont on usait ancien- 
Voyons comme il traita Ies 
"Il les mesura au cordeau, 


(39) Z’abb4 de Choisi , Histoire da la Vie de 
David,pug. 6. 

(38) C’dait la prineipale villa des Hamme- 
iten. 

(39) Ur. tiere de Samnel, hop. FIL, vs. In, 


DAVID (varıantes). 


laisser en vis (4) ; dest-Adire, quil 
'voulut precisement en faire mourir les 
deux tiers, ni plus ni meins (41). 


L’Idumee regut un plus rude traii 
ment : il y ft tuer tous les mäles 
Joab y demeura six mois avec tout 


Terazl', j 
mind tous 





jours contre des executions militaires 
‚de notre temps, dures & la verild et 
fort hlämables , mais douces en com- 
‚raison de celles de David, que ne 
‚diraient pas aujourd’hui les auteurs 
de ces petits hivres, sils avaient & 
reprocher les scies , les herses , les 
fourneaux de David, et la kuerie ge- 
nerale de tous les mäles grands et 
petits? 
(D Any a pas jurqu’ä serdemit 
‚res parolei os Don ne trouve les obli- 
"quitds de la politique.] Prenez bien 
Mon sens : je ne veuz pas dire que 
David en cet etat ne parlait point se- 
ses pensces : mais que la ma- 
nidre franche et nelte dont il oavrit 
son ceur tdmoigne qu’auparavant il 
avait sacrifi6 en deux rencontres re- 
marquables la justice ä Putilite. II a- 
vait_clairement connu que Joab md- 
ritait la mort, et que l’impunite des 
assassinats dont cet homme avait les 





moins avait conserve ses charges, son 
credit, son autorite. II etait brave, il 
servait idelement et utilement le roi 
son mattre; on pouvait craindre de 


fächeux mecontentemens si l’on en- 
treprenait de le chätier. Voilä des rai- 
sons de politique qui firent cdder les 
lois & Yutilitd. Mais lorsque David 
m’eut plus besoin de ce general, il 
donna ordre qu'on le fit mourir ; ce 
fut un des articles de son testament 
(43). Son successeur Salomon fut char- 
6 d’une semblable execution contre 
Semei. Cet, homme, sachant que Da- 
vid se sauvait de Jerusalem 
desordre,, ä cause de la revolte 
:salom , le vint insulter au beau mi- 
amims a 

U Beyer ia neue I Bhle de Gendee 
2) ivre des Rois, chap. XI, vs. 15. 

irre des Bois, chap. Il, ve. 6. 
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keu du chemin, et lui fit des repro- 
ches encore plus durs que les pierres 
qwil luijetait (44). David souflrit cet- 
te. injure fort patiemment : il y rer 
connut et y adora la main de Dieu 
avec des maı "une piete singu- 
liere; et lorsque ses aflaires furent r& 
tahlies, il pardonna & Semei , qui fut 
des premiers ä se soumettre et ä im- 
plorer sa clömence (45). David lui jura 
qu'il ne le ferait point mourir, et il 
Jui tint sa parole jusqu'au lit de mort ; 
mais se voyant en cet eat, il 
son fils de faire mourir cet homme 
(46) ; preuve evidente qu'il ne l’avait 
Mad vivre que pour s’attirer d’abord. 
la gloire d’an prince clöment, et pui 
afın d’eviter que personne ne lui re- 
prochät en fäce dravol manque de 
arole. Je voudrais biensavoirsi, dans 
rigueur des termes, un homme qui 
romet la vie ä son ennemi s’acquitte 
‚de sa promesse lorsque par son testa- 
‚ment il ordonne da le tuer. 

De tout ce que jo viens de.dire dans 
les remarques prectdentes et dans cel- 
le-ci, on peut aisement inferer que si 
Ies.peuples de la Syrie araient dt 
Waussi grande faiseurs de libelles que 
le sont aujourd’hui les Europeens , ils 
aursientetrangement defigurs la gloi- 
ze de David. De quels noras et dequels 
‚Atres infämes n’eussent-ils pas accabld 
‚cette troupe d’aventuriers qui le fut 
jeindre apr&s qu’il se fut retird de la 
Sour de Sail L’Eeriture neus ap- 
prend que tous ceux qui se voyaient 
Ferzdeutes par leurs ordanciers, tous 

les meoontens, et tous ceuxqui etaient 
tr&s-mal dans leurs affaires, courarent 
vers Iui, et qu’il se rendit leur ‘chef 
(47). U n’y a rien qui puisse &tre plus 
malignement empojsonue qu’une telle 
chose. Les historiens de Catilina et 
de Cesar fourniraient ld bien des 

uleurs 4 un peintre satirique. L’his- 
toire a conserrd un petit echantillon 
des medisances auxquelles David etait 
sapoxd parmi les amis de Sail. Cet 
chantilloa temoigne quils -Vaccu- 
saient d’&tre homme de sang, et qu’ils 


























” + 
(6) Conenerunt ad vum omaer qui erntin 


reed u, a ee are elime 04 
@maro anime, ei facins ent eorum prineepe. 16. 
Kb. Sammel. , cap. XXL, vo.» s 
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regardaient lar&volte d’Absalom com- 
mela juste punitiondes maux qu’ils di- 
saient que David avait faits & Saül et 
& toute sa fanmille. Je mets en note 
les paroles de l’feriture (48); et 
et yoici calles de Jostphe (49): 
Bakiiy A yırıyılva ward Kpapıın oüre 
narchuaner mbwer dalıxersı mob Zentren 
arbe drspea Zapsıl.. u... ze) Mor 
„m Karıy aurir zei u. glar 
zei enmirrer Im näne Prergupär 
derba, on wei worndr dexayi 
zuxdv drnanar. inlnvı dh zei var par, 
dcirayı ze) Feiern bien, zer5 044 
Xapın Ixaı auoreyi mir Banırlar aurlı 
deneelıp, zei ME med idhe mir 
dp dr dnapren sic aöres Arran Ken 
eis siempafaulıg. Davidi verd jurta 
tocum Bachoram supervenit cognatus 
Sauli nomine Semeis...... sazis eum 
timul et convitlis impetens. 
amiei eum protegerent , magis ellam 
erasperatus ad convitia sanguina- 
rium et multorum malorum causam 











‚ gratiasgue 
agebat Deo quodper proprüum,  filium 
penam peccatorum ab illo ezigeret , 
et eorum que olim in dominum suum 
commiserat. Ils outraient les hosen: 
il est vrai que, selon le tömoignage de 
Dieu meme, David dtaitun homme de 
sang; et c'est poor cela que Dien ne 
iui voulut pas permettre de bätir le 
temple (50). Il est vrai enoore 








DAVID. (varıanıes) 


est un des plus grands crimes qu'on 
puisse oommettre. Iln'y a done entre 
eux et moi qu’ane diffrence du plus 
au moins; car je reconnais avec eur 

ı les fautes de oe prophöte n’emp8- 
ent pas qu'il n’ait et@remplide pie 


t#, et.d’un grand zöle pour la gloire 
de f£ternel. N a et4 sujet d Vallerna- 
tive des pastions et de la gräce. C'est 


une fatalite attachde ä notre nature 
depuis le peche d’Adam. La gräce de 
Dieu le conduisait tr&ssouvent; mai 
en diverses Fenoontren les si 
tique 
ale 














rapportı 

Tattache du Saint-Esprit, sans aucun 

caractöre d’approbation (52); 3°. 
w’on ferait un träs-grandtort aux los 

Hernelles, et par consequent d la 

vraie religion, si’on donnait Heuaux 

profaner de nous objecter que des 





o enoore que, aqu’un homme a eu part aux inspira- 

Pour gpaiser les Gabaonites, il Vons de Dien, Boos Fegardons sa can- 
livra deuz fils et cing petits-fils de Auite comine la rögle des mazurs ; de 
ül furent_ erucifide tous sept P [we nous n’oserions condamner 





Ceux qui tfoaveront etrange qı 
dise mon sentiment sur quelqueı 
tions de David, compardes avec la 
morsle naturelle,, sont prids de con- 
siderer trois choses: 1°. qu'ils sont 
eux.niömes ohligde de confesser que 
Ia conduite de eo prinoe envers Urie 














man röpnd, 
les mins de ton 





(49) Antig. „ib. VIT, cap. van, ‚pag. 230. 
(50) 1er. irre des Chronigu. RAU, 
Pe ERFT m. er ARN 
51) Ur. irre de Samuel, chap. XXI. 





auvaises ; or, puis- 
qu'il faut choisir Tune on Pautre de 
ces deux choses, ne vauf-il pas mienz 
menager les inter&ts de la morale que 
la gloire d'un particulier? Autrement 
ne (dmoigverait-on pas que on aime 
mieuz commettre Phonneur de Dieu 
que celui d’un homme mortel? 


ei Zap ger EBeriure un ao 





anna de rpimster ar gar 
i Hragit ver ler aggrer 
ve, I. Um ärsamıd, hey. KAT = 
XXX; mais qa'il neconsulun point Diem, quamd 
W ronlat reiner Nabel, mi quand d alla ar 
Herminer les voisins 2A faiseit mcereire 
qWU ravageais les hats de Sal. Cent wm nigne 
‚que Dien n'eppreuraiipoim ces rortas daran. 





ne 
5 
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(&) [ C’est la note (H) de Fautre 
veron. ] 





2.22. ei den reionroe son logie 
M. Mordri prötend, ec ou... 0. 
2... Je laisse 2.22. Simon ‚etc. .. 











de Varmes dAkis. Les chofs 
Philistins voulurent absolument 
que David s’en retournät dans la ville 
etc. 


(L) [est la remarque (1) de Pautre 
version. ] 













PER} fallait pas supprimer 
les courses Hal par David zur les 

allies de son patron, ni le menso: 
dont il se servit en persuadant au roi 
Akis quil les faisait sur les terres 
des Jsraelites. TI ne fallait point non 
‚plus supprimer la mauvaise guerre 
qu'il faisait a ces gens-la : il passait 
au fil de !cpee hommes et femmes. Il 
‚nest pas permis dans un dietionnaire, 
Finder bes  Panegyristes, qui ne tou- 
chent qu’auz beaux endroits : il faut 
agir en historien, il faut rapporter 
le bien et le mal, et dest ce qua fait 
? Eeriture. m On ne saurait ‚done 
»prouver Faffectation qui paraft ici, 
Enerien al des ruscs da David, 
tant contre Isbozeth que contre Ab- 
salom, et de ne parler que desguer- 
fe fal- 


res ou Davil dtait ud. 

lait-il pas dire quclque chose de cel- 
es oi U Eeriture le represente comme 
Fagresseur, et de la severitd eton- 
‚nante dont il usait envers les vaincus ? 
IV. L’auteur feit pis,que supprimer; 
il suppose , sans l’Ecriture, ee les 
Syrien ‚ les Ammonites, les Moabi- 
tes et les autres peuples voisin: 
taguaient David. Z’ Histoire sainte in- 
sinue clairement quils ne firent que 
tächer de se defendre, en quäl ils ne 
reussirent nullement (59.....). V. I 
suppose aussi, sans l’Eeriture, que 
ce prince epousa la jeune file quon 
dui avait amende pour tdcher de le re- 
chauffer. Je pourrais Iui passer cela, 


fg; Pzen tete Yree de Samuel, chap. 











TOME Y. 


.. . Varriero- d’ 


sans faire tort & ce que jai dit 
aan tz bee mac de fadan- 


se pas que nos casuistes madeı 
Pi Aläches consentissent qu'un 
vieillard entiöremenz. incapable 

jeune, 
Chan 





5a compagne, 
taur s’eforce, etc. 

(M), Un aurait tort de le blämer de 
ce qu’il donna Vexclusion'a son fils 
afnd.) David laissa son royaumz & 
Salomon au prejndice du droit d’at- 
messe, droit qui dans les couronnes 
‚hereditaires doit &tre inviolablement 

i ne veuille 
uerres civi- 
eut de trös-jus- 
räce droit, puis- 
qu’Adonija , son fils aloe, avait en 
tant d’impatienoe de reger, qu'ik 
&tait montd sur le tröne avant que 
David et cesse de vivre (63). Ce bon 
pere n’avait und tdmoigner son ressen- 
timent contre une impatience qui , 
dans le vrai, ne differait point de l’u- 
surpation ; il avait dt tonjours fort 
fendre pour sea enfans; ct son Age 



















mere 
Salomon t KR diri rum 
ropbäte (64)qu’Adonija n’avait point 
Brig au festin enyal (651, para Te dmne 
elle et le prophöte obligerent Davi 
se declarer en faveur & Salomon, et 
& donner tous les ordres necessaires 
pour Pinstallation de cejeune prince. 
Adonija se crut perdu, et se refugia 
au pied des autels:: mais Salomon le 
fit assurer quiil om t aucun 
mal, pourru qu'il le vit tenir une 
bonne et sage conduite (66). 11 le fit 
tuer neanmoins pour une raison qui 
paralt ausez lepäre ; je veux dire & 
cause qu’Adonija avait demandd en 
wariage la Sunsmite qui avait serviä 
röchauffer David (67). Ceci confirme 
ce que j'ai dit ci-dessus, que ce roi- 
prophete fat malheureux en enfans. 


2) Br Km das Ba chen 
‚Par la prophite Nathan. 
(65) 1er. Tivre des Rois, chep. I ve. 30.0 30. 


ne 















mine, chap. 
27 
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Als n’ayaient aucun nature, mi envers 
Tui, mies ser in, Voci 
je plus: tous gei ind le sany 
de'son alhd pour une veill ; car fl 
np faut pas simaginer qu'il Vait fait 
ourir cause da ddrdglement qu 
avait dans ces amours d’Adonija. 





Tous les ülsde David devaient regar. CCPt 


der la Sunamite comme le fruit deien- 
du. Sa virginit€ avail appartenu & 
leur pere; Teen serait mis actuelle- 
ment en on 
vaient permis. Adonija 
mable de jeter les yeux sur cette fille ; 
mais ce ne fut point pour cette raison 
que son frere le tun: ce fut A cause 

wo sa demande reveilla les jalousies 

je Salomon , et fit craindre que si on 
Vaccoutumait d demander des faveurs, 
il ne songeät bienlöt ä faire valoir“ 
son droit d’atnesse 2% Une politi 
& quelques dgards de fa nature de cel- 
He den Öltomans le fit perir. 

(68) Zamäne, vu. 32. 


DAURAT * (a) (Jean), en la- 
tin Auratus , savant humaniste 
et tres-bon poäte , etait Limosin 
(A), et d’une ancienne famille , 
dont on dit quil quitta le nom 
(B), pour en prendre un autre 
qui a 6t6 la source feconde d’une 
infinit6 de pointes (€). Etant 















alle ** & la capitale du royaume 


(0), afın d’y achever ses Etudes, 


il y fit des extraordinai- 
res, etil »’y distingua de telle 
sorte par son grec et par le ta- 


lent de la podsie, quil devint 


Y’un des professeurs de ’univer- 
site de Paris. On le fait succeder 
des !’an 1560 *° a Jean Stracellus 








ie pidce fr 

Dont. 

(a) OnPappelle aussi Aurat, d’Aurat, Do- 
1537 ‚dit Leclere. 
al Hop, To. Aura, 





te une pelite 


“ 
de T’Hospital, oü Ir profemorat de Daurat 


DAURAT. 


dans la charge de lecteur et pro- 
fesseur du roi en lan; 
que (e); ke grant co la 5 arait 
ete princi] u college de 
queret (d), apris voice die pre- 
eur de Jean- Antoine de 
Baif * ‚ chez Lazare de Baif, son 
pere, maitre des requätes. n 
avait continue d’instruire ce jeu- 
ne disciple dans le college de Co- 
queret, et il avaiteu la aussi 
ur €leve pendant sept anndes 
le fameux Ronsard (e). Un des 
plus justes et des plus glorieux 
eloges de Daurat est que de son 
€cole sont sortis un grand nom- 
bre d’habiles gens (f). Il ensei- 
gnait bien, et sa mine un peu 
Paysanne et eable (D) n’a- 
retait pas le succes de ses legons, 


II etait accessible ä tout le mon- 
de; il aimaitä dire desbonsmots, 
et donnait m&me quelquefois de 

2 se montrant 
fort eloigue de l’avarice 


grands 
partout 





ia vraie date des deus. Contre l'opision 
Muirie Cosi, en von article Dorzt, om 
‚ut encore eiter les Odes ei doigrammen, 
Her. de Charker Fontaine , ieprumden den 
1557. Parmi cm pidoes, ily ana une od Deu- 
rat Zut appald lerteur voyel. 
„en Da Breul, Autig. de Paris, pag. m. 


(@) Dinet, Vie de Ronsard. 

*' Precdemment il avait, dit Ladere, 
&i6 soldat pondant Lrois ans. 

(6) V’entrde de Bonsard A ca college iombe 
vers Pan 1545, puisgue Ronsard avait alors 
vingt ans passds. | Leclere dit que Rossard 
ayait plas de ringi-un ans, ce qui dösigne 
Dan abkr 

Doculı di ummd cum glorid ei dıs- 


ee hebt Omar }prasiantiores Gal- 
De edrce a entire eticime. 





"> Joly nie cetle eirconalaner. 


DAURAT. 


(E); cequi, avec P’etoile ou la 
fatalite de sa profession , pour- 
rait bien tre la cause de la pau- 
vrete ou il setrouva reduit (F); 
et qui Iui a donne place dans la 
liste des savans qui sont presque 
morts de faim *' (g). Charles IX 
Vavait pourtant honore de la 
ualite de son po&te *, et s’etait 
ort plu a gentretenie avec lui 
(G). Ce ne fut pas sous son regne, 
De sous eeldi de Henri 1m ’ 
que Daurat fat precepteur des 
page du roi pendant un an 
{B). Je ne sais pas si leschagrins 
qui P’obligerent & quitter ce pos- 
te vinrent, ou tous, ou en 
tie, de la petulance de cette Jeu- 
nesse. Vulesiecle ou il vivait, 
nous Ini devons pardonner le 
it qu’il eut pour les anagram- 
Lone il fire premier res- 
taurateur (i)*:on pretend qu'il 
en trouvalateblature dans Eyco- 
phron. Il les mit tellement en 
v » qae chacun s’en vonlait 
Infier. 1 paeait pour un grand 
deyin en ce genre-I, et Blu 
sieurs personnes illustres lui don- 
nerent leur nom & anagramma- 


tiser. Il se mölait aussi des tom. 


quer les centuries de Nostı 
mus, et cela avec un tel succes 


* Cala est mes raison, dit Leclere. 
(#) Yoyes Matarin Simonius, deliteris 
ibus, apud Barthium in Sut. , pag. 


47. 

#» Gefat ea 1567, dit Leere. 

(h) Environ Pan 1554. Veyes M.de Thou, 
ee eh 2 a8 Poyıause 
«i Farticle Loanaınz. Remargus (N), 1. IX. 

#3 Voyen la note ajontdesur la remarque 


). 
©) Papı , Elog. Jo. Aurat.; Clau- 
us Ve 

Diet , Vie de Ronsard, 

“ Leclere , los noms 


d (n 
doane , d’sy 
des preileumersäe  urat pour la restaura- 


;on de l'anegremme, ot il ronvoie au e 
re des Bigarrures du sieur Desaccords 
Bouret) ‚ intitul6 : Des Anagrammer. 











jun, Cens. in Autor, pag. 45; päre 


49 
(D, au dire de quelques-uns, 
quil semblait ätre revätu du 
Peak son trucheman on 
sous-prophete. Ce ne sont point 
la les beaux endroits de ie 
(*). Il vaut encore mieux le voir 
se remarier dans son extreme 
vieillesse * avec une fille de diz- 
neuf ans (K), et l’entendre dire 

ur ses raisons, que c’etait une 


licence poetique (A) ; et qu’ayant 
Amourir dun coup dipde, il 
avait trouve plus & propos de 


faire Yexecation par une epee 
bien luisante que par une epee 
rouillee (£). C& nouveau mariage 
fructifia, et le rendit pere d’un 
fils auquel on le voyait faire mil- 
le caresses folätres (m). Si M. de 
Thou et son traducteur avaient 
considere ceci , ils auratent sans 
doute mienx pese leurs expres- 
sions gu P’honneur de lajeune 
mariee (L). Daurat ayait eu de 


sa müre femme, entre autres 
enfans, un fils dont on a impri- 
me des vers frangais (n), et une 
fille qu’il maria & un savant nom- 
me Nicolas Gouln (0), en faveur 





de ce corps mutld. Je doute 
droit de la vie de Daurat seit 


(k) Sammarth., in gjus Elogi 
are Mn Be Au 
m 

ven mup ‘ 
(m) Is sont dans la rocueil des vers du 
„et si Pom en croit le titre, ils ont did 
faitspar Yantsur a Pdgede dix ans. Mönage, 
ar ia Vie d’Ayrault , pag ıB: 
ft savante , comme nous le di- 








(0) Sammarth., inejus Elogio.La Croix da 
Meine, pag. 201. 


4ao DAURAT. 


duquel.il se defit de sa charge de 
professeur royal en langue grec- 
que (M). Il a fait beaucoup de 
vers (N) en latin, en grec, et 
meme en frangais , et sa maladie 
fut enfin d’en vouloir trop faire; 
car il ne s’imprimait point de 
livre, etil nemourait aucune per- 
sonne de consequence,, sans que 
Daurat fit quelques vers sur cette 
matiere , comme s’il avait te le 
öte banal du royaume , ou 
comme si sa muse avait &id une 
‚pleureuse & louage. Cela fit que 
sisa veine ne fut pas Epuisee 
jusqu’ä la lie, elle fut du moins 
reduite & l’etat d’un tonneau bas 
rce (0), d’oü le vin , destitue 
je la meilleure partie de ses es- 
rits , ne coule que faiblement. 
hi etait si bon critique ‚ que Sca- 
liger ne connaissait que lui et 
Cujas qui fussent bien capables 
de retablir les anciens auteurs 
(p); mais il n’a donne au pu- 
blic que peu de chose de cette 
nature (P). Selon Scaliger, il 
commengaüt & s’apoltronner (Q), 
ei s'amusait & chercher toute la 
Bible dans Homere. Il mourut 
& Paris le ı*. de novembre 1588, 
& de plus de quatre-vingis ans 
& Le recueil qu’on fit de ses 
vers ne lui fat pas honorable : 
les libraires eurent plus d’egard 
& leur inter&t qu’a sa reputation. 
1is y fourrerent des pocsies quil 
n’avait pas faites, et quelques 
ouvrages qu'il n’eät point voulu 
avouer pour siens , quoiqu'il les 
et composes (9). 
(2) Selig 1, pes- m. 18, Fayes 


Guil. Canterus in Lycophr. ers. 308. 
+ (9) Thun. , Hist., lid. LRXXIX, sub fin. 


(A) Il &ait Limosin.]M. de Thou, k 


Croix du Maine, Duverdier, M. Me- 
nage, et plusieurs autres, le font natif 








de Limoges. On peut douter quils 
woient bien fondet, quand on singe 
que Papyre Masson ie fait.naltre Al 
source de la Vienne (1). S’il etait ne 
dens la capitale du Lime 2. 
Bense pas que se» amis, falant son 
loge, Ini eussent donne pour patrie 
un village dont il ne disent pas m&me 
nom 








iant dans le lan- 
gage du pays Dine-matin, et mar- 
quant par-Jä quelque chose d’un 
bas (4), ne lut plut point, et qu'il le 
changea en celui de Daurat, qui si- 
guifie en gascon la m&me chose que le 
mot frangois dor, et qui awalt ei 
donne autrefois ä l'unde sesancätres, 
ä cause de ses cheveux blonds. D’au- 
tres pretendent que notre po&te prit 
ce nouveau nom, d cause que sa pa- 
trie &tait situee sur la petite rividre 
d’Aurance (5). M. Menage m’ 
que la möre de Daurat etait de la fa- 
mille de Bermondet.”* (6): c'est done 
qui faut corriger La Croix da 
Maine, en eflacant son Bremondair. 
Naude n’oublie point notre Daurat, 
lorsqu’il parle (7) de ceux qui ont 
change leur nom de famille, Zud... 
‚pro Joanne Mane-Pranso, Auratum... 
exhibet. M. Menage a desigod Daurat 
sous Jenom d’Orthrophagus , dans sa 
methamorphose de Gargilius Macro. 
Voyez tome VII la remarque (D) de 
Farticle Gouro *? (Nicolas). 


{2 Pap- Man, in Blog Io Aura 
an. „dene plnsicurs endreits 
ie Pohnien, ct par De et 
NL 
(4) La Croiz du Maine, Bibi 















(2) Minage, Rı 
Peg. 186. Beil, Auısurs dögeiste, Pag. 







ee 
ERST 





Celvi de Disne-Matin. Revemant on- 
Sam mr en nieh Tarice de 8. Gorın, Ür- 

ie qu’en retour de ce que'ce dernier damit 
april Son Genln par Dasrat, M anureit pr 


DAURAT. 


(C) ... Pour en prendre un autre 
Qui a et la source feconde d’une in- 
‚finite de pointes.]'Oo n’avait garde 
d'y manquer dans un'siecle oülesequi- 
voques ‚\es jeux de mots, les tarlu- 
pinsdes, &taient une monnaie de bon 
alloi. A present ce sont des espäces 

i6es qui ne sont bonnes que pour 
ke billon. Du Verdier Vau-Privas (8) 
nous a conserre un sonnet tout plein 
de dorures ou d’allusions & Vor, en 
Fhonneur de Jean Dorat. Le docte 
Fraugois Hotaman crut sans doute bien 
rencontrer lorsqu'il fit ce distique 
contre lui: 


Ex solide erse pröu valgus quem eradid 
Entrordim muratı, plambau ind eat (9). 





grenonilles 
leg com- 











man Vapı 
multos, 
illa carmina 


am omnia podtastrorum epigram- 
Tata in fine ini Libri poste Aids den 
narios, eliam sine escipiendo suum 
vieinum Lemovicem raphanophagum* 


mengqui de Tappeler men Dirne-Matin. 
crois Don d’observer que Daurat ponrait 
22 era son geadte des Iamdlerihe 





we pas prendre. 
i vag. 685,606. 
Matagonis de Mai ad Htlo-Galliam 
Mi „rag. m. a4. 


(16) Vayes Garasse, Doetsine carienae, 
"(ir) Le Labearwnr, Additions & Castelmun, 
wm. II pag.6. 





herabe, gei aut la mbri 
mummöment des pays, 





que Daurat, bje- 
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Joh. Auratum. Je ne sais si jamais 
Daurat a mis en vers la reponse dont 
il se servit contre un ministre de Ge- 
neve *, qui luiavait dit que le signe de 
la croiz que font les catholiques sur 
leur personne semblo &tre fait pour 
chasser les mouches. Du Verdier Vau- 
Privas, qui rapporte (13) cette re= 
ponse 119) avee de grandes manguer 
d’approbation, pretend que Daurat 
passant par Geneve, en revenant 
@talie , füt sollicit d’embrasser 

ealvinisme, et qu'on ui promettait 
bon appointement, mais qu'il ne se 
‚Pouvait accoutumer & cette doctrine. 
Ce fut sans duute apres oe voyage'qu’ik 
eeririt le po&me qui lui attira une 


grelo d’allusions. 
Pau 





D) u arait a an un 
sanne et desagrenble.] M. a 
outrd ces pa: de Masson : Fametsi 
vultu subrustico et insuayi erat, en 
les traduisant ainsi, oeuz quiont tra- 
vailld & son eloge avsuent que ?’etait 
Ihomme du monde le plus mal fait, 
et qu'il avait Vexterieur d’un paysan. 
Voilä une insigne falsification au pre- 








u deut komme par son eniriens ranigee, 
Au diable le masche-rabe. tanı il ne, dit dans 
Rabelais ch. 6, Pantsgrael, parlanı de 
i Pendant que 
illenrs 


Faser Jeuigen ent 
va wonve prlsdens Joan de le 








art nie 
(#3) Prosopogrsphie, som. ZIT, pag. 3515. 
(16) Elle ronlait ur ce que Baladhuth sign 
Ko prince des mouchen 





d22 
jndice de ca fameux poßte du ri. Le 
Yatin qu'on vient de fire ne difäre de 


© qui a te dit de Voiture que de la 





le visage un peu niais, mais agreable 

tant (15). Je veux bien croire 
‘que Daurat &tait infiniment &loigne de 
1a politesse qui a brille daus Voiture ; 
mais je ne saurais m’imaginer qu'i 
füt depourvu de cette scienoe du 
monde et de ces agremens de conver- 
sation que les savans doivent avoir 
pour &tre estimds daus une cour; car 






nous verrons ci-dessous que Char- 
les ıx pressit um extröme & 
Yentendre, et qu'il admirait sos bons 


‚Contes et ses bons mots; et nous ap- 
prenons de Brantöme que Daurat 
voyait le frand anonde. premiere 
fo, dit-ıl (16), jouis Thistoire 
Ihe la. Matrone dfphöse, co für de 
=. 1 qui la conta au brave 
M. du Gua, et A quelques-uns qui 
dinaient avce Iui. N sjpute que M. 

ie 


Daurat disait la tenir de 

















it (18), sous le mot Auratı 
for 


‚Moncaud, 






1a poesie et de la 
dehne beaucaup W’eneens & Daurat » 
on ne saurait juger qu'ilait ee preoc- 





(16) Damen galantas, tom. IT, pag. 140. 
(17) Du Verdier, Prosspographie , tom. ILL, 


vo..355. 
(18) Dans la 1. Seoligirana. 


ja 
Moitie. On a dit de celuirei guilavait P: 


que, Scaliger a terd 


DAURAT. 


sis d’ailleurs, quel 
sur ses parolen? 
N’assure-t il ne Daurat avait ü 
1e ou & Pise®1200 des de gages? 
et cependant qui oserait croire que ja- 
mais Daurat ait eu la pro- 
fesseur dans \’uno ou tre de ces 
deux villes? Scaliger ne parle-t-il pas 
comme si Daurat vivait encore? mais 
oela peut-il subsister avec mille autres 
choses qni sont dans le Scaligerana „ 
et qui ne peuvent avoir ete dites que 
dix ou douze ans apres quo Scaliger se 
fut dtabli äLeyde, ou il arriva en 
1593, einy ana aprds la mort de Dau- 
FH per öter ces Aifteultde ‚nefau- 
Pas supposer une chose fausse, 
sayoir due les Beux neycux de Pierre 
Pithou , qui ont regueilli le Scalige- 
rana, ont demeurd quinze ou vingt 
ans chez Scaliger? II faut. de deux 
choses Fune, ou que la memoire de 
Scaliger ait souvent bronche dans les 
oonversations qu'il avait avec ces jen- 
Bes gens, ou queceuz-ciaient: 
ce qu'ils Iui entendaient dire. Du 
reste „on ne peut nier qu’il n’eht va 
Daorat : ils nons apprend (19) qu'ils 
furent ensemble rendre visite ausieur 
deLa Croix du Maine, et que Daurat „ 
qui ne pronongait pointleB, Ini dit en 
sortant : oscura diligentia. C'est la ja- 
travauxde celui 


cape contre lui ; 
fond y a-t-il & 















id. 
commoda, 
„(9 Fitere de Ylmdimie (rapie, pas. familiaren totd vird 


romovenda natas, qui rem. 
ü ‚de 


Op kin in 


ri 





inform, 
0X qu'su contraire Dauret saivaiı chandement 
ap eeniee nie. - 


DAURAT. 


plorand& jam pridem egestate preme- 
retur (20). Papyre Masson reconnaft 
qu'il ne laissa point de richessen , 
quoique, duns ses vieox jours il eüt 
senti les bienfaits du roi Charles ız. 
Exoessit & vita dives opibus, üs pra= 
sertim quas virus parıt, non quibus 
mortalium genus avidum expleri ne- 

wit (a1 }. Cela refute invinciblement 
a pretendue mesquinerie dont le Sea- 
ligerana Vaccuse ‚ana qu'on puisse 
nous objeoter la politigque dont Char- 
les ıx se servait & l’egard des podies, 
Brantöine (22) nous apprend que 











de. 

(G\ Charles ws... s etait fort plu a 
s’entretenir ar ui.) Je we vais 
rapporter tout le pasage de Papyre 
ER Re 
quer. Carolo nono, dit-il (23), regi 
christianissimo_ carissimus atque ao- 
septissimus fuit (Auratus). Is enim in 
decrepitd aiate facetias hominis et ar- 
‚gulias mirabatur, honestabatque pra- 
miis poöta sui vensrabilem sonectam, 
IN me semble que cet derivain a grand 
tort de donner une vieillesse 
Pite & notre poöte , sous Charles IX 
©e n’est pas ainsi qu’on parle d’an 
homme qui n’a que soixante ou 
soixante-cing ans, qui en vit plas de 
quatre-vingls sans je aucnne 
maladie , et qui fait des enfans 
peu d’annees avant sa mort. Or, c'est 
©e qui convient & Daurat, selon Pa- 

‚yre Masson duquel voiei les paroles 
En : Prope octogenarius aliquot jam 
‚pridem procreatis liberis 
Priori conjuge ‚ adolescontulamduzxit, 

"Polycarpum., seniles delr 
cias, ‚m incredibili gaudio sus- 

(20) Tanan., ib. LKXXIX , pag. 175. 

(an) Papyr. Maso, Blog. om. II, pag. 290. 

(3) Yinde Charles Eu 

(39) Papyr. Maso, Elog., pag- 

Eh Papsr. Mas, Eop.yiom. Depme.o: 





fessor : passaj 
pi 


‚t premitrement. 
Sur pi 


‚ amissäque wargee 
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cepit, blandiuscul& cum eo colludens, 
R a ni imanibus efferens....... 
25) deoessit prosperä jers semper 
usus valetudine. „„anno Domini 
‚nario 
a eat. notoire que le re- 
gue de Charles IX ne s’etend que de- 
puie 1861 jasqu'en 1574. Au rote, 
renzo Craso, qui a cru que ce 
fut 16 roi Henri [I qui confera & 
Baurat le titre de podta regius (26) „ 
ne savait pasque Cet honneur est de 
las ancienne date. Voilä Papyre 
Kansccı ‚qui dit que Charles IX traitait 
Daurat comme son poöte. 
ur 


(By 22 des 
roi PR an] M.de Thoan’er- 


rimme point ia durde de cet emploi ; 
Mno al einon que Daurat Pezeres 
avant que d’ötre professeur : Primim 
Pueris rogüs erudiendis admotus , 
dein..... in regi io dik pro- 
ot le traducteur a 

'commis une bevue ; car il a traduit id 
‚fils*» du roi (27) ; maie M. Möna- 
ge äte (38) des vorode Daurat, qui 
Prouvent que oette fonction ne dura 


qu'uu an, etqu’elleavait dteunerude 











32 









age du 











eroix : 


Farzee mölais' Kexpliquer les 
s” 

eelkarien "de Wortrademan en 
avec succes.] M. Teissier (29) cite 
pour cela Papyre Mason et Sainte- 


(39) Idem, td. pag. a0. 
#1 Voyes ei-epris une eis sur la remar- 
we). 





1555, el venvopd ans retour el ms 
(37) Waren Teissier, Elog., tom. 
vo%. 


(38) Rem, sar Ayranlt, m. 
(9) Eleg., um. IT, pug. Te, 


Tpag. 
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Marthe, qui nen disent ri 





a 


fallait citer La Croix du Maine (30) 
et Du Verdier Vau-Privas. Les paroles 
de ca dernier sont remarquables : 
Dorat, dit-il (31), se mälait d’inter- 
preter les soı 
Senturies de 


es : il faisait .cas des 
'ostradamus contenant 
‚propheties auzquelles il a 
interpretations confirmees 
Par plusieurs evenemens, et disait 
que Michel Notre-Dame (32) les 
@vait escrits un ange les lui dictant. 
W) Jl se remaria.... .... avec une 
fille de diz-neuf ans.] Cest ainsi 








Wil faut traduire ces paroles de dise 


inte-Marthe, undeviginti annorum 
mel an. Mordri, "eissier (33) ‚et 
ullart(34), qui donnent vingt-deux 
ans Aoette All®, auralent sans doute 
bien de la peine ä en donner pour 
garant un auteur contemporain , qui 
valät celui que je leur oppose, 
zuge ne lni en a donnd que di 
5). 





(L) Pour Phonneur, de la jeune 


mariee.] En efiet, M. de Thou a dit 
quo ce qui diminua le regret de la 
mort de Daurat, est que la vieillesse 





Vavait rendu üı de toutes les 
fonstions de ıa charge (46). Qui ne 
eroirait sur cela hors d’etat de faire 


un enfant? Qui croirait qu’un bon 
vieillard, qui eursit perdu la force 
d’ezpliquer un vers d’Homöre ä ses 
&coliers, aurait conserwe la force de 
consommer un mari: avec une 
jeune fille? Ainsi Von ne pourrait 
gjouter ‚foi Htteralement au narre d 
lenı 





de Thou ‚ sans entrer dans de rio- 
1 soupgons contre la jeune dpouse 
de notre poßte, comme ai elle avait 
pratigqud 1a maxime guune habile 
Jemms ne manque jamais d’heritiers, 
00 comme si son miarı eüt pu vappli 
quer avec beaucoup de raison Van- 
cienne sentence : 
wauianı vieillard & la barbe fi 
our ses voisins que pour Ini se marie. 
(20) Riblieib. , pag. 330. 
(32) Prosopographie, tom. ZIT, pag. 2575. 
@3) Ily a dans Fimprimf, ei äisait Michel 
que Nostre-Dame. C'est viriblemens me fanie 


Impression. 
(33) Elogen, tom. IT, peg. nıe. 
(Ch) Ballet, Acsdimie der Seincen „vol. IT, 


Ps) Bemargees sur la Vie d’Ayraalt, pag- 

28. : 

(36) Gen ainsi qulon a traduit oe Latin, ob 
opinet. 











venium inuuli ejus opaza me 
’ 


DAURAT., 


Cest ainsi qu’Amyot tradeit ces pa= 


roles jues proferdes par un 
homme äge : Tau yipr, au olde, 
sei To yalrım. 


uxorem, probe 
scio, vieinis quaque (37). Au fond » 
rien ne paraltrait plus contradictoire 
& ceux qui paient les pensions des 
Professeurset desministres, quedevoir 
que pour faire declarer emeritus un 
homme dont la femme serait grosse, 
om alleguerait quel’äge laurait rendu 
entierement incapable de monter en 
ire. 





eud'une fort honn£te dame qui avait 
goude en premitres noces. Voici 
lonc un homme & mettre dans le ca- 





Y de 
ü deyiot emeritus, il renonga aux 


temps ; car il dit que Vicolas Goulu , 
pourvu ala place d Aurat par 
breset du roi du8*. jour de novem- 
bre 1567 (4a). Sur tout cela, j'ai deux 
remarques 4 faire : Dune, que M. de 


OD Pat, Am mei grande Repabıpug 
Mi) Pier deSsit-Romuald, Joaral cıro- 
zen dia mar de Bonsrd de ja 
b 


ai a fanz. Voyes la remargue (G), 





(41) Lib. LXXXIX , sub fin. 
(4) Du Brenl , Antiguitin de Paris, pag. 505. 


DAURAT. 


Thou ne devait pas dire qu’ä cause 
quela vieillese, et la guerre eivile 
ii it chassede Paris toute la jeu- 







ce que les infirmites de la 
esse leussent accabl£. II n’avait 
donc pas renonc# aux fonctioms du 
professorat dis Pannge 1567, qui fut 
celle de la translation de la charge 
du beau-pere au beau-hla; car sil y 
et renonce des-lors, les deux raisons 
alleguees par M. de Thou pourquoi 
la perte En ‚professeur füt moins 
regreitde , seraient trös-fausses : 
semble donc que ce grand 
se soit conlredit sur le chapii 
















it renonce ä sa char- 


3), 
"dtait retire dans le ee 


et 
Saint-Victor*", ob.Ini M. de Thou 
Pallait_voir souvent. Jam Joannes 


Auratus professioni renunciaverat , 
et in Sanvictorianum suburbium con- 
cesserat ; quo frequens itabat Thua- 
nus ex ejusque colloquüs sernper in- 
structiorredibat, de Budzoquem üle 
Puer viderat, ıno Brizio , Ja- 
'cobo Tusano sedulö eum percontatus 
- Ma seconde remarque est que 
la Croix du Maine declare en Pe rag 
u Aurat fait encore tous les jours 
lecons ordinaires de sa profession a 
Paris; tant il aime a proj 
blie, et faire des diseipl 
part ou d’autre des gens qui se sont 
drompes. Ce qui me parat de plus 
probable est que notre homme ayant 
oblenu que sa profession füt conlerde 
A son beau-fis, ne aissa pasd’enseigner 
comme auparavant , du moinsen par- 
tieulier. 

(N) Z1 a fait beaucoup de vers.] 
Du Verdier Vau - Privas nous en 
conte apparemment **, lorsqu'il dit 











je Saremmanı. 
ler poarlt u 
Denrei larmäme co geil arangaiı 


, nombre 





H (45) Biblioihöque, pag. 685. 
„2 


a5 
(45) que les odes, epigrammes , hym- 
nes ‚et autresgenres de podsies en grec 
et en latin composes par Daurat pas- 
sent plus de cinquante mille vers: mais 
quoique Ton en rabatte tout ce qu’on 
jugera & propos, il demeurera pour 
constant qu’il a composd un grand 
podsies en ces deux lan- 

gues, d quoi il faudra joindre celles 
Guil a sampondes en frangais; car le 
möme Du Verdier remarque qu’en- 
core qu'il se soit entidrement adonnd 
aux podsies greoques et latines ‚ il n’a 
as laisse de pottiser en notre languo 
frangaise, dont na imprimd qua 
bien peu. Il donne le titre de deux 
imes frangais: M. Teissier donne 

le titre des Iatins. Consultez la 
note (46). Au reste, M.Menage n’a 
pas eu raison de dire que Daurat ne 
Jaisait point de vers francais, et de 
soutenir par-lä que M. Baillet avait 
eu tort d’assurer que la Pleiade ima- 
ginde par Ronsard n’etait que de pos- 
tes frangais (49). Si 1a prötention de 
M. Menage 6tait vraie, savoir que Dau- 
rat le chef de cette Pleiade ne faisait 
‚Point de vers is, M. Baillet au- 
rait &t6 critique & juste titre : mais 
Cette pretention est fausse ; car outre 
ce qui vient d’ätre cite de Du Verdier 
Vau-Privas, on trouve dans la Croix 
du Maine, que Daurat a ecrit plu- 
sieurs po&mes trös-doctes tant snars 











de lui, parce quils etaient les pre- 
miers et plus excellens, parla diligen- 
ce desquels la podsie rnangas etait 
montee aucombledetout honneur.Con- 
formement ä cela N. Menage lui-meme 
avait dit dans ses remarques sur Mal- 
herbe , qu’& Fimitation de la Pleiade 
de poätes grecs, Ronsard en fit une 
des podtes frangais qui eiaieni de son 
emps......., el que ces podtes FRan- 
cas eiient Ronsard, du Bellai , 





Yayen Is jugement que M. de Thon a 
Recusit de Soimes Intiar, ci M.Baillt, 
gem. var len Podtıı num. 1337. M. 
di’ que las Ubraires 7 mirent la} vers qui nde 
init pen de Dual von weine 'a ons 
(4) KatrBaillet; im. IT, pag. 3. 
) Dans ia Vie de i 
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Pontusde Tyard, Jodelle, Bellcau, 
‚Baif et Daurat. Et voici cs que l’on 
tronve d la page 186 de sesremarques 
ser la vie de Ayrauld : Dauras 
‚© le premier des poötes de la Pleia- 
&; car tous ceux qui ont parld de 
<2s podtes, les ont nommes en cet or- 
re: Daurat, Ronsard, du Bellai, 
Belleau, Antoine de Baif, Ponzus 
de Tyard, et Jodelle. Ja ne veux 
int me servir de Vautorite de M. de 
wi dit (4g) que Ronsardet Da 
‚nt fait les vers qui furen! 
gern Allen de 1a reine, au 
llet dont on rega 












n’etait pas tel dece oötd-lä que du 
cöt6 de la ie Iatine. ent aussi 
en ga: öte latin qu'il a fait 
Su brait dans 1a republice des let- 
tres, nonobstant les fautes idres 
qui lui &chappaient quelquefois oontre 
les rögles de Ia quantite. Barthias lui 
donne ce coup en passant dans la pa- 
ge 1659 de son commentairesor Stace, 
Sajonte une En de lui qui aerite 

ätre rapı ı), dest gu’il ad- 
mirait teßement elle dpigramme 
W’Ausone ( Epigr. 105), 

Dum dubitai natura, marcm facerase pucl- 

Factas eu, Ö'pnlcher, pen) puella puer , 

"il soutenait qu’un demon en dtait 
Tautear (*) 

(0) Sa veine fut reduite. Li 

nm nö 
et forent imprimds la mäme aunde en une bro- 
‚ehure in-folo avec igures. 

[> gend ende Dani rag. 565. 

(3 On eure par Sign Bere Rai) 
















R Ri 
Gelwia quimet, 
‚Dum dubitat, [aceret na Deam, facerei na 


puel 
Jupuer ;tnce Dea es facta, puella vimal. 





DAURAT. 


eat d'un tönneau bas pered.] Citons 
Sainte-Marthe. /Vullus novus liber in 
lucem ezibat, quin sibi commenda- 
tricem durasi musam pro Mercurio 
iineris duce et auspice deposceret. 
Nultus in totd Gallid pauls, nobilior. 
& vivis excedebat, quin 
lugubribus camonis tanquam pre- 
far solemnes fuheri questus et lacry- 
ma sufficerentur ; quo ut in 
tantd similium argumeniorum mult- 
tudime beata illa quondam uberioris 
ingenä vena nap aresceret quidem „ 
fundo propior languidius negli- 
genünsque  flueret ac se traheret (ba). 
'ai dit dans la remargue(B) de lar- 
ticle Arsa ( Domitius), ge les pod- 
tes devraient quitter de boune heure 
leserrice d’Apollon. Pajoute que s'ils 
sentaient le retour de quelque acoss 
podtique, ile devraient le prendre 
pour une tentation de quelque mau- 
vais genie, et sa servir envers les 
deenses du Parnassede la priere qu’am 
de leurs confräres employa envers ia 
deesse de ’amour : 


ab durati 


Le service des muses !ypsthise en 
bien des choses avec le service des 
dames; il vaut mieux s’en retirer 
trop t6t que trop tard, et dire de fort 
boune heure avec une ferme r&solu- 
tion de s’en tenir 14 : 
ra militani Tan sine die: 
Ten hparerafeha (ih. 
On parle de certaine monarques „ 
qui Sonndrent ordre & quelqu’un de 
leur domestiques de leur venir dire 
jour : Souvenes-vous dune 
telle affaire (55). Sl est permis de 
Sed Dea dum fierer, dubiat Penus, amne 
ineren 
Wingo, jaranı rabin u fun Minerva, 
anne , ie. 
Can va sont adranda ad Heimen Yandrami- 
ey emmar, Elogier., im. DIT ‚pag- m. 
a , 
& lor., ad. . var 8. F. 
auribue orla Seuve- 
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comparer les petites choses aux gran- 
ZEDET Taudräit que es podtes sar le 
retour chargeassent quelque person- 
ne de leur dire tous les matins : Sou- 
venes-vous de lge que vous aver. 
Horace se vante d’aroir eu un tel 









» voir-la charitd de l’avartir lorsqı 
» saveiue baisersit et qu’il ne serait 
» plus en at de faire des vera 
» honneur. II est temps de le faire 
» (59).» Si Daurat se fü conduit avec 
eeite precaution, il n’eft point sur- 
wecu & sa propre gloire. Mais rien ne 
Hui a fait plus de tort que de »ätre 











assujetti wolontairement a versifier q; 


sur tous les livres qui s’imprimaient. 

Pitid, disait Balzac (58), d’& 
tfo oblige de louer tous les livres im- 
‚Primdı nowvellement , dest-a-dire , 
d’&ire de pire condition en prose 
n’etait Auratus po&ta regius, qui Jai- 
sait de bonne volonte ce que je fais 
en forgat eı en condamnd! On a vu 
de’plus fratche date un pogte frangais 
[68 qui preparait des sonnets pour 

fi 


jvres 4 venir. Voyes comment on # 


le berne dans la suite du Parname 








q di bon critique. 
mais il n’a donnd que peu do cho 
cette nature.] On voit quelques-unes 


de ses remargues critiques sur les vers 
des ‚sibylien dans l’edition d’Opso- 
peus. I avait fort travailld sur oo 
jet dans ses legons, ‚comme nous 
Kapprend une lettre de Stuckius & 
Goldast (60). Qum doleo, dit-il , 
me Jo. Aurati preceptoris mei viri 
ingeniosissimi, et in emendandis an- 
tiquis poätis greeis acutissimi dietata, 
et annotationes in illd carmind aı 
multos annos ‚et ejus ore calamo ey- 
ceptas, cum alüs is meis li- 
are ‚Tteticn amisisse | P 
) Ilcommengait a s’apoltronner. 
PN parle au Vemmpe’ present, 
(69 En mihi pargatam crore qui person 
eine r Ins ogwum, 
Bender rodendas nn decat, 
rapie 1 I Tuvet 
lemairs in, iv. IV. pop. 
m ıgh, 
An meinte Fame ou 
) Cost ia XIIIE. 
u Goldust, publid & Frau 















\ecneil das Leitres 
efort on ı688, 








commence & s'apolironner; etc. Sur 
quoi voyes la remarque(E) de cet 
By! dgedeplusde 

/R) Ilmourut... dgede plus de qua- 
naminges ana) La Croiz da Maine 
donnait äDaurat dix ans moi jueles 
autres : il plagait sa naissance 4 Van 
1517°:: il aurait done dü oroire que 
Daurat est mort & l'äge de soizante et 
onze ans. M. Baillet (61) a raison de 
ne pas trop s'arräter ä ce senliment 








180 au prejudice de celui de PapyreMas- 


z0n 2, du president de Thou, et de 
Seevole de Sainte-Marthe, quiavaient 

„parüiculitrement Dau- 
eat certain que La 
Croix 'du Maine se trompe. Voich 











Ostoginia annas quo naiss quingus uupre- 
que, 


duralus s 
A aen eleger uimula donat habarı iu. 


M. Mönage s’en sert(63), pour prou- 
ne) 





ver que has de qua 

ans : en quoi il est incom- 
parablement mieux fonde que \ors- 
ETW accuse M. Baillet (63) dareir dit 


que ce poäte n’an vecut que soizante 
et onze; car ilest vrai que M. 
let le dit comme une chose differente 
de Vopinion commane ‚mai il marı 
[ae en möme temps que cette opi- 
Aion commune eat prdferablo D edle: 
de La Croiz du Maine. Je remar- 
‚rai une autre petite mdprise de 
. Mönage. II dit que tous les po8tes 
du temps firent des vers sur la mort 
de Daurat, et entre autres Ronsard 
son disciple favori (64). Mais il est 


ze hr que Ronsard mourut (65) quelques 


anndes avant son malire; et il ne 

fallait que jeter les yeux sur ces paro- 
#1 Leclere, Wappeyanı surden des 

pobsies de Das BETEN yuc la date dannde 

Par La Crois da Maine es 

B 6 Togem. 








n enacte. 
les Postes, tom. III, pag. 





1) Remarguansera Vied’äyranl, pas. 400- 
(63) Amti-Beillet, tom. I, pag. 20%. 

(64) Remargası rar 
(65) La 35 ddoembra 1585. 
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les de Papyre Masson, pour savoir 
que ce disciple n’avait pa rendre au- 


enn service ige la memoire 
de Daurat. O si hodie discipulus ejus 
‚Petrus Ronsardus insignis poeta vive- 
rei, quas ille nenias , aut epüa- 

'hia scriberet ! Y’ai mieux aimdsuirre 

'apyre Masson que M. de Thou. Ce 
dernier fait mourir Daurat sur la fin 
de novembre, Age de prös de quatre- 
Yingts ans. 


DAUSQUEIUS , ou DAUS- 
QUIUS, ou D’AUSQUEIUS (a) 
(Craupe), chanoine de Tournai, 
naquit ä Saint-Omer, le 5 de de- 


cembre 1566 (b). Il se fit jesuite Way 


je ne sais quand, et il quifta la 
societe je nesais quand non plus, 
ni pour quel sujet * I yetait 
encore lorsque le pere 

nius publia son Amphitheatrum 
honoris ‚Yan 1607. II fut lone 
dans cet ouvrage comme l’un 
des plus savans hommes de son 
siecle (c). Il est certain qu/il etait 
docte eten grec et en latin, et 
et dans tout ce qu’on appelle lit- 
terature; mais ıl n’ecrivait pas 
bien : son style est trop affec- 
te, trop obscur, trop rempli de 
vieilles phrases. On le loue d’a- 
voir et€ bon predicateur (d). Ro- 
BERT Dausqu£ius, son pere, qua- 


trieme filsd’Anrome Dausqueius, 6 


bailli de Saint-Omer, fut tue 
au service du roi d’Espagne pen- 
dant laguerre queleduc d’Alen- 
gon excita dans le Pays-Bas (e). 

(a) Ila Intinise son nom (qui dtait d’hus- 
que, dit Swert, Athen. Beig., pag. 178), 


en ces 3 manidres, 
(6, Valer. Andreas, Biblioth. Belgien, pag. 
h 


* Leclere dit que Dausgudiun duit encore 
j4auite en 1618, et que Valdre Andre sembl, 
parler de lai comme d'un homme encore vi- 
“e Ampbithentrum honoris, Ib. 17 

() Am „EB. IT, cap. 
x. ? 





(d) Valer. Andreas, Biblioth. Belgicw, pag. 1 
ı 


(e) Cland. Dansqufius, in 5. Josophi Sanc- 
a ag enPaidane 





DAUSQUEIUS. . 


Nous parlerons des &crits du cha- 
noine de Tournai (A), et n’on- 
blierons pas l’imposture d’un li- 
braire de Paris (B). 


(A) Nous parierons des eorits de 
Claude Dausqudias. ] D fit une tra- 
duction latine des quarante homelies 
de saiat Basile de ıcie, et la pu- 
blia avec des notes l’an ı ü 
Elle n'est point boune, si 
rapporte au jugement du dominicain 
Combefis (1). I it imprimer des no- 
tes sur Quintus Calaber Yan 1614, et 
Silius Italicus a .d commen- 
tnire Yan 1618, 











farion Aspı 


Pan 1616, j is me persnader 
quil n'y avalt point une fante dans 
Nendroit ol Al 


Andre 


, , contre 
Juste Lipse. Voilä l’ecrit que Dau- 





1 Tinocdum häversie F. Marckan” 
minor exprovincialis inanias , 
item Aplysiarum F. Minarum Au: 
lomaropolitanorum ia,ä Lyon, 
1631 Lade Ye deux malen Kerez 
sont 'ceux dont je parierai dans ie 
remarque auivante. 
(B)... et nous n’oublierons pas Fim- 
un libraire de Paris. ] 
Chevillier va nons apprendre em 
quoi elle consiste. « On se trop 


0) Der Bil, Jagemens des Savanı, tom, 


„rag. 493. 
(3' Alegambe, Biblisth. Societ. Jen, pag. Br. 
„(9 Yale. Akdres, Bibi. been Pag. 

a4. 
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» delibertd, eton se jone comme on 
» veut des ouvrages d’imprimerie , 

sans garder la since 
dise fe libra 












» 
» ai 
- ice nl Kivre de Dausqui 
» a morigue Latü Or- 
thographica (4) il n’a poiut dü sup- 
» primer la belle estampe oü sont 
» grav6s dix personnages auteurs de 
» la latinitd „et oü on lit que c'est ä 
» Tournsi ou le livre a dte imprime 
» par Adrian Quinqud, l’annde 1632 : 
» il n’a point dü encore retrancher 
» d’autres feuillets od on pourait 
» apprendre le temps de l’impression. 
» Et cs n'est point une bonne raison 
» de dire que le roi ayant pris Tour- 
» nay, le Dausquius qu’on y gardait 
» etait devenu Frangais: De Hispano 
> Jactus jam Gallus. I se donne par 
»lä le droit de substituer une pre- 
» miere feuille ol il met son chiffre 
» et son enseigue, avec’ celte souscrip- 
» tion, Pansüs apud, etc., 1677. 
Comme si la victoire exergait aussi 
» son empire sur la difference des 
» temps et sur la distance des lieux; 
» ou qu'elle et le pouvoir de faire 
» que l’annde 1633 für celle de 1677, 
» et la ville de Tournai dans le com- 
» td de Flandres, füt celle de Paris 
» dans lle-de-France. Je defie ceux 
» qui ont achete son Dausquius, et 
» n’ont va que cet exemplaire, de 
» dire qui en est l'imprimeur,, et de 
» quelle imprimerie il est sorti. C'est 
» pourtant ce que nos rois veulent 
» qu'on sache (*). Ce sont les termes 
» de leurs ordonnances ; en manidre 
» que les acheteurs puissent connal- 
» Ire en quelle Yfreine les livres ont 
» ete imprimes. Tout ce qu'il pouvait 
» faire, etant devenu le maltre des 
» copies qui restaient de cet auteur,, 
» etait de les debiter avec un feuillet 
» charge de ces paroles, Yeneunt 
» Parisis, apud ete.‘, mais sans rien 
» changer ni retrancher du livre, 
» laissant voir au lecteur qu'il etait 
» imprime ä Tourosi, par Adrian 
» Quinque „ Vannde 1632. Les plus 
» babiles bibliothecaires ont de la 
» peine & se demöler de tonten ces 
» finesses des libraires : il est difficile 
tun ouerage en deux volumes info 
71 a Penn Ted Fonaschtenn 
la 'ah ddeembre ı5j1, ei de' Charles IX, de 
EL er 
ion de an. 
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» de n'y pas Atre trompd. Celai de 
» M. Varcheväque de Reims ne west 
» pas laissd surprend: 

» il en dcrit la date di 








, » gue imprime, en ces termes gai 


» sont un reproche & ce libraire : 
» Parisüs 1677, vel potiüs Tornaci, 
» 1632, in-folio (5). » Je pense qu’on 
usa de la m&me supercherie ä l'egard. 
d’un autre ouvrage que Dausqueius 
fit imprimer d Tournai in-4°., lan 
1633, sous le titre, Terra et aqua 
seu terre fluctuantes; car le Journal 
des savans parle de ce livre (6), et 
de l’Antiqui novique Lati B 
‚Phica (7), comme eussent &i6 
nouvellemeot imprimes. Notons que 
Sanmaise trouvait digne d’&tre iu 
cette Antiqui novique Latüi Orthogra- 
‚phica. Voyez ce quil en ecrit ä Vos- 
i dans sa lettre LXVI*. Voyez 
si la louange que Vossius a donnde 
au möme liv: ), et consultez 
M. Baillet,, qui a cru que cet ouvrage 
avait dtd räimprime l'an 1676 (9). 
(5) Cherillier, Origine de TImprimerie de Pa- 
E07 

(6) Soarnei des Sevanı du 2 daoät 1697, 

ion de Hollande. 

















id, pag. 
ns Sen Sarans tom. IV, 





DECIUS (Prıumee), fils na 
turel de Tristan de Dexio (A), 
qui faisait assez de figure ä la 
cour des ducs de Milan ‚a die 
un fort celebre jurisconsulte. Il 
naquit l’an 1454, et fut instruit 
soigneusement aux belles-lettres 
dans Milan. La peste l’ayant 
oblige & sortir de cette ville, il 
se retira aupres de son frere, qui 

rofessait le droit civil a Pavie 
(B). Il commenga d’etudier la 
meme science ä l’äge de dix-sept 
ans , etdonna beaucoup de peine 

ır son esprit disputeur & Jason 
Mainus et A Jacques Putdus ses 
maitres (C). Il les embarrassa 

us d’une fois par ses objections. 
I fatigua aussi tellement son 
frere, & force de lui proposer 
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des difficultes , que les censures 
qu’il en regut le contraiguirent 
ä chercher ailleurs la solution de 
ses doutes. Il soutint des theses 
publiques la seconde anne. de 
ses etudes de jurisprudence,, et 
il rdussit parfaitement bien. Il 
alla ’annde suivante a Pise avec 
son frare , quon y appela pour 
la profession en droit. Ily don- 
na tant de preuves de son es- 

rit et de sa science, qu’ 1’ 
x vingt et un ans il y obtint la 
chaire des iustitutes. Il s’attira 
un grand nombre d’auditeurs, 
et fit admirer entre autres cho- 
ses les bons mots dont il se ser- 
vait dans ses disputes publiques 
(a). $a reputation s’augmenta 
lorsqu'il fut promu q ne 
temps.apres & la charge de pro- 
fesseur extraordinaire aux lois 
civiles; mais neanmoins il ne vi- 
vait pas content, il se plaignait 
de la petitesse de ses gages (D). 
Frangois Accolti, qui avait eu 
seul la profession ordinaire du 
soir, en ayant Eid dispense a cau- 
se de sa vieillesse, on mit a sa 

lace Barthelemi Socin. Notre 
Dein mit tout en @uvre pour 
avoir part A cetie place, et il 
avait deja obtenu ce qu'il sou- 
haitait (E); mais on Yen priva, 
des qu’on eut su que Socin me- 
nagait de se retirer si !’on faisait 
<e partage. Pour dedommsger 
Decius, on lui donna la profes- 
sion en droit canonique. Ce fut 
par les intrigues de Socin (b), 
eier, Jroungekeemmetaite opian 
dum dicebat sepins excepto pro jucundis 
vudgo recitabentur. Pansirolus, de <lar. Leg. 
Interpret. pag. 301. Foyes aussi Forst. 
Hist. Jaris Civü., Mb. II, cap. XAXIX, 
vag. m. 533. 

() Voyes Forsterus, Hist. Jurie Cirilis, 
Ub. HIT ‚cap. XKXIX, pag. m. 534. 
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qui espera que Felinus rempor- 
terait toute la gloire ‚de cette 
fonction; Feälinws, dis-je, qui 
enseignait depuis long-temps le 
droit canonique, et qui le sarait 
garfaiterent, Socin se trom 
ns ses conjectures : Decius fut 
plus suivi ge Felinus , et lui 
causa tant de in par cette 
superiorit€ de gloire, quil k 
contraignit as’absenter. Feliuns 
se retira ent (c). Les 
curateurs del’academie, ayant su 
la cause de cette retraite, se f- 
cherent fort contre Decius , etie 
iverent de ses cl . Isen 
rent reprimandes par Laurent 
de Medicis; et cela fut cause que 
wand ilalla a Florence, pour 
lemander le nt de so 
gages, ils hui dirent d’un ton 
assez rude qu’il s’en retournät a 
Pise. II repondit qu'il n’en ferait 
rien, puisqu'il avait zcespre ie 
rofession que ceux de Sienne 
ui avaient offerte ; mais il fallut 
Wil y renongät, et qu'il repri 
Pi em; abi. Caro on Ice 
naga retenir les arre 
de sa pension, et l’on defendi 
ie transport de ses eflets. On fui 
tt quelg avantages, et on lui 
prmitde Yassocier & Socin an 
ut de deux ans. Socin, qui 
etait & Sienne ‚ayant su cela, ft 
dire qu’il ne retournerait point 
& Pise si cette promesse s’execu- 
tait. Cette menace fit une telle 
impression, qu’on declara a notre 
Philippe qu'il pourrait se retirer 
si Socin venait reprendre sa 
fession. Ilseretiraen effet a Sıen- 
me des le retour de Socin , ety 
fut professeur en droit canon 
que, et puis en droit civil. Dt 
un voyage a Rome, environ l’an 
(€) Environ Fan 1483. 
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1490 ‚ et fut designe auditeur de 
Rote par Innocent VII. Il se 
consacra ä l’etat ecclesiastique; 
rant regu les premiersor- 
dres, il ne put aller plus loin a 
cause de sa bätardise. Quelques 
auteurs ont supprime cet obsta- 
de, et ont mieux aime debiter 
que par complaisance pour son 
ere et pour son frere, et par 

- Fennui de reciter son Feat 
juejour, il quitta Rome et 
Senebursa a Senne () Ilıy 
vit expose & ’envie de quelques 
autres professeurs, ce qui P’obli- 
gea Taler a Pise, ou il enseigna 
tantöt le droit canonique, et 
tantöt le droit civil; non sans 
beaucoup de querelles (F). Il fut 
\E a Padoue pour la premiere 

aire du droit canonique l’an 
1502. Louis XII le regardant 
comme son sujet, et le voulant 
faire professeur a Pavie , le rede- 
manda aux Venitiens ‚qui, apres 
une grande resistance , acquies- 
cerent enfin aux volontes de ce 
roi(G). Decius arrivahPavie vers 
la finde !’an 1505, et s’y montra 
digne de lempressement que 
Louis XII avait tömoigne pour 
hai. Il obtint apres sept anndes 
de profession deux mille livres 
de ;ce qu’aucun professeur 
a’ayait jamais eu dans cette uni- 
versite. Les demöles de la Fran- 
ce avec Rome le precipiterent 
dans mille malheurs. Etant con- 
sulte par Louis XII sur la cele- 
bration d’un concile, il opina 
qu’un petit nombrede cardinaux 





rer 
meeavit. Pansirolus, de elaris Legam Inter- 
pretibus, pag. 505. 


dtaient en droit de le convoquer , 
et fit un livre la-dessus. Confor- 
aement & ce dogme, on tint un 
concile a Pise, et il y suivit les 
prelats da parti frangais. Cela 
trrita de telle sorte Jules II, qu’il 
le declara excommunie. Ceite 
peine ne fut pas apparemment 
aussi difficile & sontenir , que le 
ravage qu’on fit faire dans la 
maison de. Decius , lorsque Pavie 
fut prise (H). Ne se voyant pas 
en sürete dans-PItalie , il se re- 
tira en France, oü il obtint une 
charge de conseiller au parle- 
ment de Grenoble (I). Mala 


jeindre & Lyon, ordre da 
roi ‚ les debris de Pensemblde de 
Pise , et puis il professa la juris- 

rudence dans l’academie de Va- 
Tence (e). Apres Ja mort de Ju- 
les II, il fat absous par Leon X, 
fi lui offrit une profession en 
'roitcanoniqueä Rome. Comme 
il craignait d’offenser le roi par 
Yacceptatiom de ces offres,, il les 
refusa (f}. Apres la mort de 
Louis XIT, il fut appele & Pise; 
mais Frangois I“. ne lui permit 

int d’y aller, et V’envoya pro- 

sser le droit canonique & Pa- 
vie. Il en sortit n’etant point 

iy& de ses gages , et voyant Mi- 
lan assiege Au les troupes de 
Vempereur Maximilien, il retour- 
naa Pise osesgagesdeprofesseur 
monterent d’abord & huit cents 
ecusd’or, et enfin A ı500. 11 
mourut & Sienne.le 13 d’octobre 
1535, Al’äge de quatre-vingt,et 


un ans, et fut enterre APise dans 
le tombeau de marbre qu'il s’e- 
tait fait faire. Il avait une b4- 
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tarde, qu’il aimait beaucoup, et 
qui fut tres-impudique (K). Sa 
memoire fut fort courte lesder- 
nieres annees de sa vie (g) (L). 
On a plusieurs livres de sa fa- 
gon : on y remarquequ'il don- 
nait la gene aux interpretes, et 
qu'il citait quelquefois & faux 
(h). Ses commentaires sur les de- 
cretales sont fort estimes (i). 
Nous marquerons quelques me- 
prisesde M. Moreri (M). 
1 zirole , de claris Logum 

vn atune Ab. I, ap. EXKKP, 

(&) Idem, ibidem. 

(9 Doujat. , Premot. Canon., pag. 618. 


(A) I etait fils naturel de Tristan 
de Dexio. 158 ancätres ayant quittd, 
je Dexio (1) #dtablirent & 
n , et y prirent le nom du villa 
ou ils etaient nes (2). Cette-famil 
avait subsiste plus de trois cents ans 





(3) 3 Milan avec quelque delat ‚lors- AP 


que ce Tristan naquit. 
(B) Il seretira aupres de son frere, 
18 profensait le droit eivil a Pavie.] 
I Anik ne de legitime maringe , et 
APavie, 





‚pelait Lancelot. Il mourut 
1500 (4). j 
©) I donna beaucaup de peine 

rit disputeur ä... 
Bertren] Voiei ce qu'en dit Panzipol 












angumentis quandoque exagi- 

Ai, argue astuantesreliquit, Fratri 
ogue assiduis interrogationibus mo- 
Tu 


'non semel cum objurgatione 

je plus 
qui ade 
ute: ji 
wi-e 


5). Da’y a rien 






man 
wisque le jeune homme n’osa plus 
Rarcsler son 


(3) Proche de Milan. FREIEN 
2) Pansiroins, de clara Legum Ioterpreti 
WÜIT emp. ERAKP,pag. m. un 

(2) Ulına CCC amıer cum dignünie vize- 
uni. Idem, ibid. 

(4) Idem , ibidem. 

(5) Idem, ibidem. ni 

(&) Ineunrnlte, fraire proporiüoner publieh 
dirpuiandas ediderü. ldem, ibid. 









*s je principal du 
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Lancelot renouvela ses censures et le 
nomma tömeraire , et disputa contre 
lui avec lintention, si je ne me Lrom- 
pe, de le mettre 4 bout pour I'hu- 
milier; mais il fut repousse si verte- 
ment qu'il tomba dans l'adı tion, 
et qu'il aroua devant l’assemblee qus 
son frere le surpasserait bi atöt. Un 
tel aveu ne serait point durä un pere, 
comme il Pest & un fräre atae. Impu- 
‚gnanti problenata Lancelloio tanıo 
@cumine argumenta rejecit , ut admi- 
Autas corakı astantibwe se breui Fr 
illo superatum iri predixerit (7). 
Jove, Darlant comme tämein oculaire, 
assure que notre Philippe disputait 
avec plus d’ardeur que qui que ce füt. 
Enarrabat subtillissim& , et uti sap& 
vidimus , longt omnium ü 
disputabat (8). Rapporions encore un 
fait. Deoius,, 6tant professeur & Pise, 
fit disputer Laurent Pucci (9) contre 
les theses que Barthelemi Socin avait 
conseille ä un ecolier de soutenir 
bliquement. Le lendemain de la dis- 
Pute on vit parattre une affiche qui 
apprenait que dans huit jours ces m&- 
es ihses converties en problämes 
seraient soutenaes de part et d’autre 
ır Pucci entre les etudians, et par 
ecius entre les docteurs. On. fut 
alarme de cela, et l'on en craignit 
les suites ; car on comprit qu’un tel 
procsä tendait au düahonnenr des 
autres docteurs regens. C’est pourquoi 
ege düfendit a De- 
cius de passer outre, 4 peine de la 


Pi 3% 1 de la 

1 se plaignait de la petitesse 
de ses gager-] Veici un endroit däe- 
Yantageux & sa memoire : jaroue que 
la flöirissure serait plus grande si 
le defaut dont il est ici question ne 
Taraissait pas souvent; mais enfin la 
multitude rofesseurs mercenai- 
res „ irop inleresses , et sollicitant 
avec trop d’instances une au; - 
tation de gages, n’eflace pas le defaut 
de cette conduite, Quoi qu'il en soit , 
notre Philippe ‚couvert de gloire et 
honore de Papprobation, publigne, 
ne laissait pas de se chagriner en con- 
siderant sa pension ; il Ja troavait 























(a) Passiro., de daris Leg. Interpret, p. don. 
(8) Paulas Jovins, Elog., cap. LEXX FL, 
var.m a 

19) Qui depuis fut cardinal. 
Ins, de elaris Lagum interpret., 
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trop petite , et il s’en plaignsit aux 
ourateurs de l’academie. L’un 
lai donna de fort belles espörances 
car, ajoata-t-il 
merite. Jaimerais mieux , 
repondit le professeur, &tre mal dans 
votre esprit. On voulut sayoir la rai- 
son d’une_reponse aussi exisaor- 
dinaire que celle-lä. C’est,, reprit-i 
que si vous aviez de moi une mauvaise 
opinion , j'espererais de meilleurs ga- 
ges en vons desabusant;; mais puis- 
Ts ma pension est tr&s-petite pen- 
int que vous m’estimez, il ne 
reste aucune esperance. Le latin de 
Panzirole exprime micux tout cela; 
je leraı rai done : « Cm tenui 
» se ali apud Gymnasü 
» prafeetos quereretur, Alomanus- 
» que Renutius inter illos senior eum 
no animo esse jussissel, quöd ben& 
» apud se audiret, Philippus , Mal- 
» lem inguit, ut sinistram de me 
» opinionem haberetis. Zllis responsi 
» novitatem mirantibus , et rationem 
» perquirentibus , $i de me, respon- 
» dit, prava ooncepta esset opinio, 
» detecto errore , ampliüs stipendium 
» speraro possem : sed cüm bend au- 
» diens parvo adhuc digner hono- 
» rario, nihil mibi pi reliquum 
» esse potest (11). » Fai remarque 
mille et mille fois dans les vies 
‚jurisconsultes com; par Panzi- 
rofe, que pour relever la gloire des 
‚professeurs, H obserre tres-ezacte- 
ment les augmentations de leurs ga- 
‚ges. Dest oestain qu'elles tdmoignent 
qu’on dtait persuade qu'ils etaient 
res d faire Aeurir une academie : 
elles sont done une marque de leur 
esprit et de leur capacite. L’amour- 
Propre toujours attentif d sa - 
tion , ingenieux sur cela plus qu’on 
ne le pourrait dire, ne manque point 
de se servir de ce beau tour, et 
@’@luder par co moyen les reproches 
de venalitd et d’avarice; mais il ne 
fermer rte d. ces deux 
jcultes. L’une est que ces amplifi- 
cations de gages sont presque touJours 
Veeflet des plaintes et des sollicitations 
importunes de ceux qu’on en gratifie, 
ou des menaces qu'ils font de se reti- 
rer poar suivre une voration plus Ju- 
crative (12). L’autre est que ces voca- 


(11), Pansiriun, de caris Legum interpet., 

. 308. 

FEN Confiren cu qui an dit dans a remargne 
TOME v. 
























deux adre 
; desinteresses 
‚je suis trös-persuade bi 
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tions plas Iueratives ne seraient pas 
ü des gens que l’on croirait 
et uniquement sensi- 
la belle gloire. Notre Decius 
it point cette sensibilitd, et ne 
passait point pour l’avoir. I] sautait 
comme un chevreuil de lieu en lieu 
d'academie en academie; il sortit etil 
revint, selon les mesures des pensions. 
qu’on lui promettait , et il voulat 
bien marquer lui-m&me dans son dpi- 
taphe, qu’enfin ses gages monterent A 
1500 deus d’or. D craignit que lo ter- 





me med’aureus ne fit pas assez connattre 


la grandeur du prix que ses lecons 
avaient coßte; il y joignit done les 
mots barbares in auro. Pilippus De- 
cius , revocatus in Italiam ab excelsd 

inorum rpublied Pposteaquam 
stipendiam M. D. aureorum in auro 
pro lecturd consecutus fuisset, de 
morte cogitans, hoc sepislchrum sibi 
fabricari curavit (13). N insinue qu’il 
(ne songea & Ja mort qu’aprds qu'il fut. 
parrenu ä cette grande pension. Ti- 
tulo res digna sepulchri, Cette epita- 








phe meritait plus la censure par cet. 
endroit-lä gue par la grossieret6 da 
style (14). Qu’on ne dise point qulil 


refusa les mille ecus d’or, que le s6- 
nat de Milan, la ville de Bol et 
la republique de Venise lui ofrirent 
pendant qu’il n’en toachait que huit 
Cents & Pise (15); car sans doute il 
les refusa par l’esperance d’&tre pay6 
avec usure dece refus : et nous voyons 
en effet que Vacademie de Pise lui 
augmenta sa pension, et la fit beau- 
‚coup plus forte que celle geil edt pu 
toucher dans d’autres academies. No- 
tez en passaut que M. Wharton a un 
peu pech6 contre les lois de Vrzacti- 
tude, lorsqu’il a dit que les Floren- 
ins ie rappelörent en Ita 
pension de 1500 dcus d’os 


(A) de Partiele Accanısı 2 
ne 6) da Karla Auzate (andnd)e = 
(13) Pansirolas, da claris Legum interpret., 





On en fü der railleries. Peyes Paul Jo- 
ve, Elog., pag. 208. 
(15) Dewlm :ivas cum DECC. aureorum sti- 


mille 

frustra solicatms per mulior anno: perzeverar 

vie , doneo ad MD. aursorum Porn 

ix. Pansirolas, de clar. Lg. inierpret.,pag. 
16) Henricus Whbarton , in Appendice 

ltchen Interaian Galielat Ci mag aan 
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E) Il voulut avoir part & la place 
a) Heroliis er larait dejachtenn 
ce qui souhaitait.] Quelques-uns 
assurent qu'i) exerga actuellement la 
charge , et quelle ne Jui füt ötde qu'a- 
pres que Socin, outrd de douleur de 
voir son dcole vide, euf demande ou sa 
demission ou celle de Decius. Bartho- 
lomaus Soeinus , juris Cisarei in 
eodem gymnasio professor, cum se 
diseipuls viduatum doleret, aut se- 
metipsum aut Philippum munere suo 
dimiti petät (17). Je trouve plus vrai- 
semblable Ic narrd de Panzirole : d’est 
que Soein demanda cela ds qu'il eut 
su la promesse qu’on avait faite & 
notre Philippe, et avant que d’avoir 
pu obseryer qu’un tel concurrent lui 
&ait pröjudiciable- 

(F) Il enseigna & Pise,..... non 
sans beaucoup de querelles.] Socin ne 
fut pas le seul qui ne voulut point 
N'avoir pour antagoniste, c'est-ä-dire, 
qui ne voulut pas faire ses legons 
möme heure que lui, el sur les memes 








si redoutable qu'il y avait peu de 
professeurs qui voulussent &tre appa- 
ries aveo lui. On se plaignait de ses 
medisances ot des arlifices dont il se 

it pour attirer les auditeurs. Zbi 












basses et les plus 
vite delear caractı 
tinam ejusdem juris (Pontificii) sedem 
translaius Antonium Coccum Flo- 
rentinum ob veterem amulationem 
durum adversarium concurrentem in- 
venit. In ed contentione ita se exagi- 
sd Bir. lie 
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tärunt, ut ne fedis scommatibus pree- 





ter omnem witatem abstinuerint 
{19). Jay Mainus „ appeld ä la pro- 
sion du droit civil, ne voulat point. 


avuir Decius pour antagoniste : il re- 
presenta que la bienseance ne permet- 
tait pas que deux professeurs natifs 
de la m&me ville se fissent la guerre. 
Lä-dessus , il fat ordonne que notre 
Philippe retournerait & ia profession 


du droit canonique (20). Mainus n’eut 
as toujours cetle retenue; il fut 


Vexoes avec Decius 


Braui jusuquos A U 





niescerent auz volontes 
de ca vol. ] Lambassadeur de Frauoe 
insista avec tunt de force dans le sö- 
aut de Venise pour obtenir Decius , 
que Penvoye des Florentins ne put 
sempecher de dire qu'il en ferait rap- 
port ä ses maltres. ]I trouvait ld une 
Singularite notable. Zudovious Gallo- 
rum rez Decium , volut subjectum „ 
Tieinum revocat, sed Veneis cum 
dimittere recusantibus, Regiss Ora- 
tor mazimam in senatu conlentionem 
erercuit, quod admiratus Joannes 
Bernardi Öricellarius, qui ibi pro 
Fiorentinis legatus aderat , se ingen- 
tem ob unum hominem inter Excei- 
os prineipes ortam altercationem vi- 
disse Florentinis relaturum dizit (23). 

ld d refuter une meprise 





rsque Pavie fut prise.] Pavie 
a er Je riet de Sion 
me! au ius; 
a eu pl login de Dean 
Aut möne tirer du clottre de Saint-An- 
dre la fille de ce professeur , laquelle 
n'avait que dix ans ; mais dla priere 
s religieuses on )’y laissa,, apres l’a- 
voir depouillde de tous ses biens. Pour 
(ig) Idem, ibid, 
(20) Ex eodem , ibid. 
BR: Woyes la remargue (F) de Tarticle Maı- 
„a Benin, de elaris Legum interpret., 
(33) 
Forias 








Ab ipsis Pit bi uxorem duxerat Tiei- 
Geile prauide opimis züpendus vrocmn. 
Kloger. pag. 107. 

(a4) Wharton, in Append. ad Hist. litter. 
Gul Care, pag. 202. 
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faire que rien n’Schappft ä la ven- 
geance , Yon ordomna que tous les 
eflets de Dieius fussent livrds au pu- 
blic (25). Paul Jove raconte que le 
cardinal de Sion ne fit piller dons 
Pavie que le logis de Phili 
(26). Ceci arrival'an 1512. Forsterus 
est done abusd lourdement ; car, 
rös avoir rapportd que ce grand 
jurisoonsulte se plaint , se egenum , 
inopem , & paid sjeclum, Joreunis 
omnibus abique sud culpd spoliatum, 
prater spem ( unicum miserorum s0- 
latium.) nihil habere , il ajoute, hac 


















autem perpessus est anno 1498 (27). 
Varillas eüt dü park cette 
infortane , puisqo'il n'a point era de- 






int la cour de Rome , en offrant au 
Eoneile de Pisededisposer leamatiäres 
dont Haurait & traiter, et de fournir 
des ausoritds qui serviraient a les a} 
puyer. On craignait encore de lui 
quil n’eerisit en faveur des resolu- 
Bons qui 7 seraienit prises, et que son 


autorud ne les ft agreer pariout ok 
elle &tait respectee. Un langa contre 
Aui pour Von empächer toutes les fou- 
dres de l’Eglise; ei on le miten tel 
tat , quencore quil fit universelle- 
ment aimd et estim£\ Milan oi il 
remplissait si dignement la premiere 
chaire de jurisprudence , il n’osait 
sorüir de sa maison que rarement et 
fort accompagn£. Il se trompe quand 
AR dit que Decius etait prokseur en 
jurisprudence dans Milan. 

(1 Hl obtine une charge de conseil- 
ler au de Grenoble.) Saite 
ville n’appartient pas ä la Gaufe Nar- 

ınaise , comme Panzirole le pre- 
teod. In Narbonensi provincid,, dıt-il 
ae , Gratianopoli cum cei aureorum 

‚norario Senator est declaratus. 11 





(25) Tird de Passirole, de daris Lapum in- 
erpret.. pag. 307 , 308. ” 
(29) Une oralen Dacia mil ir 
siendam dedit. Jovins, Elogier pag. 201. 
Append. 24 Hr itrer. Gul. 





Jaris eiili‚pag. 535. 
Deiis ve das Condeie de Di- 
Su. 

(38) Varilles, Hist. de Louis XII, 
vers lafin, pag. m. 85, & 
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ne maı as Y’annde ; je nes: 
Alle que bien, Torsqu'il 
dit que Decius fut honore de celte 
charge Yan 1514 (30); et je doute de 
oe que dit Panzirole , que Decius re- 
venta le droit & Valence apr&s avoir 
Si% conseiller au parlemenz de Gras 











noble. Je eroirais plutöt quil fut con- 
seiller en ce parlement, aprds avoir 
fesse le droit dans Pacademie de 
alence. 
(K) Il avait une bdtarde.... qui fut 


On pretend que’ses 
d’im- 


tres-impudique. 

Erle ent aendmpag 
prodenee ;ainsison pire a 

leur d’en &tre iustruit ; mais il fai 
semblant de les ignorer. Cette hille 
m’avait pas möme In force de sauver 
les apperenger : on la voyait badiner 
et folätrer dans les rues avec de jeu- 
nes gargons; ce qui n’est pas en Jtälie, 
ogmme en quelques autre 
Sigpe equivoque dimpudicitd, mais 
uf preure couvaincante. Voici un 
autre dösordre : au lien de gagner de 















Yargent par sa mauvaise Conduite , 
elle y depensait beaucoup,, car elle 
achetait fort cher les caresses des jeu- 


nes hommes. Citons Panzirote. Filiam 
naturalem in deliciis habuit , qua ci- 
Aharam edocta, dissimulante patre , 
miniss honestam cum adolescentibus , 
ges magnd etiam pecunid conduce- 

t , vitam egisse dicitur, et cum illis 
in publico jocari non erubescebat (31). 
Mettons Decius au catalogue dont j 
parle en un autre lieu (32). Au reste, 
sa fille unigue, si nous en croyons 
Paul Jove (33), fut maride avec un 
noble Siennois, 

(L) Sa memoire fut fort eourte les 
dernieres anndes de sa’vie. ] Elle lui 
manqua lorsqu'il fut question de con- 
ferer d Corras la qualit& de docteur 
(34). D’autres disent qu'il ne se anu- 
venait d’aucun paragraphe ni d’ 
eune loi .etqu’ä peine pouvait-i 
un mot en latin. Sub, ‚m vita aded 
factus est obliviosus , ut nullius legis 
vel paragraphi reminisci, et viz lati- 


(30) Allard ‚ Ribliorb. de Daupbind , pag. 87. 

(3) Pamnirelas, de caris Legum intrpret., 
pas.5oh. 

2) Danı la remargue (G) de Daruale Stu- 
a u 

(93) Jerius, Elogior. pag. 207. 

(34) Senio eonfecins memorim aded infirme 
fwit,, m Joanni Corrasie insigna docurum 
traditurus dofecerit. Pausirolas, de claria Le- 

„Pag. 309 
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ni quid proloqui potuerit (35). Je n’ai 
. Poiht hund zes Parolen dans l’auteur 
que Freher cite ; mais ai trouve tout 
©e fait un peu amplement dans un 
ouvrage de Corras meme. Voici comme 
il parle (39): Quin et nostrd häc 


atate Pi 






re, nuncuparet. 





3°. D etudia sous son fröre, premid- 
rement a Pavie, et puis ü Pise. II ne 
fallait donc pas se contenter de faire 
mention ise. 3°. Jason, Barthe- 
lemi Socini, et Jeröme Zanetini , ne 
farent point ses precepteurs : il ouit 
Neurs legons publiques 5 mais ce n'est 
pas ce qu’on nomme en notre langue , 
voir tels et tels pour piecepteurs. 
4°. Je doute quil ait id marie : Pan- 
zirole n’en dit rien , quoiqu'il le suive 
pas ü pasdans les plus petites demar- 
ches de sa vie, et qu'il lui donne ex- 
pressement une bätarde. Cetargument 
negatif me paralt ici preferable & Paf- 











Eirmation de Paul Jove(38).5°. Decius Where 


ne se retira point ü Pavie, il y fut ap- 

eld par Louis XII. 6°. Il n’alla point 
Ypayie en sortant de Pise ‚car il elait 

‚rofesseur & Padoue loraque Louis 
XI le fit venir vie. Paul Jove a 
trompe ici beaucoup de I ab 
ipsis_ Pisis, dit-il (39), ubi uxorem 


(35) Freberus, in Thestro, pag. 814, Il cite 
Forsteras, in Hist di ib. II, 
cap. AKA, 
(%6) Job. Corrasius , Noti 
ment Tbolossı 
diuon frangaise; ainsi 
ite par Hugues Surcau. 
37) Pansirule et tous ler autres biographer , 
mei a mon de Dielen & Dan 35 













. Wert. , Freheras, Theate, 
14, disent ia mömschöre. 


DEJOTARUS. 


duxerat, Tieinum a Gallo praside , 
opimis slipendiis evocatus. 7°. S tank 
retir en Franoe , apres le pillage de 
«a maison , il ne sarreta deuz 
ans a Bourges, comme Passurc M. Mo- 
reri apres Paul Jove (fo). Le silenoe 
de Panzirole me parait demonstratif 
contre cela , et d’silleurs la chronolo- 
gie estpolat farorable 4 M- Mord, 
l veut que Dicius, s’ölant arr&td & 

Bourges deux ans , ait &t€ appel 
Valence par Louis XII, et hon 
@'une. charge de conseiller au parle- 
ment, La maison de cet habile homme 
fut pillee Pan 1512, et il ya beau- 
wil warrira en 





. Doujat se 





Latomus,, il faut lire mins venuste. 

Notez encore une faute de Paul Jove. 
MI dit. que Decius, etanl retournd em 
Iialie, „’engagen au service de laca- 
demie de Sienbe : cs fut au service de 
celle de Pise. Notez aussi une faute de 
M. le Laboarear : il veut que Jean 
Jacques de Mämes, professeur en droit 
& Toulouse , ait eu pour collögue Phi- 
lippe Decius (42). Celui-ci n'a jamais 
enseignd la. 


sum jus divinam edocmik 
2. Torsun, Elog. pag. mer- 





ats Bit 
anno, 


rad Freber, eie., dient In möme. 





DEJOTARUS, l’un des te- 
trarques de Galatie, s’agrandit 
peu & peu de telle sorte, qu'il 
empieta presque tous les droits 
des autres tetrarques , et qu'il 
obtint du senat romain le titre 
de roi, et la petite Armenie (a). 
D fut enfin le seul tetrarque 
(6). II rendit de bons services 


(a) Hirtios, de Bello Alexandr., cup. 
IXv. 
(6) Strabo ‚ lib. XIT, Pag. 390. 
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aux Romains dans toutes leurs 
guerres d’Asie (A);et ne doutant 
Bas que le parti de Pompee ne 
'üt celui du peuple romain , et 
que le parti de Cesar ne füt le 


rti rebelle, il se declara pour, 


'ompee (B) et lui amena de bon- 
nes troupes. Il en fut censure ru- 
dement grelque temps apres, 
lorsque revenant d’ te 
pour aller combattre Pharnace, 
roi du Pont, s’approcha de la 
Galatie. Dejotarus , voulant lui 
faire oublier son attachement 
pour Pompee et se procurer un 
appui contre les autres tetrar- 
ge ‚Jui avait fourni beaucoup 

’argent (c), et avait donne des 
quartiers dans ses etats aux trou- 
‚Ppes de Domitius Calvinus(d). Cela 
ne fut point inutile; car ‚ apres 
avoir essuye quelques fortes r&- 
primandes, il trouva gräce de- 
vant Cesar (C). Il lui avait de- 
mand& pardon ; et pour le faire 
avec plus d’humilite, il ayait 
mis bas les habits royauz. Cesar 
les lui fit reprendre ‚ Iui pardon- 
male passe (e), et lui confirma 
et’ä lui et ä son fils le titre de 
zoi (f); mais il le mena & la 
guerre contre Pharnace (g); 
et puis il lui Sta PArmenie, et 
une partie de la Galatie (h). 
Quelque temps apres, Dejotarus 
eut ä Rome une tres-fächeuse 
affaire. Il y fat accuse d’attentat 
sur la vie de Cesar : on sou- 
tint que, lorsque Cesar logea 


(& Cicero, Orat. pro Dejotaro, cap. P. 
alt Lieutenant de Jules Cisar en 


ie... 
(e) Hirtius, de Bello Alexandriao , cap. 
zxvı 





fieero , Orat. pro Dejotaro, cap. MI. 
Be, de Bello Alexandrino, cap. 
zxvın, 

(h) Cicero, de . 
es XKXYI; cu Philipp. I, 





cap. AXXPIL. 


t., ib. IT, cap. FIIL. 
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chez Dejatorus, celuj-ci eut des- 
sein delle tuer. Castor, fils da 
gendre de Dejotarus , ponssa 
cette accusation, et suborna le 
medecin (z) de son aieul mater- 
nel, pour deposer contre son 
maitre. Ciceron plaida la cause 
de P’accuse (k) , et reussit admi- 
rablement ; neanmoins, il n’ob- 
tint pas gain de cause : Cesar ne 
Prononga rien ni pour ni contre 
(D),'il aima mieux laisser cela 
indeeis : ceux qui affirment le 
contraire se trompent (E). Quel- 

'es mois apres on l’assassina. 

jotarus n’en eut pas plustöt re- 
gu la nouvelle, qu'il reprit tout 
ce que Cesar lur avait öte (D). 
Son grand äge ne l’empächa 
point de se joindre a Brutus dans 
PAsie (m), et il confirma par 
cette demarche les promesses de 
ses bons desseins que !’on avait 
faites ausenat (n). Il n’etait point 
aussi debonnaire que son orateur 
le represente (F) : il fit mourir 
sa fille et son gendre ‚ et demolit 
ı forteresse ou ile demeuraient. 

ya beaucoup d’apparence que 
Castor Jui Schanpa 0), et due 
c’est Jui qui obtint en Yannde 
714 de Rome , les pays que Dejo- 
tarus et Attalus laisserent vacans 
dans la Galatie par leur mort. 
Dejotarus eut un autre gendre 
contre lequel il entreprit une 
‚guerre de religion (B) ; car com- 
me il etait le patron du temple 
et. des prätres deladeesse Cybele, 
il ne put souffrir que Brogitarus 
son beau-fils profanät ce Iieu sa- 

(' Metalt venu & Rome avec les ambassa- 
deurs de Dejotarus. 

(k) Yide Orationem Ciceronis pro rege 
Dejotaro passim. 

( Ciero Phi. I. 


(m) Die, lid. KLPIT  pag.388. 
one Philipp. XL, eup. XIF, 
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ere : il arma donc contre lui 
et l’en chassa. I] etait ent£t€ de 
superstitions pour les augures 
autant qu’homme du monde (I). 
Ciceron a fait sur cela de fort 
bonnes reflexions (K). On ne de 
m&le pas bien en quel temps Bru- 


tus plaida fortement aupres de deili 


Cesar la cause de Dejotarus (L). 
Si l’on pouyait comparer les fem- 
mes du Vieux Testament avec 
cellesdu paganisme , on mettrait 
en parallele Sara, femme d’A- 
braham ‚avecStratonice, femme 
de Dejotarus (M). Ce dernier re- 
pondit habilement & la raillerie 

le Crassus touchant sa vieillesse 
(8). M. Moreri n’a donne ici 
qu’un petit article : la matiere 
etait pourtant bien fertile; il n’y 
ayait qu’& prendre la peine de la 
Tassemb) ler. Sub inet n’empe- 
che ’il n’ait fait de ses 
fautis(01.0n les Nrouveradi.der- 
sous dans la derniere remarque. 





(A) I rendit de bons services aux 
‚Romains dans toutes leurs guerres 
Asie. ] Ciceron en parle magnifi- 

juernent ; voici ses paroles (1) : Ouid 

le patre (Dejolaro) dioam ? cujus be- 
nevolentia in populum Romanum «st 
ipsius @qualis etati : qui non solum 
socius imperatorum nostrorum fuit in 
bellis , verum etiam dux_copiarum 
suarum. Quade illo viro Sulla, qua 
Murena , que Servilius , que Lu- 
eullus? quam ornatt , qukm honori- 
‚fiet, quam graviter sap2 in sonatn 
pradicaverunt ? Quid de Cn. Pom- 
peio loquar? qui unum Dejotarum in 
foto orbeterrarum ex animo amicum , 
vertqus ‚benerolum , unum filelem 
ulo R. judicavit. Fuimus ı - 
Tores ago. er M. Bibulus in propin- 
wis finitimisque provincüs ı ab eo- 





(3) Philippi 


XI, 0ep. KIT. 
53) Idem epiot. IV hrs XP ad Famil, 
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'B) Dejotarus se deelara pour Pom- 
Ps ueer tement apres le latin 
que Yon vient de lire, Cicfron con- 
finue de cette manidre : Secutum est 
hoc acerbissimum et calamitosissimum. 
civile bellum : in quo quid faciendum 
Dejotaro? quid omnind rectius fuerit , 
‚dicere mon est necesse, preserlim cum. 
contra, ac Dejotarus sensit,, vietoria 

i judiedrit. Quo in belo si fuit. 
error, comnunis ei fu eum sendtu 
sin recta sententia, victa quidem caus- 
3 vituperanda est. Ces paroles nous 
apprennent que Dejotarus avait cra 

ie Pompde triompherait : il s’etait 
done en gd & ce parti an par des 
raisons de politique ‚ que par des rai- 
sous de justice. Nous verrons dans les 
remarques suirantes qu'il crat tou- 
jours s’ätre declard poor la bomne 
cause, mais qu'il se garda bien de par- 
ler selon ses pensees devant Cesar. 

Aprds avoir essuyd quei 
fortes reprimandes, il irouwa gräce 
devant Ctsar.| I dcmanda pardon 
ä Cesar d’avoir combattu contre lni ä 
la journde de Pharsale : il lui repre- 
senta la situation de son pays, qui 
Yavait mis hors d’etat d’ötre main- 
tenn par les troupes de Cesar : il ajou- 
ta que ce n'dtait point A lui de se ren- 
dre juge des diferens du peuple 
romain , mais d’obeir en tontes ren- 
‚contres d ceux qui @taient en 
sion da commandement. Dans ie vrai 
e’dtaient de fausses excuses ; car il 
ilavait 6t6 fortement persuad6 que 
1a se de Pompde Anit celle de 
la patrie , et que ir dtait um suje 
robelle. I s’etait done porte pour. je 
des diffrens du peaple romain. 
ne doit pourtant pas trouver 6trange 
qu'il ait cache ses pensdes; cariln'ya 
guöre que des sainls du plus haut dia- 
6, ou des philosophes pleins de mepris 
Boar os biens du monde » qui puissent 
avoir Fingenuitd qu'il n’eut pas. Ton- 
tes ses excuses fürent rejet6es : on Iui 

















Pautorite du penple roı 
dit en faveur de ceux qui 
pas le latin ; car ceux qui l’entendent 
aimeront mieax que je leur cite les 
paroles dirtius. Les voici done (3): 





(9) Hiriien, Be Bello Alemndrieo, c. LXFIT. 


DEJOTARUS. 


Cum. propiks Pontum finesque Gal- 
logreciee accessisset (Ciesar) , Dejota- 

„Terarsher Gallogracin tune 

‚pen? totius, quod ei neque 
bus aqua moribus Soncessum usa 
ewteri Tetrarche contendebant , sine 
dubio autem rex Armenie minoris a 


senatu appellatus ‚ depositis regüs in- 
signibus , neque andım rate, ves- 
situ, sedetiam reorum habitu supplez 
ad Casarem venit oratum, ut sibi 
ignosceret, quöd in ed parte positus 
terrarum ‚ que nulla prasidia Casa- 
ris habuisset,, exeı üs 
in Cn. Pompeü castris . Ne- 
que enim se debuisse judicem esse 
Controversiarum populi Roman , sed 
‚Parere prasentibus imperüs. Contra 
'zsar , cım plurima sua com- 
memordsset offieia , que consul ei 
decretis publicis tribuisset, cumque de- 
fenstonem ejus nullam posse excusa- 
tionem imprudentie recipere coar- 
‚guisset , quöd homo tantee pradentie 
ao diligentie scire potuisset quis ur- 
bem Italiamque teneret „ ubi senatus 
pulusque romanus , ubi respublica 
esset , quis deind2 post L. Lentulum 
et M. Marcellum consul esset : ta- 
men se. concedere id factum superio- 
ribus snis benefiei 








is‘, veteri Rospitio 
et amieitie, ac dignitati atatique 

minis , precibus corum qui frequentes 
concurrissent hospites atque amici 
Dejotari ad deprecandum. De con- 
iroversis Tetrarcharum postea se 
cogniturum esse dizit : regium vesti- 
tum ei restituit. Legionem autem 
unam , quam ex genere civium suo- 
rum Dejotarus naturd disciplindque 
nostrd constitutam’ habebat , equi- 
tatumqueomnem ad beilum gereı 








jussit. 
(D)Zlfut aceuse d’attentat sur la 
de Cesar... Cesar ne prononca rien ni 
ur ni contre.) Jene puis eiter sur co 
sujet que le pöre Abram : Videtur 
'asar ‚ ditil (4) , sententiam distu- 
lisse , dum ut statuerat prino quoque 
tempore proficisceretur in Örientem : 
certs it absolutus , ut constat 







im Cieer. Orsione, som. II, 


‚miquam inimieior quam Deje- 
950 vivo nes abıen: qeiguam 
wguibonire impetravit... as illa nunquam (som- 


um rat, 
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une chose que j'ai remarqude ailleurs 
(6), qui est que les avocats sont fort 
aujetsä se contredire , parce quils se 
servent d’un m&me fait, ou d’une 
inöme raison ‚ tautöl en un sens, 
tantöt en un autre, selon le besoin 
des causes qulils ont en main. Lors- 

we Ciceron refuta les 
de Deotarus , il dit quil 
lement eroyable que ce prince, 
venait de recevoir tant de bienfaits 
de Jules Char, eft song d le faire 
mourir. idem & te in cam 
‚partem accepta sunt C. Casar, ut 
'eum amplissimo regis honore et no- 
mine afeceris. Is igitur non modö a 
to periculo Liberatus, sed etiam hono- 
re amplissimo ornatus arguitur domi 
te su interficere voluisse, quod tu „ 
nisi eum füriosissimum judicas , sus- 
‚picari profeeiö nom poles. Ut enim 
Omittam , cujus.... tam inhumani et 
ısonırı animi & quo rex appellatus 
esset in eum tyrannum inveniri (7). 
Mais lorqu’au bout de quelques mois 
il voulut sinscrire en faux contre un 
decret qu’on debita sous le nom de 
Jules, Cösar , il raisonna de celte nıa- 

ii ’e decret est favorable d Dejo- 
tarus ; done Cesar n’en est point P’au- 
teur , Ini qui a toujours te contraire 
& Dejotarus, et qui ne lui a jamais 
accorde , ni aucune gräce, ni uucune 
justice :’et Iä-dessus il allegaa nom- 
Imdment tout ce que Cösar avait eu 
de duretes pour Dejotarus au milien 
mö&me de la Galatie, c’est-ä-dire oü 
et quand voulu le 
faire perir , 8 ce que disaient les accu- 
sateurs. Compelldrat hospitem pre- 
sens , computärat , pecuniam imperd- 
in ejus Tetrarchid unum ex 
Graeis comitibus suis collocdrat: Ar- 
meniam abstulerat & senatu datam 
(8). Ainsi , la conduite de Cesar ä l’e- 
gard de Dejotarus servit au pour et 
au contre entre les mains de (iceron. 
Quand on eut besoin de prouver que 
Dejotaras avait de grandes obligations 
a Cesar , on la proposa comme une 
conduite bienfaisante : maislorsqu’on 
eut besoin de prouver que Dejotarus 

























per anim absenti affsi Dejotare) quiequem sibi 
quad ille inlaremas, aguum dirit 
aan Clare lt Peiipp, cap. KRRPII- 





(6) Tome IE ‚pag. 135, dans es remargues 
® % ey derer, Aazcına (Mare) Foratear. 

(1) Cicere, ejptaro, cap. P- 

®) Idem, P} Il. cap. XXXPIL. 
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n’avait jamais eu de part 4 Pamitid de 
Cesar , on la proposa comme une con- 
duite malfaisante. Ce qu’elle avait eu 
de favorable pour Dejotarus servit de 
preure contre les accusateurs : ce 
qu'elle ayait eu de contraire d ce 
m&me prince , servit depreuve contre 
Marc Äntoine. Je voudrais savoir ce 
que Cicdron aurait rponda d un hom- 
me qui lui serait venudire : J’ai appris 
par votre seconde Philppigue , que 
lorsque Cesar passa par la Galatie , 
il traita fort durement Dejotarus : ü 
est done probable que Dejotarus pour 
se venger conspira contre Cesar : ef- 
face: done du plaidayer pour Dejota- 
rus la preuve que vous avez employce 
sonire ss erusateurs , de de la 
titude que luiinspiraient lesgrands 
Gentude using 
Si Von ne connaissait pas les ruses 
des politiques, ons’etonnerait de voir 
'e C.&sar ne prononga pas un arr&t 
Pabsolution dans la cause de Dejota- 
rus; car, d juger de Vaccusation par 
la reponse de accuse , il n’y eut ja- 
mais de calomnie plus grossierement 
forges que celle des accusateurs do 
Dejotarus. Outre que ln des a: 
sadenrs de'ce roi offrit ä Cesar de se 
constituer prisonnier, et repondait 
Corps pour corps de Ninnocence de 
son matıre: Hieras quidem canssam 
omnem suscipit, et ‚eriminibus ii 
ro se supponit reum (9). Ce 
Aue Sirent de, plus vraisemblable 
et, ce me semble que Dejoarn , 
pendant Ja guerre d’Afrique, fut ex- 
tremement alerte ar in nouvellen de 
ce lä, et avide d’en apprendre 
de maarale touchant Cesar (10) : il 


importait de ne le plus craindre , 

















iln’ 


pechaı de 


it que cette crainte qui l’em- 
I reprendrelapossession de ce 
quiil it lu. Cesar n’en doutait 
int; et c'est pourquoi il fut bienaise 

le ne pointl’absoudre: ille tinten bri- 
de par ce moyen, et il encouragea les 
eapionset len delateurs. II dtait de son 
inter&t que la punition de la calomnie 
en ceite rencontre ne tirät point ses 


(0 Gare pre Dear, mb 

unaregem semper in rpeculis füisse... sequntum 

on African, gran de ia ramoreı 

eier farsum iur Caliun are mi 
» Inguit, tampore ipo Niemem, Epherum- 

que mitiebai qui rumorer Africanos exeiperent, 

i oelarüter ad se raferreni. Gicero, pro Dejo- 

ao, cap. FIIR. 















Religua pars sceusauioniz duplex fuit: _ 


DEJOTARUS. 


ennemis de Papprehension oü ilspou- 
vaient &tre qu’on ne les calomnitt. 
Cette inquietade est bonne & entrete- 
mir quand on occupe des postes tes 
que celui de Cesar. Ce que Ciodronre- 
greienta est trs-beau: si l’on permet 
le suborner desdomestiques afın qu'ils 
deposent contre leurs maltres, et si 
Yon ne punit pas ces faux delateurs,, 
on declare la guerre ä tous les ches 
de famille ‚. personne ne sera en st- 
rete dans son logis, et, par une dtran- 
je dtamorphose ‚ les mattres seroat. 
es esclaves de leurs valets, et cenx- 
<i deviendront tyrans de leurs mal- 
Iren. Jeroum sollieitare verbis, e3 

Ppramis , abducere 
num, contra Jominum mare, hoc 
est non uni inquo omnibus 
familüs Geha nefarium indicere. 
tela servi, si non 


‚Parietes nostram &. „ mulle lo- 
ges, nulla jura custodient : ubi enim 
id quod intüs est aique nostrum im- 
punt evolare „ contraque nos 
Pugnare , fit in dominatu servitus , 
in a aa inatus. O tempora, 
mores (11)! Ciceron ne 
garde gas le funerte Adoräre quite, 
Prösentait sera tonjours co que les ty- 
rans , ce que les usurpateurs cher- 
cheront. Ils voudraient que l’on eüt a 
raindre que les murailles et les plan- 
chers de nos chambres ne s’drigeas-- 


sent en temoins, Remarquez de 
de tont temps les espions et les de- 
Iateurs ont pris garde & la manic 

dont on raisonne sur les nouvelles. 


C’est un des crimes qu'ils objectürent 
& Dejotarus. 


bres de comptes de France & ratifier 
los lettres de naturalitd des er » 
quoigue religionnaires , contient ces 
paroles (1 


2): Si vous aviez lu ces di- 


Preis £ von 
ze de dos logia wine vom» 
rait aussi fücilement [7 
de ande Cal Der 


jotarus , apres quil eut entendu si 
loquemment et fortement le grand 


(a1) Cicero, pro Dejatro , cap. XY. 
(12) Au fenliet 4 $ verse. 


DEJOTARUS. 
parler a sa decharge. On. 


Cieeron 
prend l’un pour Pautre dans ce passa- 


4ı 
‚celle qu’amena la de Troye 
De Ale ler Modes (bu Ia Pelopen- 


fe; Dfietatus pour Ligerius. Voyez ‚nesiaque , si co niert qus css genrei 
art 


ticle Licanıns, remarque (A). 

(F) Il n’etait point aussi debon- 
maire que Cie6ron le represente. ] On 
reprochait & Dejotarus d’avoir anpli- 
que un vers & deux nouvelles qu'il a- 
vait regues en m&me temps, une 
bonne, l’autre mauvaise ; !ane que 
D u „son amd, erait fait nau- 

frage ; l’autre que Ir etait ansiege 
dass un chäleln. Ciceron, voulant 
montrer que ei une Alomnie , 
it, entre autreschoses, jotarus 
est’ un homme debonnains et’que le 
‘vers dont il wagit est le plus 
du monde. Perissent nos amis, pour- 
vu que nos ennemis perissent aussi. 
C'est le sens de ce vers-lä. Quüm es- 
set ei nuntiatum Domitium naufragio 
’Perüsse, te in castello eircumsideri , 
de Domitio dizit versum grecum ed- 
dem sententiä etiam nos habe- 
ereant amici, dam 

intereidant. Quod ille si 
ininieissimus nunguam ta- 
men dixisset : ipse enim mansuelus , 
versus immanis (13). Plutarque a re- 
‚presente Dejotarus sous une loute au- 
re idee. Selon Chrysippe , dit-il , 
Diea ressemble & Dejotarus, roi des 
alates, qui ayant plusieurs enfans, 
les tua tous, excepte celui 
voulait laisser son royaume. Pour bien 
entendre ceci,, il faut voir un peu au 
long et ce qui precdde et ce qui suit. 
Comme les et eitez, quand el- 
Bes sont trop pleines de peuples, en 0s- 
tent ouenvoyent des colonies au loin, 
et commencent des ‚guerres contre 
: aussi Dieu,, selon 



















multitude du peupl 
Considerez comment Chrysippe don- 
re a Dieu tousjours les plus beauz 
noms , et les plus humaines appella- 
tions du monde, et au contraire les 
effets sauvages , eruels , barbares, et 
ralatiques; car a ces eolonies que 
les eiez envoyent dehars na ressem- 
It point proprement ces n 
mortalites et pertes Fhommes , com- 


413, Cicero, pro Dejotaro , cap. IX. 





que it 


sachent qu'il y a quelque villo qui so 
Jonde et se peı dessous la terre 
aux enfers. Mais Chrysippus fait 
Dieu semblable a Dejotarus ,„ le roi 
de Galatie, lequel ayant plusieurs 
enfans , et voulant laisser son estat 
ei royaume a Fun d’iceuz seul, il 
tua lui-mesme tous les autres, comme 
Fü eust coupe et taille les branches 
dun cep da vigne vafın que cell qui 
demeure en ienna plus grande et 
‚plus forte (14), combien que le vi- 
gnerön le face lorsque les branches 


‚re sont encore petites et foibles. Et nous 


les petits chiens sont encore si 
Jeunes qu'ils ne voyent goute, pour 
es} mer la chienne , nous lui en os- 
Ychs plusieurs : lao Jupiter ne laisse 
‚pas tellement croistre ei veniren 
‚parfaitles hommes, ains lui-mesme 
faisant naistre, et leur donnant crois- 
sance, lestourmente puisapresenleur 
dparant occasions de tion et 
de mort, la ouil faloit plustost ne leur 
donner point de causes et de princi- 
de naissance (15). Ces paroles de 
jutarque contiennent une comparai- 
son qui me fait souvenird’une sottise. 
de Vanini, que j'ai Iue dans la Doc- 
trine cnrieuse du pere Garasse, dla 
page 815. « Pour les hommes, disait- 
» il, fandroit fairecomme les busche- 
» rons font tous les ans dans les gran- 
» des forests : ils y entrent pour les 
» visiter, pour recoguoistre le mort 
» bois ou le bois vert, et effemesler 
» la forest, retrenchant tout ce qui 
» est inutile et superflu, ou domma- 
» geable, pour retenir seulement les 
» bons arbres, oules jeunes baliveauz. 
» d’esperance. Tout demesme, disoit 





"5 walder yıyırkrer , 
war dpxär dmermuin zes wir olzor 
war inıhus driogafu dem dpminu 
be dremuds we} ueiras , Tre 

fe öaugßais inxupde ylrmras ze) aiyas. 
Drjosaro Galate similem Deum Chrzrigpus fa- 
Qui cum haberet complurer flios , ckm rel. 

lsı uni regnum domumque_relinguere , emieros 
omnes necaril; tanquam wills palmileı ri praei- 
tar aliquls napersier validus magrus- 
guißerei Piuareh., de Swie. Repupı. ‚pag. 


Iut., de Stsie. Bepuge., pag. sig; C, 
verzien dhayot. 
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» oe meschant atheiste 


il faudroit 





des gran- 
» des et populeuses villes, et mettre 
» 4 mort tout ce qui est inutile, et 
» qui empesche de vivre le 
» Oomme sont les personnes qui 








fe- 


» mesler la nature, esclai 
» les metire & mort tous les ansun 
» million de personnes, quisont com- 
» me les ronses a les ortien des au- 
» tres, pour les empescher de crois- 
» tre. » L’action que Plutarque im- 
pute & Dejotarus ne paratt pas trop 
oertaine, quand on la compare avec 
les louanges que Ciceron a donndes d 
ce roi de Galatie, et avec le silenoe 
des aconsateurs par rapport d une 
tele inhumanite. Aurait-on ose a} 
ler Dejotarus un tres-bon pere de 
Emite, optimus paterfamilias 16) } 
siCastor, son petit-Als, avait pa ful 
reprocher le meurtre de ses enfans ? 
Aurait-on ose dire que sa probite, re- 
connue de tout le monde, refutait as- 
ser pleinement Ia calomnie? Moc loco 
Dejotarum non tam ingenio et pru- 
dentid, quam fide et religione vite 
defendendum ‚Puto. Nota übiest, C. 
"zsar, hominis probitas , noti mores, 
nota constanlia: eui porrö, qui modo 
‚populi Romani nomen audivıt , Dejo- 
tari probitas „ integrütas , gravitas , 
virus, non sit audita en)? Re- 
marquez bien qu’au temps de l’accn- 
sation, Dejotarus n’avait qu’un fils. I] 
eat m&me vrai qu’il n’en avait qu’un 
quand Cesar logea chez lui (18). On 
me dira que Strabon (19) rapporte 
une chose qui favoriee Platarque : 
<’est que Dejotaras s’tant empard de 
1a ville capitale de Saocondarius, son 
gendre, } 7 fit massacrer,, traita de 
möme sa Ülle, femme de Saoconda- 
rius, demolit Ta forteresse et sacca- 
gea presque toutes les maisons. Je re- 
Irai que cela difföre beaucoup de 
ration de Plutarque. On fit cela 
dnute pour se vengerdeYJa noire 
trahison de ce gendre, qui apparem- 








(16) Gieiren Fappelle eins, pro Dejotre, 


(17) Tbidem, cap. VI. 
(8) Ibidem, cap. III. 
(19) Burnbo , ib. ZU, pag. 29n 


DEJOTARUS. 





ment avait 16 Je principal directeur 
de l’accusation de Dejotarus 
* Disons en passant que la ville capi- 
tale de Sapchndarlus sappelait Gor- 
beius ; mais comme Strabon, peu de 
Pages auparavant (20), nomme Mor- 
eusla capitale du petit-äls de Saocon - 
darios, il ya quelqgueapparence que ces 
noms-lä me sont point dans leur eat 
naturel. Casaubon le conjeoture. On 
peut conjecturer la m&me chose tou- 
chant Ia ville capitale de Dejotaros ; 
elles’appelait Blucium (21), suivant 
quelques manuscrits, et Blubium, s 
Yant quelques autres. Qui doute qu'il 
n'y ait ld une fante, paisque. Ciceron 
(32) nomme Castellum Lueceium (33) 
le'chteau ol Dejotarus devait rece- 
voir Cesar? P 
(G) Il y a beaucon; »parence 
R LOHER ui echa; 4 ‚astor fut 














Rome le promoteur de laccusation, 
et y suborna le medecin de Dejotarus, 
pour le faire deposer contre son mat- 


tre (24). Jugez si Dejotarus , 
int sa fille, aurait 





vasde, roi 
loue beau« 


Dejolaras vappelit Amyatas, si Ton 
en croit Stral 





(10) Ibidem, pag. 3. 
(a1) Ibidem , pag. 399. 
4a3) Pro Dejotare, cap. FIL. 
(33) D’awres lisent Luceium. 
(a) Cicero, pro Dejouro, cap. PT. 
*(26) Ihm, nd Attie. , opist, # 
(z6) Tem, pro Dejetsro , cap. 
(29) Idem , opist. XXL ed 












m. 
B) Appian., de Ball. el., in. 7, pag- 
ns 


DEJOTARUS. 


byeaonie erlaPampbylie, ran 
‚ parce ion assure qu’en 71. 
les (Humyire donnerent ä Cestor Ies 
etats de Dejotarus, deodde dans la 
Galatie, et ceax d’Attalus, deosde au 
m&me pays (35), je croirais facile- 
ment gas Strabon se trompe lorsqu'it 
donne Amyntas pour sucoesseur im- 
mediat d Dejotaras. II me semble qu'il 
vaut mieox dire avec Dion que Castor 
sucoeda ä tarus, et nous donne- 
rons ensnite Ämyntas ponr le succes- 
seur de Castor. Le per Noris a beau 
urer par quelques exemples que 
iom est accoutume de donner au fils 
le nom du pere, il ne me persaadera 
point que cela soit arrive par rapport 
Castor: et quand meme cela serait 
arrive, le pere Noris ne laisserait pas 
d’avoir onmmis une faute (35); car 
en ceeas-1ä Dion n’auı 
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roles de Strabon (39) : elles peuvent 
signißer: La eh de Castor Sao- 
condarius , dans laquelle Dejotarus, 
son beau-pere, ie fit mourir, Lui et 
sa femme; ou bien, La capitale de 
Castor, file de Saocondarius , dans 

le'ce dernier fut mis a mort 
avec sa femme Par Dejotarus , son 
beau-pere. Cette derniere traduction 
(40) mn’a semble meilleure que Nau- 
{re, parce qne je suis ceriain que 
Castor etait fils’de la Aille de Dejota- 
ros, et que, ne sachant poiht com- 
meat s’appelait son pere,, il m'est 
aussi permis de l’appeler Saoconda- 
Fios que de lui donner un autre nom. 
Remarquez en pussant un avantage 
de notre langue sar la langue grec- 
que. Celle-ci ne condamnait pas un 
arrangement de mots eü on pou- 
prendre un terme aussitöt pour 
irnom que pour le pere d’un 












» bomme. 





tor, qui aocusa son aieul, d Rome , 
d’aroir attente ä la vie de Cesar, est 
Apparemnsent celui dont Dion a fait 
mention comme de celui qui succdda 
& Dejotarus. Pour ee qui regarde De- 
jotarus Philadelphe, roi de Paphla- 
gonie, Als de Castor (36), j'avoue que 
je ne sais d’od tirer son extraction. Ja 
no sais point sison päre est le m&me 
Castor qui accusa son aieul ; cela 
pourrait &tre: je sais seulement qu'il 
abamdonna Marc-Antoine dans laguer- 
re d’Actinm pour se joindre & Öcta- 
vius (37), et qu'il fut le dernier roi de 
Paphlagonie 38). 

je ne finirai point dette remarque 
sans avertir mon lecteur que , quand 
j'ai_parle de Saocondarius ‚ gendre 
de Dejotarus , j'ai pris les paroles de 
Strabon autrement qa’on n’a coutu- 
me de les prendre. Tö red Käsapor Bar 
einer mob Zamnordaplou, iv E yanlar 
Tıra more driegakı Anbrapc, zei 
air Buyankya mir jeurod. Voilä 


(331 Die, üb. XLIX, pag. dög- 
(34) Idem , lib. XLYIII,pag. (30. 
‚nam Philippensem veribit Die, 
Autali et Dojotari 
traditn out. 4. 





















er, 
les pa- 







Noris , Cenots 


in. Pag. 
36) Su 


Berl. KIL,png.36;. 
(37) Die, lb. L, pag. 48. 
(38) Serade, Biden. 








Suidas est i nulle. 11 sup- 
pose que Dejotarus fut accusd par son 
gendre aupresde Cäsar. C'est un grande 
Iefaut d’exactitude. Cicdron, l’avocat 
de l’accuse, et par oonsequent plus 
eroyahje que cent mille Suidas, de- 
‚clare nettement et formellemeut , en 
plusieurs endroits de son plaidoyer , 
jne Castor,, petit-Als de Dejotarus , 
t Paccusateur , et ne parle que fai- 
blement, et en termes indirects , de 
le pere de ce Castor pou- 

vait avoir au complot. Jene doute pas 
que le fils n’ait eu l’agrement de son 
pere, mi que Dejotarus n’ait pris cela 
Four’ pretöite de la barbarie dont il 
usa envers son gendrei mais, apres 
tout, Vexactitude demande que l’on 
soive ici le temoignage de Ciciron. 
De plus, le bon Suidas n’«-t-il pas dit 











ei que Deötaras it söoneur ramain? 


"est-ce une ignorance si crasse 

w’elle le rend tout-ä-fait_indigne 

"&tre cru sur cet article? Nous ver- 
'rons cidessous si le gendre de Dejo- 
tarus a ete suvant, et auteur de plu- 
sieurs livres. . 

(B) Il eut un...... gendre , contre 
lequel il entreprüt une guerre de reli- 


® Lib. KIT, pag. 391. 

(40) Le pdre Kbram In znit constammeni dans 

sen Commentsire sur Toraion de Cichron poun 
ejotars. 
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‚ion. ] L’abominable Clodius ayant 
rous& un homme dans la Phrygi 
pröt  donner une bonne somme d’ar- 

gent, d lition qu’on l’investit du 

pontificat de Pessinunte , lui en ex- 
pedia les provisions. Cet homme dtait. 
marie ä une fille de Dejotarus, et 
s’appelait Brogitar@s. On le mit en 
possession du temple, et l’on en chas- 
sa les prötres. Mais Döjotarus, plein 
de zöle pour leculte de Cybele, chassa 
cet usurpateur, qui profanait toutes 
ces saintes c&rdmonies. Voyez un peu 
comment l’eloquence de Cicero, se 


deploya sur cette aventure. Sed quid br 


0 admiror ? ü vadreme 4 Cio- 
lius (41), qui acceptd pecunid Pes- 
sinuntem ipsam , sedem, domic- 
liumque Masris Deorum vastaris, et. 


Brogitaro (4a) gallo-graco impuro ia 


mini ac nefario totum illum locum 
fanumque vendideris ı sacerdotem ab 
ipsis aris pulvinaribusque detraxe- 
vis : omnia illa qua vetustas, qua 
Pers@ , qua Syri, qua reges om- 
nes ‚ qui Europam Asiamque tenuo- 
Tunt , semper summä religione co- 
Int, perverteris ? que denique 
nostri majores , ‚ie, Quod qusm 
Jotarus religione sud castissim& tue- 
Tetur, quem unum habemus in orbe 
terrarum fidelissimum huic_imperio 
atque amantissimum nostri nöminis „ 
Brogitaro , ut ante dixi, addictum 
pecunid tradidisti....... Quum multa 
Tegia sunt in Dejotaro, tum la mazi- 
it ö ui mullun munus dedit, 
am partem legis tu, qua con- 
Bruebat cum judicio senatdet ut ipse 
Tex esset ‚non repudiavit : qud Pes- 
‚sinuntem per scelus a te violatum, et 
sacerdote sacrisque spoliatum recu- 
Peravit „ ut in pristind religione ser- 
varet : ceremonias ab omni ve- 
Zustate acceptas , a Brogitaro pollui 
non sinit, mavultque generum suum 
munere tuo , quam illud fanum anti- 
quitate religionis carere. 
(1) Dejotarus etait emt&ts de su- 








1) Cie ‚ Orat. de H. iu 
ul) Gier , Ort. de Herupicam ran, 


(62) Joignes & orei cet endreit de Forsison 
pour Sextins ‚ cap. AXPI. Lege tribunitid ma- 
iris magne Pessinuntins ille sacerdas espulsus, 
#i ıpoliatus sacerdeiie «st; fanumqus vanelsri- 

ionum 


homini, aiqwe indigno illd religione 
Kim cm ealeihi le non colendi, zod 


anssa appairisset. 





Pre: 


violandi 


DEJOTARUS. 


‚Pperstition pour les s aularnt 
'qu’homme du monde. ] il n’entrepre- 
nait rien sans consulter le vol des oi- 
seauz, et il se luisait tellement 
par ceite sorle d’auspices, qu’il dis- 
continua ses voyages , et s’en retour- 
ma chez lui, ayant dejä fait plusiears 
journees. Il n’avait point d’autres rai- 
005 d’en user ainsi que les presages 

u’il decouvrait en chemin. Le vol 

Pan aigle fat une fois cause quil in- 
terrompit son voyage, et bien lui em 
prit ; car, s'il Peht continue, il aurait 
did Ecrase sous les ruines de la cham- 
i lui etait destinde. Elle tomba 
suivante. Comme il &tait fort 
le sur ces matidres, il etait lai- 
möme son pı et son devin. I 











mayait pas oul D oir de 
put 1a pios ndosusire dans Ia 
profession : 





'est de ne demeurer ja- 
mais court, de n’avouer jamais qu’on 
se soit trompd, et d’avoir to: 
quelge sabterfuge dans Ia manche. Il 
en trouva un qui diait rempli de mo- 
ralit, lorsgu ent perda laplapart de 
ses dtatz, et une somme d’argent 
pour avoir port6 les armes contre C& 
sar. Il mena ses troupes d Pompee : ia 
marche fut longue, et il n’ent jamais 
dans sa marche que de bons 
ges; aussi s’dtait-il flatte que Cesar 
serait battu. Les choses prirent toute 
une autre face; Cdsar triompha , et 
fit sentir son ressentiment d Dejota- 
rus d’une manidre tres-inoommode. 
Que fit Dejotarus? Eut-il assez de bon- 
ne foi pour reconnaftre que sa scienos 
dait trompeuse? Umoigun- Lil quel- 
que regret, quelque repenlir de ea 
trop grande eredulite? Point du tout: 
il se retrancha dans les plas belles 
marimes de la morale ; il dit que les 
augures qui V’avaient ponsse & oonti- 
nuer son voyage au camp.de Pompee, 
eisient rdellement de bons aı 
puisque sous leur direction 
suivile parti de Ja justice. Il est vrai 
’il lai en coßtait la plupart de ses’ 
ftats; mais, disait-il , la gloire d’=- 
voir rempli mes devoirs m’est plus 
pröciense que tous les biens de la ter- 
re. Depeur qu’on ne me soupoonne de 
sophistiquer ce passage de Ciceron.. je 
le mets tout entier en note (43). Re- 


(43) Quid go hospisem nostrum clarisrimam 
um eirum 


auue ‚oommemerem, 
qui nikil unquäm nisi anspienio geris? qui quiem 
eu kinere quodam properie , & oonuldme re- 
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margnez que oet homme , qui respeo- 
alt avec tant de religion les ordres de 
la providence par rapportä la doctrine 
des augures, ne fit point dificultd 
d’usorper les dtats de ses voisins , et 
de faire mourir son gendre et sa 

ur ‚querelles que sans doute 

"ambition avait fait naftre. Appa- 
semment il n’aurait_pas fait plus de 
quartier 4 son pere dans une sembla- 
bie oocurrenon. 

& ..... Cioeron a fait sur cela 
de fort bonnes röflexions. ] U obser- 
‘veäue les principes des Romains dans 
la scienoe des augures dtaient diran- 
gement differens de veux de Dejota- 
rus, et qu’en ceriaines choses Toppo- 
sition arrivait jusqu’& la contrariete. 
Cette remarque est tres-forte contre 

















1a doctrine des presage; car puisqu'l 
2’y aque Dieu qui connaisse V'avenir, 
Seat Dieu scal’ qui les en 


Or, 
Dieu ne se contredit point lui-m#me, 
il ne fait done pas serrir les mömes 
choses & presager le bien et le mal. 
olebat ex me Dejotarus ntari 
nostri au i 







» puisqu’on avait 
Feire a la 


e fait cela pour 
les auspices? Ne saviez-vous pas, a- 
vant qu’ils vous fussent presentes , oe 
que vous deviez & lamitı6 du peuple 
romain; ce que la fidelitd, ce que la 
justice exigenient de vous? N’dtier- 


vous pas tres-persuadd que la gloire, 
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jue P’honneur, que la verta, sont pre- 
bles & une couronne ? Ce n'est 
donc pas pour vons apprendre ces v&- 
rites qu’une corneille a chante sur 
votre chemin. Vous le sayiez dejä tout 
comme prösentement. Les augures 
n’apprennent point les doctrines de 
morale,, mais les bons ou les mauvais 
&renemens : s'ils vous ont promis um 
bon sucets, ils vons ont trompe; vous 
avez fui avec Pompde, et vous avez 
&t6 depouille de vos etats par le vain- 
jneur. Vam illud admodum ridieu- 
fum , quod nogas Dejotarum, auspi- 
ciorum qua sk ad Pompeium ‚prof 
eiscenti facta sunt, mon ponitere, 
b ‚m secutus amleitiamqus 

0. Ho. functus sit gficio. Anti- 
quiorem enim sibi fuisse laudem et 
‚Bloriam quam regnum et possessiones 
tuas. Credo id quidem ‚sed hoc ni- 
hil ad auspicia. Nee enim ei cornix 
canere ppoterat reet? eum facere „ 
quod Po. Ro. libertatem deffendere 
‚Pararet : ipse hoc sentiebat sicuti sen- 
sit. Aves eventus significant aut ad- 
‚ aut secundos. Virtutis aus- 
ideo esse usum Dejotarum „ 











vetat 3] ıre fortunam , dum 
un un a ana fernen 


To- 
9 eventus ostenderunt , een. fo- 
fellerunt. Fugit & prelio cum Pom- 
peio , grave tempus ı discessit ab eo, 
sa res: Casarem codem iem- 

pore et hostem et hospitem vidit , 
etc. (45). Il est tr&s-oertain que Dejo- 
taras n’avait point examind les aus- 
Pioes afin d’apprendre si en se joi- 
feat & Pompee il embrasserait la 
Ine cause, mais afın d’apprendre 

si son voyage serait suivi d’an heu- 
reux aucces. Il ne consultait, iln’e- 
tudiait les augures que pour savoir 
„il agissait prademment :il etait per- 
suad6 de reste qu’il agissait juste- 
ment; car puisquapres avoir va l’en- 
tiere ruine du parti republicain, il 
demeurait fermement persuade que 
le parti de Pompee avait &td le parti 
den iin „u aavsit garde dien 
ter pendant que Pompee etait bien 
dans ses Afairen Cat Zone la 
vaise foi, la mauvaise honte,, le 
faisait recourir ä cette chicane:: les 
augures ne m’ont point tromape, puis- 
gerjlaime mieuz avoir gi en homme 
bien et d’honneur que d’avoir ga- 














(45) Tbidem , ad. I. 
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est pas deconcerte: ıl trouve centad- 
mirablesressouroes : sil’on avait vain- 
cu, on se serait trop oonlid au bras 
delachair, on aurait trop encense & 
ses rets : une defaite nuus apprend 
que nous n’dtioms pas asser humbles ; 
le doigt de Dieu sera desormais plus 
sensible insi dans le fond les pre- 
cages &taicat heureuz, puisque la vic- 
toire deviendra funeste au vainqueur, 
etqueleparti vaincu apprendra mieux 
30% conker en calui qui et la rocher 
des siecles. quel 
.) On ne demäle pas bien on 
A Brutus plaida fortement.... la 
cause de Dejotarus.] Ciodron en 
de cette maniere : Erat a me mentio 
facta causam Dejotari fidelissimi at- 
‘Que optimi ornatissimd 8 eopiosissimg 
a Bruto me audisse esse: defensam (46). 
On ne donte point que le livre ou il 
rle aigsi n’: i 
4 Caton a ique (( 2); a 
ire tus ne plaida point pour 
Dejoterus dans Vaczuation de Car 
tor; car ce fut au retour d’Espagne, 
et apres la d’Afrique , que Cd- 
sar ezamina cette acowation. On peut 
u&me ätre assurd que Brutusne plaida 
int pour Dejotarusä „mais d 





























laro Nicem dixeri, val 
num et liberi dieers, Cicero ad Auicum , epist, 
1b. XIV. 
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il ai oonersn une partie du reyarme 
pas un roi de 


informde que son mari souhaitait 
aveo passion d’a enfans qui 
pussent ötre les heritiers de som royau- 
me, elle lui conseilla de se serrir 
@’une autre femme, et Jui promit 
de reconnaltre pour siens les enfans 
qu’il en aurait. Il admira oe con- 
seil,, et lui declara qu'il en passe- 
rait partout oü elle voudrait. Lä- 
dessus elle choisit entre lea captives 
une fille de graade beautd (50), la- 
Justa, l’orna, et la mit entre les mains 
de Dejotarus. Elle reconnut pour siens 
tous les enfans qui naquirent de ca 
commerce, et en tendrement et 
usewment (51). Plutarque en un 
Katze endroit Pr le Pr Bere- 
nice, Bejjarins , & la femme de Dejoia- 

sus. Ilen dit une hose dont les 
rhoniens se servent. Il dit quune 
femme de Laoddemone «’etant appro- 
able de Berdnice, il arriva que ces 
ıx femmes detournörent Ia töte tout 





Bapferlauı ehr Auioräpee 
ör Anzıdayunier rmd. yıızınlr dqusk 
das Ayovanı' de Aiyyis dnnarer wpr- 
ünber, wdis awrpagira, cin war ma 
müper „sdun, hr du ro Babruper duexe- 
jiraar. Et fe 

dam ie 





cem Dejotari uzorem, cumgque invi- 
com appropinquässent, aversas fui 
quöd unguentum altera, altera baty- 
rum oljaciens aversaretur (52). 
terminaison grecque de Stratonice et 
de Berenice brouilla peut-&tre les idees 
de Plutarque, junques & faire quil 
donnät d la m&me reine tantötle 
mier de ces deux noms,, tantöt le Dr 
nier. Peut-ätre aussi que Dejotarıs 
eut deux femmes, l’une nommee Stra- 
tonice ‚ l’autre nommee Berdnice, 


(46) Plet., in Bruto , pag. 986. 


ann 





ierum ‚ pag. 258. 
(50) Pin., alrenie Ceioem, pag. 1109, 8. 
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it habilement & la 
'rassus touchant sa vieil- 
Jaine romain passa par 


rthes, et y tronva Ze roi 
Dejotarus qui estoit fort vieil , 
sers de la version d’Amyot, ei nean- 
moins bastissoit une nouvelle ville. Si 
ui dit , en sc moquant : il me semble, 
sire Tol , que tu commences bien tard 
& bastir, de ?’y estremis a la derniere 
'heure du jour. Ce roi des Galates lui 
repondit sur le champ : Aussi n’es-tu 
Pas toi mesme parti gueres matin, & 
ce que je voi, seigneur capitaine, pour 
aller faire la guerre auz .Car 
Crassus avoit ja passe soizante ans „ 
et si le montroit son visage encore 
‚plus vieil qu'il m’estoit (53). I fallait 
que Dejotarus füt alors bien vieux, 

i ot d’un, temps 
14, dit qu’on 0’d- 
!oonait que.ce prince eüt In force de 
se tenir & cheval, aprds que plusieurs 
personnes l’y avaient mis. Dejotarum 
quüm plures in equum sustulissent , 
quöd Karere in eo senex posset, ad- 
mirari solebamus(54).C’etait au tem 






















hicie Yan 702. Crass 
deux aundes aupara 
une amitid fort etroi 
Däiotarus pendant qu'il fut dans la 
Cilicie, et en regut toutes sortes d’as- 
sistances (55). Ildonna son fils et son 
neveu & Dejotarus le Als, qui les em- 
mena dans la Galatiı Jai une 
autre preuve de la vieillesse de Dejo- 
tarus. I etait dejä fort Age lorsque 
Pompee faisait la guerre 4 Mithridate. 
N recommanda ses enfans et sa maison 
& Caton d’Ütique $7, Nous avons vu 
ci-dessus (58) qu'il n’avait qu'un file 
au temps de la guerre de Pharnace. 
(0) M. More a fait de grosscı 
fautes.| I n'est pas Trai, comme il 
. que Dejotarus fut accuse 
it mourir sa fille’et son gen- 
dre Caitor; 2°. et que cela donna su- 
jet & Ciccron de prononcer pour sa 





avec le roi 














(53) Idem, in Vih Crawi , pag. 553. 
156) Ciea . 
18 








(56) Epin. XVII et XVIIN Libri 9 ad Auicn 

(57) Plat., in Catone_minore, pag. 765, 

II 0 seridupluriel Faller. 
(58) Dans laremargus (F} , 











tasion (18). 


lors de son expedition ji 
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defense oette admirable oraison que 
näus avons encore. On a pu yoir dans 
le texte de oet article le veritable su- 





pour titre Aporixd dh 
ranoes chronologt- 


‚llodore (63) qui forimait sous 
Plemde Evergite du nom (64) : il 
faut donc que Castor ait fleuri zw 





il ätre encore en vie Dan 709? Je tire 
ma deuriöme raison de ce que Castor 
le chranographe avait compos€ beau- 
’ooap de livres, sur des matitres qui 
demendaient tout un homme. II faut 
qu’un auteur comme lui ait exträme- 
ment &tudid, et n’ait fait 

autre chose, ‚ne convient point 
au beau-fils de Dejotarus. On en parle 
comme d’an homme qui sintrigua 
avec chaleur dans le parti de Pompee, 
de sorte que son Sis par complaisance 
pour Iui ne voulait point desarmer 
apres la deroute de Pharsale, quelque 
peine que Cicsron se donnät pour le 











(59) Animadr., in Eusch. ‚pag. 16 01 56. 

(60) Vonsins, de Hist. gr=e. , 

(61) Im Indien Auctorum Plinii. 
12 


8 189. 





(64) Vomsins, de Hist. gruc., pag. 132. 
;) Cieer., pro Dejotaro, cap. X, ol, s'a- 
ne 
re diais complice de Daccwauion. Peu 
Castor, aprie labe 
Dan 


von 
mparavanı il arais ditqur 
sale da Pharale, in 
’ompe , your faire plain 
A in iaden 
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Jui persuader. Hic verb adolescons.... 
cum in illo nostro exercitu equii 
cum suis delectis equitibus, quos uns 
cum eo ad Pompeium pater miserat, 
quos concursus facere solcbat? quam 
3e jactare ? quam se ostentare ? quam 
nemini in ild causıd studio et cupidi- 
tate concedere ? Cum verö, exercitu 
@amisso ‚ ego, qui pacis auelor semper, 
post Pharsallum pralium, tuasor 
issem armorum nondeponendorum, 
'sed abjiciendorum , hun ad 
auctorilalem non, 73 Jucere, quöd 
et ipse ardebat dio ipsius belli, ei 
Pairi satisfaciendum esse arbitraba- 
tur (66). Ajoutez & cela que Ciosron , 
dans sou plaidoyer pour Dejotaras, ne 
dit pas un mot qui insinue que le 
beau-fils de ce prince füt homme de 
Jettres. Il n’aurait pu honndtement 
‚rder ce silence, ai ce beau-fils eüt 
SE aussi ülustre par see lirres quo Pa 
&t6 le chronographe Castor. Oa me 
dira que ce silenee a &i6 une 
adresses de la rhötorique de Cioeron : 
il a craint que la doctrine du Br ne 
ft une prösomption favorable pour 
le fils qui &tait Vaccusatear de 
tarus; mais cette objection est sans 
force. Cicron aurait pu aggraver en 
cent manieres la faute du Gls, et 
ınöme celle du pere, par la oonside- 
ration de la science de ce dernier. 
Cest peut-ätre, me dira-t-on , que le 
gendre de Dejoiarus n’ayait pas en- 
‚Sure publid ses livres. Mais d’oü vient 
done qu’ilest cit6 par Apollodom? et 
quand est-ce dono qu'il les aurait mis 
au jour? Dejotarus, qui ne survecut 
que de trois ou quatre anndes tout au 
lus au procds qu'il eut & Rome , nele 
Kr pas toer ( 1)? Outre cela, je re- 
marque que Ciceron pose en fait que 
le gendre de Dejotarus ne fut oonnu 
dans le monde, que par Phonneur 
‚que lui fit Dejotarus de lui accorder 
sa Glle. Avant cela, il rampait dans 
les tenebres. On ne parle point ainsi 
@’un grand auteur. L’önorme , la pro- 
digieuse distance qui se trouve enire 
loi et les souverains, ne fait pas qu’on 
puisse dire qu'il est inconna, qu'il 
„vit dans Pobscurit6; et rien ne me 
persuaderait davantage qu'il avait 
acquis une extröme reputation, que 
de voir qu'un prince le choisirait pour 














(68) Cicer. , pro Dejotro, ibid. 
(6,) Suob., Ub. KIT pag. 3gi. 
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son gendre. Je crois done que si Ie 
savant Castor avait epouse la fille de 
Dejotaros, il serait parvenu & cet hon- 
neur par ’6clat de son savoir; et par 
Consequent, que Ciodron n’aurait os6 
dire de lni ce qu'il en a dit : Rex 
‚Dejotarus vestram familiam abjectam 
et obscuram de tenebris in lucem vo- 
cavit ı quis tuum patrem anieä 

esset , quam cujus gener esiet, audi- 
vit (68)? Ma troisitme raison est qu’y 
ayant plusieurs anciens derivains qui 
ont cite Castor ‚aucun ne le qualifie 
de gendre de Dejotarus. Cependant, 
on n’onblie gutre ces sortes de quali- 
tes; car comme elles sont fort rares 
parmi les auteurs, et 
quelles communi 





jue le lustre 





), Josepbe, Plutargue, 
Justin Martyr, Tatien) Eusähe sntaf 
Cyrille, Ei 


ont ci 












un senateı 

Ce quej 
cation continuelle avec que 
.dü etudier, paraftra tres - 
blabfe & tous ceux qui 
ture de ses ouvrages. 
travailla d reformer la chroı » 

ä marguer les erreurs des ancıens 
historiens. On le cite (70) touchant 
les royaumes de Sicyone , d’Argos et 











Dean oo KT, 
Tomanı. On tren- 
de Eike. 
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d’Athänes, et touchant la monarchie 
des Assyriens. Il avait fait un ouvrage 
‚concernant la ville de Babylone : ıl 
avait derit touchant les peuples qui 
avaient etd successivement maltres de 
la mer (71). I avait fait un traitd da 
Nil; un autre oü il comparait les cou- 
tumes des Romains avec celles de la 
secte de Pythagore (72). Je ne parle 
Bi ouvrages de rhetorique que 

uidas lui attribue ; car ils sont peat- 
&tre d’un autre Castor. Les connais- 
seurs m’avoueront trös- facilement , 
que de toutes les productions de 

lume , il n’y en a point qui ddman- 














it plus de temps, plus d’applica- 
tion ‚ et plus de pı que pelles 
oü Pon se pı de rectifier la 


‚chronologie, et de critiguer les histo- 
riens. C'est ä quoi Castor s’'oocupa : 
tdmoia son Errata des chronologues , 
xpvnd dyroiuare, et le livre dont 
Ausone a voulu parler (93). 

Rien ne m’a surpris davantage que 
devoir qu'oo ait comfondu l’Antonius 
Caro 








id 
lade, et apres avoir Yen plus d’ar 
siecle il avait encore la mdmoire bon- 
et le corps bien vigoureux. Pline 
avait va oejardin, et tird beaucoup 
de lumieres de ce botaniste. /Vobis 
carıd, exceptis admodum paueis, con- 
Kigit iquas contemplari scientid 

'ntonü Castoris, cui summa auclo- 
ritas erat in ed arte nostro v0, vi- 
sendo hortulo ejus, in quo plurimas 
alebat ; centesimum etalis annum ex- 
oedens, nullam corporis malum ex- 

» a0 ne atate quidem memorid 
aut vigore concussis (75). Cola peut-il 
Sonvenir au Dejotarus ? Ne 





tg Tip Baraeromparainten. 
„|? Pintagee, in Qumtniben Bomaniı, 


Ior eunctis de regibus ambie 





9) Pl 
eita le premier 


TOME Y. 
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fat-il point tud avec sa femme par son 
brauzpire arant Yan 714 de Rome, 
plus de cinquante aus avant la nais- 
sance de Pline (76)? Lorsque le pöre 
Hardonin, se fondant sur un passage 
de Pline, conjecture qu'Antoine Cas- 
tor com; quelques volumes tou- 
chant les plantes, ıl a beaucoup plus 
de raison : neanmoins,, il se pourrait 





dont il s’agit, ou qu 
description aux curienx qui 
woir. Ce qui me tient en suspens sur 
la conjeciure de cet habile commen- 
tateur est qu'il me semble que si 
Castor avait publid des livr:s de bo- 
tanique, Pliae en aurait touche un 
mot lorsqu'il parle du jardin et de la 
scienoe de cat Tomnecö). Quoi quil 
en soit, le pere Hardouin a mieux 
rencontre que Vossias : il applique d 
Antoine Cistor 1e panage du KK. 
live de Pine; main our te sten- 
lu de Castor ne cite par 
Apollodore. ve 





It naqnit Ban 7:4 de Rome , ot mourns 
A Bee et 


Allmniie 





DELLIUS (Quitos), histo- 
rien Plutarque en parle 
deux fois : ı°. lorsqu’il raconte 

ae Marc Antoine envoya sigui- 
der & Cleopätre quelle eüt a se 
transporter en Cilicie pour jus> 
tifier sa conduite (a); car on 
Yaccusait d’avoir fourni des se- 
cours a Brutus et & Cassius : 
2°. lorsqu’il fait mention de la 
disgräce de quelques bons servi- 
teurs de Marc-Antoine (b). L 

jremier passage nous appren. 
Br ie Dellius füt env: ee leo- 
tre pour lui signifier l’ordre 
venir en Cilicie:le second 
nous fait saroir que Dellius se 
retira delacour de Marc An- 


(a) Plat., in Marc. Antonio, pag. 926. 
6) Ibidem ‚ pag- 913. 
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toine sur Pavis qu'on lui donna 
que Cleopätre le voulait faire 
tuer. Dans la premiere rencou- 
tre, Plutarque lui fait tenir la 
conduite d’un fin matois (A); 
etdans la seconde, celle d’un 
homme qui se rend coupable 
d’une grande indiscretion (B), 
. Jar rapport ce qu’on appelle 
nnes fortunes en matiere de 
galanterie. C’est dans ce dernier 


sage que l’on apprend 
Deities 


et qu'il fit savoir au public la 
raison pourquoi il se retira de la 
cour de Marc Antoine. 11 le fit 
dans une circonstance de tem 

tres-favorable ä Auguste. Ce fut 
peu avant la bataille d’Actium, 
et bien informe des desseins de 
Marc Antoine, 'et tres-capable 
d’apprendre a Auguste l'etat oü 
se trouvait P’ennemi (c). Sene- 
que le pere rapporte diverses 


choses qui ne font aucun hon- 
neur & Dellius (D). On croit avec 
assex d’a ce que le Dellius 


de la Ill". ode du II". livre 
d’Horace est le m&me que celui 
dont Plutarque a fait mention 
(E), et qui fut envoye en ambas- 

le plus d’une foıs par Marc 
Antoine (d). Nous mettons en- 
semble dans une m&me remarque 
quelques fautes que nous avons 
recueillies (F). 

Die, lb. L, pag. m. job. 
8 Yayes la ranargue © lafın. 

(A) Pi ur. Ani fait ir la 
„abıgerg. utheh 
aut vu et oui Cette belle reine, il ju- 
gen qu’on aurait bientöt besoin d’elle, 
et que sa beaute, secondde de sa langus 
bien pendue, lui donnerait toute sorte 


d’ascendant sur Marc Antoine. C'est 
poorquoi il se mit & faire la cour ä 





Cleopätre, et a Vexhorter d se pro- sim. 


duire en Cilicie avec tous ses orne- 


jue 
&tait un historien &, & 
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mens. Il Passara qu’elle n’avait rien & 
craindre d’an gendral d’armee aussi 
honndte, et aussi vourtois que celui 
qui ia mandait. Elloso trouva merveil- 
leusement confirmee par ce disoours 
dans Pesperance qu’elle avait 

de se faire aimer de Marc Antoine. 
Elle avait raisonnd de la sorte : Puis- 
quo Ceser otle üls du grand Pompee 


(1), qui ne m’ont wue que lorsque 





Tonium speravit se subacturam : quan- 
do pueilam ade Ali et rerum radem 
cogneverant, verd ventura 
erat tempore speciem ha- 
bon Jomine 'orentissimam et ii 

io 

beauconp meilleur que nes 
ceux qui ne parlent.que de 
quiuze ans ‚que de roses & demi clo- 


‚nt (3). Ce raisonnement est 
imaginent 
ler de 
ses, et pour qui li vingt ans est 
une entree dans la vieillesse. im- 
pertinens qui peuvent aisement con- 
nattre, et Par les choses qui se passent 
de leur temps, et par V'histoire, des 
sidcles passds , dames qui ont 
grands princes, et 

qui ont fait le plus de fracas dans une 
cour, &taient d'un Age qui leur avait 
mis d’s ir I’ kn des af- 
ires, et n " ie ar Yo 
rit, et qu'ilyen a t Vempire 
Füit de durde” ai ler gräom de feaprit 
ne secondent ja corpe. Plutar- 
que observe que Clöopätre charmait 


(v) Crei fnit de la peine anz eriigue: ; car on 
ine volt pas’ en quel 


(@) Plat, in M. Anısaie, Pag. 96 ,92:. 
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plus par les agremens de ses paroles 
et de sa conversation que par sa 
beaut6, qui n’avait rien de fort extra- 
ordinaire (3). 
(B) Il se rendit coupable d’une 
indiscretion. ] Il s’etait plaint 
S"lable qu’on Icar faisait boire du vi- 
naigre, pendant que Sarmentus bu- 
yait ä Rome le vin le plus delicieux. 
Ce Sarmentus &tait un jeune gargon 


qu’Auguste aimait ardemment. Cette 





ceux qai lui faisaient 
'amour. Cela est as- 
; car quand on ale 
moyen d’acheter pour de tels gens les 
wiandes les plus succulentes et les 
‚meilleures liqueurs, on les leur fournit 
tres-volontiers, afin d’augmenter ou de 
reveiller leur viguear. Plutargue ne 
margae point d’od il a tirdcette cause 
de V’irritation de Cldopätre contre Del- 
Hus: ilo’y a point d’apparence quelle 
se trouvät dans l’bistoire decedernier, 
comme on y trouvait qu’un medecin 
»omme Glaucus averlit Dellius que 
Cleopätre le voulait faire mourir. Quoi 
ja'il en soit, Plutarque(4) observe que 
Dellins fat un de oonx quiabandonne- 
rent Marc Antoine, pousads ä cela par 
les injares et gern uffonneries des 
Aatteurs de Clöopätre. Nous verrons 
bientöt un pasea de Dellius et de 
cette reine. Dion 10) parle d’un autre 
commerce bien plus criminel. Köirrer 
ıra.Alarıer wardınd work jevros yarl 


5 alte Misıo ad eum Q. quon- 
Yan Delie eroieto zuo 5? . 


(C) Plutarque.... dit que Dellius 
u un histärien. ] Vosstos 7) ap- 
prouve la conjecture de Casaubon sur 
Un pastage de Strabon (8), od Adel- 

‚hius est cit# comme lauteur de 
"histoire de l’expedition de Marc An- 

(3) Kal yay Ir (de Ayauenn) aird ad 
ae ars EA air Dan dur 
wapdlnsrer audi or inanäfas vabc idhr- 
Z4. ogun enim ra (m prkiben para 








ar per venugas li; megue 
Se baepefane zpeamore. re 
Ch) Fayen sau parolar, remargue (F}, & le 


ciation (v 
(6) Zib. KLIX pas. Anh. 
(6) Casthdire , de Mara Antoine. 
(7) Von., de Bist. gracis, pag.477- 
(8) Li. XI, pag. 30. 
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toine contre les Parthes. Strabon ajou- 
te que Tauteur de cette histoire avait 





commande une partie troupes 
dans cette ap n,etquil etait 
bon ami de M. Antoine. Tout cela 





convient d Dellius : de sorte que n’y 
ayant point d’ecrivain qui fasse men- 
tion de P’historien Adelphius, il est ap- 
pareat , comme ul le oonjec- 
ture, qu'il faut lire Dellius et non pas 
Adeiphi ı dansce pasagedeStrabon. 
ınc dit tout cela convient a 
iug»je o'e pas youla dire que 
Von a des autorites qui prouvent qu’il 
eut du commandement dans la guerre 
que Marc Antoine fit aux Purthes: j'ai 
seulement voula dire que orla est 
fort apparent. En eflet, nous savons 
que Marc Antoine le pritavec lui dans 
Vexpedition d’Armenie, lan 720, de 
Rome (g), et qu'il Penvoya deux fois 
& Artavasde pour des negociations. 
(D) Seneque le pere rapporte di- 
verses choses qui ne font aucun hon- 
neur a Dellius.) A peine peut-on ex- 
imer em notre langue le nom qu’on 
jonnait a Dellius:Quem MessalaCor- 
vinus desultorem bellorum civilium 
vocat (10). On le nammait le coureur 
des guerres eiviles.1l se jeta dans tous 
"les partis ; il changeait de postes tout 
comme les giroueites- II quilta Dola- 
bella pour se joindre d Cassius; on lui 
avait promis la vie, pourya qui tuft. 
bella. Il quitta Cassius pour se 
joindre 4 Marc Antoine; et enfin il 
abandonna Marc Antoine , et em- 






Ve brasa le parti d’Auguste. C'est lai, 


ajoute Seneque , dont on voit des let- 
{res Iascives dorites d Clöopftre (11). 
Sendyue le nomme Deillius. C'est 











Lipse , non pas Duil- 
ill», Du plätdt Dei- 
souvient de ce que 
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'article Cuunzı - 
dera que cette cl 


dtait m&lde d’ur 





@ 
edel Ce geil ajonte 
sentiment cier.Ce qu'il aj 
ne me parait pas ä tous &gards si vrai- 
semblable. Il’y ade Fapparence, dit- 
il(ı4), qwil aut quelgue part aux, fa- 
veurs qu il faisait semblant de mena- 
‚er pour son maftre, et qu'il regut 
opdure le möme plaiir qui 
faisait a Antoine; car Sentque parle 
de quelques lettres fort libres qu'il 
avait derites & cette princesse. Ce pas- 
sage contient deux faits principaux ; 
Tan que Dellius s’ermployait aupres de 
Cleopätre pour la orten, ä &tre sen- 
sible 4 Pamour de Marc Antoine; l’au- 
tre, qu'il travaillait pour soi - m&mhe 
en m&me temps et avec quelgqne suc- 
cds. Le premier fait n’a pas beaucotj 
d’apparence, Marc Antoine n’ayait 
nul in de sollieiteur. Cldopätre 
Wen alla vers lui comme vers son Juge; 
et toute la bonne opinion qu’elle avait 
de sa beautd et de son esprit, ne l’em- 
p£cha pas de former de nouvelles es- 
‚rances sur ce que Dellius lui apprit. 
le I’'humeur de Marc Antoine : elle 
wajusta le plus avantageusement qu'il 
Hut fut possible ; elle se mit sons les 
armes le jonr de la premiäre entrevue, 
etn’oublia rien en faire son sou- 
pirant , et n’ent aucune peine d 
‚Tdnssir ; de sorte qu’um tiers leur dtalt 
en tout temps aussi inutile, qu’il leur 
eüt did inoommode en jues ren- 
‚contres. Quant an second fait , j'y 
troave beaucoup d’apparence ; et, 
apräa tout , je ne daufe point que si 
Dellius eüt joad le persommage de sol- 
lieiteur pour son maftre , il n’eüt fait 
cs ‚nt presque toujours Bes sem- 
Babies en parell an; A m erait 
paye par ses propres mains; et, wil 
n’eüt pas imite ceux que P’on emploie 
& une emplette de vin, qui le goütent 
les premiers, il eüt imit6, pour le 
meins , les domestigues du second 
rang, qui mangent ce qu’onlövedela 
table de leur mattre. 
(F) Vous mettrons ensem] 
quesfautes que nousavonsrecı 











„("4) Remargues sur la TII®. ode du 11%, lirre 
W’Horace. 





DELPHINUS. 
lege dans Ia romarque (AA) de‘ 


‚Andre Schot assure que Diona donndä 
Deine re ’bilorien; et uePla- 
tarque la parmi les flatteurs 
de Cleopätre. Qui Alan 5 irapumar 
Dioni, "ib. ie Plutarcho in An- 
tonio, inter Cleopatra adulatores nu- 
meratur (15). Ces deux faits sont faux. 
Les paroles de Plutarque n’ont pas dte 
bien eutendues par Andre Sohot; il a 
iupportd le relatif u 4 ann, et il 
it lo rapporter d qixer. La suite 
liscours D montre manifestement. 
Voyez Ia peine que doanent Ic lan 
lont la grammaire n’cst pas aussi 
Figoureuse que cele de la frangaise. 
Je mets on note les paroles qu’ Andre 
Schot cite, etj'yajoute la version lati- 
ne (16). On y vera que tant s'en faut 
3 Plutarqus mette Dellis catre les 
ittears de Clöopätre, il dit que les 
flatteurs de cette reine le chasserent. 
Lipse, .ayant cits les paroles de Plu- 
tarque, ajoute : eadem Die, quingua- 
ggrima lre (19). Mais il est fauz que 
ion dise I mies Shore ci ne 
pa int des flatteurs de Copt- 
tre; Pine dit point que Dellius füt 
historien , ni pourquos Dellius se re- 





3 lies illis amicos e 
Goplann ale las aninr ent 


GEN Kiel in Tot na, Li, £. 
DELPHINUS (Pızaaz) , gene- 
ral de Yordre de Camaldolı , au 
commencement du XVI*. siecle. 
On a des lettresde ui, qui fu- 
rent &crites avantson generalat » 
dans le temps qui s’econla de- 
puis !’an 1462 ‚Jusqu’al’an 1480 
(a). Onena retranche, em les 
imprimant*,un endroit carieux 
in Mahillon, Musx Italic-, tom. 7, pag. 
* D’edition out de Sn, ern ra Kivre.” 
Ce livre est exträmement rare. Martäne ei 


Durand ont imprimd 241 lettres infditen de 
Delphinus , dasıla ey de leur Veterum 


DEMETRIUS. 


ui se trouve dans un manuscrit 

le ces lettres (A). Delphinus 
mourut le ı5.de janvier ı525, 
et fut enterre a Muran, proche 
de Venise, dans le couvent (5) 
de Saint-Michel (c). 


scriptorum 'et monumentorum amplistima 
colleetio; et a la mite un discours de Del- 
inas & Löon X, et l’oraison fundbre de 


"autor. 
(6) Ist de Pordre de Camaldoli. 
(c) Mabillon, Muss Iualic., tom. I, Pag. 
20. 


(A) On a retranchg ...... un en- 
droit curieux qui se trowe dans un 
manuscrit de ces lettres. ] Le ourieux 
et sarant pöre Mabillon nous a fait 
savoir ce que c'est (1). Le passage re- 
tranche dtait & la lettre XXXV du 
VII* livre, et contient ceci. Les ha- 
bitans d’Arezzo avaient jet dans un 
puits un lion (2) de pierre * qui etait. 
au haut de la grande eglise. On ’en 
ra quand les Flangais entrörent dans 
cette ville, sous Charles VIII, et on le 
placa au milieu de Ia grande rue, et 
tous les habitans d’Arezzo , qui pas- 
saient par-lä, furent obliges ä se met- 
tre ä genoux devant ce llon, et ä de- 
mander pardon de leur r&volte. 


(&) Mabillen, Mecw Inlie,, com. 2, pag. 

7 C’hiaienı las armes de Florence. " 
# Leclere et Joly reprocbeut k Bayla da ns 

voir pen moi, insigne 

raum „qui jodignent qua en Lion tat les armen 

Aa Florence. Bayla ie dit ponrtant dans sa 

nie ()- 

DEMETRIUS MAGNES, au- 
teur grec, contemporain de Ci- 
ceron (A), avait fait des livres 
dont la 
ceux qui sappliquent A connaitre 
ou Acomposer la vie des anciens 
ecrivains. Il ayait fait unouvrage 
touchant les auteurs et les vil- 
les qui portaient le mtme nom 
(B). Ce travail &tait utile et ne- 
cessaire, Yarıf wech nombre 
de poötes et dephilosophes, etc., 
qui s’appelaient les uns comme 
les autres. Plutarque, Diogene 
Laörce, Etienne de Byzance , 














fäche beaucoup cordid. 
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Harpocration, etc. ‚ont cite ce 
Demetrius, Le fait pour lequel 
Athenee !’a cite est bien remar- 
quable ; c'est que Theotime , 
Ei avait ecrit contre Epicure, 


ut accuse par Zenon l’epicu- 
rien et Condarand & la mort (a). 
On trouve (C) dans Denys d’Ha- 


licarnasse un passage dgnt je par- 
lerai. 


(a) Athen. , Mb. KAT, pag. 61. 


(4) Il ait contemporain de Cice- 
ron.) Cela se prouve ‚roles : 
Memini librum ubi aj ‚meirio 
Magnete (ad te missum scio) zu 
iparoiar, Eum mihi velim mittas. Vi- 

s quam oaussam mediter (1). Ce 
x sujt est une preuve beaucoup plus 

ire : Ho igitur videbis, et, quod 
ad te ante scrnpsi, Demetrü Magns- 
tis librum quem ad tg misit de con- 
oordid, vellm mihi mistas (2). Vous 
yoyez I que Dämltrion ayait envoyd 
son livre de Ia Concorde & Pomponius 
‚Attious : il vivait done en wdme temps 
que ce bon ami de Cio6ron. Si Vossius 

etait souvenu du socond passage ve 
cite, il n’aurait pas eu besoin 
raisonnomens qu'il empleie (3) poar 
pure ‚que dans le premieı 
Al faut lire suereias, et non pas 
Le docte Maussao a prei 
Sallait lire de cette derniere maniere: 








De Consordiä autem scripsisse De- 
metrium illum adhuo non legi (4). 
ne se sonvenait dono point d’avoir lu 


ia lettre de Ciodron, oü le m&me li- 


vre de Demstrius est intituld de Con- 





j trds-faus- 
ses corrections. Henri Valois n’a point 
relevd oette faute de Mausseo. Notons 
une faute de Jonsias : il a dit que Ci- 
cdron compte Demätrias Magnds par- 
mi osux qui Iui avaient enseigad la 


Cieere, ad Au, epin. XI, ib. FILE, 
2. ae 


vag. 187,708, 
(&) Tdem, apist. XIl ejusdem Libri, pag. 799- 
fe) gene de Hintere grade, üb. I ca. 
IT, pag. 1lo, 150. 
(4) Mann. Nots ad Harpoerat. Focr Me: 
dern. 
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rhetorique, et il cite le Bruzus de 
Cicsron (5). Pai consulte cet ourrage, 
et »’y ai point trouve cela : j’y ai 
seulement tronvd que Cickron fre- 
quenta }ecole de Demsetrius ke Syrien „ 
et que Denys Magns füt assidüment 
avec lui. Eodem tempore Athenis 
apud Demetrium Syrum, veterem et 
non ignobilem dicendi magistrum , 
studiose exerceri solebam (6)....., as- 
siduissim& autem mecum fuit Diony- 
sius Magnes (7). Vous verrez daus 
Plutarque (8) que un des mattres de 
Ciceron dans Part oratoire s’appelait 
Dionysius Magnes. D est aiss de voir 
od vint la meprise de Jonsius ; sa 
memoire transposa les surnoms des 
deox personnes que Ciodton a men- 
tionndes dans Ja möme page, M. Mol- 
a suivi Perreur de Jonsius (9). 

) Il avait fait un o tou- 
chant les auteurs qui portaient le 
im&me nom.] Diogene Laörce en donne 
le titre : Anuırs 5 Mäyrus in mais wapl 
suaröuar Tiomrar mu na) Zi 1", 
Demetrius Magnesius in lbro de poe- 
tis ac seriptorü uivocis (10). En 
un autre endroit (11) il remarque que 
Yauteur ayait parle de six Innes 
nommees halle. Je lnisse les autres 
endroits oü il le cite. Un docte com- 
mentateur (12) a cru quil faut öter le 
terme zererinan, et zneltre ai @i- 
kavöns dans ca passage de Plutarque 
(13) (Oi nn hans valrun, dan Zende 
mm aunduneer, de drop Anpdmpar 6 








Mäyrne iv rk wa Zvrariumr. Von 
duxit eam tamen uxorem (} osthe- 


nen), sed Samiam „ut tra- 
dit Demetrius Magnesius in Uibris de 
synonymis „ in matrimonio habuit. 
Le meme commentateur observe que 
Demetrius n’&tait pas le seul’qui eht 
@erit sor oatte matidre, et que les 
Greca eitent Denys de Sinope in äun- 
vönes , et un certain Simaristus iv 
ewseriues (14). La premidre de ces 


Jonsis, de 
dene 
(dem 


Seript. Bist. Philos. ,p.207. 
ee reeklaiec 








DEMETRIUS. 


deux observations a did träs-mal oom- 
prise par Vossios, ou plutöt il se fin 
rop & sa memoire, et n’en fut pas 
bien servi. I pretend (15) que Casau- 
bon a dit qu'au liea de lire dans Dio- 
fine Ladrce zu enyenipur, il, faut 
re ap) öuaröuer. I ajoute qu'il ne 
faut rien changer, puisgue ius 
avait fait des livres sur l’une et lau- 
tre de ces deux matieres. II le prouve 





pur les paroles de Platargue Aue Jai 


r 


allegudes ci - dessus. C'est a 





(16) a 





Thales. Il accuse 
& tort Jonsius d’avoir pretendu la 
m&me chose. M. Menage eüt pu re- 
marguer une Lroisitme meprise de 
Vossius ; car, sous pretexte que Plu- 
karauc cite louyrage de Synonimis , 
il ne faut pas simaginer gne ce soit 
un livre difrent de oelai jue les au- 
Ares citent sous Io ttre de Homany- 
mis. I ne fallait done pas que Casan- 
bon demandit qut se fit du 
ment dans le texte de Plutarque. II est 
fort apparent que Plutarque derivit 
ces termes ir rois ap) vvaröumr. Um 
historien qui cite beauconj Livres 
ne se frit pas une servitadede les ddsi- 
frerpröcistment par le mäme mot.que 
les auteurs ont choisi en les intitulant; 
il se oontente de les designer par 
termes qui signifient la meme chose ; 
or il eat certain que dans le las 
sedinsire Fr se servait toat uesin 53 
la terme de synonyme, celui 
Shemanyme  quand & Wels de 
rer Is et tels poötes , et 
Bellen villes, ‚eto., avaient möme nom. 
C’&tait seulement dans les &crits de 
dialectique que Non observait de ia 


. difference entre äuvupe. = 
et eurdrume synonymes. Aujourd’hui 
les caprices de P’usage nous ont reduit 
& uns autre conditi 


tion : il ne serait 





DEMETRIUS. 


pas permis de dire indifferemment „ 
un tel a fait un traite des eerivains 
uivoques , ou des eerivains synony- 
mes , ou des ecrivains de meme nom. 
(18). Lesiddes ze Von attache & equi- 
voque , ne souflrent point cette i 
ference, et par consequent dans le 
langage ordinaire, tout comme dans 
1es Hıres de logique, nous devons ob" 
server quelque distinction entre äus- 
Tune aquivoca , et euvarune synony- 
ma , lorsque nous voulons eiprimer 
eu frangais le sens de ces ternes. 
Plutarque, comme je l'ai dejk dit, 
warait que faire de rien distinguer 
dans une telle rencontre. Il lui etait 
aussi libre de citer le mdme ouvrage 
de Demetrius, ou sous le nom äue- 
üpar,, oa sous le nom evwmröuer , 
qu’il nous est libre aujourd’hui de ci- 
ter le mime ouvrage du päre Rapin,, 
oa sous titre comparais: son 
‚Platon et d’ Aristote, ou sous le titre 
ırallöle de Platon ei d’ Aristote. 
itude achevde demanderait 
qu’en citant un livre on employät les 
‚pres paroles qui en font le titre 
ıns les Editions , et qu’on ne se con- 
tentät pas den employer d’egu 
Yontes ; mais la plapart des anteurs ne 
sauraient s’assujettir & cela. Quelques- 
wos reliennent mieux les choses que 
les paroles; ils se sonviennent,, par 
exemple, que David Blondel a compo- 
56 un onvrage sur V’eucharistie ‚et no 
se souviennept pas que cet ouvrage 
est intitule Eclaireissemens familiers 
la controverse 
croient m&me qu’au lieu du mot eu- 
‚charistie, auteur s’est servi du mot de 
c&ne; ils citeront donc sans scru] 
Blondel au Traite de la Cne , tout 
anssitöt que Blondel au Traitd de 
Tgucharistie ‚ ou que Blondeldans ses 
:laircissemens sur la controverse de 
Veucharistie. Quelques - uns doutent 
ya dans le titre cöne ou eucharis- 
tie ; mais comme ils craindraient de 
‚rdre des momens precieux ls. 


























PR Me 





ehdereus la 
a ae de far 


de l’eucharistie. Is fe 
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que cat auteur avait composd an livre 
sur les dorivains de m&me nom, et 







qu’on y trouvait une circonstaace dır 
mariage de Demosthöne; H savait que 
ke mot eursruue dtait aussi bon pour 


pas cru que 
se detourner , quand möme il serait 
en doate si le titre de l’auteur dtait 
ap öyrönu, et non pas wen euvand- 
‚kur. Je ne mo serais pas dlendu sur 
ces minulies, si je neusse cru que 
cela pourrait servir & nous faire voir 
les illusions des critiques. ien 
fois ont-ils cru que Von devait corri- 
ger certains passages sous pretexte de 
quelque difförence de lettres? oom- 
bien de fois, dis-je, ont-ils cru cela 
sans aulle raison ze serie, injuste- ' 
ment crie contre istes di- 
n e de tant di ie de nd 
ivres qu’ils multiplient mal ä propos, 
sous prötezte quils ne trouvent pas la 
möme orthographe dans les anciens 
qui les citent? Oh qye sur de telles rd- 
gies on ferait d’etränges bevues dans 
Ile ans d’ici en commentant nos 
derivains au aveo le ° dernier sban- 

‚n & la negligence, hient 
comme ü leur, platt le nom des au- 
ters (19), et caracterisent le titre 
des livres (a0). 

$i le docte Maussac avait assez me- 











disait quiil y avait 
indes Meihöne. Ta 


res de ld que oca 
deux titres ne supposent nulle difid- 
renee, et que dans Tide de orux qui 


19) Foyen ler Nomyeiles de ia Ri . 
ai an ik past ri 
am, 


2 Kergchdesnu,pag. %lasiation (10) 


article 






Dissertat. eritien de Harpocrat., 
"Aralor. 





(93) Hargoenet., in. 





äuaruma el eurirume sont 
Un peut aussi soute- 
Dir que si Vauteur employa un de 
ces deux mots pour intituler l’un de 
ses livres, et l’autre pour iatıtuler 
Vautre, ce ne fut pas ä dessein de 
marquer uelque istinction ; car il 
est visible que la notion selon laquello 
on fait un traite des villes qui se nom- 
ment Antioche, est la m&me que 
Pon suit en faisant un livre touchant 
les auteurs qui se nomment Thales oa 
Aristophane; et ainsi la distinetion 
des logiciens entre öuarume aquivoca 
et vursrupe univoca ne avoir 
lieu en cette renconire. Maussac au- 
rait dü se souvenir que le livre cite 
par Etienne de Byzance et par Harpo- 
Cration, ir rer eureröpng , traitait des 
villes qui se nommaient les unes 
‚comme les autres. Or, il n’y a point 
d’apparence que Plut. 

vue ce livre-lä : il a sans doute cit@le 











livre oü Demei irlait des per- 
sonnes qui avaient A nom Deino- fondı 


sthäne. Ce n'est dono pas bien refuter 
la conireture de Casanbon, quo de 
dire : Etienne de Bysance a cite De 
imetrius Magnds ir eviavöu, U faut 


donc laisser dans Plutarque le terme 
evurigr (34). La refutation werait 





‚ si Pon pouvait son- 
tenir que le liyre dont Diogene Laörce 
a donne le titre n'est pas celui dont 


DEMETRIUS. 





snrprenant que sa memoire ne lui ai 
pu rien fournir touchaot notre De- 
metrius, de qui plusiears anciens et 
plusieurs modernes ont dit bien des 
choses ; mais, outre cela, il est digne 
de censure, en ce qu 
tienne le Byzantin cı 
de grammaire. Il &tait plus naturel 
dire que c’etait gelque trait€ qui se 
rapportait, ou & (’histoire ou ä la geo- 
graphie, car on le cite sur un nom 
wi dtait celui d’une ville et celui 
Fane riviere. Cette sorte d’komony- 
mes oudesynonymes n’appartiennent 
pa un grammairien en tant que tel. 
"ajoute cette restriction, parce qu’il 
y a une espdoe d’komonymies on de 
Synonymies, qui ne sont que da res- 
sort de la grammaire, et sur quoi les 
anciens publidrent des 6crits. Maussac 
(26) a raison d’observer qu’aprds que 
la multitade de livres , com; 
des auteurs de m&me nom, ou sur la 
möme maliöre, ent fait que l’on oon- 





fondait les Ecrits d’un homme avec les 
derits d’an autre, la critique qui , 
avant cela, ne s’oceupait qu’ä disoer- 
ner si un ouvrage &tait supposd ou Ic- 
gitime, se mela d'un nouvel emploi , 
C'est-ä-dire de discerner les ouvrages 
mpartenaient & chacun des deri- 





Plutarque a fait mention. Mais on ne Demei 


ırait sontenir cela saus combattre 
la vraisemblance; et il est certain que 
Casaubon a considerd comme un m&- 
me livre celui que Plutarque , et celui 
me Diogene Laäroe ont allegue. I 
fallait donc le combattre dans ce foı 
1a. Notez une chose singuliere : Ber- 
kelius n’avait aucune notion de notre 
imötrius Magnds, car voigi la note 
wil fait aur ces paroles d’Etienne le 
rwantim , Aupaimpss av eunmmüpr, 
Poruassis” intelligendus Demetrius 
eognomento Izion, qui, ut Suidas 
auctor est, quadam ad = 
cam spectantia conscripsüt (35). 1 est 


(a4) Compornerat ei hic autor libros #spi euı- 
eröpev ‚nitertater Platarchusin Fid Demo- 
‚sihenis, mal& enim illo loco vir quidam doctissi- 
mus legendum censes Anpahrpot Mdyrus iv 
Fer wen Suariker, pro rrarign, Pr 
tor Siephanns apud quem voce drabäT , ein 
tur idem Demetrins #7 aovavupo. Mans. 
Diem ide Paraent pa 

@ 


















Berkel. , in Steph. Bysant. , pag. 









nys de 
schn re XVI 


tus dtail un ouvrage de gram- 
maire (31). Ainsi Casaubon et Maussac 
Ies ont mal associds avec Demdtrius 
Magnös. Ils eussent mieux fait s'ils lu 





K 

(27) Ita Simarertus quidem Uibrosr wıpl wur 
wrünur componuerat. Bine eiiam Dionzrü Si 
mopensis Tıpi ömmmöney tracetus apnd Ul- 
‚pianım Demosthenis dfwyardr. Idem , ibid. 

(28) Pag. m. 136. 

(99) Josie, de Beritr. Hier, Phänsoph.. 

Ge) Fayıs Aiinie, üb. IE, cap. FIR, 


FE) Jonas, de Seriir. Histo. Piünsopb, 
rag. 48. 


Maum., Dissertst. erit., de Harpoerat., 
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eussent associd I’A, (33), dont 
Suidas a parl6 (33). Ils m’on disent 
rien : celte omission est moins par- 
donnable que de n’avoir pas indiqud 
ce qu’Aulu-Gelle raconte touchant un 
Jlivre oü Tauteur examinait entre au- 
res choses, quos fuerint 

mobiles, quor Mippoerater (34). 

Il n’y a personne parmi les moder- 
travaill& aussi utilement 
ges Near jas A cette partie 

le la critique, par rapport aux an- 
ciens auteuss de m&me nom (35). 
Mais comme parmi les auteurs de ces 
derniers siecles la conformite de noms 
m’a pas et4 une moindre soures de 
meprises, il a did necessaire de com- 

'r quelque chose sur ce sujet, Un 
locte Ällemand (36) #’y est exerod, et 

a bien rdussi. Son in embrasse 

derivains bomonymes anciens et 
modernes. Son livre (37) fut ienprime 
& Hambourg lan 1698. On y trouvo 
marguees une infinite de fautes qui 
consistent dans Yattribution d’un li- 











‚dans son ouvrage 
des a ‚sdtait ndanmoins 
trompd (38). IL rapporte tout le pas- 
sage. On y vait, que Demetriun av 

@'abord obserrd qu’il yavait eu qua- 


IT Kiel) 









vr. 
(38) N’oublien poini eu que Yai di Cnta- 
men dansiremargue (P} de son art 
GE) Tee Maler, Flnsbarge Einbr 
G) Hape Iomanymoscopia Risto- 
rieo - Philologico - save Schedisme 
bus Homonymis qu- 
driperimm, ae j a 
28) Anus a Anuarwor) 6 Mdyıng 
üe Ädof wonuieup in ma wapi war Anand 
pur vraywarıla, eıic. Demerite Magne 
ums, qui polyhıstor fuıe vions est in iractatm 
de Komonymis, etc: Dıooysins Balicaraam., in 

Judicio de Dinarcho, pag: m. 34: 






wann de 
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tre: Dinarques , et qu’ensmite il avait 
dit quelque chobe de chacun d’euz, en 
commeunant par l’orateur. On y voit 
aussi tout ce qu’ilavait dit de cet ora- 
teur. ka critigae de Denys d’Halicar- 
nasse est trds-bonne 13- :il se 
plaint que le disconrs de Demetrius 
m’apprend rien, ni de la naissance de 
Dinarque , ai e con ı ende 
ays ol son eloquence fut emj . 
Erdient des c) dont on drait 
pu &tre trös-bien informe, si lon eüt 
vonlu prendrv la peine de s’en in 
struire. Denys d’Halicarnasse le prou- 
veen dtalaut les lomitres qu'il avait 
acquises sar ces points-lä par ses ve- 
ans er el ar 
semblable goßt avant 
cet endroit de Denys 








Afalicarname: 
je ne savais point qu’il eüt marque 
Des Adfanla db 1a narration de nolre 


loreque je blämai caux 


Demätrius , 

qui font Peloge d’un hommıe sans mar- 
quer ni le lieu ni le temps de sa nais- 
sanoe et de sa mort, eto. (39). Ces 
ddfants we penvent pas nous 

de la perte des darits de cot auteur ; 
car ses narrations , bien qu'impar- 
faites, nous rendraient de grands ser- 
vices. 








(39) Fey ls Noaveller de la Räpubligne 
de , jein 1684, art. F,pag. Soo. Bdi- 
a vr 


DEMOCRITE, l’un des plus 


‚rands phil esde l’antiquit, 
tait Olbdire ans) la Thrare(a). 
1 fut elev& par (A), 
qui lui entehnbren 1a ehöologie 
et T’astrolggte.. Il onit ensuite 
Leucippe , et apprit.de lui le sys- 
teme des atomes et du vide. 
L’inclination extraordinairequ’il 
eut pour les sciences le porta a 
voy: dans tous les pays du 
monde oüı il espera de trouver 
d’habiles gens. in fut trouver les 
pretres d’ te : il consulta les 
Chaldeens et les philoso; per 
sans; et.l’on veut mm&me qu'il ait 

inetre jusque dans les Indes 
et dans l’Ethiopie, pour confe- 
rer avec les gymnosophistes. Il 


(@) Yoyos la remarque (8). 
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depensa ä cela tout: son patri- 
moine, qui valait plus de cent 
talens (b); apres quoi il eutbesoin 
d’ätre entretenu par son frere : 
et sil n’eht pas donne des preu- 
ves sensibles de son grand esprit, 
äl edt encouru une note d’infa- 
mie, pour n’avoir pas conserve 
son bien (B). L’esprit des grands 
voyageurs regna en lui : ıl alla 
chercher jusqu’au fond des In- 
des les richesses de P’erudition, 
et ne se soucia guere des tresors 

w’il avait presque A sa porte. 
U ne fut jamais a Athenes (c), 
sinous en croyons quelques au- 
teurs; ou s’ily fut, comme l’as- 
sarent quelques autres, il ne s’y 
fit connaitre a personne. Il don- 
na deux preuves d’une sagacite 
extraordinaire (C), qui le firent 
admirer du grand Hippocrate. 
Mais il ne faut point croire ce 

jw’on a dit lä-dessus; il faut 
plutöt s’imaginer que ’on s’est 
pluä repan re sur P’histoire des 
Philosophes autant d’aventures 
Pprodigieuses que sur celle des 
paladıns; et il estsär qu’en ma- 
tiere de bravoure les exploits du 
fameux Roland ne seraient point 

lus-admirables, qu’en matiere 

le secrets de la nature ces deux 
decouvertes de Democrite. Quel- 
ques-uns ont dit qu'il vecut 
cent-neuf ans (D); et qu’en fa- 
‚veur de sa seur il recula de 
guelgues jonrsl’heure de sa mort 
(E). Il composa un tres-grand 
nombre de livres (d) : il ne s’en 
faudrait pas &tonner quand me- 
me il n’aurait pas vecu si long- 
temps; car il aimait la retraite, 


(6) Un talent vaut A peu prös 600 deus. 


(e) Yoyes ValireMaxime, sur cs 
sujet dans la rue (B), vers la fin. 
(d) Tird de Diogtue Laäree, Uib. IX, in 


Vila Domoeriti, num. 34 et 509. 


et il s’appliquait a l’tude d’une 
fagon toute singuliere (F). C’&- 
tait d’ailleurs un beau genie, un 
esprit vaste, penetrant , qui 
donnait dans tout. La physique, 
la morale, les mathematigues, 
les belles-lettres , les beaux-arts 
se trouverent dans la sphere de 
son activite. Il derint tres-ha- 
bile dans toutes ces choses, et 
jusqu’& se pouvoir lever & la 
gloire de l’invention, comme 
nous l’apprend Seneque (G). J’ai 
lu dans quelques modernes que 
sa longue vie fut une suite de sa 
chastet (K); mais je ne trouve 
point cela dans les anciens. Si, 
tout ce qu’on cite delui a ete ti- 
rede ses yeritables €erits, ‚ou ne 
ut nier qu’il ne se t de 
Shimeres 3 certains &gands (I); 
car il faudrait croire qu’il avait 
une recetie qui pouvaıt procu- 
rer V’intelligence du chant des 
oiseaux. Il faudrait aussi croire 
qu'il etait fort adonne & la ma- 
gie (K); je veux dire ä la ma- 
gie qui est fondee sur un pacte 
avec le demon. Je ne pense pas 
qu'ilait öteassezvisionnaire pour 
s’etre creve les yeux (L), comme 
quelques-uns Pont dit. Lamanie- 
re dontil consola Darius est asses 
ingenieuse (M). Il est excusable 
de s’&tre moque de toute la vie 
humaine (N) : il valait mieux 
faire cela que d’imiter Heraclite, 
qui pleurait &ternellement. II a 
&ie le precurseur d’Epicure (0); 
car le systeme de ce dernier ne 
differe de celui de Democrite 
ju’en vertu de quel repara- 
Tas. Cest enzore  Demcarite 
gui a fonrni aux pyrrhoniens 
tout ce quils ont dit contre le 
temoignage des sens; car outre 
quil avait accoutume de dire 
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ge la verite etait cachee au fond 
m puits, il sontenait qu'il n’y 
avait rien de r&el que les atomes 
et le vide, et que tout le reste 
ne consistait qu’en opinion (e). 
Cest ce que les Cartesiens disent 
‚aujourd’hui touchant les quali- 
tes corporelles, la couleur, l’o- 
deur, le son, la saveur, lechaud, 
le froid : ce ne sont, disent-ils , 
ze des modifications de Y’äme. 

dnocrite n’etait rien moins 
gqeiorthodone touchant la nature 

ivine(P);etilcroyait que notre 
derniere fin est la tranquillite 
de Y’esprit (f). Platon le haissait, 
et peu s’en fallut qu'il ne brülät 
tous les livres de Democrite (Q). 
Cela, ce me semble, faisait moins 
de tort que d’honneur ä ce der- 
nier. Le systeme des atomes 
n'est pas & beauconp pres 'aussi 
absurde que le spinozisme (R) : 
mais c’esl une dose plai- 








sante quede dire avec M. More- |. 


ri,que, selon Democrite, lesato- 
mes etaient infinis en grandeur ; 
car au contraire is etaient d'une 

titesse inimaginable. Nous di- 
Bons dans ja renarque (K) quil 
a couru sous son nom plusieurs 
livres qui n’etaient pas de lui. 
Nous verrions sans doute plus 


clair sur cette matiere, si nous ga 


avions le trait@ de Callimachus 
(g), ou le trait€ de Thrasyllus 
touchant ses ouvrages (h). Te ne 
sais si le sieur Pierre Borel (#), 


(e) Latrt.. lb. IX, num. 44 ;Sext., Empi- 

ricus adv. Mathemat., pag. 163. Yoyes io 

‚me Il, la citation (62) de F’ 

ro, de Finibus {.5. 
) Saidas en fait mention. 

(h) Yoyes Läörce, num. fit. 

(0 C’äiait un medecin de Castres dans Is 
‚Languedoc. Lacatalogus des livres qui pro. 
metinit au public se voll 3 la ide da ser 

‚ntiquits gauloises, imprimdes 2 Paris en 
1655. Vayrzaussi la preface de la Il*. can 
turie de ses Obserrat, de medecine. 
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qui avait promis trois volumes 
in-folio ‚de Yitd et philosophid 
Democriti, aurait pu nous don- 
ner quelques eclaircissemens. Si 
Elien (k) a dit que Protagoras 
etait fils de Democrite, il s’est 
trompe. Democrite n’approuvait 
point qu’onse mariät, ou qu’on 
s’emusät & procreer des enfans. 
Cest engager, disait-il, ä des 
soins trop importuns, et qui de- 
tournent d’une occupation plus 
ndcessaire. Voyez la remarque 
(L) versla fin. Il disait aussi que 
le In de Dauz etait une 
tite Epilepsie (S). 

Bee or raconte du deplaisir 
que Jui causa sa servante en lui 
apprenant une chose dont il vou- 
laıt trouver une raison naturelle 
est assez curieux (T). 


(%) Hliam,, Var. Hist., Ub. I, cap. XXUL 


entre lo; 
sonau 


dans ce pan- 
il avait_pris 





veut 


int cela ; ildit seulement que 
o’est Popinion de quelques-uns. Je di- 
rai en passant que N. Moreri ne de- 
int citer Herodote tout court. 
C’&tait lemoyen de persuader & ses 
lectenrs que l'on trouve dans les Mu- 
ses d’Herodote le fait dont il parle. 
Or, cela est faux, etiln’y a nulle 


(1) Diog. Laört., im Vitä Demoeriti, lib. IX, 
num. 


(2) Valer. Mazimas, ib. FILE, cap. FIT, 
mum. Ayazter. 


&6o 


apparencequeD; Laärcs aitvou- 
Au citer !’auteur de cus Muses. Je crois 
qu’en cet endroit et en quelques au- 





tres il entend un Herodote different 
de celui que nous avons. 
(B) S’U n’eilt pas donnd des preu- 


ves,.... dun grand esprit... , il eilt 
encouru une note d’infamie, pour n’a- 
voir pas conserve son bien. ] Les loie 
du pays portaient que ceuz qui au- 
‚raient depense leur patrimoine ne fus- 
sent point enterres dans le tombeau 
la famille. Pour Eviter les repro- 
ches et les chagrins que ses envieux 
raient pu faire en consequence 
Bois » il Moha de se faire dis- 
penser de la peine qu’ vi 
encourae. Pour cot aetfil ch 
tre ses ouvrages celui qui surpassait 
tous les autres (3), er lelut aux ına- 
petzat.Ien fasatın charmdsqulils 
ui rent un present de eing een 
talens, et lui erigärent des statues , 
et ordonnerent qu'aprds sa mort le 
public aurait soin de ses fundrailles : 
ce qui fut execute(4). Diogäne Laöroo 
@trangle de telle sorte ses narrations, 
que j’ai cru y devoirjoindre quelques 
petites circonstances. Athende conte 
mieux le fait: voiei comment (6). 
C'est que Democrite fut acouse dans 
les formes, et oblige de plaider sa 
cause, et qu’ayant lu un.de ses livres 
(6), et reprsent6 que les depenses 
zul ‚avait faites pour se mettre en 
tat de le composer avaient englouti 
son patrimoins , il füt absous, Tont. 
le monde sait les vers d’Horace , 
qui tmoiguent la ndgligence de De- 
mocrite par rapport aux biens de Ia 
terre : 











Miramur , si Demoeriti peeus edit agellor 

Culiaqus, dam peregri en. a 
‚Fore velox (7). 

Simon Bosius (8) a cru ä tort qu'llo- 

race, par, un defaut de memeire , a- 
de Demoorite ce qa'il fallait 

ire d’Anszagoras. II est vrai que Plu- 

tarque nous apprend qu’Anazagoras 








"GI alt initmld Miyas Näxoapeor. 
(4) Diogen. Leörties, „ in Vitk Demoerit , 
mm. 


(5) Aıben. , kb. IV, og. XIX, pag. 164. 
(6) C’Aait le grand Disconmos «ı D’Bistoire 

des Eulen, Ta map ar iv dw. Idem, 

ibidem. 

(3) Byrat. ,epist. XI, U. Tv. 1a. 

(9) Yayen Lambin sur co passage diorace. 
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Iaissa ses terres incultes (9); mais 
rien n'empeche que Democrite n’ 
ait fait autant. Ciceron ne Vavait-il 
pas dit avant Horace ? Democritus , 
qui ( ver& falsö na quereremus ) di- 
eitur oculis se privdsse, certö ut quam 
minims animus a cogitationibus abdu- 
cerelur, patrimonium neglexit, “ar 
deseruit incultos, quid querens all 
nisi beatam vitam (10)? Philon t&- 
moigge que les Grecs ont dit qu’A- 
naxagoras et Democrite avaient laised 
lrurs terres incultes, afin de s’ocon- 
per avec moins de distraction & 1'd- 
tude de Ia sagesse (11). Mais com- 
ment, me direz-vous , peut-on a0- 
Sorder oeci et lo auteura qui amt dir 
12) que Demecrite,, partageant la 
aa avec ses deux freres, choi- 
sit le plus petit lot, qui consistait ea 
argent, et qui par oonsöquent etait 
plus propre & un voyageur? Je re 
Ponds que l’on se doit contenter d’ap- 
prendre les divers recits que Ion 
trouve de ces choses; il serait trop 
difieile, la plupart du teınps , de los 
ler, et de chaisir le meilleur. 
Voilä Valöre Maxime qui nous conte 
jae Democrite donna tous ses biens 
sa patrie, ä la reserre d’ane som- 
me trds-modique. ll nous represente 
©s patrimoine comme un bien im- 
mense, et il ne fait aucune menlion 
des freres de Demoerite. Cest narser 
les ohoses träs-negligeımment. Il ya 
‚Ines autres fautes dans son recit. 
set, quz tante fuerunt, ut pater 
ejus Xerris erereitui epulum dare ex 
facili potuerit : quo magis vacno ani- 
mo studiis li esset opermns, 
‚Parvd admedim summd resentd, pa- 
trimonium suum patrie donavit. A- 
thenis autem compluribus annis mo- 
ratus , omnia temporam momenta ad 


@) Arafayiper wir Xupar mer 











12) Apud Laört. 
te 
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apparent que Demoorite ait fait un si 
long sejour d Athänes, puisquil ya 
des auteurs qui disent quil n'y fut 
jamais. Les grands voyages de Demo- 
erite , dont on ne dit rien, meritaient 
plus de consideration que sa demeure 
& Athenes. On n’a rien dit du mer- 
veilleux de ce sejour. Il fallait princi- 
palement faire reflexion sur le meprii 








ju’eut Democrite pour la gloire 
Aurait aoquie sil edt a fire 
<omnaltre. 

(C) Il donna deux preuves d’une 
sagacile extraordinaire. ] Democrite 
Am alle vr ‚Bippocrate »ggelei ci 

it apporter du lait. On ne dit point 
ä Ir reuve l’ha- 


sion ur meitre dl’ 
Biletöde De 








fois. Hi 

une femelle: la premidre fois que De- 
mocrite la vit,, il lappela fille; mais 
le len zii 





la femme ; et 
deflorde 









il se trouva qu ed 
ia Pröcddente. sans doute 
un esprit Sort pendtrant, et je we m’&- 





tonzeraiı ja’Hippocrate l’eüt ad- 
mird. Si Pame demandait mon senti- 
ment sur cette bistoire, je repondrais 
sans besiter que crois fane. c 
n'est ‚croie possible que la 
Cause d vecar d'öne bet, et la 
fconditd röiterde, prodnisent qı 
qualitd perticaliere dans le lai 
m’est point inpossible que oela se far- 
se, etilest d’autre cötd fort pomible 
que cela ne se fasse point. Disons le 
möme de l’autre article. II est pi 
bie que la perte de la virginite pro- 
duise quelgue changement dars l’ex- 
terieur des nes, et ih est possi- 
bie qu'elle n’y en produise aucun. Ces 
deuz choses &tant possibles, 
supposons quedans lelaitd'unechevre 
‚noire, et qui n’a portd qu'une fois, il 
y ait une qualitd particuliere qui de- 
de la noirceur et de la premiere, 
Portde, sera-t-il possible d un hom- 
me de comnattre cette qualitd? Je re- 
ponds que cela ne me puralt pas im- 


23) Valer. Mesimus, lb. PIII, cap. VII, 
Erin, um 4 











Ce !rouveraispasdansles vi 
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possible; mais je ne crois pas que jus- 
qui aucun bomme sit parrenu äce 

de connaissance. On dit que les 
abeilles ont un discernement assez fin 





plz 

1 qui ne soit probal 
nes des insectes sont si delicatsqu’une 
&manation de corpuscules qui n’exci- 
te ‚pointde sensalion dans un homme 
(15), peut irriter Vodorat des abeil- 
les et des fourmis. Mais la science de 
Democrite surpassait celle des abeil- 
les, puisqu’on ne dit pas qu'elles 
chent discerner si c'est la premiere 
fois qu’on a exeros cet acte. Je dis 
donc que quand tout ce que l’on conte 
des abeilles serait vrai, et qu'il serait 
constant que la perte du pucelage 
changerait quelque chöse dans 1 








'ex- 
terieur , il n’en faudrait pas inferer 
quaucun homme ait jamais connu ce 
changement : et quoi qu'il en soit , je 
demeure persuadd que Democrite n's 
point connu les deux choses dont il 
s'agit. Je puis neanmoins les rappor- 
ter sans &tre coupable de mensonge ; 
car je ne fais qu’allöguer ce que je ” 
trouve dans Diogöne Laärce. 

Je ne serais pas aussi innooent de 
menterie que je le suis, si jeme ha- 
yardaia de ddbiter eetie historiette - 
avco quelques additions que je ne 


sources; 
et c’cst pourquoi j'aocuse ici de men- 
songe etde falsification ceuxqui ontdit 
;e Democrite connut auz yenx de la 
ie qui accompagnait Bippocrate , 
qu’elle ayait passe la nuit avec un 
home (1 qu’ils ajoutent , que 
use & Ja moitid 














cette sagacitd est 





sition; car il est vrai que ce serait: 
une chose trös-importune que d’avoir 
& rodouter des gens qui connattraient 
aux yeux d'une üille si elle = perdu sa 
virginite. Ceux qui aiment les fraudes 
‚uses devraient travailler & faire ac- 


{u Pinterch,,, in Brac. Coni 16h 
Olten den Varcle Mastinn, renaryas [C)- 
(16) Pusllam Hippocraur comitem virginem 


prime, srquenli verd die Jaminam salmiarit, 
qubd nocume vertigia in eins 
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croire qufil y a quantitd de gens qni 
le connaissent; mais il serait & crain- 
dre que cette erreur ne füt plus for- 
tement et plus eflicacement combat- 
waucune superstition. Une infi- 

‚5 seraient esprits forts , et 
dogmatisersient en esprits forte con- 
tre cette fraude pieuse. Il y en a qui 
disent que oe fut & la voix de cette file 
que Democrite reconnut Iu deflora- 
tion ( remarqua, disent-ils , 
quelle v’avait pas le ton de voix da 
jour precdent ; et sur cela ils nous 
content qu’Albert-le-Grand, sans sor- 
tir de son cabinet , recommut la faute 
@’une servante. On Vavait envoyde 
chercher da vin dans un cabaret ; 
elle reriot en chantant. Albert ap- 
pliqu6äses dtudes ne laissa pas de re- 
‚zmarquer qae la voix de cette fille dtait 
devenue moins claire qu’elle n’etait , 
et il conchut qu’on avait depucele oet- 
te servante durant ce petit voyage- 
Nec minus vocis mutationem ob ean- 
dem fer& causam, quo tantim signo 
ferunt Albertum magnum ex musao 
'suo puellam ex eenopolio vinum pro 
hero apportantem in iinere vitiatam 
fuisse deprehendisse, quöd in reditu 
‚subindi cantantis ex acutd in gravio- 
rem mutatam focem agnovisset (18). 
Voyez le dernier alinda de cette re- 











marque. 
Jen’ai rien & dire contre M. de la 
Mothe-le-Vayer; car s'il dit que De- 
mocrite connut & l’odeur du lait les 
qualites de la chävre, il nous declare 
eu m&me temps que, selon Diogene 
Ladrcs, co fut la vuc, et non "odorat, 
ji fit connattre oela & Democrite. 
insi la Mothe-le-Vayer ne nous trom- 
point; il ne nous donne pas lieu 

Be Feire (que sa conjecture soil un fait 
qu'il ait üird des anciens auteurs. On 
ne sera pas fäche de trourer ici le 
fondement de sa conjecture : Demo- 
erite, dit-il (19), se fit admirer dans 
sa conference avec Hippocrate , ju- 
ınt de mesme (20) que le lait qu’on 
Teur avoit presents Atoit dund che. 
vre noire , et qui n’avoit encore port6 


17) 6: h Beies, in io jncandarum 
I ren 
rag. m ink. 

(18) Idem , ibidem. 
(ig) Tom. X, letize IV, pag. 31. 
9) C’estärdire, comme Pi Id 
‚tremblement de terre par l’odeuz 
Fe 














wait 
dans 
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"une fois. Je scai bien que Ederi- 
EEE EN 9) parle de ze discer- 
nement comme d'un effet da la veue. 
Mais ce que nous lisons dans Phi- 
lostrate d’un jeune pasteur, qui re- 
connut au flairer que le lait n’&ait 
Pas pur, 'me fait penser la mesme 


chose de Faction de Democrite. Ce 
rustique , grand et fort a merveille , 
se nommoit Agathion, et avoit pri 


ls sophiste Herode de Iui tenir prest 
au londemain un vase plein de lait 
pur & son egard, c’est-a-dire , qui 
'n’eust pas did trd de la main d’une 
femme, Mais il s’aperceut aussi-tost 
qu'on be Iı it, comme il n’estoit 
Pas tel qu'il Pavoit demande, protes- 
tanı que Podeur des mains & ‚celle 
qui Favoit rd luy_offensoit Podo- 
zur. Philos trate le nomme divin la- 


us. 
uelque 

PR Pr ra € de la decon- 
verte Faikert! nd, on peut dire 
que de tr&s-habiles medecins s’amo- 
sent beancoup & raisonner sur les rap- 
ports qu'ils pretendent qui setrouvent 
entre les organes de la generation et 
le gosier ; et c'est une chose ässez or- 
dinaire que de voir des gens, et des 
gens m&me du commun peuple, qui 
remarquentqu’uu predicateur, la pre- 
midreanndadeson mariage, a untonde 
Yoixplus sec, plus case, plus enrone, 
Meursios assure qu'anciennement les 
Dourrices mesuraient tous les matins , 
avec un fil, le cou desfilles qu’elles a- 
'Yaient sousleurgarde; qu’elles le me- 
suraient, dis-je,afin deconnaltre si la 
virginitd s’en etait allde ou non (a1). 
I prouve oela par un passage de Cai 

lo; mais j'aimerais mienz dire que ce 
Passage montre seulement qu’on leur 
mesurait le cou le jour des noces et le 
lendemain. Voyez les Nouvelles de ia 
Republiqus des Lettres , au mois de 
Janvier 1686, page 27. Isaac Vossius, 
commentant cs möme passage, a fait 
une note oü il est parld d’un la 
livre de Democrite , dans 1 on 
marque de quelle maniöre il faut me- 
surer le cou. Cela donc appartient de 
droit ä cette partie de mon commen- 





ivole que puisse #tre le 





taire, In veteri scripto de sympathid 
et antipathid , m jbuui- 
a 
an) Mat. 'Auct. Phil ap. RXEFT. 
apud Almelov.'Specim. Aniquit. 1 sacris profa- 
saram, pag.67. 
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tur Democrüo , ita hıc referunt 
Aakaı Pıcnaper narapkrpuser er ari 
sie drin" adr par Toon A, wapbiree ir ei 
di ub, Igdapraı. Nempe si filum aut 
funiculum ex lino aut papyro acci- 
"Pias , et anterioris colli spatium ab 
aure ad aurem, et deinceps cervicem 
seu aversam metiaris colli partem si- 
militer ad aures , 
tervalla inzqualia , defloratam esse 
sponsam , contra si @quales fuerint 
isti semicireuli , esse etiamnum vir- 
iud quoque addit signum , 

um fuerit calidum et 
amis- 





















Te in Pineau en parle dans le 
V«. chapitre du Ier. livre do Notis 
Virginitatis , et Gaspar ä Beies dans 
sa question XXXVIL. 

(D) Quelques-uns ont dit quil vd- 
‚eu£ cent neuf ans.) Ou ne trouve rien 
de certain, ni aur le temps de sa nais- 
sance, ni sur le temps de sa mort. 
Aussi voyons-nous que Scaliger ne fait 
autre chose que marquer en 
auteurs se contredisent (23). 









pl 
SA qw'ilent Adufi den sa dig-neu 
anne. Diodore de Sicile le fait mou- 
ir 4g6 de quatre-vii 
ı"*, annee de la 


t-dix ans , la 


*. olympiade (35). 
imoerite so Jaissa 





Ic. Vonsins, in he verba Catalüi, Epith. 
nee Zr 
Non illamı natriz orient luce 
Besteme, 


rerisens 
‚collum poleriteir ra file.P.248. 





35) Died. Sicalas ‚ ib. XIV, cap. XI. 
) Lucien. , in Moerobiin, pag. m. 639, 
Ge, om. H. 
(37) In perro’ Diseoome, apnd Ladrtiom in 
te, mm. fu. 








fuerintque hee in- ci 


a, 
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discordeentrelesanteursquimarquent 
les temps d’Anaxagoras. Il avait tren- 





te-deux ans, dit-on (28), quand Xer- 
xds passa enEurope: il vecut soizante- 
douze ans, etil ırut la 17%. annde 
de la 78°. olympiade. Je laisse'plu- 
sieurs autres brouilleries qui ne sont 
pas plos ander & de6meler que celles- 
In peut assurer hardiment qu'E- 
lien s’est abuse (29) en supposant que 
Demoerite se moyua bien dAlerandre 
sur Pinquietude od etait ce prince 
par la consideration qu’il n’avait pas 
encore conquis um monde, et qu’il y 
en avait une infinite selon Democrite. 
cent neuf ans que l'on donne & 
a philosophe ne peuvent pas ie me- 
ner jusqu’aux conquätes d’Alexandı 
V’opinion d’Aulu-Gelle est soli 
Vavait acquise par de bonnes voies 
il asure que Socrate etait plus jeune 
que Dimserite (So)-Or Socrate mou- 
rat la ı"°. anı la 95*. olympia- 
de , äge de soixante-dix ans (31) : il 
fallait done que Democrite füt alors 
Age de guatre -Yingte ans poor 1 
moins. Il en aurait done eu plus de 
<ent quarante s'il eüt td en vie lors- 
qu’Alexandre monta sur le tröne, la 
ae, annde 112%, olympiade. 
Nonblions pas le genre de mort que 






























it Marc Antonin (3) attribue & Demo- 


grite, contre tous les autres dcrivains. 







Lucrdoe ; 
Deniqus Denseritem pertpukm matıra vn 
dünenns memsren mataı languanere mun- 
‚Sponie nud leiho cnput obvins obtuli ipse (39). 





il., 
(31) Foyen sa Vie par M. 


Charpentier, pag. 


(3) Dia ar eis jaurön, ib. III, oc. 
(@) Lueret., lib. III, 05. 1051. 
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n’assisterait pas aux fätes de Ceres. 
Pour la tirer de cette inquietude, il 
se it porter da pain chaud tous les 
malios, et avec la seule odeur de ce 

in il soutint sa vie juquä ca que 

trois joars (34) de ia fäte fussent 
passes ; apres quoi il se laisea tomber 
tout doucement eutre les bras de la 
mort. C'est ainsi hogene Laörce 
le raconte (35). Cela sent fort !inven- 
tion d’un esprit oiseus. Athende ne 
raconte pas la chose avec les m&mes 


irconstances. Il dit que Democrite, dı 


tas de la vieillesse , resolut de häter 
sa mort, en diminuant ‚jour 
son ordinaire. Les fätes de Cerde ap- 
prochaient, et Jes femmes du logis 
eurent belle peur qu'il n’allät mourir 
Pendant cet rerpaire; car elles 
meussent Bu part ä cette cdrd- 
monie , #’ıl füt mort en ce tempe-lä. 
Elles le priereot done de renvo; 








Democrite se fit porter un grand pot 
de miel, et ve mangea que du miel 
pendant 


lusieurs jours. Cela n'est 
wire probe 

il est beaucoap plus vraisemblable de 
dire que ce bon vieillard, prät d ex- 
pirer, et incapable de nourritare , 
ne prolongen sa vie qu’en flairant le 
miel , comme mon atriote C$- 
hius Rhodigi i 









nem omnisque 


GN re ae fon 


in 
sun de Fe 





‚le, dit notre moderne ; de 


spe sol vivens 
pulera ineolens (41). % faisa 
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non ipso melle, sed sold mellis evapo- 
ratione vitam produzisse , ut asseruit 
‚Rhodiginus meus ( ib. 21,.c.3) (38). 
Qui nerirait en lisant cela ? Car 1°. il 
west pas vrai qu’Athende diseque Di- 
mocrite mangea du miel: il assure qus 
ce pbilosophe n’en ‚grit que Vodear. 
Pan Ayelpas inardc rin Adam 7; 
are Tao marres draqopg parn Kap- 
vor : Inmulios dies vilanı prorogdsse 
solo mellis odore et halitu conlinua- 
tam (39). 3°. Il est faux que lodeur 

In miel soit plüs propre que le ımiel 
m&me ä prolonger la vie d’un homme 





en 
de cette 








se. tour de lui,que, quandon 
le vint avertir un jour de se trom 
ver au ifo, .e peit rat 
apergu, ni que uf qui devait 
dire inmold eht &i6 attachs proche 
sa chambre , ni que son pie 
füt venu donner les ordres 
iremonie (4). II fallait Bin 















orcos de son imaginakton, 
et pour Eprouver tous les sens selon 
lesauels elles pourraicat se. tourner. 
Lucien fait lä-dessus un joli oonte : 
C'est que Demoerite s’onferma dans un 


‚sonder les fc 


fe aöpulere qui diait hore de a ville , et 


dann 
(dt) Ihide 
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y Nes jours et les nuits & dtudier 
. et & composer. Il y eut des jeunes gens 
jui tächdrent de-lui faire peur ; ils se 
Iöguiserent en cadavres, ils prirent 
les plus affreux, ils vin- 
rent röder autour de lui , et faire cent 
sauts et cent bonds. Il ne daigna 
les regarder, et se contenta de dire 
tout en &crivant, cesser de faire les 
Fous.“O Air Ihinı rar mpseweinen ai- 








io ineptire : ade firmiter 
idit animas nihil esse postquam & 
corporibus exierint (42). C'est, dit Lu- 
cien, qu'iletait fortement persunde 
que Fäıne mourait avec le corps ‚ et 
fue tout ce qu’on dit des spectres et 
da fantömes, et du retour des es 
prits, est par consequent une chime- 
Te. Personne presque n’a oui parler do 
Democrite , sans apprendre qu’Bij 
te fut appeld pour le guerir. De 
Fort Boos eritiques (3) sont persundes 
que les lettres qu’on voit sur cela par- 
mi celles d’Hippocrate sont suppostes 
mais on ne guurait douter que celte 
fiction ne fort ancienne. On a 
done feint ilya longtemps que les 
Abd6rites dcrivirent & Hippocrate , 
‚our le prier de venir voir Demoerite. 
Bi eraignsient quil ne destnt tout-d- 
fait fou , et que son grand savoir ne 
le demontät entirement; etils regar- 
daient cela comme un grand malhieur 
ublic. Hic pre multa que detinet 
dpsum sapientia @grotat, ut imor sit 
ne nostra urbs Abderitarum pessum- 
detur, si Democritus menie fuerit 
motus (44). Ils le voyaient ne se sou- 
ier de rien tout ‚ dire que 
chercher ce 















s um voya| 
es choace: 
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‚gione quam sapientia cöllustrat , non 
est paler, nec mater,; uxorve , aut 
cognati , non liberi nec fratres neque 
amuli, fortunaque vel aliid ex his 

tue tumultum faciunt. Democritus 











ülue pre sapientid commigravit , et 
insanid teneri creditur ob solitudinis 
amorem (45). Au reste ‚la supposition 
de oes lettres ne m’emp£cherait pas de 
croire qutlippocrate fut appele par 
les Abderites, et qu’en un mot celui 
gi rgea ces letires, s’appuya sur 
les autorises par uno assez bonne 
tradition (46). Mais voiei quelque 
chose de plus fort. M. Drelincourt „ 
profestcar en mödecine A Leyde , un 
les plus savans hommes de notre 
de, m’a assurd qu'il n’y a point lieu 
de douter que les lettres qui concer- 
ment Democrite , parmi celles d’Hii 
pocrate,, ne soient legitimes : c'est Ig 
sentiment ordinaire des medecins , 
it-il. 
„© Il devint trös-habile.... et jus- 
'ä so powvoir elever & la gloire de 
’invention , comme nous Papprend 
Sendque. ] Voici !elöge que son his- 
torien Jui a donnd :"Hr ae dandar iv 
quarıqle wirtabnes, me yap quad, 
nal rd nnd, drnd nei rd nah n 
xai air iyaunmaue abyus aa) wu) 
Tıxıdı wärer eixır ipraplar. Erat re- 
vera in philosophid quinque certami- 
nugn peritus. Namque naluralia , mo- 
ralia , mathematica-, liberalium dis- 
ciplinarum orbem artiumque omnem 
‚peritiam callebat (47). Quant aux cho- 
cs qu'il inventa , vous trouverez que 
Sendque ne Pen loue pas beaucoup. 
ritus , inquit , invenisse dieizun 
fornicem , ut lapidum curvatura pau- 
latim inclinatorum medio sazo alli- 
‚garetur. Hoc dicam falsum esse. Ne- 
cosse est enim ante Democritum, et 
ıntes , et portas fuisse , rue 
Der turn Bersanıkn Krsidieporrd 
vobis ‚ eundem Democritum invenis 












.e admodum 
Ü ragdı 





(42) Lacian., in Philopsende, tom. II, pag. 
(43) Menag., in Latrt., lid. IX , nam. 4. 
jppoerat. in Epist., num. 7, 
A anne Vak Deaigrid, pug. 4 
TOME v. 





Maguenus, ibid. , 
Je na ditruis done 
diciome I, pas. de, chaien (47) de Fartala Aa 
Si. 

(45) Faart. „üb. IX, num. 37. 
30 


pas; 6. 
point iei ce que fat 


8 
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aut equd fieti videmus , aut peritils, 

aut PH WB." 
(H) Jai lu dans quelques moder. 
nes , que sa vie fut uno suite 
ja aufeur, que jai 


del rtate Ge 

, assure emd- 
erite fut redevable Cine vie de 
plus de cont ans au imiel et d som 
exache contmence , detestait laruyre 
de Pamour comme une chose qui fei- 
sait sortir un homme d’um homure. 


On cite Pline au live XXVIH}, cha- 4. 


itre V] ; mais vous ne trouven dans 
Bine qne one paroles : Fanerem dam 
Fi homo 







|, motre auteur moderke eüt 
pu tronvor un gerant , puisga’Athd- 
nde nos assare que te avait 
toujours fort aime le miel, et quil 
avalt eru que pour cohserver sa santd 
A fallait appliquer da ‚02 parties 
interieures . et de !'h parties 
extärieures (51). I semble m&me que 
ee phälosophe eüt promis la rdaurreo- 
tion aux ıvres qu’on aureit ense- 
velis dem da miel; sur ya ben 
'apparence que eos pareles 
$ alndie € dS anenlamlie con. 








missa Demorrito venkas qui mon yo- 
vixit äpse (69) , out da rapport ä un‘ 
passage de Varron, que je m'en vais 
sspier, Heraolides Ponticus 

“ i pracepit ut combure- 
Fans, gem Demoeritze qui u Inmelte 
servarent : quem sivulgus sochtus es- 


set, peream si eentum denarüs ca- 
lioeni mulsi emere us ( 


63). 
Meia var Pautre chef je ne salı polzt 
od notre moderne trowverait ante cau- 
tion. Permettoss-Ini de ralsonner , il 
ne viendre pas d som but : sl dit que 
Dömmoorite m’a biAmd le jeu d’amonr, 





Tertslign, de Ani, per 
RR Clem. Alezandria. "Ih 
(51) Au IT, cap. FIT, pa; 

(84) Pin Akt 





(53) Varro 
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que parce qu'il s’ctait exträmement 
bien troure de #'en abstenir , il snp- 

ra un faax pri „punk I 
Ton Grlogrand nombie a8 gere gu 
conseillent la ehastetd, parce qu'il 
‚dprouvent les tristes et fächeuses sui- 
tes de l’incontinenee. Un autre mo- 


derne s’avance trop, quand il dit 
Demoerite Teeomsmandait „ea vor der 


rum commendaret 
(56). Ih eite Pline et le chapitre IV de 

He. ivre de Rodericus & Cantro de 
Naturd Mulierum. N_we dit point 


4 quel endroit de Pfine il fant comsulter; 


mais ‚ard sans doute aux 





FI ai cil&es du ebapitre VI du livre 
KIM ‚ paroles oü Non we trouve 
nuherment que Dewocrite se soit don- 
nd en exerhple. Roderic de Castro n’im- 
pute point 4 Democrite de s'@tre eitd; 







&t quand il le ni imputerait , ül ne 
pourrait &tre qu'rm aveugle qui con“ 
duit an autre 

Je ne dir 
moindre 


Dewmocrite:: je veux mulement faire 
sentir aux autenrs moderties Fobligs- 
tion od ils sont de n’aranger Firm qu'ils 
ne trouvent dans des tmoins dignes 
de foi, N 


‚olumelle (56) a cite le livre que 
mocrite avait somposd touchant les 
autipathies. On y frouyait que si une 
femme dans le temps de ses ordinaires 
faisait trois fois le tour de chaque 
compertiment , ä picds nus et les che- 
veux delies , el mourir toutes 
les chenilles d’un in. Sed Demo- 
eritus in eo libro qui Grace inseribi- 

} arrıraßir ‚affırmat has ipsas 
enecari , si mulier, qua in 
menstruis est, solutis erinibus, et nude 








Pede unamquamgue arcam ter cir- 


cumeat , post hoc enim 


idere om- 
nes vermicı i 


miculae, er in, emor 
Peut-on dire qui sente plus la su; 
stition ? Demberite dissit aussi dee. 
Go Mer, in Vin Demon .mug N. 
(85) Dans In rumargue (K). 
436) De Re Aktich, Ih. X7, zub fin. “ 
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ır faire confesser la veritd & une 
feınme , H fallait ki appliquer sur le 
oour ‚ quand elle dormait , la langue 
d'une greoouille (57). Mais il Sallait. 
une langue qni eüt ete arrachee & une 
grenouille viranı t il fallait Yavoir 
arrachde sans tenir la 





tendait qu’en le mettant sur le t&ton 
anche d'une femme endormie , on 
ni faissit dire tous ses secrets. Neoc 
omittam in hdc. alite (bubone ) 
exemplum magic® vanitatis : 
prızter reliqua portentosa mendacta , 
vor ejus ü um mammar mulieris 
dormientis sinistre tradunt efficere , 
ui Omnia seereta promunciet (59). 
Pfine appelle cela une häblerie de 
magicien : il faisait sans doute le m&- 
me jugement du comte de Democrite ; 
ille mettait au nombre de ces häble- 
ries; car immddiatement apres il re- 
margque que les magiciens ajoutent 
juelgges autres ehoses,, qai feraient, 
si elles dtaient veritables, que les gre- 
nouilles eeraient plus utiles au genre 
'humain que les lois. Les grenouilles 
fowrnirgieat un expedient immanqua- 
ble ponr faire cesser la galanterie par- 
mi les femmes. Les paroles de Pline 
n’ont pas assez de clart€, ni & Pegard 
de Ya} plication du ramede,, ni a Pe- 
‚gard d’une circonstance notabke. H no 
dit pas’si Pexpedient prevenait le co- 
cuage ‚ ou si seulement il enmp£chait 
'verance de la femme dans V’a- 
dultzre. Ce n’est point lä une distine- 
tion de logique;; la chose est de con- 
sequence : il y fallait 
termes, et füir jusgu'auz moindres 
ambigsites. N les fallait fuir aussi 
quant & la manitre Fappliquer Fer- 
pigient ;on verra dans le passage de 
line qu'elles n’ont pas did dvitdes. 


Addunt eiamram alia magi, qua si 
Demorritas quic edit, extra 
hai ran vironti Dean meiid ae 
paris adkarenie , in aqua, 
a npra serdis van medien der. 
mini rer, ware ve 
Zara! Bin. id. AXRIL, cap. Pıpug. MB. 
"TE pic uns ualanne are par 


temurdı . 
(59) Pün., lb. XKIX, cap, IP. 


‚peser tous les 
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vera sunt , mulid utiliores vit existi- 
mentur rane , quam leges. IV. 

er 08, si 

atur a 





marito , adulteriorum 

(60). Du Pinet tradmit. hi on 
empale a un roseau une grenouille 
Eohtrochant droit par lötdte et par 
sa nature. Le pöre Hardouia suppose 
qu'il fallait commencer par ia na- 
ture , arundine tranıfizd per rane 
Pudenda ad os usque. Pline cat done 
obsour quant au mot 
les autres obscurites. 
'oici d’autres röveries de Demo- 
I disait qu’en melant ensemble 








eriti 








nirable , que quiconque 
‚genit pouvait entendre ce que les oi 
sennx sentre-disent. Pline a raison de 
se moyuer de cette chimere. Qui ere- 
dit ista, et Melampodi profectö aures 
Tambendo. dedisse inteloctum avtum 
sermonis dracones mon abnuet : vel 








@ranger. Le lirre que ce phikosophe 
avait compose tomchant le camd- 
Icon etsit, je pense , Yun des mei- 
leurs magasine de sch extr&me orddu- 
lite. Jungemus Hl, dit Pline (62) , 


simillima et ina anima- 
lia.: priusque chameleonem, peculiari 
volumine dignum existimatum De- 
moerito , ac per singula membra de- 
secatum, non sine magnd voluptate 
nostrd oogritis proditisgue mendacäs 
Graea vanitatis. Apres ce debat Pfine 
rapporte quekpues extraits ridicutes 
de ee hvre; et puis il finit ainsi: 
Utinam co ramo oontactas esset 
moeritus , querdam ita logqwacitates 
immodieas promisit inhibert : palame- 
que est virum alias sagacem et vite 
ii m , nimio jarandi mortales 


(66) Idem, lb. XXKII, cap. V. 
(6) Bin 18. %, 0. KEIX. Foren aut 
tiv. XXIX ‚cap. IP.x 
(64) Idem , lib. XKIEL, op. VEIT. 
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studio prolapsum (63). Now verrons 
d’autres passages dans la remarque 
ji suit. 


Pline est louable de n’avoir rap- 
port& les prötendues vertus occultes 
du cameldon qu’afin de les decrier 
et.de s’en moquer : mais il serait en- 
‚core plus digne de louange , s'il avait 
‚gurde pour Democrite une partie de 
son incredulite; je veux dire s'il n’eüt 

era trop l&gerement que ce.phi- 
Beophe füt l’auteur de cei ouvrage, 
je plusieurs autres qui couraient 
injustement sous son vom. La pensde 
d’Aulu-Gelle me paratt fort raisonna- 
bie , que ce n'est point Demoorite qui 
est Vauteur de ces contes touchant le 
cameldon, et touchant l’intelligence 
du chant des oiseaux ; mais que cer- 
tains charlatans s’etaient couverts de 

Yautorit6 de ce fameux philosophe. 

Kira a Demoerit nobilissimi 

ilosophorum deviet naturd chama- 
leontis , eumque se legisse Plinius 
secundus in Naturalis Historie vicesi- 
mo ocavo refert ; multaque vana at- 
tue intoleranda auribus deinde quasi 

& Democrüo scripta tradit.... His por- 

tentis atque prastigüs a Plinio se- 

cundo seriptis non dignum esse cog- 
nomen Democrii puto... Multa au- 
tem videntur ab hominibus istis mal& 
sollerubus hujuscemodi commenta in 

Democriti nomen data, nobilitatis 

auctoritatisque ejus perfugio utenti 

bus (64). Oa ne peut que faire ce ju- 

‚gemen! , quand on se souvient du ca- 

Factere que Lucien lui a donne. I} met 

Demorrite ‚ Epieure, Metrodore, dans 

la classe de ces esprits forts qui ont 

une Ame de diamant contre osuz qui 
leur veulent persuader les prodiges. 

A son compte, Dimocrite demeure 

toujours persuade que les faiseurs de 

‚zmiracles ne font rien que par artifice : 
‚älcherche la maniere dont ils trom- 


jr 


di 

















adversüs ha et sinilia mentem - 
ret adamantinam ut non crederet , 
ete. (65). 


(SE) Pi. „6 KXFIEL, cap. PIIT. 
(64) Aulus Gellius, Ib. X, tap. XII. 


(68) Lueianns, in Psendom., pay. 873, vom, I. 


DEMOCRITE. 


(K) Il faudrait croire qui etait 
Jort adonneä la magie.) Cela ne wac- 
corde hullement avec les iddes de 
Lucien qui viennent d’&tre alle- 
udes. eis wil en acit, » io ‚juste 
"entendre Pline (66) : Cert 
ae Erpeln: Demaeiae, 
lato ad hanc \magicen) discendam 
navigavere , exsilüis veriüs ‚ quam pe- 
regrinationibus ‚susceptis. Hanc re- 
versi prordicavere , hanc in arcanis 
Kabudre.Demoeritus Apollobobechem 
Coptüen, et Dardanum & Phenice 
ülustravit ‚ voluminibus Met 
sepulcrum ejus petitis „ suis (67) 
P4 disciplind ehr ediis. a Te 
ab alüis hominum,, atque tran- 
süsse per memoriam, que ac nihil 
in vitd, mirandum est. In tantum 
‚fides istis fasque oräne dest, aded 
ut ü qui c@tera in viro illo probant „ 
hac ejus esse opera inficientur. Sed 
Frusira. Hune enim marime affizisse 
'animis eam dulcedinem constat. Ple- 
jue miraculi et hoc, pariter utras 
que artes efloruisse : medıcinam di- 
co , magicenque , eddeın atate illam 
Hippocrate , hanc Democrito ilus- 
tranuıbus. Vai zapports le passage un 
fen au long ,afin dapprendre & mon 
lecteur „ 1°. que les partisans de De- 
mocrite ont toujours nid qu'il eAt fait 
les liree magigues qu'on Iui impu- 
tait; 2°. que Pline leura sontenn 


; 
cette altrıbution &tait bien fondee. 
Passons d un autre endroit de Pline 
en: In promisso herbarum mirabi- 
ium oceurrit aliqua dicere et de ma- 
eis : qua enim mirabiliores sung? 
’rimi eas in nostro orbe celebravre 
rras 


P; 


we Democritus con- 





Blanc; et volei ce quil repond Ver 
me fallit hoc volumen ejus & quibus- 
dam Clesmporo medieo adserihi: Py- 
Ihagora perinaz fama antiquitauge 
indicavit. Et id ipsum auctoritatem 
voluminibus affert (69) , si quis alias 
(66) Plis XXX, cap. I. 
(67) Le pire Hardenia air ici Climent ZA- 
k Irie, I» Stromat. , pag. 303 , qmi a dis 
que Dimocrite ezpligen une colonne Shercanı, 
Zar En tanira Verplcames 
dans ses ders. 
(68) lb. XXIV, cap. XPII. 
“(63 raison ed car some de 
möchans livrer fait-on courır sons des woms of- 
ülrer, eprinag en matiire de mag? 
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lo viro dignum judi- 
it Cleeı cum 
alia suoet nomine ederet, quis credat ? 
Democrüi cert& chirocmeta esse cons- 
tat. At in his ille post Pythagoram 
magorum studiosissimus quanio por- 
tentosiora tradit ? 

Avant que de passer outre, je m’ar- 
röterai un peu sure titre de l’ouvrage 
dont Pline vient de parler. M. de Sau- 
maise a trourd heureusement que co 
livre ne devait pas ötre intitnle, Chi- 
rocineta : il a donc corrig6 ce mot 
qui &tait dans les editions de Pline , 
et montre qu'il fal meltre ä 
Ta place Chirocmeta. Il a corrige en 
indme temps un passage de Vıtruve, 
oü ilest parl& du m&me ouvrage’de 
Democrite : Multas res attendens , 
dit Vitruve (70), admiror etiam De- 
mocriti de rerum naturd volumina , 











4üg - 
de cire sur les endroits d'un ouvrage 
qui leur paraissaient obscurs, et di- 

‚nes d’ätre plus amplement examines. 
Fireste une puissante objection. Si la 
Chiroeineta de Democrite etait un 
onvrage od il avait mis son cachet 
sur toutes los choses dont il parlait 
par experience, d’olt vient quil etait 
rempli de tant de fables, et de coutes 
ridicules et superstitieux ? Pline ne 
se contente pas de le caracteriser en 
general par ces paroles: In his De 
mocritus post Pythagoram ‚m 
studiosisimus quanto portenlosiora 
tradit ?l en cite plusieürs choses qui 
sentent la magie noire. 

Je trouve de l’embarras dans tout 
eeci , et jene vois point de meill: 


cur 
expedient que le non uquer, oulimt- . 











2m des scoptiques, Il se pourrait faire 
que Democrite, sans trop examiner 
les consequences deson systäme,, eüt. 
espere de decouvrir plusieurs qualitds 
oceultes, et art de faire mille choses 








iogene Laörce , ou il 
Democrite a compose x. 
mabndpere. | faut, dire zum 
quad ycninare (71). Toute la cri 
fique de Casanbon n’etait alle qu’ä 
conjecturer en, pourrait peut-ätre 

udrir le mal de Dingene Laerce 

Chirocineta de Pline (72). M: 
‚6t€ chasser un mal par u: 
Ceox qui ont cru qu'il fa 
dans Pline le mot de Chirocmeta 
Wont explique selon leur caprice : les 
uns ont dit que ce titre signifisit que 
Youvrage devait &tre manie souvent 
(73) , d’autres ont eru que ce livre füt 
ainsi intitule, Pour ce qul le fallait 
manier avec la main en grandes cd- 

* remonies (74). Hesychius confirme 
merveilleusement les corrections de 
Saumaise ; car il nous apprend que 
les ‘critiques mettaient ‘un morccau 








’eht 


(50) Vitra. , lb. IX, cap. III. 
(91) Voyes Saumaise, in Esercit. Plinienis, 


‚m Laire, Ib, IX, nam. do, 
(43) Nee meldur interpreiantur ia dicta qud 
a laha manıhur wartande een Sahmacan, 
Exeraiat, 
Da Pi 
ie dePine, 










ır sc» experienoes. Ce livre 


lement tous les livres de magie, et 
qu'il a compile les pretendues mer- 
veilles qu'il a vues, et celles quil 
pouyait apprendre de vive voiz. Ila 
u faire des experienoes surprenantes 

Ic la vertu de certaines herbes, et 

marquer de son cachet la page de son 
Chiroemeta dans laquelle il exposait. 
u dire in- 










titule de la sorte, qı 


Pauteur ; 
Bline a 
les fables. Voila un 


et ainsi 
ait trouve bien 





rti & prendre. Ce n’est pas celu 
Toime poralt le meilleur, Naimerai 
mieux dire que Democrite n’a point 


compose les 6crits superstitieux,, fa- 
buleux, magiques , qai ont conru 
sons.son nom. Diogene Laerce ayant 
donne une longue liste des onvı 
de ce philosophe, ajoute qu’on 
en attribuait faussement d’autres 3 
Columella (76) le reconnatt nomme- 
ment ö l’egard d’un certain livre dont 
le veritable auteur s’appelait Dolus 
(37) Mendesius. U samble que Suidas 














(99) Diog. Laärtius, in ejns Vi, mub fin. 
(Py Cam. „de Re rich, ih FIT, 
«op. 


(77) Om platt Bolns, selon Suidas. 
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‚ne donne qu’un petit nombre de livres 
‚pour.de veritables ouvrages de Demo- 
grite. 


Nous _avons vu ci-dessus 





wulement 4 
saires qui, 


I 


us Demecrite 
fut mort yußlärentdivore Seritssous 
son nom : on les prit pour des enfans 
begitimes ; les eiöclen suirans se_con- 
formärent & cat avis : il n'en fallut 
pas davantage & Pline (78) et & Dio- 
pöne Laörce (99), pour recevoir ces 


Ourrages comme de vraies produelions 
de Dsmoecrite. Et ce qui fit qu’on fur 
aisdment trompd au Commescement , 
. Fest que Vexcessive curiesitd de cs 
‘z philosophe , son amonr pour la soli- 
t 








jude , son application aux expdrien- 
es , le succts de quelquer-unes de 
vn persuadaient sans 


ine q issd par derit tous 
les secrets ten remarques que 
Yon voyait dans les livres qui paru- 
rent sous son mom. 
Pötrone temoigne que Demoerite 
a0 sa vieä faire des exp6riences sur 
vegetaux et les mindraux ; Om- 
ah ‚suecos ;0eritus ex- 
Ppressit: et nelapidum virguliorumgue 
vis lateret , atatem inter ezperimanta 
consumpsit.On dit qu’ayant prevuque 
Vaunee serait mauvaise pour les oli- 
viers, ilacheta & vil prix une grande 
quantited’huile, et yfitungainimmen» 
se dout ndanmoios il ne voulatpas pro- 
fiter: il so contenta de faire oonnalire 


B 










'&tomnait qu’an homae qui n's- 
is para se soucier que de 
mitt tout d’un dans le 
doute que, quaud om on 
eut appris la raisen, plusieurs ne 
Taient fegardd comme un magicien ? 
D’autres le ezurent dignes des hon- 
neors divins, ‘Ns di wpumer ö 
wernsyrer silinn, 
En ward er mars akuwön (Bo). Ubi 
verö futura quadam pradixerat „ 

Fidem fe. 


sequensqus Tarum evenfus 














sunt. 
(80) Ding. Laen,, db. IX, mum. 39 


me tennit qu’ä Jui d’ötre riche. le 
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cerat „ divinis jam honoribus dignus 
S'plerisgus jucicatus est. Voicilepar- 


la sage qui lmoigne ce tafie . 


et Feste: Feruns Dersocritum , qui 
Primus. ü ü, ostenditque cum 
lerris coli societaiem , sj ul 
hanc curam ejus opulentissimis ci- 
viun, pravisd olei cariate ex fuu- 
ro Vergiiarum ortu, qud dizimus 
ratione , ostendemusque jam pleniis, 
magnd tum vilitate propter spem 
olive , comisse in 1olo Iractu amne 
oleum (81), mirantibus qui 

tatem et quic doctrinarum ei scie- 
bant in primis cordi esse. Atque u 
apparuit causa, ei ingens diviliarum 
cursus , resjiuisse mercedem ansie 
&t avida dominorum poenitentiee, con- 
tentum ia probdsse ‚ opes sibi in fa- 
cili , cum vellet ‚fore (Ba). Une aütre 
foisilpriason frered’employer unique 
ment ses moissonneurs ä transporter 
dans la grange le bIE qu'ils avaient 





) Pin, üb. KPIEL, sup. KENIIT. 
(93) Idem, ib, XYIIT, ep. EXP. 
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„Ddmocrite contre leo mager. 


. Soljn 
pretend que ce philosophe se 


servit 


utilement contre euzx de la pierre oa- 
tochites. A. 


‚minibus pothdse lni dtait cor 





parmi_ cas gens-Iä ? Nest-] pas trös- 
vraisamblahle qu'ils font assaut de sd- 
pulation ? Cal il pas oonfirmd 
par nos \emonographes ? Ne 





‚nous diseot-ils pas qu'il y a des ma- 
jiciens qui peuvent defpire oe que 
Pont les’autres? II est apparent que 
et Jambres qui rösisterent ü 
I „le pren: E pour une” 
insi aursit papen- 
_dantun assez longtemps dire ’humable 
sectateur des magiciens, et puis, lors- 
qu'il 'crut #0 savoir autant ou pJus 
que les autres , contrecarrer ceux 
quil zencontrait ‚afin d’elever a re 
putation au-dessus d’enx. 
wi ai did as- 





Janes 
M 














ponia sa privdisee ‚ qui eristima- 
nie 6 


vet 


‚animal su) in ındis nature 
rationibus iores et arastieres fo- 
re ‚sieas videndi illacebris , at acu- 
loraum ü 


limentis liberdsset (8). 
Ne lui zuhksairtl pas de senfermer 


dans un lieu obscur ‚ ou de nouvrir 
pas les yeuz pendant es heures de 


(84) Solin., eng. IH mb An. 
„in Esereit, Plinian. ‚ p0g- 9B. 09 
de mins Paul & Timpihde, 
de Fiih., ih. D’.aap. XAIX, 
fe le Rz mais 2E ode nd 
ie, den ai apeonnn ceue raison, 
(05) Anlus Galli , ib. X, cap. AYIL. 


Democritum db- wid 





4 
a4ditation? Labsrius, dans une piöoe 
de th4dtre , feignit ce philosophe 
Wareogla , afın que la prosperite des 

Tui Srappät plus Ia vun: 

io-je, feiguit coln sans 
«o wette hy- 
h ‚pour eou- 
tenir lepersonnage qu’ülavait enmain. 
Dexpliqun mn comment Democrite 
’etait aveugld ; cs fut, disait-it, on 
Wexposant a la lumiere qu'un bouclier 
Ini reflichimait (39) : Causam volun- 
kara ewoiteiis finzit aliam ( Labe- 









Domocrites Abderiten plyuicns philesopbus 
Clypeum ent sontra esortym Hyperie- 
Genies efindere u 

Tl va seh en 
rn 
Veen en at haare 

Ne in ne bond ame videnm noqgeam Alium. 





Zausor. Equidem falsum es 
Gala Deniertun' open wu ann 
los eztinzisse in ignitum 


» 


v to °C deraikäind Yale 


489) Aulas Gelims , ip. X, cap. KPIT. 
‚In mine quer voriaikrenienem. Item, 


inidem. 
(91) Plut., de Cariositais, zug. 5ar, C. 
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» un regal pour un pbilosophe comme 
» lei, qui ne cherchait qu’& tonrner 
» le monde en ridieule (92). » Il- 
pouvait ropattre par-1ä d’an triomphe 
Tmagionirs sur la religion (99). Ter- 
tullien allögue une aufre raison de la 
‚condnite de ce philosophe. Il pretend 
que Democrite ne pouvait ni regarder 
une femme sans en sonbaiter la jouis- 
sance ‚ ni manquer d’en jo: 
86 chagriner et se depiter. Il n’y 
done point de meilleur remäde contre 
oette persdcution, que de se priver 
de la vae. Tertullien tire de 14 pour 
les vrais iddles un grand sujet de 
triomphe sur les sages du paganisme. 
Democritus exemcando semetipsum , 
mulieres sine concupiscentid 
@spicere non posset ‚.e =; 
non esset potitus „ inconlinentiam e- 
mendatione profitetur (94). C’est un 
triomphe bien imaginaire ; car d& que 
Fon sait de plus certain touobant 
Democrite renverse de fond en com- 
ble la supposition de Tertullien. C’e- 
tait ame detache des sens, 











vu 
fende Yamour. Un der siri du ve- 
ret de ne jouir pas ne se guerit pas 
Bar Ia privation de la vae : Vimpudi- 
cit& du cur a besoin d'un autre re- 
mäde. Clöment d’Alexandrie dit une 
chose qui, & la bien prendre , refute 

. invinciblement Tertullien ; je Fai 











Nonr. de la Röp. des Leiires, mais de 
aan 


&) 


155. 
Juare relligio pedibus subjecta vieissim 
Iteriur , nor ezaquas Jeerie ealo. 
. Lurret., I,vs.79 

(08 Tert. „in Apolog., cap. KLV] 











e, 
rgument de Terulien, N süße que le fait 
de Ia edeitä de Dimoerite für era vrai. 






Ta Gn. Mi 


res paroles.. 


voici les pı 
Yayıı ne}. 


de os pöra : Anpdupırog 


"raudralay wepareiner, hd mis aus 


IE auray dadlar vı na) dgurndı ar rar 
draprauniren. Democritus autem re- 
iat matrimonium et procreationem 
'rorum propter mulias, que ex ip- 
sis oriuntur , molestias , et quöd abs- 
Pa ab üs qua sunt magis neces- 
saria (96). - 

(M) La manire dont il consola De- 
rius est assez ingenieuse.] Je ne la 
rapporte point ; en peut la lire dans 
M. Moreri, et dans un auteur dont 
les livres se tronvent partout (97). Ce 
dernier l’a un peu brodee. Comme'il 
ne cite personne „ 
faut. Je disdonc qu cette 
historiette que dans une lettre de l’em- 
pereur Julien. 

(N) Il est excusable de s’&Lre moqus 
de toute la vie humaine. | Voyez 4- 
dessus Mohtaigne (98) , cite par Vaı 
teur. des Nouvelles Lettres contre Pex- 
j@suite Maimbourg (og). b 
















ajouta „ee 
qu'il en gäta quelques-unes. Qizie est 
in physicis Epieurinona Democrüto? 

am etsi quadam commutavit , ut 
quod paulö ant3 de inclinatione ate- 
morum dixi, tameı 





interitus , omnia fere 
ratio continetur (101) 
dir magnus in primis cujus fontiber 
'picurus ‚suos irrigavit( 100). 
Il'se fit tort en n’arouant pas Pe 


orzus 
quibus natura 
Democritus 


9) Cem. Alesandr. ‚Stromat. „ db. IT, 


(97) La Mothe-le-Vayer, som. Fu, = 
a ee Tara a ZEIT er. 





(1er) Cicero, de Nat, Deoram, ib. 1, cup 
Pr - 

(ton) Thid,, cap. RERTL. Yı i 
er a Arie 
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gations guil avait d Democrite, et 
en le traitant de r&veur , ou de don- 
meur de billevesdes, anpizpros, mu- 
garum censor.Ce füt an de se jeuz 

Io mots. 

(P) Il n’etait rien moins qu’ortho- 
doze touchant la nature divine. ] Sl 
avait seulement dogmatise que Dieu 
&tait un esprit placä dans une sphäre 
defea , et l'äme du monde (103) , il 
seraitcent fois moins intoldrable qu'il 
neVest ; m: y log- 











trouve d’autres 
mes bien plus dangereux qui lui sont 
attribues dans les livres de Ciceron. 
Quid ? Democritus qui tumimagines, 
earumgue circuitus in Deorum nume- 
ro refert ‚cm illam naturam quer 
imagines fundat ac mittat ‚tum scien- 
tiam intelligentiamque nostram ‚ non- 
ne in maximo errore versatur ? cum- 
que idem omnind quia nihil semper 
zuo statu maneal , neget esse quic- 
quam sempiternum , nonne Deum ita 
tollit omnind ut nullam opinionem 
ejus reliquam eier (104)? Voilä les 
logmes que Velleius Yun desinter- 
locuteurs de Ciedron attribue ä Df- 
mofrite : ils sont tels qu’on peut as- 
surer que quiconaque les embrasse cat 
veritablement dans le cas de oelui 
qui dit, 
Sn anna ındene gs 
















om 
Te nom (105). 
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capables de la prodaire. Je ne sais si 
jamais personne a pris ue le 


pentiment de ‚Tun des plus sublimes 
eaprits de ce siecle ‚que nous voyons 
Yotes choscs dans Fire infini, Hans 
Dieu , west qu'un developpement et 








jw'une röparation du de Di- 
Bocnite. bien garde que D6- 
mocrite enseignsit que les images des 


objets , cos images ‚dis-je , qui se r- 
pandent & la ronde,, ou qui setonr- 
"nent de tousccötds pour se presenter 
d nos sens , sont des dmanations de 
Dieu , et sont elles-m&mes un Dieu ; 
et que l'idee actuelle da notre me , 
estun Dieu. Y a-t-il bien loin de cette 
‚nse & dire que nos idees sont en 
eu, comme le p&re Mallebrauche le 
dit, ’et quelles no peuvent ötre ıme 
modification d’un esprit cr&6? Ne 
Wensüit-il pas de 14 que nos idees sont 
Dieu Iui-m&me ? Or nos idees et notre 
science peuvent passer facilement pour 
la m&me chose. Ciceron fera dire 
tant qu'il lui plaira par un de ses per- 
sonnages , me or Imo- 
erite sont 
(106) ‚dest 
fou : je suis shr qn’un petit esprit ne 
les formera jamais. Pour les former , 
il faut comprendre toutel’etendue de 
poavoir qui convient d une nature 
capable de peindre dans notre esprit 
Nesimages des objets. Les espäces in- 
tentionnelles des scolastiques sont 
la honte des peripateticiens : il fant 
&tre je ne sais quoi pour se ponvair 
under qu’un arbre produit son 
image dans tontes les parties de 
dla ronde, jusques au cerveau d’ 
infinitd de spectatears. La cause qui 
produit toutes ces images est, bien 
autre chose qu'un arbre. Cherchez-Ia 
tant qu'il vous plaira ‚si vousla trou- 




















quiil vez au-degä de N£tre infini, c'est 











ae 


6 ( Anmir; 





du, Aninprogvany nör © 
zir ed aörnan fein 

104) Cicero, de Naturä Deoram, lb. J, cap. 
I RR Dear - 


105. Vurra le Plotargue d’Amyot, am Traitk 
a a anre, an Tri 





signe que vous n’entendez pas bien 
cette matitre. Je ne disconviens pas 
qu'au fond ces dogmes de Democrite 
nesoient trösabsurdes. Saint Augustin 
les a röfutes solidement, et nous a 


Ta animanıne imaginer, que 
wel‘ prodesse nobs zolent, vel nocere ; am In 
‚genier quasdam imagines , taniasque wi univer- 
um mund an gatrineche, um 

em oma sun pairid Demoenti quim Dr- 
Inoerıte digniora. Cie, de Na, Desr-, Ib. I, 
ap. XAXVIT. 
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montr6 ‚ame diflirence entre Demo- 
erite et Epicare, de laquelle pou d’au- 
teurs parlent. Il observe que 

ite il dus les atomes , 
de et spirituelle 
que les images objets 
ient 3 la nature divine, ou 
ja moins une Ame capable us 
faire du bien et du mal; mais Epie 
Cure me reconnaissait que la nature 
d’atome ou de corpuscule dans ses 
pripcipes. ritus hoo distare in 
naturalibus questionibus ab Epicuro 
dieitur , quöd iste sentit ‚inesse com- 
cursioni alomorum vim 
malem at spirüualem : qud vi aum , 
rede, & imagines ipras divinitate 
‚Preditas dicere , non oranes omnium 
rerum, sed Deorum , et principia 
mentis esse in unisersis , quibus divi- 
nitatern tribuit ; et animantes imagi- 
nes , qua vel prodesse nobia soleant , 
vol 'nocare : Epicurus verb neque ali- 
quid in prineipüs rerum ponit, pra- 
der aomos (109).Jeuesaiasi Saint Au- 
gustin a bien entendu le texte de Ci- 
Strom gel peraphrau. Isarait ezca- 
sable de ne avoir pas entendu ; car 
Cicsrom ne s’est pas trop clairemant. 












explique, Quoi qu'ilen soit,, voiei un 
morceau de la parsphrase de Saint Au- 
gustin : Quanto melius ne audissem 

idem nomen Democriti , uam cum 


Uelre 
tomporibus 


72 
rent 


cas 
imagi ruas fundis ao emitis , id 
est, qua de üld'naturd , quam ‚nes 
<io quamı, 0orpoream et sempiernam 
25 kliam per hoc divinam , putat ; 
quasi vaporis similitudine continud 
velut emanatione farrentur, ei veni- 
rent alqus intrarent in animas nos 


{02 Angutimun, epiel. LVE, pag. m. 
E3 
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ut Deum vel Deos cogüars 
Keme Ge) Voyez Inn 
(Q) Peu sen fallut que Platon ne 


ft tous les livres de Dempcrüe. 

II les ramasa diligemment,, etil les 
allit jeter au feu, loraqae deux pl 
Iosophea pythagoricions Iui reprei 

tärent que cela ne servirait de rien „ 
ä cause yue plusieurs personnes a’en 
staient dejd pourvues. La baine de 
Platon envers. 








Fr 
:g9 raison qui Da ebligd d’on user de la 


vorte, en quilajngd qua le meins 
‘0 serait 

De ee al ana 
site du monde , et de faire venir Fen- 
vie de yoir un livre, dont la lecture 
est toujoura reuse: au li 

%e a manlıre göen a sd In cordinel 
Palaviciui, on ne peut Lire son lipre wi 
le comprendre , qu'on relise celni de 


(108) Augustinus ‚apin. LYE, pas. a7. 


drop) Me 
Faricle 
je, qui no 
Kecrle eurbnal! de zeniiment anz aismas- 
(110) L’Winteire da Coneila de Tremte, per 
le cardinal Palaxicin. 
(111) Joornal den Savans du 23 mars 158. 
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Fra-Paolo. Et alors il y a danger,, 
ende bienjane, 
on ne 
ı „ qui peut Etre plus veritabla , 
ad qui nen ast pas plus vraisem- 
Blable. L’inconvenient que Baronius 
voulut &viter ‚est, oe me seunble , le 
zndme que eolui dont Platon se voulut 
Sonnen de garde. ‚Voilä toute la finesse. 
Diogene me connaissait gudro 
les ruses de la guerme un auteurs ; 
puisquiil na poiat mis la sor 
eellv-ei en parlant de la conduite de 
Platoon. On a voulu dire qu’Aristote 
Kit röellement se aus 
et 
sul philvophe doat 
sonnaissance , el Pour se 
Parer impundment des 








Pond et 
wor em 
iemt phil 13 Ir Auer! 

(i avalent philosophe avant lei» 
Bröla tous Iaurs derits. Un professear 
de Paria dfbeaelacomme un fait cer- 








1ajn,et prötend quePlineen parled’une cette 
manidre intlligble. Quad Plata der 
signaveral, es „ezequulus est ‚dlezandn 
fristetales, 1 A- 
Die sn nehm vucidere 
Asi, nisi Aristotelijus Terhlseophes 
daret, qui quöd sua tantuım de tot an- 





vitias absumpsit, ei si qua voluit su 
peresse funeri, ca Onendunı Indibrio 


Aiztrsgns Incensenda inadidi por 


‚m in optimorum bona inveo- 


rulatds yeum 
riosissimus ‚in prafat. ad 
D. Deinen imp. (113). D_ se 
‚du seoend chef. Pline 
ne dkrien on puisse reconnaftre A- 
ristote platöt qu'un autreplagiaire, et 
% ne doute pas qu’il ne se trompe 4 son 
ögard de lincandie das livres. Voyez 
<e qu'a remerqud lä-dessus € 
Emanuel Vizani dans son commen- 
taire sur Ocellus Lucaaus (133). Les 


13) Jgan. Chryuestomas Magnenus, in Pro- 
gern Demoeniı rein pag. 13, 
113) Pag. m. 14. 
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Juis content sottement qu’Aristete 
ayant appris tonte sa philosephie.dans- 


du eardi- \eslivres de Salomon , trouvdeä Jerun 


w’Alszandre se rendit 


salem , 


pas..... aussi absurck que la spino- 
sisme. Car au moine les atomistes 
Tesownaissent une distinclion rd 
entre les choses qui composent Funi- 
vera, apris quali nlat pas incom- 

je que , pendani quil fait 
dans un pays , il fansechaud en 
pn aufre, ct pendant qu’un bomme 
jewit d’une parfaite sanie, an autre 
seit bien malade. Dans le spinosieme , 
oü toat Funivors n’eot qu'une senle 

joe sul „c'est une aaatı 
Sr & .quoi il’ne 














st iguorant,, ek aid 
d Fr gi se verifient 
tont plösieurs personnes, 
les uns de celles-ci , les autres de coel- 
les-lä. En supposat nes ininitd d’ar 
tomas rdellement distincts Is ans des 
autren, et doncs aan «meotiellement 


d’an prisei „on songsit Tao 
tion etia 


ee aa 
Sal nenn, tee 


nature mboillayıg quun «ol 
iscipe, il ne pewi point y aroir 
en de rönetion, si de change- 
ment de schnee. Ainei, en quiltant le 
droit cbemin qoi at. a ıılöme dan 
ardateur libre da monde, il faut nd 
ade, . An 
& principes ; il faut recen- 
a maltre nire ang des enlpathien t des 


it aympatbies les supposer inddpen- 
les uns des autres quent d Vaxis- 
tenco et dia worte d’sgir , mais capa- 
bles ndanmoins de »’entre-nuire par 
Vaction et la reaction, Ne demandez 
15 pourquoi en eertaines renconires 
Pad de a niantiv Si platt es 
uno; eir on ne rai- 
ne hose que 

a &i6 faite hbrement par 











Torsque 


wne canse qui a eu ses raisons et ses 
motifs en la produisant. 





PA 
Beeren. 
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($) I disait que la plaisir de Ta- 
mour &ait une petite epilepsie. ] C'est 
& Democrite que l’on donna ie 
Bensde si nous en croyons Gali 
ie ya dräyen ypdgın Auuinprer ph 
eipaivaı unıdr iramlar ara min eu 
voveier (115). Clöment d’Alezandrie a 
voulu dire la m&me chose (116); car 
son sophiste d’Abdere n’ent autre que 
Democrite : mais il n’a pas entendu le 
sens de ce philosophe, puisqu'il Ini 
impute d’avoir enseignd par-lä que 
Yacte vendrien est un mal qu’on ne 














DEMOCRITE. 


vre d’Hippocrate ;:quoigu'il soit wrai 
qa'il insinue ce sentiment en quelgues 
endroitsdeses auvres (121): el de plus 
nous voyons que Clement d’Alezan- 
drie est oonforme & Galien, et non 

sd Aulu-Gelle. Je voin aussi que M. 

jenage se declare pour Galien contre 
‚Aulu-Gelle **, II cite Stobee qui attri« 
bue cette definition de late vendrien 
non-seulemeut & Eryzimaque, mais 
aussi d Democrite (122). 

(T) Ce quon raconte du deplaisir 


lui causa sa servanto.... est asses 











at guerir (117). Aulu-Gelle n’attri- curieux.] Je n’ai encore troave au- 
Die point a Demncrite, mais 4 Hip- cun moderne qui eit cits pour ccla 
pocrate, Ia definition de quoi il "agit un ancienanteur. Voici de quelle ma- 





1ci. Hippocrates autem, ce sont sea 
paroles , divind vir scientid ‚de coitu 
Venereo ita existimabat , partem esse 
ım morbi teterrimi , quem nos- 

fri comitialem dizerunt , namque ip- 
eier verba hc iradun FA sein 
far alyas punpdr imanyiar (118). Ma- 
@wobe (119) a copid mot ä mot, selon 
a2 coutume, tout ce passage d’Aulu- 
Gelle; de sorte que on n’a qu'an seul 
Ymoin pour „'p'tribution de „antte 
au lippocrate. Ci - 

Bois c'est Aulu-Gelle : or l’autorite 
d’Aalu-Gelle n’est point comparable & 
celle de Galien sur un fait comme 
alni ci. Personne ne savait miene 
lien si Hippocrate avait dit on 
Wavait pas dit une tele chose: pais 
done quil la donne & Democrite, 
C'est une forte ption quelle ve- 
mait de ce philosophe, et non pas da 
in Hippocrate. Lesavant homme 

je j’ai citd ci-dessus (120) m’a fait 
‚onneur de m’ecrire, qu'il ne dou 
geint ‚qu’Aulu-Gelle ne se soit trompe. 
raison est ır des matidres 
de medecine, Pexactitade de Galien 
eat beaneoup plus vraisemblable que 
Vezäctitude d’Aulu-Gelle. D’ailleurs, 

















on ne trouve ces paroles dansaucun li- 3 


(115) Geleni commenter. T in librum III 
Epidemiorem Hippocratis. 

(136) Minpar imanglar mir ovrwweier, 
3 ’ACApirac I it. Parvam epilep- 
Atem diebet cola Sophie h 
Alexaudr., lb. II Pedagog., pag. 193, D. 

117) Nörer drlarer 10%. Morbum. 
immedicabilem ezisimanı. ib. 

(418) Aulus Gellias , lb. XIX, cap. IT, 

(ung) Macrob, , ib. II Satara., cap. FIT. 

(120) M. le professanr Dauuincounr. Foren 


a Ann a laremarane 








niere Montagne * rapporte la chose. 
« Democritus, ayant ange asa table 
»des figues qui sentoient le miel, 
» commenca soadain & chercheren son 
» esprit d’oü leor venait cette donceur 
» inusitde, et pour s’en delaireir #' 
»loit lever de table, pour voir Vas- 
» siette du Heu oü cos avoient 
»est6 cueillies : sa chambriero ayant 
» entendu la cause de ce remuement, 
» luy dit en riant, qu'il ne se peinast 
» pi pour cela, car c’&toit qu'elle 
»les avoit mises en un vaisseau, od 
»il y aroit eu du miel. Il se depria, 
»dequoy elle luy avoit one locca- 
» sion de cette recherche, et derobe 
»matiere & sa curionite, Va, luy 
»dit-il, tu m’as aisir , je ne 
» lairray pourtaot d’en chercher la 
» cause, comme si elle estoit naturel- 
» le. Et volontiers n’eust failly de trou- 
» ver quelque raison vraye, & un ef- 
»fect faux et suposd.» M. Kuhoios 





















rapporte I te (123), sans 
eiler aucan autenr. Deöt pu' citer 
Plutarque (136). b 





0 
remargue que L. Vin 
fana sang citer 

= 







avant, 
im Loire. ib. IX, mu. &3 , 






It, dep. KU Cree 
175, colonn. Tüten de Bar Dicker, 
adı . in-Be, Montsigne, d’apräs Amyei 

ilander, dit une figue, tandis que le uam 





porte ma ooncambre. 
(12) Kaknia, ie Diogn. Leört , ib. IX, 
num. 38, pag. Sig. 


(124) Plat., Sympos., üb. I, cap. X. 





DEMONT-SOSIUS. DEMPSTER. 


* DEMONT-JOSIUS ou DE- 
MONT - JOSUS (Lovis) : cher- 
chez Moxt-Josıeu ‚ tome X. 


DEMPSTER (Tsomus), ensei- 
it les bumanitesä Paris, vers 
Fcommencementdu XVII“. sie- 
le. Il etait d’Ecosse ‚et il disait, 
jand il fut passe en France, 
dr avaitquiti& de grands biens 
en son pays cause de la religion 
catholique. I} se piquait aussi de 
‚grande noblesse. Quoique son mes 
tier ft celui de regenter, il ne 
laissait pas d’&tre aussi prompt & 
tirer !’ et aussi querelleur 
qu’un duelliste de profession. Il 
ne se passait presque point dejour 
qu’il ne sebattit, ou & soups de- 
pee ‚ou Acoupsde poing , de sor- 
te qu'il etait la terreur de tous 
les regens. 11 fit une action de 
Courage & Paris , dans le college 
de Beauvais (A), qui l’exposa & 
des dont il ne voulut 
‚pas risquer les suites. C’est pour- 
quoi il se retira en Angleterre, 
ou il trouva non-seulement un 
asile mais aussi une belle fem- 
me 
Allant un jour par les rues avec 
ceite femme, qui montraitä nu 
la plus belle gorge et les plus 
blanches Epaules du monde (B), 
il se vit entoure de tant de gens 
que la foule les aurait apparem- 
ment etouffes touß deux, s’ils 
m’enssent trouve un logis & se 
retirer. Une beaute ainsı etalee,, 
dans un pays oü cela n’etait 
int en pratique, attirajt cette 
zmultitude de uds. Il passa 
les monts, et enseigna les belles- 
lettres dans l’academie de Pise, 
sous de bons appointeınens. Un 
jour en revenant du college, il 
trouva qu’on lui ayait enleve sa 
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femme : ses propres disciples 
avaient pröte lamain & ce rapt. 
Il sen consola en stoicien *, 
Pent-&tre ne fut-il fäch6 

j’on le delivrät d’un tresor de 
si dificile garde. II passa a Bo- 
logne, et y fut professeur tout 
le reste de sa vie. Il y fut aussi 
agrege a V’academie della nötte 
(a). On a plusieurs ouvrages de 
sa fagon .(C). Il mourut Y’an 
1625, selon le Dictionnaire de 
M. Moreri, oiı vous trouverez 
diverses academies dans lesquel- 
lesil enseigna, mais non pas tou- 
tes (D). C’etait un homme d’une 
prodigieuse memoire (E), infa- 
tigable au travail, chaud ami, 
et riolent gnnemi (5). Il n’avait 
ni beaucoup de jugement (c), ni 
beaucoup de bonne foi; u il 
publia sans pudeur je ne sais 
combien de fables(F). Quelques- 
uns de seslivres furent condam- 
nes par l'inquisition de Rome 
(G). Les emportemens de sa plu- 
me etaient fort propres a l’expio- 
ser & cetie disgräce. 


qu’il amena avec luiä Paris. ],,, 





(6) Moribus apertis et simulandi nescius, 
kive amore odiove quempiam prosequeretur, 
utrumqus palam. Ut amicis obsequentissi 
mus, ita inimicis maximd infansus Aub. 
Mirwus, In Script. Sme. KVI, pgg. 161. 

(&) Homo multa lectlonis, sed nullius pla- 
72 Jude, Umerius, Antig. Bit. een» 
cap. 


(A) Il fit une action de courage 
dans le Sie de Beauvais.] Gran- 
ger, rineipal de ce colldge, ayant 

te oblige de faire un voyage, &i 
Dempster pour son substitut. Celı 
exerga justice sur un ecolier qui 
port& un duel ä un de ses camara- 











mais il leo it trafnor cm prisan dans 
lo clocher, e& ne leo selächa qu'apris 
"jours. Ils che une 





jpstor , et firent quir des td- 
meins contre hui. C’est ce qui l’obligen 
A passer en Angleterre (1). 

(B) Sa femme monırait & nu la plus 
belle gorge et les plus blanches dpau- 
Ten da monde.) Citom Nicius Bry- 
threus. Ubi (im Angik,) men modb 
tutum ab insectatoribus suis 
gium, verum etiam mulierem nactus 
est, formd et vultu ade liberali, 
adeb vonurto , ut nihil supra , quam 
in usoris habuit loco. Qua , 
cum luce quädam , Parisis ‚ quö run 
ss Thomas cum ed az: 
conspecta esset, et quia formd pr- 
stabat, ut dizimus , ot quia habitu 
erat demenlissimo; nam ei peciws = 
scapulas , nive ipsä candidiores , om- 
rim ooulisexposi ;tantus, 
visendi ‚ hominum concursus 
factus est, ut nisi se in domum cujus- 
Ga tum viro recepisset, nihil 
propius factum esset, quam ul ambo 
5 mulsiiudine opprimerentur (2). Cola 
neus doit spprendre combien il im- 

rte de se conformer aux coutumes 
Bet lieux od Fon est, et principale- 


DEMPSTER. 


lettres , plusieurs pliccs de WMltre et 


dlautressartes de podeies (4); qulgucn 
toire denee, un mareyrologed’koos- 


se ‚et une liste des dcrivains doossais 
(6): ©est aveo raison quo je dis liste, 
cer il ne denne quo le simple nom des 
ED) Four trowerss dans Mori 
diverses academies dans lesquelles u 


Nimes, oü Dempster emporta & la 
dispute une chairede professeur. C’est 
ET gi nom Yapprend (6): 
Quem (lovum Virgilii) ur medum 
Keinschablem op gas .dum 
prefessionem in regid Nemausensiam 
academid, disputationi oommissam, 

ıno licot concursn , obtinni, rejec- 


mag: 
tisquo alds, solus , quod inter 
Aildere voleana quldam ardofanse 
summa cum honore eonseguebar, sc" 
natu faventissimd , unico Barnerio in 
tot egregüs viris, et omni Litterarum 
gonero eminentibus , contradisente , 
mazimo consensu consulum, oisiım- 
que aliorum, exceptis quibusdam , 
wos si mererentur nominarem , nune 
‚ia indigni sunt tanio honore, cum 
$u0 livore , imo et malignitate callidd 
intermori pdtiar, potius quam monmi- 


nibus co 08 vivere meo benefi- 
eio velin. Le passage qu'on lui pro- 
posa comme um narud indissolabie est 


oelnii: 


N J ie ei Die aocopta socumdie 
vanserim, Thodia, a weil, bemane, 
Tas 1). 





ment par rapport aux biensdanoes pa- EiFUS* 


(© On. plusieurs ouvrages de sa Me 


.] $es supplämens sur Rosinus 
Ge nuigeianbie ‚Romanis * ldmoi- 
rent gel avait beauooop de leere 

i 


fit des commentaires sur Claudien 
et sar Corippus (3); quatre Kwres de 


R az ich Eryir. , Pinucnk. 1, Pag. a. 





rigen. 


(4) Feyehr., Pinacotb. 1, pag. #6. 
5) Myrımus, de Seript. oo. XYI, am. i-. 
.P 





- DEMPSTER. 4:9 


point dans la 
qu’il 86 souvennit des endrolts tes plus 
<achds de Ventiquid. Nihil mded ab- 
ditum in antiqwitatis monmmenkis ou« 
jus kon meminisset , ita ut Frauciscus 


Cupius vir in literis omri compara- 
tiorse major Derapsterum ım bi 
bliotkecam 8 con- 


sueverä (10). Cela 6tant, il meriteit 
bien lsloge de grande bibliotheque 
arlante, que certains auleurs 
lonnent. Comme il dtait exträme- 
ment laborlour,, car il avait aooonta= 


‚heures de saite 
‚chaque jour (11) ‚ ilfallait neoessaire- 
ment qu’il süt une infinitd de ohoses, 
Si eela lui avait pertis d’sertre avec 
une ide pofilesee, et avec toutes 









pas son fait que d’serire jadicieuse- 
Mentt et politmettt (19). Jene sonvions 
d’an passage de Balzac, que je ne reu- 
verrai point 4 une meilleure oocasion. 
Si mos gens de cour, dit-il, ne peu 
vent souffrir notre jeune docteur , 

i a sacrifie aux Crdoos , de quelle 
Keen wraiteraient - ils le farouchd 

feinsius, Jil lui prenait envie de 


cdi anti-courzisans , qui tom- 
baient toujows du viol en terre, && 
parlaient une lai i netait ni 
humaine, ni artieule , bien lin &4- 
wre commune, et intelligible? Ces 
‚gens-Ik dtaieni rudes et sauvageı , et 
ndanmeins , ils avalent leur prix, 
aussibien que les diamana, bruts (13). 


(F) II publia 
aaia' combie 
mon-seulement des derivains qui sont 


(9) Mirmas , de Seript. mc. XVI, aß. ki 
«ie) Idem, ibid. - 
11) Erai hie, wii refet Manharus 'Perogri- 
mu‘ Inden in ingendo ia u quniaarde, 
dies haras in Uhrorum Vostione continmare 
Zoleret. \dem , ibid. 
12) Stylus ei eoplorus , confragenss Lamm. 
le ” 








„abi. ai 
(13) Balae, letze 111 i Chapelain, Lid. 17, 


pas. m. 30. 








Opera, 
©e que le sarant Userius disait do 
Dempster. Commenti genus est illi 
homıni_ non minus familiare , quam 


‚kbrorum qui nungquam soripti sunt ex 


ui ipsis otioso de; a oerebro re- 
% a Te 


oonsio(15). Voy paroles d’un 
toisiemae tdmoin : Quod ver) Demps- 
terus , Bist. Scot. Iib. 6 nura. 536 af- 
Pirmat fanidiem vonrum Sootorum 
nison seripsisse, id homini nugie 
vendulo , et in gemtis sum Tobus pen 
semper ineptienti condonandum est 
10). Qu’on ne dise pas quil n’y a que 
jactetrs de de-lä lamerquijugent si 


‚hit desavantageusensent de lal; ‚ner leur 






vo frangaie. 
Thomas Dempster, TORE 
a donnd une ‚histoire ecclesis 


Plus droit , mi lojugement plus soläde, 
ni la conscience meillaume. U edt 
voulu que tous les savans fussent 
€cossais; il a forg& des titres de li- 
vres gai n'ons jamais eidmis au mon- 
de, pour relsver la gloire de sa pa» 
Pe da Fee auires 

urbes ‘ont deerid parmi les 
gerade Teteres. Ce sont Y du preis 

‚plaintes que font de 

& Waren), de äre Labbe(*°), 
ardiun (4). Wie Antoine(*') etz 
Le pere Labbe, &l’endroit cit@ par 


(16) Jan. Warme, de Se 
pas. v19, aped Pops Alanı 
Pas 

(15) Jacob. Umerins, de Brian. eecles. Pri- 
a a I ar und, ide, 

Gul. Cave, 1. ehren. , ” 

ee ren, dae ad 

(17) Jurgem. des Savaı, tom. 1 

% 














(*?) Jacab. Warmun, Henn 
+ (#3) Pb, Labbe, Bıbli Bibl. „ pag. aög. 
(**) Chrinopb. Sand., Auimadr. in Vom., 
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=. Baillet, observe qu'il n’a jamais 
vu le Judicium de omnibus omnium 
gentium_ ei temporum historici, que 
Pon attribue & Je cruis 
qu'on rapporte mal le titre et qu'on 
2a voulu parler que da jugement que 
Dempster a fait d’un-tr&s grand nom- 
bred’auteurs, et cela en trös-peu de 
mots, & la t&te de son Rosinus, 
ses 
ır !’inquisition da 
"Vous trouferer dans le decret 
du 16 demars 1621, Thoma Demps- 
teride Antiquitate Romanorum, donee 
corrigatur, etdansledecretdu17dede 
cembre 1623, Scotia illustrior, seu 
menulicabula repressa modestä parec- 
basi Thome Dempsteri. M. Pope 
Blount assure (18)qu’on trouve dans co 
dernier decret , liber inscriptus Hiber- 
nise sive antiquioris Scotie Findieise 
adversus immodestam parechasim 
Thomse Dempsteri. Cela ne se trouve 
int dans mon edition (19). On voit 
Sn ia Bibliotheca Bibliothecarum 
Labbe (20), que Yauteur du 
a pour titre Hibernio, sive 
antiquioris Scotie Vindicie vappelle 
G. F. Federicus Hiberaus, et que son 
irre fat imprime & Anvers lan 1621. 
in$t, 


A erteedeainhet ob), somrefae 
Ri 








alle de Ron da ia mdna ande, 
a ten 
DENYS,, tyran_d’Heraclee, 
ville du Pont, profita de la de- 
cadence des Perses,, apres qu’ils 
eurent perdu contre Alexandre 
la bataille du Granique. Il n’a- 
vait ose s’agrandir pendant qu’il 
les avait redoutes : ıl ne les crai- 
rnit plus quand il les vit engages 
ans une guerre oü la fortune 
se declara ponrles Macedoniens: 
mais il se trouva bientöt dechu 
des esperances qu'il ayait fondees 
sur Paffaiblissement de la mo- 
narchie persanne. Il eut plus de 
sujet de redouter le vainqueur, 
wil n’en avait eu de craindre 
la cour dePerse. Ceux quiavaient 
&te bannis d’Heraclee recouru- 





lvres mille souplesses de 


. DENYS. 


rent ala protection d’Alexandre, 
et le trouverent si favorable a 
leurs interts que peu s’en fallut 
que pour l’amour d’eux il ne de- 
trönät Denys. La chose n’aurait 
pas mangque d’arriver, si De- 
nys n’avait esquive le coup 
litique (A), 
parmi lesquelles il faut compter 
son application &ä s’acquerir la 
bienveillance de Cleopätre. Il se 
vit delivre d’inquietude enappre- 
nant la mort d’Alezandre. Et 
nouvelle, ä force d’£tre e 
ble, lui pensa faire tourner l’es- 
rit(B). Perdiccas apres la mort 
’Alexandre n’eut pas moins de 
bonnes intentions pour les exi- 
les d’Heraclee ; de sorte que De- 
nys se vit oblige tout de nou- 
veauä recourir 3 mille artifices, 
afın deconjurer la tem; 1 
ie ment Mais ct abars 
it de petite durde, parce 
Perdicchs fut bientöt tue. ie 
pie ce temps-lä les affaires de 
nys allerent toujours em pro- 
spirant ‚A quoi son mariage avec 
masTRıs servit de beaucoup (C). 
La vie voluptueuse qu’il mena le 
fit devenir si gras, qu’il ne fai- 
sait presque que dormir; et son 
assöupissement etait si profond , 
qu'il n’y avait point d’autre 
moyen de l’eveiller que de lui 
ficher de longues aiguilles dans 
le corps : & peine pouvait-on en 
venir ä bout par cette voie. Il 
mourut le cinquante-cing 
ans, dont il en ayait regne tren- 
te. Ses sujets le, tterent 
beaucoup; car il les avait traites 
doucement. 11 laissa sa femme 
tutrice de ses enfans, et regente 
de l’etat (a). C’est elle qui fit ba- 
(@) Tird de PRistoire des Tyraus d’Hdre- 
elde, composde par Mesınoa. Las extreits 


DENYS: 





ville d’Amastris (D). J’ai 
oublie de dire que notre Denys 

honte de sa grosseur; et 
<’est pour celaque lorsqu’il don- 
nait audience , ou lorsqu’il ren- 
dait justice, il se mettait dans 
quelque rmoire., wi faisait 
qu’on ne lui voyajt que le vi 
(6). Quelques Band FHeraclte 
Yappellent le gros pourceau , 
dans !’une des ies de Me- 
nandre (c). 





() Apud Aheomum, ibidem. 


SA) Alexandre Fett darsnd....., 
si ‚par mille 






sou; 
pätre (1): c’est 
vien sans le sexe ; L a partout qu« 
ques femmes quil faut mettre dans 
ses interäts , si ]’on veut faire rdussir 
ses entreprises. Mais je vondrais bien 
savoir qui est cette Clopätre : serait- 
cela s@ur d’Alezandre, que Philippe 
maria au roi d’£pire(2), et qui sas- 
sura de la Maoedoine sur un faux 
"bruit qu’Alexandre avait die tue (3)? 
C'est apparemment elle-m&me. Son 
eredit etait grand sans doute et au- 
‚rds d’Olympias sa indre, et aupres 
S’aleranı Ire son fröre. Il fut fort grand 
depuis Ia mort 
voyons 














©e prince : nous 
qu’Eumönes Palla voir & Sar- 
des pour #autoriser du nom de cette 
princesse. Sardis profeetus est 
ad Cleopatram sororem Alexandri 
Magni, utejus vooe centuriones prin- 






Biblietb., pag. 709, nam. 


bag , 
Pepe. 


33%. 
(2) Jain. , lb. IX, cap. FIT, erlib. KILL, 
cap. VI. 
(3) Plutsrchas, in Aleuandro, pag. 702. 
TOME V. 


„ om minis 
Photius , 
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ipesque confirmaret, existimaturos 
ib majestatem. regiam verti undd 10- 
ror Alexandri staret. Tanta venera- 
tio.magnitudinis Alezandri erat , ut 
etiam per vestigia muliorum favor 
sacrati ejus nominis quereretür ($). 
L’historien dont j’emprunte ces pa- 
roles avait dejä dit que Perdicoas la 
rechercha en mariage afın de devenif 
roi (5). Cassander , Lysimachus, An- 
tigonus , Ptolomee, et chacun des 
autres chefs de paı 
se marier avec el . 
que les Mac&doniens choisiraient pour 
mattre celui qu’elle &pouserait ; et 
ainsichacan espera de parvenirä Vem- 
pire , poarvu qu’il füt son mari. An- 
tigonus ia faisait garder dans Sardes: 
elle, qui ne Vaimait Pin, et qui son- 
haitait de sejoindre 4 Ptolomee, cher- 
‚chait les moyens de s’6vader. Le gou- 
verneur de la ville en emp£chait, et 
enfin, gar ordre d’Antigonus, il se 
servit de quelques femmes pour la 
faire mourir. Antigonus , vonlant evi- 
ter linfamie d’un tel meurtre , fit pu- 
mir de mort quelques - unes de ces 











femmes, et fit enterrer magnifigue- 
ment cette princesse (6). C’est ainsi 
qu’on sejoue du public : les prin- 


ces meritent mieux d’ätre u 
comediens , queceux qui montent sur 
le theätre. 

(B) La mort d’ Alexandre, a force 
d’ötre agreable , lui pensa faire tour- 
ner P’esprit.) Voici un effet de la joie 

iensingulier, et, si je ne me trompe, 
Ius rare que celui de faire mourir. 
Da eompte 
sont mortes 















vice dyarıa, mir dyyınlar daseus, 
iböwarı: wahl wi modern wpelian mir 
qiune um) nis wenie Xapür, den dı 5 
egihya air dpdem punped ydp map 
mpamık, sic mo wueni urön na draus 
agqdn yırkuırıc. Letitie statuam con- 
kecravit : et ad primum famz ad- 





(&) Sustin., Ub. XIP, cap. I. 

5) Ur viribus austorliatem regiam acqwire- 

ve dann. KIT =; PR Geyer au: 
Diodore de Bieile , liv. XVIIT, chap. KAIT] 
> (6) Tird de Diedere de Sieile 
sap. KAXVIIT ‚ad ann. ı olymp. 

SP Zu elhre Mrime, ia. IE, 

xl), «Pine, üb. PIT,chep. LIIT. 

3ı 











eher. 
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ventum eo affectus est modo pre ezu- 
beranti gaudlio quo repentina homi- 
nem consternatio adfecerit. Nam 
‚prope erat uz verigine correptus pro- 
Uberetur, et & sand mente conspice- 
retur alienus (8). Que peul-on faire 
contre les passions machinales ? 
vaison aurait vouka qu'& Ia premiäre 
mouvelle de la mort du grand Alezan- 
dre, ses plus ardens ennemis fissent 
de serieuses rellezions sur l'incon 

stance des choses humaines, non 
admirer les qualites ligiousds de 
ca prioce. Mais nolre Denys se trouva 
si peu en etat de zeflöchir gravegaent 
sur Phommage que l’on doit en ces 
oocasions & la destinde des höros, qu'il 
pensa perdre l’esprit , tant il dtait en- 
{ralod par ses premiers mouvemens „ 
qui w’eaient tion moins que volon- 


taires, 








ü .. AnasTas ser- 





s’aimaient beaucoup. Lorsque Alexan- 
üre un maria aveo Satire, H vonlut 
quAmsstris füt maride d Pi 
ses plus intimes favoı "ötait Cra- 
terus. Celui-ci wecut fort bien avec 
elle jusques A oe que ses interäts, au 

ut-&ise aussi son inclinalion apres 
Rrmort d’Alexandre , lai iospirerent 
Penvie de se marier avec Phila, file 
d’Antipater. Alors Amastris, du con- 
sentement mme de Craterus, se ma- 














&:ön d’acheter les meubles de Denys 
tyran de Sicile, il se donna un gran. 
lat dans sa maison „et avec les ri- 
chesses qu'il se vit en main, appuye 
J’ailleurs sur l’affection de ses suyets, 
il fit des conquätes, et ilenvoya un 
isant sscours d Antiganns pendant 
ja guarre de Cypre (9). Eu recannais- 
sance de ce secaurs, Anligonus maria 





re ainsi, qua 
- 700, 
om 





somme 
(dem Cedilion de Rouen, 
edama, jam magnißied Asia 








Pun_de g 





DENYS. 


Ptolomee son neveu, gouverneur de 
T’Helleepont, ä une fille de Denys. Elle 
etait du premier lit. Denys eut d’A- 
mastris treis Als et 


möre; Yun des üls sappelait Clöar- 


La que ; Vautre Oxathre. Tout alla bien 


sous la tutelle et ja r&gence d’Amas- 


chus prit «a place, 
we la veuve de Denys. Il Naima pas- 
sioandmeut junqu’ä ce qu’d füt de- 
venu amoureux d’Arsinoe, ülle de 
Prolomee Philadelphe. Ces nouvelles 
swmours cauı üDe ruptare entre 
Lysimachus et Amastris, qui fut 
cause que celte dame commanda 
seule daus Heracide jusqu’ä la majo- 
rite de Clearque, son fils aloe. Ce 
prince , et Oxalhre son fräre, furent 
Si mechans, qu’ils rent. perir leur 
möre sar mer poar de 





“ örcs raisons. 
Eit iehıznar A mei mapdrarer ipyn 
muenn- Ta gap paeie had au ann 


oe 
Teispbya vanguindeuser, uaxarı dur} 


nexsuryig imbarar ınic Dardern 
drermine barupiree Ad nefe- 
rium et exsecrabile facinus sunt de- 
lapsi. Mairem enini qua uihil in eos 
‚Peccaverat cum navi se com- 
Tmisisset,, insigni commento et Raps i 
mari suffocandam curaverunt 1 
Lysimachus, qui r&guait alors dans 
jacddoine , sentit rerivne ses pre- 
miers feux & l’ouie d’un si enorme at- 
tentat, et r&solut de le punir. Il dissi- 
mula son dessein, comme il savait 
faire plus qu’homme du monde, Bpi- 
zus 70 Paurlumrer Aurirares ddperen 
yiyarlıaı ahyeraı. Occultare onim qua 
vellet ingeniosissimus mortaliun juis- 
se perhißetur (11); etayaat temdigne 
& Clearque la möme aflection qu’an- 
paravant, il fut regu dans Heracide 
comme un bon ami. Il ft mourir les 
deux princes denaturds qui s’elaient 
defaits de leur mere, et s'eı 
tous leurs biens, .et rendit 4 ceux 
&’leraclee leur liberte. Ils ne la gar- 
derent guere; car Lysimachus etant 
retournd chez Ini fit des descriptions 
si vives du bon dtat oü l’habilete d’A- 
mastris avait mis Heraclde et deux 





ur autsos villes ‚ qu’Arsinod, sa femme, 








' DENYS. 


les Ini demanda en präsent: II |ı 
vefusa d'abord; mais comme elle etait 
adroite , et quil commengait & &re 
bon home 4 can de son grand Age 
(12), elle obtipt enfin ce Deau prä- 
sent, et enyoya dans Heraclee un 
gouverneur qui traita fort durement 





cette le (13). a po font 15 00- 
blier marii le ns 
et I Amastrig sort un &de nomme 


Alexandre. C'est Polyanus qui nous 
Vapprend (14) : le passage est si 
corrompn, auon an adroave la raie 
n qu’apres bien des tentatiı 
Pr, de Casaubon portait "Ard- 
Eardyer Ayaandxau za) Muspnbd” dag. Ce 
‚grand critique corrigea Mugpiebd” par 
Mans ‚renlemenil a conjeoturd 
plus ‚ment que Iyi; ger ila 
eru quil Sallgit lire "Anden. Un 
autre savant (15) qui, au fond, est 
dans la m&me. pense, aime mieux 
lire "Auspur no "Audenis. II montre 
(16) ‚ par une mödgille de notre Amam 
fris, que le genitif de ce nom etait 
"Aysdepos, aussi-bien qu’’Ayaspuug, et 
il cite Herodote, qui a dit "Audepor 
au geoüif. H obnerve que Saumuise 
(17) et Tristan (18) se sopt trampes, 
ayant cru qu’Amastris #lait smur de 


.. C'est elle qui fit ddtir 

le d’Amasiris.) Cette ville fut 
Yane des pinque Lysimachos vanta 
& sa femme. Elionne de Byzance re- 
connatt bien que cette yille emprunta 
son nom d’Amastris, niece du dernier 
Darigs, et femme de Beays, tyran 
d’Heraclee (19); mais il veut qu’svant 
cela elle ait ee appelde Cromna. H 
aurait mieux fait s'il se füt scrupu- 
leusement attach6 & Strabon, qui rap- 























(eo) "Hr Jap Anh audi 3’ Apenia, 
wei ab ya ide Aurinazı ix sie 
wıxsipmmor. Ingeniosa enim ad circumvenien- 
dum fwit Artinos , et jam senretus ipsa man- 

farının dederas Iysimachum. Phot., Bi- 


Ton orci ent Und de Memnon, dans 


num. 22. 
in, 2a Prkat Ne 
Erutem. it, 
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porte (20) qu’Amastris, flle d’Oxya- 
thre,otc.,unit ensemmblequatre bourge, 
et en composa une ville qui fat nom- 
de Amaslris. Ces quatre bourgs s’ap- 
pelsient S6samus, Cytorus, Eomsa 
et Teius. Ils dtaient en Paphlagonis. 
IM est ötonnant que Mela (a1) fasse 
ntion de Sesame, de Cromna, de 
'ylore et de Teius, sans dire un seul 
mot d’Amastris. On ne peut pas me 
repondre que lunion de crs quatre 
lieux , sous le nom d’Amastris , na 
dura que pendunt la viede la reine 
Amastris, et qu’ensuite chacun re- 
prit. son independance et sum pre- 
Imier nom; car, si oola dit yrai, Stra- 
bon n’assurerait pas qu’il v’y eut que 
Teius qui rompit l'union. Les trois au- 
tres,, ajoute-t il (22), continudrent la 
‚communaute, et lan d’eux, savoir 
Sesame, fut la forteresse d’Amastris. 
Nous royons ‚dans Plipe une faute toute 
semblable & erlle d’Etienne de Byzan- 
ce. Sesamum oppidum, dit il (23), 
quod nunc Amastris. Pourrait 
@xcuser ces deux aulaurs, en disant 
qu’Amastris, par Fapport A quelques- 
unes de ses parties, avait eu autrefois 
nom Cromna et Sdsamus. II y u ame 
faute dans le scolisste d’Apolon; 
sur le 963°. vers du Ale. livse (a4). IL 
faut lireque Sesame changen sog nom, 
non pas en celui de Damatrie, & 
de la niece de Darius, m: 
d’Amsstris. Cette ville 16 edlebre. 
Les rois de Bithyoie s'en emparärent 
(35). Pline le jeune la Igue beaupoup: 
Amastrianorym ‚dit -il (26) , eivitas 
et elegans et ornata habet inter pre- 
eipua opera pulcherrimam eandem- 
güelongisuinam platechn. 1 vieT, 
jan de fournir les frais 
pour couvrir les egouts qı 
par la belle place de cette yi 
ut une reponte favora] 
2) Lneigne qui y tronr 
Philosophes disciples de T; 
(ae) EB. KIT nag 306, 
(21) Lib. . Le pöre Hardoniu, 
1, . IT, " dm 
MLUHSNN 






















ssaient 


2» Frmat Nan., 

ee ee indie 
(35) Pbotius, Bibli 
(6) Epit. ii X. 
(27) In Prandomanti. 
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Les medailles d’Homdre Fa los habi- 
ans d’Amastris firent ‚sont‘ 
une preave de lear attachement aux 
belles-lettres (28). 


(9, or deßpesbeim ‚de Pr Nam., 
rag. ie. 


DENYS d’Heraclee, philosophe 
[ERACLEO- 


debauche. Chercher 
Tas , tome vııı. 
DES-BARREAUX (Jacques pe 
VaLLfe, SEIGNEUR), ne & Paris 
Pan 1602, d’une famille tres- 
aoble (A), a te un des bemux 
esprits du XVII“. siecle. Il fit ses 
@tudes chez les jesuites avec 
beaucoup de progres; et parce 
jw’ils reconnurent que son esprit 
it capable des plus grandes 
choses, ıl tächerent de Penröler 
dans leur com| ie; mais ni 
lui ni sa famille ne voulurent 
pröter Poreille & cette proposi- 
tion. II ne les aimait point, et il 
se dechalnait quelquefois contre 
eux ei ns In Haisons 
’il eut avec Theophile (B) con- 
Tibuerent sans ER beaucoup 
& cela, comme aussi au liber- 
tinage qui !’a rendu si fameux. 
Il etait encore assez jeune,, lors- 
me son pere le fit pourvoir 
"une de conseiller au 
parlement de Paris. Son bel es- 
prity fat admire ‚quoiquil n’ait 
Jamais voulu y rapporter aucun 
‚proces (C). On verra dans les re- 
marques ce qui l’obligea ä se de- 
fairede cette charge (D). Comme 
il aimait extrömement ses plai- 
sirs et sa liberte, il ne s’estima 
fort malheureux de quitter 
robe. Il a fait quantite de vers 
latins et frangais , et de fort jo- 
lies chansons; mais il n’a jamais 
rien publie : il ne songeait qu’ä 





labonne chere et aux diverlis- ! 


semens. Il dtait admirable dans 


DENYS. DES-BARREAUX. 


les etretiens de table, connu et 
aim us grands seigneurs 
et des Rn honnetes gens du 
royaume. Il n’y avait goint de 
province oü il met des amis 
particuliers qu'il visitait fort 
souvent, et il se plaisait A chan- 
‚er de domicile selon les saisons 
lel’annee (E). Quatre ou cing 
ans avant sa-mort il revint de 
tons ses dgaremens : il ses 
deites; na a Fo jel 
tout ce qui lui restait de biens 
(a) ,moyennant une pension via- 
‚ere de quatre millelivres; et se 
retira a Chälons-sur-Saöne, le 
meilleur air, disajt-il, et le plus 
pur qui füten France. 11 y loua 
une petite maison, ou il etait 
visite des honnötes gens , et sur- 
tout deM. Pevöque, qui lui a 
rendu un bon t&moi, Dy 
wourut en bon chretien Tan 
1674. Ilavait fait un sonhetde- 
vot, deux ou trois ans avant sa 
mort , qui est connn de tout le 
monde (F), et qui est tres-beau. 
Ni ses parens, ni ses amis, ne 
ad ern ir de son 
i (6); mais ils 
Pretendentgnelarenommeeaon 
tre les choses (H), selon sa coutu- 
me ‚et que sur la fin de ses j. 
il acquiesga aux veritds dela reli- 
gion; et, quant au reste, ils son- 
tiennent qu'il a toujours dte se- 
lon le monde un honndte hom- 
me, un homme d’honnear ; 
qu'il avait un bon fond d’äme ei 
de ceur; qu'il diait honntte, 
ficieux , charitable , bon ami, 
genereux et liberal (b). Il ne se 


(a) U wait on plus de guatre cent mille 


francs au partags des biens paternels «t ma- 


ternels, ei outre cala quelque suocession col. 
laterale. 


(b\ Caci.etiout cogni, dans les remargacı. 
west yoln! muni d'une Citation publigue, ra 
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maria jamais ‚et n’eut point de 
frere, ,. mais seulement deux 
scaurs (c). 


tird d'un mimoire qui vient de bon Lion, et 
dontjegarda Torignal. 
(e) Yoyes la remarqus (A). 


(A) Il dtait d’une famille trös-no- 
‚ble.] Il etait fils de Jucguns oz Varuke, 

igueur Des - Barreaux, qui est mort 
maitre des reäudtes st president au 
‚grand conseil, et petit-üh de Juogozs 
ps Vartän, chevalıer, seigueur Des- 
Barreaux, de Chäteauı et de Che- 
nailles, contröleur general des finan- 
ces , homme si considered sous le rögne 
dehenni Mil, ‚tan sommencement da 

‚e suivant, qu'il eut beaucou; 

part dans les comseile, et que NE roi 
tint souvent chez lui le conseil,, et lui 
&crivit. sourent de sa propre main 
Böen, des affaires im; ıntes. M. Des- 

ren i fait ia matidre ae et 
article it pour cousin issu 
main M. de ’Aubespine Chätesaneuf, 
garde des sceaux; et du cötd de sa 
mere, il etait cousin germain de la 
comtesse de Bouteville (1), et par con- 
sequent ondle, ä era de Breta; 
du marechal de Luxembourg et de 
duchesse de.Mecklembourg. Ma: 
Yalld, ‚a smur, ande, na zeit aid 

"'enfans mariage aveo le si 
dent Viole. Elisabeth de Vallde, son 
autre scaur, fut maride a M. du Boulai- 
Favier, maltre des roqaftes, qui a dis 
intendant en Normandie. De co ma- 


riage sortirent } 

fut maride a M. Talon (2), et laatre 

au comte de Tiliäre et de Carouge 
(B) Il eut des liaisons avec 

rgon dans 

que Theo- 













qui fit olim 

gens qui ont voalu dire qui en avait 
abuse; mais des personnes qui ont 
connu’ jntimement M. Des-Barreaux 








assurent geil a en toujonrs en hor- 


reur le Fer ee 
Tao egal nee padens ” 
Baar u pn ng 
note 


(C) Son päre le fit pourvoir dune 
a Pe 
le 9 n 
Cun procde.] U disait que Oait uno 
oecupation sordide et indigne d’un 


homme d’esprit, de s’attacher & der 
ers de cbicane, et de les ddchil- 
r. Il so chargen une fois d’ötre rap- 
Portear : le proods n’etait pas de con - 
söquence , et se voyant presse par les 
parties, il les fit venir, et brüla le 
proces 'eo leur presence, et paya de 
som argent ce qui etait ” 
ee aan de 
qucn, ca qui Fohlinen a4 däfaire de 
Ste’ charge.) Cefut, dit-on , une 
earattatd oardinsl de Rüchalien 
pour la fameuse Marion de Lorme,, 
coiffee de notre M. Des - Barrenux. 
Je m'en vais vons allöguer mon au- 
tsar. « Lecardinal vit Marion de Ler- 
« me sans en @tre vu, et la trou- 
» va mille fois plus belle qu'il ne se 
» Vetait imagins. I} ‚vonlal savoir si 
» Cinq-Mars om dat aimd , stil 








» donna la commission & Bois-Rol 

» de le decouvrir. Cat abb6 ne tarda 
» face de donner d son dminence 
» Declaireissement qu’elle souhsitait; 
» etillai appritque, dans les com- 
» plaisanees que Marion de Lorme 
» avait pour le favori du roi, la va- 
» nit6y avait plas de part que l’a- 
» mour, et que toute la tendresse de 
» cette file atait poar Des-Barreauz, 
» conseiller au parlement , jeune 


» d’un esprit vif et d'une conversa- 


» sion eojoude, mais debauchd et im- 
# pie am dernier piat. Le cardinal 


A Des-Barreauz par Bois- 
u. Rbert quo eil vonlait hut aödar ca 


mattrese, et le N 

3 Da bone volontd, on aurait tant 
» de reconnaissanen pour ce sacrifice, 
» qu’on ferait pour ea fortune tout ce 


Le Letires de Thöopbile „ 
vl ar Magre, m ontint dene dran. 
we du erlarei a Thee- 


phile. 

® Joly dit que M. Logses, dans un nuppli- 
ment (rent it) da Mönagiana, 
qua Is somme se monteit de 4 b Son livren 
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» qu'il ponrrait desirer. Bois-Robert 
» s'acquitta de sa commission avec 
» beaucoup d’adresse ; mais Des-Bar- 
» reanz ne repondit 4 cette onver- 
» ture qu’en plaisantant, et feigwant 
» toujours de cruire le cardinal inca- 
» pable d'une telle faiblesse. Ce mi- 
» bistre en fut si irrit6 qu’it ‚persscn- 
» ta Des-Barreaux tant qu’il vecat , 
» et l’obligea ä se defsire de su char- 
» en & sortir da royaume (4).» 

loi qui nous a foarwi des memoi- 
res touchant M. Des- Barreaux nous 
avait promis la refatation de oe pas- 
ange des Galanteries desroinde France; 
mais une longue maledie Ya emp 
de nous envoyer cela. . 

(E) Il se plaisait a changer de do- 
micile selon les saisons de l’annde. 
N allait chercher les bot4 fraits 
les bons vius dans fes climats od ils 
excellaieht. Mais peineipakement il 
allait chercher ke soleil sur les cötes 
de Provence pendant l'hiver. H pas: 
sait & Marseille les trois mois EIN 
vilaine saison. La maison qu\il appe- 
sa favorite dtzit dans le Langue- 
sit oelle du comte de 
de Lodäve, oh il diseit 


















er- 
que la 


conseiller zu, parlement de Paris (6). 
fan que Jajonte que ler plaisira de 
Yesprit dtafent queliguefois le sujet de 


ses voyages , comme gquand il vint 
expresen Hollande poury voirM. Des- 
eartes son anti, et pour profiter des 
instructions de’ee grand genie (7). 


(h) Gelanteries den roie de France, om. IT, 
vag. 189, ddiion de Hollande , 1695. 

(5) Poyen la lettre que M. de Balsac Ini deri- 
wire 12 ocobre ı&fı, elle en la RXVI. du 
TIe. live de la Ile. partie das Latirea choisien. 





La cousine dont il Ini parle, qui ne se voulaiı 
remarier, et sans doute Is cohiesse 


elle, 
(6) Hi sent reird & la Haye, pour la reli- 
sion, an 16h. 
„(Delle Vie de Dacarin, tom 11, per. 
7 
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(F) Il avait fait un sonnet devot... 
qui est connu de tout le monde.) Je 
ne laisserai pas de le mettre ici tout 
du long. 


Grand Dies, tes jagemans soni remplis d'E- 

Tonjours in prends plalsir & nous Era pro= 
Fee ı 

Mais Pe tea fe de mal, quo jamais u 


Na ma pardonnera sanı choquar ta jwstice. 
Our han Dion, Ta grondeur Ida nen 


Ne laisse # von ponreir que le cheiz da 
Ton intrrft Yoppose & ma fäicid ; 
Eiia mins attend que je pärisse. 


Contenie eg ; 

a al, 

Tome, Sraype, Het umge, rendı-mei 
uarre pour gusrre. 

Tadore en perissani la raisen qui Caigri 
Mile derer que ndroi andern nl 
Qui na zeit vom comer du sing da Hrmr- 

Caaisr. 

L’auteur de l’Art de pärler tronve ce 

sonnet admirable*. N l’a insere d: 

son livre comme un exemple de la 

gure que les rieteurs nomment «pi» 
tropheou eonsentemient (8). On troure 
essounet dans une lettre de M. Bour- 
sault. Le titre de cette lettre margue 
quelle fut derite & M. Des-Barreaux 
qui ne eroyait en Dien que lorsgwl 





et 
Pretend 
it brise 





infamie. 11 
par vette mer? Dieu avait 
obstacles qui emp£chaient Des- 

Barreaux de s’approcher de Iui. Con- 

eluons de lä qu& cette femme avait 

dt€ ia mattresse de oe fibertin. On 
ajoute qu’on me döute que des 
mauvais exempies ge’ils s’dtaient mu- 








100 , ddution de Holland, 167 
(6! Letres nonveln de M. Bourssalt, pag- 
18, ddison de Hollanıe , s6g8. 
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tmellement prötes, elle net retenude 
ki gelaic de eroirs en Dieu dans ia 
jadie. On Ini reprdsente ce que lami- 
serieorde de Dieu avait it sonvent 
poor Ini. Ne fut-ce pas cette misdri- 
eorde ‚Inh diton (10), qui, paur sous 





sonnet qui vous a autant 
‚gloire qwil vous causera un jour de 
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Wehemener vervor ; sed qui delabra omnia 
Polluist allaria 





s 

Je n’ai point Lrouvd cette fable parmi 
celles qui sont attribudes imme: 
tement & Esope, dans Vedition de 
Nevelet, mais je Fai trouvde parmi 
‚celles qu’'un anonyme a misesen vers 
Tatins (14), et.qu'il a donndes comme 
originaires d’Esope. Je n’y ai vu au- 
cune trace de a pensde que M. Bour- 
sault debite, et qu'il croit que le seul 
Esope est capable d’inspirer. Cela soit 
dit en passant. 

I a raison de dire que ce serait la 
dernidre exiravagance d’adresser des 
priöresd une divinite qu'on necroirait 
point ; mais je ne sais si Des-Barreaux 











10 2 jamais fait cette folie. Saint Paul 





ei demain aus minimes , guy cher- 
Cher co que vous devrie für, si 
je Vose dire, insulter Dicu ol les au- 
tres le vont adorer (11)? On Iui en- 
Toie la fable du Faocen malade on 
jui soutient que sl y a quelque 
au monde de plus eit 
na pas croire en Dieu, c'est 
la faiblesse de linvoquer sanı y 
eroire ı Et comme il nest pas pls 
Dieu quand mous nous portons mal 
que quand nous nous bien , 
A n'y a ni plus nimoins de raison & 
le croire dans un temps que dans un 
auire (12), On sappons aus os fat la 
röponse de la mere du faucon ; et 
Von dsclare qu’on me seit qu Ksope 
eapable d’inspirer une rdponse aussi 
judiciense que eelle-li : enfin on 
'exhorte Irds-rivement M. Des-Bar- 
reaux d ne point laser Ia miserivorde 
de Dies. Notez que la fable du Fau- 
con, on pour mieux dire, celle du 
Milan, parait en cos termes dans la 
noavelle edition de Phödre : 
Melıos cm ments eigroidsin milvins, 
‚Nec jam viderei esse wii ıpem sum , 
Mairem rogabai , sancia circumires looa „ 
Er pro sale voia faceret maxima. 
Faciom, inquit, fili; sd opem na non Im- 
Feiren 








mime, pe a1. 
Veen de M. Bourli, mag: 
E ‚lion de Hollande , 1608. 

(in) La möme ‚pag. ı4ı 








sermble supposer qu’une telle extra 
ince ne se trouve point parmi les 








R "evque de Tour- 
Dai commence par cette pensde ses 
reflexioos sar la religion. Il est natu- 
rel que de telles gens aux approohes 
de la mort prennent le parti le plus 
sür, et que ad majorem cautelam , 
ils se recommandent ä la gräce et d 
la misdricorde divine (16). Is ep 
rent quelgue chose de leurs pri 

en cas quil y ait un £tre qui les en- 
tende et gi les puisse exaucer ; ils 
n’ont rien & craindre en cas qu'il n’ 
ait, point un tel dire. Mais si quel- 
qu’un etait parvenu& un tel degr# de 
ndereance , qu'il se füt fermement 
persunde le pur atheisme , et qu'ilde- 
meurft dans cette persuasion pendant 
quil serait malade dangereuscment , 


3) Yoyen ls Phödre inprind a Amsterdam, 
in Üyage 215 du Commenuire de Ger 














as. 1, in edit. P. Barm. 
ik) Biler sont duns la m£me ddilion de Ne- 


et. 
aid Eeive de mini Pael auz Bomains, ch 
vers. h. 
16) Voyes la ruma: deV’ariicle de 
RR 
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je ne congois il soit_ possible 
Keil inroguft Dieu au fond'de son 
coaur. N’allons donc pas nous imagi- 
ner que Des-Barreaux tomba dans 
Vextravagance qu’on lui impute, d’io- 
voquer Dien saus croire quil y eh 
un Dieu. Disons plutöt que sa cou- 
tume de l'invoquer dans ses maladies 
est une marque, ou qu’au temps de 
sa sante il ne doutait point de l’exis- 
tence de Dieu, c'est ce qu’on assure 
dans le memoire qui m’s etd commu- 
nique ; ou ge tout au plus il metfait 
cela en problöme, mais en probleme 
dont il embrassait l’a1 
11 eraigmait de monrir. 
ä1a volupte lai faisait reprendre son 
remier {rain, son premier langage 
raque sa santd etait revenue. Cel 
ne prouve point qu’en eflet il füt 
athee. Cela prouve seulement , ou 
quit zgjetait resque tous les dogmes 
particuliers des religions positives 
oa que, par un principe d’orgueil, il 
eraignait qu’on ne le raillät d’&tre 
dechu de 














qu'ils soutiendront leur procurera la 
reputation de grands esprits. Les voi- 
lä tentes d’etaler contre leur propre 
persuasion les dificultes d quoi sont 
sujettes les dgctrines de la providence 
et celles de l’Erangile. Ils se font donc 
vu & peu une habitude de tenir des 
iscours impies; et ei la vie volu 
tueuse se joint & leur vanite, 
marchent encore plus vite dans ce 
chemin. Cette mauvaise habitude 
contractde d’un cötd sous les auspices 
de Yorgueil , et de l'autre sous les 
auspices de la sensualit€ , dmousse la 
pointe des impressions de l’&ducat; 
je veuz dire qu’elle assoupit le senti 
ment des werites qu’ils ont appı 
dans leur enfance touchant la divi- 
nit6, le paradis et Venfer; mais co 
n’eat pas une foi dteinte; ce n’est 
qu'un feu cache sous les cendres. Ils 
em ressentent lactivitd des qu’ils se 
consultent, et principalemient ä la 
vue de «uelque peril. On les voit 








de lui seul , ou pour des 
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que 
reuse leur fait sentir dans lours mist- 
res, il les fortißerait lä-dessus 
un principe de charit€ et de ende 
site. I garde ses sentimens, ou pour 
auppose”trdel- copahleb de n'en ai- 
re pas un mauvais Voilä co 
que font les athees de systäme, ceuz 
que la debauche ni l’esprit bäbleur 
n’ont point gätds (18). malheur 
d’avoir did vrop frappda d’un certain 
principe , et de l’aroir suivi avec 
trop de gradations 
les a mend & une oertaine persuasion. 
La de Dien les en peut tirer d 
la vuo de la mort, mais sans cela ils 
persistent dans leur indolence au mi- 
ieu des maladies et des temp£tes, et 
s'ils se oonforment aux ceremonies 





rte d croire que les libertins 
Biebien 4 Des-Barrearz ne sont geire 


parlent par un principe 
inerie et ils se dementent 
dans le peril (19). M. de Balzac lesa 





Cunanon remargue rede. 
(18) Yores_la remargue (C) de Vartice 
EEE en nenn 
19) Fern ie Biom, i 
remargns (E), ei edel dHknavır, tom. mm) 
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bien caracterisea , lorsquil s’est mo- 
que d’un graimmairien de Gaseogne , 
gai, faisait le rodomont oontre la di- 
Yinite , et qui tombait pour la moin- 
dre choso dans la superstition la plus 
timide. Les termes dont il s’est servi 
tant en vers qu’en prose sont si beaux, 


je je me sens oblige de les Fr 
ud in quoikdiana Comoxlis 


P linicis partes belld rere. 
De 
aßingentem Virgilianum illud : 
Feliz qui potait reram 
Atque meins oranes et inssorahile fra " 
jecit : podibes, eirepitamque Acherentis 
Ne vobis imponat verborum illa mag- 
nificentia : histrio et recitator Pir- 
ianus est, non philosophus Pirgi- 
Genus. Meticulosissimum omnium 
animal timet etiam non limenda. Ne- 
que ignem modö, sed suspicionem 
me ignis, et fumum & longin- 
uo volantem,, et sublustriorem um- 
m timet. 








jecter 
in , et tragicas effundat im nära voces. 

Non faror hute oonstans, non mnmina for- 

areplhuen Yan audet ridere, 

1 ne wann, 

Ur guondam Copanens Thebana ad min pag- 

Can 


Du arm Jorie Samsung imerstOlyn- 








Aiie dabii imbelis vortara aut, 

Ei simnlachra malorum, ot Isrvas horret ina- 
2, 

Contempior Jovis onlique sareai. 

Zus en He ar, ham fraidine wei 

Mente patet, quos non snperos im vota vo- 








Observons par occasion que plu- 
sieurs personnes träs-persuadden des 
werites du christianisme , oublient 
apris le peril les vanuz qu’elles avaient 






leurs , qui , dans 
a peur de fsire naufrage, on de mou- 
ir d’une maladie ‚ promettent ö Dieu 

Is en echappent , ils vivront 
gement ? Is en &chappent,, 
et vivent aussi mal is avaient 


fait. Ne dirait-on pas quils font allu- 
(10) Baln, Fpietol Seleet., pag. m. 179 








sion &_ ces lois humaines qui dispen- 
sont de tenir leur parole ceux qui 
Vont deunde ‚pressds par ae force 

prison, & um ennemi 











mejeure , 
qui leur tenait le pistolet sur la gor- 
;e , saisis, en un mot, d’une crainte 
;gilime ‚ metu ‚nte inconstartern 
virum? 


(@) Ser amis ne sauraiens dien. 
venir de son libertinage. 
disent qu'il goßtait anez les veritös da 
christianisme, et qu’il eßt bien voalu 
en Ätre träs-persundd; mais 
dait quiil m’y a rien desi 
home d’esprit que de eroire. Il etait 
nd catholique , mais il n’avait aucuno 
ordance ni au culte ni aux dogmes de 
Ja religion romeipe; et il disit que 





















si V’Evangile et l’Ecriture sont la rögle 
de ce que nous devons faire et de co 
que nous devons croire, il a’y avait 





rintde meilleue religion que In re- 


(B)..... mais ils prötendent que la 
renommee a outre les Chosca. | Blur 
sieurs sans le connaltre ont parle de 
lui comme d’un impie et d’un athde; 
mais la veritd est yu’hormis quelques 
saillies dans la chalear de la Fpite » 
ol il poumait quelquefois son rai- 
sonnement trop loin, ıl n’a jamais fait 
paraltre que ses sentimens allassent & 
Blur Verittenee “ Die. N y avait 

juel fois de l'emportement t 
Fort dans ses pelites chansons de 3 
bauche. Voilä ce que portent les md- 
moires que l’on m’a commauniquds. 
Jai la däns la seconde edition du 
Menagiana une chote ä quoi je ne 
pense pas que l’on doive ajouter foi, 
car c’est un conte qui se dit partout, 
et qui est attribud & mille sortes de 
i qu’ilen soit, voici le conte 
ge. Un jour que M. Des- 

M. d’Elböne diaient er- 
core ensemble, d’dtait en cardme , is 
voulurent de la viande, et 
ne trouv8rent qua des aufs dont on 
laur fit une omelette. Dans le temps 
qu'ils la mangeaient, il survint un 
örage et un tonnerre si terrible qu’il 
semblait qui alldı renverser la mai- 
son ou ilstaient. M. Des-Barreauz , 
sans se troubler , prit le plat et la 
jeta par la fenttre, disanı : Voila 
bien du bruit pour une omelette 

Je n’sjoute pas plus de foi 


1) Mienslaa rag. ade, ai de lat. di 




















ige 
ä un autre conte que jlai oui dire. 
On pretend que Des-Barreauz ‚ dtant 
bien malade, fit venir les prötres 
avec autant de diligence que s'il eüt 
ete vieuxdevot. L’eau benite, les chau- 
delles benites ‚les croix , les images et 
tout Vattirail de la devotion romaine 
entouraient son lit. On lui demanda 


‚du » äme et gaere 





esprit par Fattirail qui m'environne. 
On a forg6 appareinment oe, petit 


onte ur Ie modäle de Ia reponse 
it Pericles, lorqu’il se laissa pen- 
Yemäde de vieille Jent- 
me (22). Ce que je m’en vais rapporter 
est tird des lettres de Guy Patin. « On 
» me vient de dire que le debauchd 
» M. Des-Barreaux est mort; belle 

ien, eil y croyait! 
lait bien comme te 


'avsit godre de foi 


ires de l’autre monde 















» la trop frequente conrersation 


» moines Jarait gä16, non pas de des 
» anachoretes de la Thebaide, ou de 
» nos bonnes gens qui ’emploient & 
» la derotion et ä l’dtude, mais de 
» caux qui sont en si grand uombre 
» dans les villes d’Italie , qui ne son- 
2 gent ä meins qu’ä' Bieu. » 
Comme Patin dorivail cela le 28 de 
mai 1666 (23), on voit clairement 
qu'il se fondait sur un fanz brait ton- 








()'O yoür Oudapagos in eis höimeie had, 


Darıploar, u ap ms Tozas mir 
ra iön, ne} ırlunya meh ar enuärer 





geih sanöı Ixan, inben na mehrer 

vor Ar Alırruplar. Seripim religuit 

eis The i dis un ma- 
rophrartas inpmiat 





, amuletum 


i  gulım oas elam iolerarei 
Yıer admadam mgroiare. Plutarek in P 
Pag. 173, d. 
(33) Get Letire an la COECP*. Yoyn ia 
page 103 du TIT*. tome. 


s version de Saint-] 
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chant la mort de Des-Barresux. II 
w’en dtait pas encore desabuse le 18 
de juin suivant; car voici ce qalil 
eerivit dans une lettre dalde de ce 
joardä (af). « On ne dit rien de 
> M. Des-Barrenux, je ne sais ohil 
» est & present. I a vecu de la secle 
» deCı int de soin de leur 
je kur sorpe ‚se 

pieds en terre. In’ 

Corrompre les enpı 
» beauconp de jeunes gens, qui se 
libe: » 


» sont laissd infatner d ce 


monin : 








jet de Saint-Pavin montre qu'il avaii 

connu la fausset& de sa nouvelle; car 
il parle de Des-Barreaux comme d’un 
homme vivant, et qui faisait peni- 
tence. Il est ici mort depuis peu de 
jours , dit-il (25), un grand serviteur 
de Dieu, nomme M'. de Saint-Pavin, 
grand camarade de Des-Barreaux , 
qui tst un autre fort illustre Israelite, 
sicredere fas est. Ce discours in-inue 
assez claircment , ce me semble, que 
Pun et l’autre de ces deux famenz 
libertins voulurent passer pour con- 
vertis; et ainsi l’&venement eüt die 
bientöt conftaire aux predictions de 
M. Despraux,, qui avait mis la con- 
au nombre des 











iempossibilites ımorales. 


Aranı Kr Wi dessen wehtre dans ia 
on wien er Un Seine bla SafatJum 
Arnaud a Charenton devenir hufnenot , 
Suine- Sorlin janstnine, ex Sar- Parın 
Bıaor (39). 
D oe faut poiat douter que Saint-Pa- 
yin me ft enars dans ia masraie 
route lorsque M. Despröaax 
lui. Don vient dons que le savanl 
ien Valois met la conversion de 
au jour de la mort de 
ile? Il s’est trompd assurd- 
ment. Voyerle Yaldsiana (37) ; vom 
Ytrouverez aussi qaelque hose tom 
'chant notre Des-Barreaux : « Jai va, 

















(ad C’en ls CCcer It. 
(#5) Laura DXII*., daide de Paris ln 
avrıl ı65e. Foyer la page bo da III“, inme. 
(26) Despröanz, satire I, vo. 128. 
(21) Pog. 33 , ditien de Hollande, 
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» dans Paris, et voyant qu'il venait 
» unpen sorFäge, it semit dans la 
» derotion. Quelque medisant qui 
» croyait que ce nefüt pas un pur 
» motif de pietd qui Vet porte ä 
» changer de vie, fit alorscette &pi- 
» gramme sur lui : 

= Der-Bärroanz , ce vieux dfhanch, 

Sen aranahd 

® Qua ca quil ne sauraüplar faire (28). 


(9) La mEne, pag. 3. 


DIACCETO. Cherchez Jaoce- 
us, tome vH. 


DIAGORAS, fameuz athlete 
de V'ile de Rhodes, comptait en- 
tre ses anc£tres un des plus illus- 
tres hommes de l’antiquite (A). 
La gloire, qu’il remporta par 
ses victoires aux jeux publics de 
la Grece, devint extrömement 
remarquable par celles que ses 
fils, et les fs de ses files (a), J 
obtinrent. Ily mena lui-meme 
une fois deux de ses fils: ils ob- 
tinrent la couronne, et ils char- 


pereut leur pere sur leurs &pau- 
jes, et le porterent au travers 


une multitude incroyable de 
spectateurs qui leur jetaient des 

leurs & pleines mains, et qui 
applandissaient A sa gloire et A 
öa bonne fortune (5). Quelques 
auteurs Zopportent quil füt 
transporte de tant de joie, en 
cette rencotitre,, qu’il en mourut 
(B). Mais on a sujet de croire que 
cela est faux (C). Le temps au- 


gel il vivait se peut trouver P% 


ns l’un des autedrsqueM. Mo- 
reri cite (D); mais ces auteurs 
nedisent point que lesujet de sa 
zmort soit rapporte diversement. 
Cest neanmoins ce qu’assure 
M. Moreri (E). 

Y 

N Ever len ale) wor 
et mir, etc. 

(6) Türe de Pausanlas, iv. PI ,pag. 184. 


DIAGORAS. Agı 
uis la premiere impression 
Fire; article, j'ai troure dans 
les OEuvres de Pindare une ode 
qu'il fit en ’bonneur de Diago- 
ras. On y apprend (c) que cet 
athlete avait deux fois 
la victoire aux jeux de Rhodes, 
uatre fois aux jeux Isthmiques, 
Tür fois a ceux de Nemee; et 
’il avait te victorieux aux 
jeux d’Athönes,, & ceux d’Argos, 
ceux d’Arcadie ‚a ceux de The- 
bes, a ceux de la Beotie, & ceux 
de Vile d’Egine, & ceux de Pel- 
lene ‘d), etäceux de Megare. 
Cette ode fut faite sar lacouron- 
ne du pugilat qu'il remporta 
aux jeuz olympiques de la jg*. 
olyınpiade (e). Son ptre Dama- 
ele, ni Tlepoleme le fondateur 
Rhodiens et la souche de la 
famille, ne farent onblies. 
On peut direau conträire que le 
digression de Pindare sur les 
aventures de Tlepomehe est un 
peu prolize. Quoi qu’il en soit, 
on.apprend par-la quenotre Dia- 
ras descendait de Jupiter (F). 
'autres disent que son extrac- 
tion etait divine immediatement 
(G). Cette ode de Pindare fut 
mise en lettres d’or dans un tem- 
ple de Minerve (f). 
(6) Pinder. , ode VIL, Olympion. 
(d) Ste foh. 
'Benedielus, in Pindar., ibid., 


(A) Il comptait entre ses ancttres 
tus illustres hommes de Fan- 
Je veux dire qu'ildescendait 
’Aristomene, le plus 
rand heros qui eMt did parci les 
fesseniens. Cet Aristomene avait 
marie deux de sesilles, et il lui eı 
restait une troisidme. DAmagetas , roi 
de Jalyse, dans Vilede Rhodes, la de- 
mauda en mariage, & cause que Ta 











492 - 
racle de Delphes Iui avsit r&pondu 
qwil et ä se marier aveo la fille du 
plus honndte bomme qui füt en Greve. 
Aristom&ne ne se onntenta pas de lui 
accorder sa file, il la ui ımena lui- 
mömedans !’tie de Rhodes. Damagetus 
eut de oette femme un fils qui eut nom 
Diagoras. Si Pausanias, qui me foar- 
nit tout ceci (1), a voulu dire que 
Diagoras Pathlöte , pere et grand-pere 
tant de victorieux athfltes tait 
fils de Damagstus et de la Alle d’Aris- 
tomene, il n’avait pas bien consulte 
la chronologie. D’un oöte, il dit.(2) 
que la mort fut cause qu’Äristomdne 
n’alla point voir Ardys et Phraorte , 
celui-IA , roi de Lydie et fils de Gyges, 
celui-ci, roi des Mädes : et en un au- 
tre liea (3) il assure que Dorieus, 
de Diagoras l’athlete, vivait au tem, 
de Gonon, gendral des Atböniens, r 
le rögue de oet Ardys s’etend depuis 
la 2°. annde de er olympiade „ 
jusqu’ä la 3°. annde de la 37%. (4) 
‚raorte r&gaa depuis la 2°. annde de 
1a 31°, olympiade,, jusqu’ä la derniere 
anode dela 36%. ; et. 
environ la g6*. olympiade: il est done 
contre toutes les apparences que 
Dorieus, contemporain de ce Conon, 
soit fils d’an homme dont le pere 
se maria lorsque Phraorte regnait. 
Voyez ci-demous les remarques (D) 
et 








Notez que, quand on examine le 
‚rec de Pausanias un peu mieux que 
Komulus Amasdus son traduetenr I. 
iin ‚ne ecamina, on tronye quil 
nous appren« ie ras l’athlöie 
etzit 4 Fun Dem: tus, dont le 
are, mommd Doricus &), dit, fs 
Se Damagetus et de ia Alle d’Aris 
Yomine, 
jues auteurs 
quil 9 eraheporid de Tune Join... 
'il'en mourut. ] Je crois qu'on ne 
Grouve cela quedans Aulu-Gelle, P 
mi les anciens ‚ et que c’ 








pportent 





auelen Ct ini ä 
cet egard , doit passer pour l’origina! 
Tune infinitd antun oder. 


nes, qui ont cite cet exemple toutes 
@ 


@ 


ib. IV ‚pa. 1%. 
Ihidem. 





lan la conjectare 
its com. 


na fleuri oela 


DIAGORAS. 


les fois qu’il ont par de la joie 
comme dlıne chose"capable de dire 
mourir. Quand je dis qu’Aulu-Gellea 
&t6 leur original, je n’entends pas 
qu'ils P’aient tous oomsulte : il est on- 
gioal immediat d ’egard de jaes- 
uns, et par reduction ale de 
tous les autres, Voici co qu’il dit: il 
ne rapporie pas le fait aussi simple- 
ment que Pausanias ; il y ajonte sans 


doute quelgnen embellisemens de 
rhetorique. De Rhodio etiam Diagord 
celebrata historia est. Is Diagoras tres 
‚filios adolescentes habuit, unum pu- 
'gilem , alterum pancratiasten,, ter- 
tum. luctatorem : eosque omnes vide 
vincere coronarique eodem Olympia 
die: et guim ii aum rer 

tes ampl air coronis suis in 
‚Patris positis, suaviarentur, quum- 
que Zn tulabundus or 


undi 








in manibus rum animam «flavit. 
% On a sujet de croire que 


faux.) Le fait et dtd trop 
singulier pour avoir did omis par osuz 
qui ont amplement parle de Diagona: 

usa- 





je ne saurais ire que 
iss, qui parle 
ment (7), et plasieurs digres- 
sions, eüt pu paser sous silenos une 
wort de ceite nature, s'il en eül oni 
parler comme d’un &venement cer- 
tain. Or sans doute il l’aurait appris 
sur ce pied-lä, si la chose et ete cer- 
taine. Notez que non-senlement il 
nous explique la situation des sta 
tues qu’on @rigea d Diagoras, ä ses 
fils et ü ses petits-fils, et qu'il tonche 
plusieurs circonstances particali 








qui concernent cette famille ; mais 
qu'il parle aussi de la glorieuse jour- 
nde ou cet homme se vit honore de 








lee? Prenons done 
le silence de Pausanias pour une 
is discernement d’) 

et Platarque nous en 

fournissent une autre preave. Il rap- 

(6) ,Ayles Gel, Mocı. Ania. ia, IH, 


Lo. FE page ıäh. 
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portent tous deux ce qui fat dit & 

goras le jour de oette insigne vic- 
toire. Un Lacedemonien ’abarda, pour 
Pexhorter ä ne point perdre une ‚si 
belle occasion de mourir. Aurait-il 





fallu lui faire cette remontrance , sil felicium 


füt mort efectivement de joie ? N’an- 
rait-il point prevenu le bon mot de 
ce Lacsdemonien, et donnebon ordre 
‘yue jamais ni Ciodron , ni Plutarque, 
pi aucun autre moraliste, n’eussent 

citer Diagoras de la maniere/qu'ils 
Ponteits, non pas comme an homme 





qui etait mort de joie sur le fatte de 
son ır, mais oomme En Fi 
me d qui lon ota quil ferait 
bien ir dans une telleconjone- 





il convaincant 
u-Eelle? Je remar- 





ne sont pas plus diffdrens. Ils ne s'ac- 
<ordent que pour le bat gendral, qui 
est de prouver que la mort ne doit 
point #tre floheuse A oeur qui jouis- 
eat d’un grand bonheur. Mourer, 
Diagoras ‚ car pr&sentement vous irez 
auciel,$. ‚suis robus voletetiam 
mori, nonenimtam cumulus bonorum 
jucundus esse potest, quam molesta 
decessio. Hanc sententiam significare 
videtur Laconis illa vor, qui quum 
‚Rhodius Diagoras Ol; uno 
bilis uno die duos suos victores 
Olympia vidisset,accessit adsenem,et 
‚gratulatus,, Morere , Diagora, in- 
quit : nune enim in celum ascensu- 
rus as. Magna hc et nimium fortas- 
se Graci putant , vel tum polius pu- 
tabant. Isque qui hoc Diagore zit 
ırmagnum existimans patrem quum 
Probs ‚flüs treis Olynibionicas und 
ex doms prodire, cunctari illum di- 
tihs in vild fortung objeetum inuile 
putabat ipsi (8). Voilä le compliment 
Pelon Ciogron, etle voici selon Plutar- 
que, Mourez Diagoras , car vous ne 
monteres point au ciel. Ou yds (ds 
Aleuns igaenı) xarmöranic ien 
nirezeiıray Süyere, dad nazap 
wars, us doganı zapar was umpafias 
zaranbiu: rar dyadür, nei muxı 
puuralärraedas win denn. Mahn 
Adzay iv inyumariaar Auyigar, im- 
„ eirea fin., fol. 383, 


Notes qua danı dautres 
on & mir non enim, an 




















(8) Cicero, Tascal. 
D, Adi Basil., 1538, 
FH . 


7 
tion de annc caim. 
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Hirra, upr vide gugarayudvaue Byperıd- 
em, Mlöirre 8° vierocs nal Bey, 
N Kant, 


rbissima, verum bealissi- 
ma : que res bonorum virorum Letas 
sscuro loco deponit , «ı Fortune 
declinavit conversionem. Melius ergo 
Lacon ille qui Olympionicen Diago- 


ram, quüm spectdsset filios ille vic- 
tores Olympia , spectdiset etiam ne- 
Potes ex filüs et filiabus, salutans , 


morere, Diagora , inquit : non enim 
In calum arensurus cs (9). Le rai- 
sonnement de co Lacödemonien est 
obscar pour moi, je le confesse, de 
sens qu'on le tourne, ou 
comme Ciodron, ou comme Plutar- 
que. Jele comprendrais un peu mieur. 
selon le sone de ca dernier; je mlima- 
ginerais ja’on eüt raisonnd de cette 
fagon : Pous &tes parvenu au plus 
haut sommet de gloire ou vous puis- 
sies aspirer, car il ne faut pas vous 
prometire que si vous" yisie; encore 
5 vous monteriez jusgu au 
eief; mouree done, afın de he Sur 
aucun risque de decadence. ’exhorte 
ceux qui u’auront rien d faire de plus 
important, d examiner tout eeci. ve 
laterran y a fait une innovation (10). 
La matide peut devenir f6conde en 
observations subtiles, et m&me en 
@ruditiun. Pour moi, je me contente- 
rai de citer le po&te Merenes, qui fait 
dire d l’un de ses personnages : 
Nune est profseie interfiei cm me perpeii 
Me hoc fandinen coniamine ia mgriindine 
alignd (11). 


Le teı Ü vivait 
penerower Sans Pan des wuteurs 








Thurium dans Vltalie; et de 14 vint 
qu’aux jeux oü ils furent conronnds „ 





f 
recndar; quad sanc jra gaudia aceilit em 
tores I. , Volaterras AP, fe 
599: Pline ne dit rien de eela; ct AularGelie na 
le dis pas de ia r 

(13) Tereat., Bun. , act. III, se. Pr. 
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le criepr public let la Thuriens. 
Dorieus Fokoaran Rlodes, rsque 
la faction qui l'arait chass€ ne fut 
plus la superieure. Il embras: 
tement le parti de Lacedemone dans 
la guerre du Ploponndse , equipa des 
vaisseaux d ses depens, et combattit 
en lion contre les Atheniens. Is le 
haissaient de telle sorte, que layant 
ris prisonnier ils resolurent de Iui 
Füire'un mechant parti; sa pre- 
sence frappa lassemblee : on fut tou- 
che de voir captif un personnage dont 
Iagloire ayait eu un si grand eclat , 
etonleremitenliberte(12). Les Lace- 
demoniens ne furent passi genereux : 
ils le prirent comme il etait en voya- 
ge auprds du Peloponnese, daps le 
temps que les Rhodiens firent alliance 
avec les Perses et avec les Athen; 
ä Pinstigation de Conon, et 
terent comme un criminel 
C’est-ä-dire qu'ils le firent moı 
Conon detacha les Rhodiens de 1’: 
Hance de Lacedemone (13) la g6r. 
Olympiade (14). On peut connaltre 
par-1d en gros le teınps de Diagoras. 
(E). mais ces auteurs ne di- 
sent point....... ce quassure M. Mo- 
Ar Platargue, ‚Pansanias, Au- 
u-Gelle, et Ciceron (15), rapportaient 
un peu diversement le sujet de la 
mort de Diagoran, comme M. Moreri 
Vafüirme ‚il faudrait que les uns attri- 
buassent sa mort ä une cause, et 
autres Aune autre ; mais c'est ce 
ne font pas. Aulu-Gelle le fait mourir 
de joie ; les trois autres ne disent quoi 
ee a ke dei dı 
'otre Diagoras descendait de 
Pr iter. ]Car Tlepoleme tait Glsd’Her- 
cule, et d’Astydamie fille d’Amyntor 
(16). Quelques-uns disent qu’Amyn- 
tor rapporlait aussi d Jupiter son ex- 
traction(17); etainsi Diagoras aurait 
u faire remonter jaaan plus grand 
jes dieux sa genealogie, tant selon 
laligne masculine, que selon la ligne 
feminine , ä commencer par Tiepo- 


läme. 
(6) Dautres disent que son ex- 




































(12) Pousanios lb. 91, pag. ı 
(13) Androtios , in Commentari 
earum . apıd Panıan am, ibidem. 
(14) Diod. Biculus, lib, XIV. 
(15) Ca sont les quatre anieurs que Mockri cite. 
(16) Pind., od. VII Olymp. 
(17) Yoyen Benedictas, in Pindar. , ibidem , 
ung 


185, 
leram alti- 








hau- de Me: 
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traction dtait divine immödiatement.] 
Un ancien scoliaste rapporte qu'il 

avait tradition que Diagoras duit As 
rcure, et que la chose arrira 
de cette maniere. Sa mdre se prome- 
want & la camı ‚ etse trouvant 
i ‚ode du chaud excessif qu'il 
fut se reposer ä Vombre Jun 
is. Norcure 4 qni ce bois etait con- 
sacre profita de l’occasion et jomit de 
Celle femme. C'est ce qui donna I 


ras. Personue ie 

Hercule weil ne de celte nen 
"Os ayärue dg' Hpaunlr Abyıras mund 
0: yivırdaı , ce aonk Ten haranaı da 
scoliaste (18). On peut se plaindse 
fr ce que Benolt lesa Yraduite obsen- 

Iment, qui primus, dit-il(19), ab 
Hereule (unadı Alk habiens Nee 
qu'il est bien yrai qu’on a dit quo de- 
puis Beronle il n'y eut point de fem- 
me ä qui Jupiter ft nn emfamt (20); 
mais qu’id n'est point vrai qu’on alt 
dit cela des autres dieaz, & Yard 

giirepamd dpa is Her 


ia, 

















18) Wores la sammeire m 
a urn 
(19) Benndietes ‚in Pindar. , pag. 123. 
(20) Vayes ia remargne (N) de Fartiche Urs 
win, vom. vun. 5 
DIAGORAS , surnommee Y’a- 
thee (a), vivait en lagı“. ol) 
piade (A). On ir dire qu’iletsit 
un ‚iilosophe 'Athenes, carila 
pbil losoph£ dans cette ville; mais 
il n’en etait point natif. L’ile de 
Melos, Y’une desCyclades ‚ou la 
ville de Melia dans la Carie, 
etaient lelieu de sa maissance 
(P). Un entötement d’autear, 
une tendresse excessive pour nne 
production de son esprit , P’en- 
traina dans l’impiete (C). Ce fat 
Yun des plus francs,, et des plus 
determinds athees du monde: 
(a) Cicero, de Natark Door. , &ib. F at III; 
Diodor. Siculus, Ub. ATIT, cap. FT; La 
tant. de Irä Dei, cap. IX, cs multi alil. 
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il n'usa point d’quiroques, ni 
d’aucun ‚patelinage ; il nia tout 
court quil yet des dienx (D). 
Les Atheniens le citerent pour 
lui faire rendre compte de son 
dogme , mais il prit la fuite ; sur 


i ils mirent sa töte A prix jens 
1 firent promeitre 4 son Or 


de trompe un talent & quicon- 
que le tuerait, et deux A quicon- 
que Yamenerait vif; et ils firent 
raver ce decret sur une colonne 
cuivre. Leur severitd s’eten- 
dit fort loin (E); mais elle ne’fit 
qu’on Yattrapät, car il s’em- 
rqua et fit naufrage(c). Tatien 
(d, raconte qu'il fat puni pour 
avoir mis & l’etelage les mysteres 
des Atheniens (F). Quelques sa- 
vans conjecturent que le lisre 
qu'il lui attribue traitait des 
mysteres de ladeesse Cybele (G). 


and ill’ mis sous la 
Pd, gutnd iD min sous 






a ans de 
mboompi 
Made de 


niens firent 


il devait y en trouver 
jne 'qu’en la a. 


plaotDingoras sous 
y 





done de 
point erit 
plus trompe dans l’autre sens, c’est- 
-dire , en faisant Diagoras moins an- 
eienqu’il ne fallait. 

le fait vivre apres 
ırds les sidoles od 1a philosophie 
Borimai il le renvoie au temps oü 
eeite science diait dechue. 
üs postea temporibus quibus jam phi- 
Tosapkin deflöruerat. prüiit Fehenie 
quidam Diagoras qui nullum esse om- 
sen- 


on-seulement il 
icure , mais aussi 





ind Deum diveret , ob ca: 
tentiam nominatus est 


end). 





autres disent que Diagoras (res 


dicta de tres-justes lois aux Ie- 
islateurs des Mantineens (H). 
iceron rapporte juelques re- 
rties profanes de Diagoras (I). 
uelques-uns disent que cet im- 
pie etait redevable de sa liber: 
& Democrite (K). La bevue de 
Pierre Gregoire de Toulouse est 
des plus grossieres. ]l a cru que 
Diagoras fut accuse d’avoir vole 
les poesies d’un autre (L). Cle- 
ment d’Alexandrie n’a pas bien 
connu la doctrine de ce philoso- 


Phe (M). 


&) Diedor. Sical., ibid. 
(e' Atben.. Ib. XI, pag.6it. 





(A) Il vivait enla gı*. olympiade.) 
Ce fat alors quil abandonna le pays 
des Atheniens, pour n’ötre pas puni 
de son atheisme(r). Eusebe sest done 


" fr) Died. Sicalas, lb, XIII, cap. VI. 








nes Phrygios(g). 11 cite les 
oü Tation dit ae Diagoras etait d’A- 
thönes, Aeyöpar’Aburains ir. Cresol- 
lias (10) ne parle ges don Dingoras 
Athenien, qui est le m&me que celni 
que Tatien acitd;desorte que, comme, 
selon toutes les apparenoes, Taticn n’a 
eu en vue que le m&me Diagoras qui 
fut surnomme l’athee, il faut conclure 
gadle ont tous iguone d’oh 
'olaterran et Benoft ant suivi T'eı 
reur d’Enstathius, celui-lA au XV‘ 
livre de sa compilation , eelui-ei 









(3) Ad num. 1535, pag. 
(3) Yonsius, de Histo. 
Lacia ei 





reis , pag 636. 
reg. ’9- 


q " 
2 Thest. Sophister., 
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dans son commentaire sur Pinda- 





un 
it un procäs aa voleur : oelu-ci jara 
quil m 








iz. „ Parce que Diagoras a 
Berda la gloire quil Tlendail de Tun 


pas deDieu. Aueyipas 





cette prosperite , ou 


n ras : disons 
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dorus Cyrenaieus putaverunt(13). N 


a donc bien de ’apparence que Va- 


. Tore Matime west rompe, quand ia 


a 
dit que Dia; fut bauni d’Athönes 
pour avoir dit qu’il ne savait ‚point, si 
yavait des dieux; et que, sl y en 
avait, il n’en connaissait pas la na- 
ture. Athenienses Di iloso- 
phum pepulerunt, quia scril au- 
&us fuerat, primim ignorare se an 
Dü’ essent : deinde, si sint, 
sint (16). Cela convient parfaitement 
ä Protagoras, et nullement ä Diago- 

donc que Valdre Maxime 
a pris !un pour utre(15) la ni 
est assez ordinaire. M. Moreri le copie 
sans se defier de rien, et tombe dans 





plusieurs pech&s d’omission , selon «a 
Soatume, Voyer crdewoun(16) le rar- 
Yanlırede 





} que qui 
ayait commenod devotement ses pod- 
sies ; maisdäs quil eut va Fimpani 
de ’homme parjure qui lui avait fait 
da tort, il soutint qui n’y avait point 
ry 5 Mitos, ddupup 
Ceruis, de gan, rd wären yarkmaıın, 
de ülre na Error dunsdaiumn" dc ya 
mie wuiens jaureö naripgare mir are 
wor mr nard daiua se) vorm 
märsa vodzer dänahir A ink Tue 
imapirarrı: ze) uadin Irma meine 
mwaßirtes, mißugireme ich A 


dr dıbı. Diagoras autem Melins, 
qui fuit, ut dicunt , primim dithy- 
rambicus ‚ut si quis alius superstitio- 


qui du moins n’en reosvaient aucun Aoc 


mal. Nous verrons dans la remarque 
suivante d’autres causes de l'impietd 


de Diagoras. 

(D) Hi nia tout oourt qwüy ed des 
dieux. ] C'est ainsi qu’on caracterise 
ses dogmes , quand on les veut distin- 


ceux de Prota; gui ne 
Fimitquemettreen probläme Ia rei 
ion. In hdcqueestione plerique, quod 


maximS verisimile est, et quo omnes 








duce naturd vehimur, deos esse dixe- ® 


runt : dubitare se Protagoras; woLuos 
ze ousıo Diagoras Melius et Theo- 


(2) Bencdictu, in Pindar., ed. YllOlyap., °7: 


Yan 
(13) In Aayipair. 








Znilt, adrerie Mathem , 


tophane cite cr recueil. Ille 
dans ses notes sur la com. 


nonilles, & la Vll*. sodne du I . 
Consultez le feuillet 105 de Pedition aurai 
da Florence 


1525. 


peut recneillir du soolias 


tophane,, & Pendroit que j'si cite de 
ses notes en la comedie des Grenouil- „Cru ie 


sl, 


G9"0e zpimara wepablunnb mm, nal paan., ın & 
6, dis abular irpdan, ihidem. 





menge apryer(a1). Craterus Diagoras fut publid lan 1 de la 
woublia pas cet ddit dans son reoueil olympiade(a7) : c'est donc depuis ce 
das decrets des Atheniens. Nous ve- temps-lä que les 

Bons de voir que le scolintse d’Ar 
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les. Il emprunte cela de Craterus. En 
un autre endroit il cite Menaudre, 
i avait dit dans son trait6des mys- 
que la proseription regar- 
dait oon-seulement Diagoras, mais 
‚d cause qu'ils 
t mis en lamiere son ouvrage 
(23), Le meme scolisste rapporte 
que l'indignation des Atheniens con- 
re Diagoras les porta & faire beaucoup 

les demauz.ä Melos, la patriede cet athee. 
"Bq $ ei 'Adıralıı dyaranirarııs, mv 
Axor indewner (ah). Les Meliens ac- 
geirent une si mauvaise rÄputation 
‚puis affaire deDiagoras (25), qu’on 
croit qu’Aristophane (26) ne donne 
& Socrate le surnom de Melien , qu’a- 














ee disciple 
de !tle de 








ilosöphe ras 
ereeR 


mademoiselle le Ferre qui 
dans la page 349 de ses notes sur les 
Nudes d’Aristophane. Elle l'a pris du 
vieux scoliaste, et par consequent ce 
n'est pas contre elle, mais contre lui 
que m’en vais faireune observation. 

deeret des Atheniens oontre l’impi 











Meliens auraient dü 
aroir ce mauyais renom. Or, alors So- 
it plus de einquante ans: il 
it danc passe plusieurs aundes 
les legons qu’Aristagoras lui 
tes ; aussi c'eüt &tE une trdsr 
mauvaise plaisanterie, que de faire 
remonter si haut, et par un eßet dl 
retroactif,, les medisances que Diagor 
rasexcita contre sa patrie. Aristago- 
raseüt et alors dans le tombeau,, om 
du moins fort vieuz. Qui pourrait 
comprendre qu’Aristophane eüt puse 
persuader qu'il ferait grand tort 4 So 
(22) Pew-ftre fandrait-i dire Paläniens, es 
uanı de Pallinr, bourg da 

FAuique ‚ selon Sthphanus de Bysance. 









te aussi 












(19) Sebelianı. Art, in Nab,, act. III, (BB) Er F imınipufar was airıı na 


mode ind Tlerxarıkk. Sehe. Aristo- 





en} 
(ve) "H Abrı Mier imonlunner 'Aorı- (33) Aulibnure Dim dbug ei Mir 


mi, ibidem. 
(1) Schei. A 
wo, edit. Floreni., ı 
ToNE Y. 


ri Aayspav, idem., hd. 


ei. in Ari felengdren (10) In Nub. , act. HIT, se. I. 


(27) Died, Sienlns, üb. KULT, cap. FI. 
32 








4 


crate, en faisunt souvenir le 










des choses dans cet! 
qui se rapportent ä des fa 
Fieurs dla 





mattre de Socratas „ 
etit soupgon que le mot Aristagoras 
Fest fourr« ade les scolies d’Aristo- 
hane au lieu de Di . Ce qui 
fortifie ma conjecture est de voir 
que le scoliaste domne deux caractö- 
ü son Akistagoras, qui oonviennent 
iagoras (30) : il le fait padte dithy- 
rambique,et profanateur des mystäres. 
Eu un autre lien de ses [ED] 
il est dit que Diagoras est conlı 
rain de SiMonide et de Pindare.Selou 
cette supposition, il aurait pu enseir 
‚gner Socrate. 

(F) Tatien raconte quil fut puni 
‚pour avoir mis a, Fetalage les mystö- 
res des Atheniens.) Voici les paroles 
de Tatien (32): Aueydpas "Adurasoc ur, 
and veirer ifopxurauımeı vhrag "Ahr 
va nuripe, Termpinarı zu) mar 
qpuylur euren abyus BreuyXArenres has 
kupeinarı. Diagoras Atheniensi 
erat, sed quöd mysteria apud A: 
nienses profandsset , punilus est: hu 
jus Phrygios libros cum legatis, nos 
odistis. ‘Je ne sais ai un bon rhetori- 
eien et voulu raisonner ainsi : Fous 
avaz puniunhomme qui avait profand 
Vor mepateres;0t quoigue vous [ats ses 
livres, vous ne laissez pas de nous 
Eh 
voir que la haine pour les 
ehretiens ‚dtait in jufe, et pour le 

rouver il leur allögue deux choses : 
une qu’on avait puni le profane 
Diagoras ; Yautre, qu’on lisait ses 








(29) Samadl Peritms, ibid. 

0) "Ertl mc "Apwayspar Mupaple- 
wer ifupxivars wa inueinie. Schon. 
Aristoph., ibidem. 

(31) Idem, ibid. „ folio 105. 

39) Tan „ Oran eosıra.Grmen, pag. m. uf. 
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peuple livres. Il me semble qu'il u'y arait 


pas trop d’adresse d rappeler lesouve- 


nir de Tancienne severitd des Athd- 


ts les siens : il y aura des curieux qui 
oonserveront les ders que vous com 
Pases oonire nos Dieux, n’en soyes 
Pas en peine, souffres seulemenz une 
‚Punition se a celle de Diago- 
an gous nous ü Irre 
u’on me pardonne si je critique, 
quafols Is defants de raisoonement 
est encore plus utile de les mentrer 
aux jeunes Jecteurs, que de leur mon- 
trer une faussetd de fait. Je reviensä 
mon texte. 

Athenagoras et Suidas nous ap- 
prennent oe m&me ötslage des mys- 
teres des Atherrions. Je mets cn marge 
les paroles de Suidas (33) : elles t> 
moigaent que oet impie ne se eonten- 
tait pasde faire savoirä tout Je monde 
ce que co’dtnit que oes mysteres ; il 
"en moquait ausei , et detourmait de 
#’y faire initier eeuz qui en avalent 
envie. Nous avons ddjä citd (35) pour 
ce fait le scolinste d’Aristophane. 
Voyons ce que dit Athensgoras. Asa- 
yire mir ydp siabrar däsirere imend 
Mur "Adurascı, db iron mir "Opgen 
ie uleoı aerambhırı alyer, mai me iv 
'Bavein zu ve mi i ” 

















‚una 


'nia et Cabrrorum my steria publieabet: 


‚na rapis co 
quandis doessont, diss« : denigwe 


EI TA wurina einer jerine, 
ie Bape-: 

hryre, aurewuar eure, 
wahr mai zeir Periyane: 
uuiehas dessphmwer. Mysteria ade nenn 
'nrbaı ut malios & virtute awerteret..... rss 
narrabat omaibur, ca welgens et ezeennenr, 
a an ner, wrertens. Suiisı, 

. 


= 
“abi 


rmargu (D), eiaion (a1). 
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wegabat (35). Lisez ia suite de son 
disoours,, vous 2. trouverez un solide 






hagot 


gucchne qua irgend 
nes ant-raı ‚ie 
tement qui Fit fait Jun Hercule par 


Diagoras : le ptre Garasse 
ey a brodure. Vet oe 


ut un fart bon esprit , et, 





que Sardanapalo dtais un ‚brave 
incg ; car pour 

Ba qublguement 

Sogmaliait qwil n'y avait point 


Dann dung Wi 


augure 
woyant que tous 
Srandement effray& de ce que les 
Paulets ne niangeniens pas, u les 
pri camme en e 

frois au quaire fois dans 


ern ent LTE, men V, 





wusıi, Admenit., ad Genies „p 15. 


sur la diförence ces 
re 


‚pleine d’oau ı Vous boiren, dit-il (39), 
Puisque vous ne mangez plus : et pa 
leux rencontres on voudra con- 
tester que cet atheiste avait fort bon 
eprü ‚et que dintroduire Vathdisme 
'est point marque de bfuse. Je con- 


meil- fesse que ces deux reparts de gueule 


sont arses bons pour un faguin;; mais 
de tirer de ces deux reponses que 
Diagorgs eut l’esprit excellent , C'est 
gela que je ne puis comprendre , 
dautant qu’l‘y a maintenant mille 
@rocheteurs ei savetiers , lesquels 
gyanı Vesprit un peu gai et aucune- 
went echauffe r vin , font des ren- 
anırgs meilleyres que” ceuz-lä, et 
qu partir de la sont des böies , tel 


SH 
El 





semble que Tatien a dA alleguer les 
@erite les plus impies de Diagoras „ 
et par consdquent ceux dont nous 
voyons le titre dans Hesychius Illus- 
eins et dans Suii ‚ca u Fair 
sontent que quand il a vu vos} 
Kits de son plaginire, il puflia un 
Yakigen (ds cntaee ze 
religion (41); c'est-a-dire, quiil 
publia fes motile.de In derniöre de 
toutes les apostasica ‚ les motifs selon 
ini de sa cpnversion. Cet ouvrage 
wait ponr titre Abya darewuppiformes. 
Badrim Junius veut que cela sigai- 
Ge des disoours qui precipitent du 
haut en bas d'une tour, quasi ora- 
Hanes de turribus prgeipitantes dicas. 









Fi ine alı Add de Bingeraur 
re 
a üi. I, chapı IP, nam. 3 





de Histor.'grec. , pag.än. 

en a e heernbeisIypa- 
4 roic dreruperres abyıus, Iarro- 
In Axsıras mus wog mo Beier Akne. 
Quam ob rem maustas Diagoras Ayout seripeii 
arm, Ort qum defocsionis canıam & 
Fr ertmesiene qeriänsbant Ber 
syeb. Hlustziga, in Arsyöpat, ge. versiome 
Badriaai Juoii. Emilius Pectes, innducienr da 
Seiden , dit, qum continent refniiionem opieio- 

de Tann. 








air de 


500 


Emilius Portus, traducteur de Suidas, 
esplique ce fitre comme s'il signi- 
nit ‚ des discours qui renversent les 
tours et les fortifications , turrium ac 
an destructrioes. Peut-ätre 
que’auteur avait en vue.de signifier 

'e son ouvrage etait une forleresse 
munie de tres-bonnes tours contre 
tous les traits des theologiens. Selon 
Videe de Junius, cet impie se. serait 
vante d’avoir renversd du ciel dans les 
abtmes du neant toutes les divinitds ; 
selon celle d’Emilius Portus, il se 
vanterait d’avoir ruind les remparts 
dont Ia religion s'est fortifide. Peut- 
&tre s’adressait-il directement d Cy- 








bäle, comme Vossius le pretend;d de 


Cybäle, dis-je, la möre des dieux, ia 
deessetoute couvertedetours: 
a su Po ragen ie, 
Lmia Dem parts, oenium complaxa nepotes 
Omnas ee omas mupera ala tanen- 
. 


Peut-ätre si 






it-il qu'en ruinant 
la möre il ruinait tonte la famille, 
sans prendre la peine d’attaquer cha- 
que dieu en particulier. Selon cette 
„„Conjecture , qui ne me paratt pas trop 
solide , on concilierait aisement Ta- 
tien aveo Suidas et Heychios, tou- 
ehant 1e titre de Pouvrage de Dia- 
© E) Dautres disera qwil dieta de 
üs islateur 
aura rien dans 
dat- 


43) que 
jastes, 





e remargue qui ne soit 
tantion. Elien ayant debite 
les lois de Mantindedtaient 
et aussi bonnes que oelles 
eriens „ celles de Cräte , celles de La- 
eddemone et celles des Atheniens , 
sjoute que celui qui donna ces lois au 
uple de Mantinde etait Yathläte 
Riesdore » trds-renommd par ses vio- 
toires ; mais qui, e’6tant appliqud sur 
1es vious jours & dresser des lois, avait 
‚rendu & sa patrie un service beaucoup 
plus utile qae ne pouvaient &tre les 
proclamations des prix dont il avaii 
te honore (44). "Of vis ünndar , 
urdrhe dbrnew za) rquaßlre are 
iylrers , nazps rabreu Auunıy wonmew- 


(4) Virgit., m, 1b. FI, 

(43) Flian. , Var. Hin. , U. 
Las rider grooguss 

> rail anleglehrene, 


ger e 














“ 






dent irdeheu- 


DIAGORAS. 





Ce west pas le. ae an nd 


jue ‚ selon Popinion commaune, ces 

farent composdes par Di ‚gi 
es dena tutee dressdes 3 Ricsäöre 
son ami. Eafin i 


rige en historien , et qui supprime 
Kicodare a unbri 
1 bes snppı 
oire en rei” 












SOME Part 
RE 

ürobait A un athee Ic’ Bien qui loi 
‚dtsit dä. On s'dtonnerait moins d’ane 


Io pol 





fi Eien., Ver. Wit, üb, ZI, com 
WO) Chay. Kull;e. . 


DIAGORAS. 


dam olim pugilem Nicodorum apud 
Mantinenies factum esse presian- 


tissimum legüs neo alio 
ic i hominis consilio usum 


tamen Di ne leges suspectas 

Ehre contendam (f7). Uneerprit’ exact 
n’eüt point pa la sorte, il eht 
marqu6 avec beaucoop plus de jus- 
tesse ‘oe qu'il fallait distinguer. Si 
eux qui exercent la justice , soit par 
Fätablissement des lois, soi Vexd- 
eution des edits et des mnances 
du lögislateur, dtaient tout ensemble 
dans les prineipes de Yatheisme , et 
animes & passion contre tout ce qui 
appartient dla pie et ä la vertu, 
est cerlain qu’il vaudrait mieuz 
vivre sans lois et sans tribun: 
@’&tre soumis & une telle juri 








„que 


ion ; 


mais si ‚ monobstant leur atheisme, pai 


ils ayaient du zöle pour le bien pu- 
lic, et se piquaient de faire valoir 
reglemens qu'ile jugeraient les 
plus propres & reprimer les malfai- 
teurs, & prevenir les chicanes, & 
zmaintenir les droita des veuves et des 
orphelios ‚ la bonne foi dans le com- 
zmeroe ‚la concorde dans les familles , 
‚etc. ; quidoute qu’ilne füt incompara- 
blement plus avantageux de vivre 
sous de tea ldgislateuison sous detels 
u ‚ gue sans aucune juridiction 
jais pour mieuz connaftre combien 





ad edicta priaeipum 
reg. mau. 


(47) Prancise. Balduin 
Bemanorum de Christianie 


? sonzes röchappden 


Sor 


pemarguer et que Baudonin compare 
em 





Prestantissimos fuisse 
hactenüus 


‚cclesia 





nam et abhorrentem : ut quos alioqui 
‚Pprudentissimos nomothetas’ re 
solemus , insanos carnifices in 
caus4 execrari cogamur(48). Plus je 
i je me persuade qu’il n'est 
ile de trouver des deri- 





expriment sans s'’embarrasser 
guelgus maurais raimanement an 
est plus rare qu’on.ne 


pense. 
I) Ciceron welques re- 
pet profanen  Dingares |Eunnt 
ce , on lui_ montra plu- 

i 6taient autant 


4 Samothra 
sieors tableaux 
WEz-voro apı 





» 
croyez pas qu’ilyait une provi 
Je ne m’etonne pas , il 
voir les tableaux de ceux qui sont 
rechappes :la coutume est que l’on 
Peigne ces gens-lä ; mais on ne s’a- 
vise de ter nulle part ceux 
gi perisent sur mer. Diagoras elım 
jamothraciam venisset, atheos ille 


(49) Idem , ibid. 
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salvi pervenerint ? Ita fit 
enim 


(fo). Diopgue Laöree reppsrte besur 
ieux achose (50): il en fait d’a- 
bordseotiriapointe; maisdelamanid- 
re que Ciceron la raconte ‚il faut &tre 
ia pour en comprendre 
. Ce aui mit a 64 mieuk äfre- 
. Diagoras etait nm 
Veihesu ge: emaya une fort 
tempfte : pendant le gros temps , on 
se mit 4 dire & Diagoras qu'on ayait 
it puis 
charge d'un impis 
: er, it-il 
nd nombre de vaisseaux qui 
essuient la m&me tempäte que la 
nötre ; croyervons quo je so asıl 
dans chacun de ces bätimens ? /dem- 
que clm ei naviganti vectores ad- 
versd tempestate timidi. et, perterrill 
dicerent „ non injurid sibi illud ac- 
eidere qui illum in eandem navem re- 
cepissent ‚ostendit eis ineodem cursu 
multas alias laborantes , quazsivit 
num gtiam. in üs navibus Diagoram 
vehi grederent, (51). Cala doit 
Prendre aux dälen et aux orthodoxen; 
‚qu'il ne faut point alleguer d toutes 
sortes d’inerddules les raisona que l’on 
empruute da train ordinaire de 14 
PR) Oel disent qui alt 
huei "uns disent qu' ii 
zieh En Bere Diners. 
In dit que ce philosophe ‚le voyan! 
au milieu de Husleum esclaven ex- 
en vente, Vexamina et lui 
Eroura un aature ei heureus quite, 
cheta_ dis mille drachmes et en fit 
pas son valet, mais son dis- 








bien meritd ce qu’om soul 
qu’on setni 





(hp) Cicero, da Natarl Deoram, Ib. ZIL, 
.n 
II remargua que, selon 3 
ans e Vaalacı u Me qaciure 
auires, de Disgorm. Oaupafırros wirds TR 
dv Zeuchäug drafinare, Ian, wonf 
Arkmmnia, si na)öı zb eußluras Arenfdı- 


Sa. Meirate geandım ca jan in Samoa, 
Diogen. 








Gh vun denaria: 
mon sunt em dedıcassent. 
Dis FL, in Diogerk, nam. 59, 
(51) Cicero , de Natur Deoram, Li. III, 
cap XAXPIE. 
(62) Saidan or Hesyehius Miestrims , in 
Sayipası Zr 


DIAGORAS. 


(53) : Diagoras Teleclidis filius im- 
Pius dietus, quöd plagü accusatus & 
’po@t4 quodam ‚de surrepto Pzane & 
‚se conseripto ejurdsset furto se non te- 
Neri, ille paulö post prolato in 
Iucem Pazahe secundd [amd hominum 
; quamobrem et moestus Dia- 
geras oraliones veripit dremupbn- 
Ta:, quasi de turribus precipitantes 
dicas, que defectionis causam a com- 
muri de Persuasibrie cöntine- 
bant, ut scribit Hesychius Milesius 
Jllustrins. Pierre Gregoire n’a point 
entenda Pauteur quiil cit iagoras 
ne füt point l’accuse, 
tear. 





Taccusı- 
tar. te fruerd mir Zätre re 
jear elle est capal l’imposer. 
N eat wraisemblabl quun homme 
innocent qui appelle les dieux ä t&- 
maims de son in: „en se pur- 
geant par serment,, se depite d'une 
terrible mauidre loraqu'il voit 
son calomniateor triomphe_ de Te 
Cest Bourquoi la ziarration de Pierre 
Gregoire , etant Brgsge'aussi vraisein- 
blable que celle d’Hesychius , est tr&s- 
Propreä faire dgarer da droit chemin. 
(U) Climent 4 Alesandrie n’a pai 
bien connu la doctrine dg de philüso- 
‚phe. ]N a cru que Diagoras, et guel- 
‘ques auties qui ont passe podr at 
n’önt et dette manvaise reputation 
jae parce qu'ils connaissaient plus 
listinctement Ih Maünsite de la Air 
ion paienne; et il s’%tönne 
Vene Fun sie aussi wege Aue Ta 
nt Ed diffamds comme des 


). is de sont puint pärre- 

jüugques% 1a cdnnsir 
: mais ils ont senti 
Terreur , et ce sentiment est une 
boune semenos pour, produize 1 Tu- 
miere de la veritd. Voilä une doctriae 
bien differente de l’opinion d’une in- 
fnitd de gens, qui s’imaginent quül 














„SSH Srztagm- Juris naiven, 12. KIXTT, 
Äntm , yag. m. :45. Thomsmim a relert 
ent? fante, in Tracaa de Plagie Biterurie, 
um. "408. 


#2) Cm Alezand, Ädmtonit. ad Gentes, 
pag.m. 15. 


(55) Ei na) mir drlAner acran mi rı- 
vonzbras, diad rir MAdıan Ye irwarıs- 
Abrar Buy ai air 


vie 


DIANA. 





Voyez ci-dessus ia remargue (D). II 
ne fant compter ponr rien ce qud 
Yon trouve dans les scolies d’Aristo-' 

hane, Auyhpus pursı wonehe dns, 


ne) hend Apne rapie: dest 
ddire: Le poßte Diagerus athee , 
qui dussi introduisait de nouvelles 
Aivinites. Un tel tEmoignage,, oppose 
aux autorites contraires , est une 


mouche opposee 4 un dldphant. 
(36) Muret., Yariar. Leet. &b. X, . 
Var u 





DIANA # (Jsan-NicoLas pe), 1 


jesuite , ne m’est connu que par 
I" Persecation geil souffrit pour 
unsermon qu’il ayait pröche sur 
saint Lucifer. Les inquisiteurs de 
Sardaigne condamnerent ce ser- 
mon ‚ etfirent paraitre beaucou) 
d’animosit6 contre ce.jesuite. IH 
n’acquiesgapointäleurjugement; 
et il employa tant de moyens de 
defense ‚ qu’enfin il remporta la 
victoire , la treizieme annee du 
roces. Diego Arze-Reynoso , 
inquisiteur ggnärel, cassa tou- 
ses les procddures du. tribunal 
de igae, et chätia quel- 
neun des assesseurs; et pour. 
mieux rehabiliter la reputation 
de Diana, il le crea qualificateur 
du conseil saj me de Pinquisi- 
ion, et le dechargea de tonte 
par un decret expedid le 
ı9 de decembre 1653 (a). J’en 


ibaileneira ‚ ni Alspambe, ni Sotuel 





na donnd place & Diana dans Ia Bibliotheca 
wert) 'socletatis Jesw.Il eat tonnant que 
alte remarque ait dchappd A Bayle. 


(a) Tire d’un derit intituld : Läbellus wop- 
lex A Pateibus Socistatis Jesu provincim To- 
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rapporterai un morceau (A), 
afın qu’on voie les iniquites qui 
se commettent dans ces; u- 
res, mais hon pas tonjours impu- 
nement. 


letane catholico Mispaniarum regi ohlatus 
Medriti ana 1696, mense aprlf, contra 
libellum en eidem regie majeztati 
oblatum A HR. PP. carmelitis ad snaden« 
Xu ut univorsis imponstur silentium eirca 
antiguilatem ordinis carmelitiei tenendum , 
post decretum inquisitionis Toletanıe contra” 
14 volumina de Actis sanctorum. 


(A) Il fut dechargd par un decret, 
PN Zelire 168. Penn »porte- 
Fai_ un morceau. ] Je le tire dela re- 
juäte Ei les jesuites de la pröovince 
le Tolide nn au void 
ragne l’an 1696 (1). Is pretenden! 
Ia requäte presentee gr les Pr 
u möme prioce est injuste , vu 
le tend & obtenir que l’on garde 
le silence de part et d’autre depuis 
ze Tinquisition de Tol&de a con- 
lamne quatorze volumes des Acta 
sanctorum. es jesuites exposeut entre, 
autres choses ‚que „ selon le style du, 
saint oflice, il est permis de se poı 
voir contre les decrets de Yinguisi 
tion , et que lorsque l'inquisilion a 
condamne un livre, elle ne pretend 
as öter d l’auteur la liberte de justi- 
jer ses sentimens. Ils montrent que‘ 
Tapologie d’un livre condamnd par ce 
tribanal a die trouvde quelquefois si, 
forte ‚que Pinquisition a revoque sa. 
sentence (2), et ile le prouvent par 
Vissue du long procäs du jesuite Jean- 
Nicolas de Diana. Sa reputation de- 
meura noircie plusieurs anndes ; mais 
ayant fait voir la partialit de scs 
juges ‚ il obtint glorieusement la cas- 
sation de leur sentenoe. Per annos 
omninö duedecim et quingue mensey 
wissimd passus est optimus ille 
Jesuita pro defensd veriate : et fuit 
'hzc quidem veritas densis adeö pas- 
sionum obfuscata nebulis , ut tantiem 
non paieretur eclipsim. Fuit auctori 
necesse adversus Sardinie inquisi- 














Im lo ttre tous entier dans la 
eilauion (a) de.cei article. 

9) Quad a non raro fachum est mi ingulsi- 
ua tna rwocareriite Freralnar de 
eoafinal ne pri veaiturrü elenderi, gain 
a ee ud 
Einel. Sapples peg.3- 
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tores exeipere velut partiales et pas- 
eioni obnoxios. Suam autem ezcop- 
tionem illam et damnatas propositio- 
nes ed probavit Diana argumentorum 
energid et evidentid , ut etc. (3). Et 
parce que les prooddures des inguisi- 
teurs En Sardaigoe avaient causs du 
je „ Je conseil supr&me de !in- 
quisition se crut oblig6 d’y remedier 
zu ddcret ‚dont voici une partie ı 
1 in omni tempere prasenti perind 
we futuro constet, innotescat ai 
ze ica flat innocentia dieti patris 
na; 
hotitia 








ut item „ui ad quos hujus L} 
pervenerit , qui rei 

Kanlallm fuerin: Dasi, a 
Bass in ılld causd gommiss is, 66 
in libello impresso supra relatis , pu= 
Blicam a sachfaeionem Ant 
L ‚ta prafati innocentia 
Ina dee rg pa inocanti 
nendo doctrina... Pariter sciant om- 
mes quöd tribunal atque supremum 
sacr inquisitionis concilium noh s0- 
dm vonvictos contra fidem castiget , 
sed ihnbcentiam etiäm pramiet in- 
culpatorum, additd ‚atfacione pu- 
blicd contra notorias ilsdem impactas 
injurias, ad Deum denique Domi- 
num nostrum omnipoteniem remit- 
tonte dieto P. Diand, publicam ac jus- 
tam vindictam degravi sibilatdinjurid 
per delatorem,, conjuratores , amulos 
@0 falsos testes, minusque bene af- 
‚fectos ministros , supplicando divine 
majestati ejusque pie elementie qua- 
tens omnium talium mentibus lu- 
wem dignetur infundere , qud ilus- 
trati efrore suo cognito oorrectogue 
et peculiariter in hoc cası commissd 
d animas suns possint salvas fe 
cere, etc. (4). Je m’assure que plu- 
sieurs urs seront bien aises de 
1rouver ici les autres ezemples sem- 
blables que ces jesuites rapportent 
dans Jeur requöte. Le premier est co- 
Jui de Julien, archerögue de Toldde. 
Nät un livre de tribus Substantüis „ 
i fat condamnd par le pape Benofl 

Ü: il le justifin par une apologi 
Ards - vigoureuse , et il fit si bien 
iter ses raisons ce pontife leva 

ja defense , et loua hautement cet ar- 


che (5). Le denzieme exemple 
et en shlenne Fagander, jesite, 1 
iM Libell. Sapplex, pag- 5. 


Thidem  pag. 6. 
Ihidem, pag. 20, ex Boderico in nd 
itorid, wi ar 'ooneilie XV. 


ne 








pasıi, ex pro- a 


DICEARQUE. 


ublia un ouvrage (6) dont Ia letture 
Far en erage (9) dont oneut vu 

son apologie, intitulde A; ie 
fractatus pro sus lbre in Tuinqus 
pracepta 'cclesir ad quastionem de 
ticiniorum ovorumque esu iempore 
quadragesinue, on fit examiner de 
nouveau lelivre, et il fut dit qu’au- 
cune des proposilions censurdes n’6- 
tait digne de censure ; 
Par un nouveau decret 
1630 ‚le tribunal de l’inquisition per- 
mit ia lecture de cet onvrage. Le 

troisiöme exemple est oelui du 

Tostat. Quelques-unes de ses opinions 
‚nt etE condamndes, il demanda 
"8tre oui ne le put obtenir : ia 
cabale de ses ennemis ui fit n 
it 


ce grand deni de justice. Alors i 
tellement sonner ses plaintes, que le 
bruit en viot Jusqu'adz oreillea SBa- 
gene IV, qui ordonna que Tostat pa- 
rüt en personne & la coar de Rome 
pour y soutenir ses sentimens. Tostat 
comparut, et’se defendit si bien qu'il 
remporta une glorieuse victoire (7). 
I apote dire , Qumationes de Cheissienl: 
Br a Pens Ren guinqen Pd 


DICEARQUE ‚ en latin Di- 
ewarchus,, disciple d’Aristote , 
compose un grand nombre de 
livres qui furent fort .estimds 
(A). Ciceron et son bon ami 
Pomponius Atticus en faisaient 
grand cas (B), et je crois m&dme 
que leur estime s’etendit j 
sur l’ouvı oa il tiait 
Vimmortalit€ de l’äme (C). M. 
Moreri Y’attribue & un autre Di-, 
serie, qui etaitde Lacddemo- 
ne(D), et disciple d’Aristarque; 
mais c'est Atort quil le fait au- 
teur de plusieurs livres, pui 
Suidas, qui est peut-#tre le seul 
gi ait parl6 de Dicdarque, ne 

ui donne aucune sortede livres. 
Cela me fournit une ue 
contre Meursius (E). Il y a dans 
Pline un passage qui tEmoigne 
que Dickarque avait regu com- 


de sorte 
da 18 dam 








DICEARQUE. 


miüsion de que Prinoss, 
Ir re jauteur, 
ag (F). La phie 
dtaitl’une de ses princi 
des (a), et nous avons encore un 
traitd quil fit la-demus (d). 
Youvrage quil fit de la republi- 
que de Laredemone fut extrd- 
imement honore(c). Ilteneit pour 
mazime qu’on doit faireen sorte 
.d’&tre aime de tout le monde, 


mais qu'il ne faut lier une ami- traitd 


tie tres-etroite gas les hon- 
netes gens (d). ’il censure 
dans Platon merite d’&tre censu- 


re (G). Vossius n’a point dä Iui 
attribuer un traite des songes 
(M). Lactance n’a pas su Iui don- 
ner le rang quilui convenait (T). 
Jamais je n’ai et€ plus surpris 
gu’en voyant la sterilite du je- 
suite Jeröme Bagusa (K), syrun 
sujet aussi illustre que Dic&arque 
et qui fait autant dhonneur äla 
Sicıle sa patrie (e). 

Une personne, qui n’a point 
voulu se faire connaitre, m’a 
fait tenir quelques objections 
j examiner. Elles 








irgument que j’ai 
propos „N contre Diefargue, 
Au sujet de son opinion sur la 


nature de l’äme (L). Ce me sera 
une occasion de dire un mot sur 
une dispute qui a fait beaucoup 
de bruiten Angleterre (M). 

(m) Yoyes Sirabon, Iw. IT, pag. 71, 


naisarına qua Falybe camel saunı Der 


y7 4 
ind a 
'oyes la remarque (E). 
Piat., Sympos., Ab. £, . 
dee ale on name ae: 
‚Jewrichai Messine, aniryfois Mesana. Sul 
N) Dans la remargue (C). 
(A) I composa un 
een 
Sroit que 100 onvrage sur la musique 


etu- th 


qui Veran fort tim 105 Fe 
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contenait non-senlement la descrip- 
tion des coutumes et des manieresqui 
concernaient l’exercioe de cet art, 
i i Phistoire des piöges de 
qui nt disputs le prix. 
C'est pourquoi Pon juge que son traite 
wi) Movenar ayaraı , de Certamini- 
bus Musicis (1), n’&tait qu’une par- 
tie du traitd zu) Meunuäs,, de Musi- 
4 (2). On veut aussi que le traitd 
n Auıunasäy dyaer, de Certami- 
bus Dionyaineis (3), et m&me un 
autre traite qui avait pour litre Ila- 
vaßnvaizir (4), fussent des parties du 
win Mevanay dysıar,de Certa- 
Musieis, Volci comme parle 
'hic Die An 
‚ar ‚de quo diximus, om- 
operis wu 

ınaie, Je Musich, quo a8 de ipais 
antiquis Musicis podtis oorum- 
que fabulis, de saltauenibus et de 
certäminibus musicis cum agisse ve- 
isimide est (5). Un parel ouyrage 1- 
rait un merveilleux r£pertoire ponr 
Pauteur d’an dictionnatre historkgae. 











livre Diodarque ri Bier , de 
Fils , eitd.par Diogene Yaörce & > 
ne serait öpertoire moins fa- 
vorable. Je m&me jugement de 
Pouvrage quil intitula a4i rao wis 
E Aiy, de Vs Gracia 
od il donnait la description de la Gr&- 


oe, et calle des lois et des coutumes 
des Grecs, Saint Jeröme (8) a cite ca 
livre. Je ne doute point que Porphyre 
wait eu dgard d ce möme ouvrage, 
lorsqu'il a mis Dicdarque au nom) 

de ceux qui ont illi britvement 
et exactement ce qui concerne les 
Grocs (9). Voyes dans Vossius (10) le 





N a yte 
) arte ad Veen, 
om 





(we) De Hit. 
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titre de quelques autres onvrages de 
Dietarque. Consaltes aussi ce Se je 


vi dire. ci P 

) +. Ciceron et... Pomponius 
Atuicus en faisaient grand cas. ] Ci- 
ceron ne fit point difbonlte d’assurer 
sar la parole de Diedarque une chose 
qu’il avait de la peine u croire; c’est 
Zoe tontes les villes dn Peloponoste 
€taient maritinter. Il consulta un sa- 
vant i fat fort is de Hire une 
telle ei ns Diodartue, et qui con- 
seilla neanmoits den’en Behatt douter. 
Ce savant etait um Gree (11). Je rap- 
Porteles paroles de Ciedron, elles sont 
glorieuses # Diodarque. Peloponnesias 
eivitates omneis maritimas esse homi- 
nis non 





'ım , sod etiam tuo judi- 
eio probati, Diewarchi tabulis credi- 
di. Is multis nominibus in Tro; 
nid (12) Charonis narratione 
cos in co roprehendit, quod mare tam 
secuti sunt, nec ullum in Pelopon- 
neso locum exeipit. Quim mihi au- 
tor placeret : elenim erat isopxura- 
ic, et virerat in Peloponneso : ad- 
mirabar tamen, et vix accredens com- 
municavi cum Dionysio. Atque is 
Pprimd est commotus „ deind& 
tum de isto Diczarcho non mins be- 
ne existimdbat , qum tu de C. Ves- 
torio , ego de M. Cluvio, non dubi- 
tabat', quin el erederemus..... Istum 
itaque ego locum totidem verbis a Di: 
c@archo trunstuli (13). Fortifion 
Passage par ces paroles de la Xlle. let- 
tre du Ile. livre (14): Diczarchumn 
rect& amas: luculentus homo est et ci- 
vis haud paulld meliorquam isti nos- 
tri dßneiupxn ; et par celles-ci (15) : 
Nun prorsus hoc statni ut quoniam 
tanta controversia est Dic@archo fa- 
miliari tuo (16), cum Theophrästo 
amico meo, ut ille tuus rör wpanrınav 
Civ longs omnibus anteponat, hic au- 
tem dapmızbn, utrique a me Mos 
dus esse videatur, Puto enim me Di- 
afatim satisfecisse. Mais il 
n’y a point d’endroft od Cicdron fasse 









(a1) Payan Diglea KPIIE dm PHle.Äivre 
ü Atüiens. . 





Os , De descensm in antram Tı 
(43) Cie , apist. IT, lb. 
cum. 
(ik) A8 Anienm. 
(35) Epin. XPT, EB. IT, ad Auicum. 
(16) Vayen aussi epist, XIX, Ub. XII. 


ii. 
„ad Atıi- 





DICEARQUE.: 


misox parallre son estime pour Di 
ofarqus que, dans Ta Ile letıredu IN® 
livre (19). O magnum hominem ! s'e- 
ee, Voyez tout le passage. On 
West dtonnd avec raison que Vossius 
ne l'ait poimt marque (18). I a garde 
le in&me silence par rapport d celui 
da Hile. irre des Eois, ei par rapport 
au livre de Interitu hominum. Dans 
Te Die. livre des Lois, Cieeron & fait 
commattre que ce phil avait pe 

blid de fort bons discours de politi- 
que: Theophrastus instuätus ab A-, 
ristotele abundavit , ut scitis, in ed 
‚genere verum , ab (we Aristo- 
tele doctus ö 











etiam repentine multitudinis 
quarum impetu docet quadam homi- 
num genera esse consumpta, deind& 
eomparat quanto plures deleti sint 


'homines hominum impeta, id est boi- 
quam omni reli- 


lis et seditionibus , 






je crois mdme 


la jenque sr Panerage 
ü 2 Pühmortalite de Pd 
me.]H avnit fait deux traitds sur oetie 
matiere , chatun divisd en HI livtes. 
Diewarchus in eo sermone, quem Co- 
rinthi habitum tribus libris exponit doc- 
torum hominum disputantium, RE 
mo libro multos loquentes fact , 

bus Pherecratem quendam Phthio- 
tam senem, «it & Dewoelions 
ortum , disserentem inducit, nihil es- 
se omnind animum , et hoc esse no- 
et ani- 





omnem 
cam , qud vel agamus quid , vel sen 


(17) Ad Attienm. Yayes aussi la 17. Imre 
du lere PAIR. 
z{® Rererta, it ad Beinen, pag. 
(19) Cicero ‚de Ofkciis, li. If, cap. W. 


DICEARQUE. 


amus , in omnibus eorporibus vivis 
aqualiter esse fusam , nec separabi- 
lem  corpore &sse, quippe qua nulla 
sit, nee sit quiequam, nisi corpus 
unum et simplex, ita figuratum ut 
temperatione nature et sen, 
tiat (20)... Acerrimd dehicie me@ Die 
ewarchus contra hanc immortalitatem 
disseruit. Is enim tres lbros scripsit 
qui Lesbiaei vocantur quöd 





Miylenis 
Termo haberur, in quibus vulk effi- jes 


cere animos esse mortales (a1). Ciod- 
ron tdmoigme dans quelgn’une de ses 
lettres qu'it avait besoin de ces deux 
ouvrages, et il prie Pomponias Atti- 
cas de les lui faire tenir (22). 

Je dirai en passant que cette opi- 
mion de Diefarque n'est point digne 
un philosophe:: c'est nlaroir point 
de prineipes que de raisonner ainsi , 
’est renverser l’harmonie d’un syste- 
me. Si vous posezune fois, atec cat au- 
teur, que Päme n'est point distinete 
du corps, et qu’elle n'est qu’une ver- 
tu &galement repandue sur toutes 
choses vivanites, et qui ne fait qu’un 
seul et simple ätreaveclescorps qu’on 
Dommö vivans, ou vous ne savez plus 
ce que vos Hites, ou vous &tes oblige 
de soutenir que cette vertu accom- 
Pagne toujours l& corps; car ce qui 
n'est jeiet distinet du corps est es- 
sentiellement le corps, et, selon les 
premiers principes ‚il y a contradie- 
tion qu’an &tre soit jamais sans son 
essence. D’oü il resulte manifestement 

jue la vertu de sentir ne cesse point 
lans les cadavres : et que les parties 
des corps vivans emportent chacune 
avec soi sa vie et son Ame Jorsyu'ils 


se corrömpent. Il n’y a donc point 
lien de te Retter que [4 sentiment ces- 
sera äprös la mort, et que !’on ne sera 
sujet Vaucune peine. Si ub corps est 
capable de douleur lorequ'il est place 
dans les nerfs, il Vest aussi en quel- 
que endroit qu’il se trouve, ou dans 
les pierres, ou dans les metaux, ou 

jans Pair, on dansla mer. Et si un 
atome deir auit une feis  detitus de 
toute pensde, il paraft träs-impossi- 
ble Pr Conreision dans eelteanb- 
slance que l’on nomm& esprits ani- 














(v0) Idem, Taeal. I, op. X KYLIE. 
(a1) Tbid, 
(32) Diemarehi 

mitte, Idem, 

Auicum. 





ctanee 
ad deOpißch 





mmaux , le rend! is peosant. Cela 
paratt aussi itapsssible que de donner 
üne prösence locale 4 un &ire qui au- 
rait t& quelgue temps sans nulle pre- 
sence locale. Ainsi ‚pour raisonner 
eonbdquemment, il’faut etablir, ou 

ie la substance qui pense est dis- 
tincte du corps, ou que tous les corps 
sont des substances qui pensent, at- 
fendu que Von ne saurait nier que 

hommes n’aieht des pensdes : d’ol 
il #’ensalt, selon les principes de Di- 
odarque, qu'il ya un certain nombro 
de corps qui pensent. Ciceron, au 
reste, raisonne trös-mal contre Di 
carque (33): il pretend que selon co 








philosophe Fhomme ne doit point 
sentir de douleur, puisqu'il ne doit 
point entir qu 
josophe pouyait 





ron. B 
Je viens de m’aperceyoir qu’on se 
potrrait faire un peu d’illusion con- 
tre le sentiment que j'ai oppose au 
systöme de Dicdarque : C'est ce qui 
m’oblige d prevenir une objection. 
On me dira que le sentiment peurrait 
&tre une modification du torps : d’oüt 
il s’ensuiyrait que a malidre, sans 
rien perdre de ce qui lui est essen- 
tiel, pourrait cesser de sentir des 
qu’elle ne serait plus enfermee dans 
les organes d’une machine vivante. 
Je reponds que cetle doctrine est ab- 
surde;; car toutes les modalites dont 
00 a quelque connaissance sont d’une 
telle nature qu’elles ne cessent que 
gour faire place ä une autre modalite 
je m&me genre. Il n’ya point de ü- 
‚gure qui soit detruite que par une au- 
tre Sgure, ni point de couleur qui 
(23) Dieisarehum verb cum Aristoxeno mguali 
ei condireigulo sno doctor sand homines omita- 
mus, quorum alter ne condolaisse quiden un- 
qubm videfur, qui animum se habere non sen- 
Wat : alter ita Ir suis mi con 
Feie aa end £ Er 
Flrtofäne, musieien eiphlosophe fanaitcon. 
sister Udme dans un accord hu desor- 
eo wen rennt. 7, 
„üb. PIL, cap. XIII, eı 
up XI. 
(4 Lib. VII, cap. XIIT. 
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soit chassde que par une aulre cou- 
leur (25) P’avoue que, selon la vieil 
e froid et le chaud 

ei un sujet ne sont pas 
aceidens de la mäme espöoe ; mais 
pour le moins m’avouera-t-on qu'ils 
appartiennent au möme genredes qua- 
lites qu'on nomme taciles. Ainsi , 
poar bien raisonner, on doit dire 
qu'il n’y a point de sentiment qui 
soit chasse de sa substance que par 
Pintroduction de quelque autre senti- 
ment. Rien n’empäche que le 
ment ne soit un genre qui ai 
sous de d’autres genres, avant 
qu’on arrive d co qu'on appelle spe- 
cies infima. Selon cela, mon objeo- 
tion no perd rien par la reponse que 
; et j’ai toujours lien de dire 
esprifs animaux n’ont pas 
iors des nerfs le sentiment qu’ils y 
avaient, ils ne Fon perdu quen ac- 
girerant une autre sorto de sontiment, 
'on me dira sans doute qu'il y a des 
modalitds qui cessent sans qufane au- 
tre modalitd positive leur succdde : 
on m’alleguera V’exemple du mouve- 
ment, car pour celui des figures on 
n’oserait en parler; il est trop visible- 
ment contraire aux defenseurs de Di- 
<cargue. Mais je replique que le mon- 
Vement st le Tepos ne difärent Pas, 
Comme on le suppose , & la manidre 
des modalitds positives et des priva- 
tions. Le repos et le mouvement sont 
Yun et lautre une presence locale 
trös-reelle et tr&s-positive : leur diffe- 
Tence ne consiste que dans des rap- 
ports externes et tout-d-fait acciden- 
tels. Le repos est Ia durde de la m&me 
ice locale ; le mouvement est 
scgisition @une nouvelle presencs 
locale : et par consdquent ce qui cesse 
de se mouvoir ne perd point sa mo- 
dalitd sans em acquerir une autre de 
möme nature : il a toujours une posi- 
tion &gale d son &tendue entre les au- 
tres parties de lunivers. Quand on 
noas aura donnd Pexemple de quelque 
corps qui perd un lien sans en aoqud- 
rir un autre, nous acorderons que 
certaios corps pourraient perdre un 
sentiment sans en acyudrir un autre: 
mais comme il est impossible qu'on 
fournisse cet exemple, nous sommes 
en droit de soutenir que tout corps 
gui sentirait une fois, sentirait tou- 

On ni > 

ni Dal ie on du urn 
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les 
























DICEARQUE. 


jours. La conversion de l’ötre aundant 
m’est-elle pas impossible dans l’ordre 
de la nature ? La conversion de la fi- 
ure en privation de toute figure , ou 
ja conversion de la presence en 
privation de toute presence locale , 
ne seraient-elles pas une conversion 
de quelaue chose de riel et de posif 
u neant ? Ellessont done impossibles 
os l’ordre de la nature: done Ia 
conversion du sentiment en privatiou 
de tout sentiment est impossiblı 
elle serait une conversion de quelque 
chose de reel et de positif zu ndant. 
Eofin, je dis que tous les modes da 
‚eorps sont fondes sur les attributs es- 
sentiels du corps , qui sont.les trois 
dimensions. C'est ce qui fait quela 
te dlune figure ou Zune pı 
Tocale, est tosjours accompagade de 
juisition d‘une autre figure om 
'une autre presence löcale. L’etendue 
ne cesse jamais, il ne s’en perd jamais 
rien: c'est pourquoi la corruption 
d’an de ses modes est necessairement 
1a generation d’un autre. Par la m&me 
raison , aucun senliment ne pourraif 
cesser que par l’existence d’un autre; 
car ‚ dans le systöme que je refute ‚ le 


sentiment serait un mode du Er 
aussi-bien que ro et le lien. 
si vous woulier Kuh le sentiment sur 
quelque attribut de Ja matiere dif6- 
rent des trois dimensions, et inconnu. 
& notre esprit, je vous rais 
jue les changemens de cet attribat 
Terraieot ressembler auz changemens 
de T’dtendue. Coux-ci ne peuvent faire 
cesser ni toute figure mi toute pre- 
sence locale ; et ainsi les changemens 
de cet attribut inconnu ne feraient 
jamais cesser tout sentiment; ils ne 
seraient que le pamage d'un seutiment 
4 un autre , comme le mouvement de 
Vetendue n'est que le passage d'un lien 
4 un ualre, 


























il . 
roles Se Tertuilien , 
Mordri. Denique qui negant prinei- 

cen- 


par 


‚pale, ipsam prius animam 
uerunt, Messenius aliquis Dicaar- 


DICEARQUE. 


Le philosophe dont Tertallien 
aha ae Torreur at Diodarque de Mer- 
sine, oi done est-ce que Mo- 
sine huBribus oette erreur 3 Diedarque 
Ze Laogddmone ? MI accumule faute 
sur fanteen nousrenvoyant ä un tres- 

ad ngmbre Fanteaegaiont paid 

Diesarque „ puisqah approprie 
Ynıı ours tdmoignages d un Diefar- 
Soc de Laodddmone, qui Suidas nat- 
Fibde aucun ourrage, ni petit ni 





Concerne 
avant ritique (36) a oru que les som- 
maires des tragedies de Sophocle et 
&’Euripide , eites par Sextus Empiri- 
cus (27), sont la production da gram- 
mairien Diedarque , dnquel Athende 
fait mention au 1er. Jivre (28). Pavoue 

"an tel onvrage conviendrait mıeox 
T pietarque Ie grammairien de Lacd- 






Due aucan ouvrage 4 oel 
assure que celui-«i dtait 
‚rhetoricien et geoı 
donner au discii 





Ge olteibue 4 sa patrie' qui 
töt atı sa pal 
de Sicyone Tinvention de quci 
git en cet endroit, puisqu'il ya des 
Sutenrs qui Pattribuent 4 la ville de 
Lacsdemone. Cette invention regarde 
1a danse, et apparemment c’est dans 
letivre zu Mwweınör üyaan ‚de Cer- 
taminibus Musieis , que Dicdarque 
ırlsit de cela, comme aussi de la 


E) u. 


aucune sorto 


Gi Suidas.n. ne donne 
Be lieren Cala ma ur: 
Sans remarque conire Meursius. 
TI pretend (Sc que Diefarque de La- 
oelömone Atuur le gou „ 
rteranlirresi estellent quionlelie 
anit tous les ans en presence de Ia jeu- 


(06) Reinesies, opt. LRIX, pag. 608. 
Ce am ax 
(38) Pag. m. 
Pays Piutergne, dans la Vie de Thsie, 
R- Mean, Miscellas. Lacon., Ub. 17’, pag. 
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nesse dans lasserablee des dphores, et 
que l’edit concernant cela fut exdcute 
gendant fort long-temps. Ce quil cite 

Suidas est fort juste,, si Pon en ex- 
cepte une clause; c’est que Suidas ne 

vie lä que de Dicearque le Messinois, 
Eypafı Tin monTay Zrapraraı 
vipas Win iv Anzıdaiuon, xaß Ixasın 
dvee drayınaonardas wär abyor aic mo aan 
"Egipar daxer, wos di wär Kran 
ixerras iNrlar dapardaı, ze) muire 
inpäraen pixp memad. Seripsit rem- 
Publicam Spartanorum. Et Laceda- 
mone lex est lata, ut quotannis li- 
ber ista in pretorio Ephororum lego- 
retur , et juventus auscultaret. Idque 
di obünuit (1). 

‚Pline temoigne qu'il avait re- 
gu commission de quelques princes 
‚Pour prendre la hauteur des monta- 
au, Voici les paroles de Pline : 

lobum tamen effici mirum est in 
tanıd planitie maris camporumque. 
Cui ala adest Dieziarchus ir 


, in primis eruditus „ regum curd per- 


mensus montes , ex quibus altissi- 
mum prodidie Pelion 1250 passuum 
ratione perpendiculi , nullam esse 
cam a universe I ee 
eolligens (32). Je m’etonne quele 

Bern n’ait point obsehvd que ce 
Passage n'est pas compatible avec co 
qu'il cite de Öeminus; car Gemiı 
assure [e) que, selon le calcul de 
e£arque , le mont Cyliäne, dans P’Ar- 
cadie , a quinze stades ou environ de 
hauteur , c’est-d-dire, prös de dir- 
meuf cents n'est’ done pas vrai 
que le Pslion, qui n’a que dix stades, 
soit la plus haute montagne que Di- 
efarque ait mesurde. Quoi qu'il en 
soit , nous avons ici la confirmation 
















es du Pelopon- 
ine avait dcbap- 


ensure] || bl&mait 
Platon de donner trop de pouvoir & 
Yamour : c'est Ciceron qui nous lap- 





(34) Quem ( 1) non injwrid Diemar- 
chus ascasai 


@mari antontairm tribnerü 
Anis. Gerne Tascal- IV, oaplie KAXIP 
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paroles nous aideront &- entendre 
‚celles de Diogene Laärce (35) : At- 





yor dapazer yadjaı airiı m 
or, zei yap dxeı uupamadle mi Tb arph- 
Aa, Aineiers: ne wor aber wis 
agie dor iryulugere , dc quprınir 
Us" On ia Eine trade: Ph 
drum primo illum scripsisse fama 
est, abet enim questii Ka PA 
juvenile. Porrö Diewarchus totum id 
scribendi genus ut grave ac molestum 
carpit. Ceite traduction ne fait point 
@bonneur ä Voriginal : elle sup 
que Laerce, apres avoir dit qu'il ya 
quelque chose qui sent le jeune bom- 
me dans le Phödre du philosophe Pla- 
ton, a cru bien fortifier son dire en ci- 
tant zn homme ai trourait ‚dure & 
inte la manidre dont cephilagophe 
Aaiı erit ce traite. Il me sem E 
jofil vaudrait mieuz supposer que 
Sams de Diogene Laörce est celui-ci 
On pretend que le premier ouvrage 
laton est celui qui s’appelle Plı 
dre: et en eflet la question qu'il y 
examine sent fort le jeune homme ; 
jassi Dicdarque condamna tout le ca- 
töre de cette piece, ä cause des 
lies outrees, et du debordement 
impetueux d’imagination qu'il y re- 
marquait, Cicfron, comme je ai d&- 
jädit, nous iosinue cette paraphrase : 
car lexcds dont il dit que Dicdarque 
aceusait Platon, par rapport ä l’a 
toritd de l’amour, regardait sans di 
te le Phedre. Un des 
% lettres de Gen 87) ei 
ce passa; ‚örce pour confir- 
ner une osnjecture toul.defait inge- 




















nieuse. Il prötend que Dicdarque fit 
un livre gi avait pour fitre: @aidyau 
mıyewa, les Suporkuit hadı 


re 
et que Ciedron demande ce livre d 
son ami Atticus. Cicdrop s’exprime 
ainsi: Libros mihi de quibus ad te 
antea scripsi velim mittas „, et mazi- 





mE @aldıtu vıperär gi Errdder. Voici 
la note de Borun. Pidentur his verbis 
duo libri Diezarchi signifioari 





rum primo augtor. ille mulia el 
dro Piatons ut superflug et du 
dantia resecanda esse docyerat : 
tero virorum illustrium quos Greeia 
53S) Diee Let, KO. IT, ie Ping, num. 
(36) Yoyen la rımargye(B) de Varsiele Bi 
Be pa get äne 
ERS Brig je Fir Grand Au 
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per ius vı 
tum refert Platonem (38 } omnium 


dial. iotam ©j pü ratio- 

nem u nimia inseleniem et fasüdhe- 

sam damndsıe. Bosius rapporte le 

greo de Diogene Laärce, ei cite un 

Gassagnde Piutarque (4), oü Ton con- 
.e su; 

deeripions tour dans le Phölee 


Voyes Reipesius et M. Menage. Celuis 
ci (40) croit ge Cicdron demande 
livre de Phedre, philosophe Epica- 
rien, #4) wär, et celni de Diodargus 
‚Ric Errädee. Tl est done contraise en 
parti,et conforme en partie 3 Bosius; 
mais il ne savait point que 
commis ici une faule: c’est de 
fondre Fourrage de inti- 
tuld Bio avec oelai qui avait ppar ti- 
tre Bi übe. ‚mier contensit 
1a Vie des Hommes illustres; le second 
decrivait la Gröce, et les cautumesdes 
Grecs. M. Menage a remarque celte 
faute Y, 
(H) Yossius na poine dl lui averi- 
buer un traite des sanges. ] 
tons les termes de Vossius : Yes me- 
is ambigeı e ljoet de Libro quera Tul- 
Ts eum de divinatione ‚et sannüs 
scripsisse auotor est (42). 11 ne cite 
rien pour ce fait. Apparemment il 
sen rapporta & quelyue auteur qui 
disait la m&me chose, et qui ne citait 














ne , et il ne voulut pain 
i Prendse Ih peine de chercher od Cr 








(&ron pourait avoir dit cela. Je ne 
doufe point que si oette particularitd 
ag rencontre dans qulgge irre de 
Cictron ‚ ce ne soit celni de Di- 
vinatione. L’ayant parcouru, j’y ai 
trouvd qualre endroits qui comcer- 
went Diofarque. Dans le premier, oo 
assure qu’il rejeta toutes sortes de 
divinations „ hormis celle des 

et college la fareur (43). D’od jinkire 


de rapporie 0 selan Tedisien, 
ER ETET n Tiäle ger dr Op 
and? iei trois mais wir 





er 
n Benaker, Tut Io HI, op. 
nz. nor. Kabrtium, I 
TER go 1a Don tatrium, in 


Yon, de ia, pas. 
& ou, de His. gruen, pas. 61. 
Yonis gemnera subtalit, somnioram e5 furens 
velguiie In. 
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® 
incidente. Noc verö unquam animus 
'kominis naturaliter divinat, nisi quim 
ia soluius est et vacuus ‚ut ei plans 
nihil sit. cum corpore; quod aut vati- 
bus contingit , aut dornuentibus. Ita- 
‚we ca duo gancra a Diczarcho pro- 
Tentur (0. 1 Saut ou que Cicerom 
mait pas ontendu la docirine de Di- 
osarque, ou que oelui-ci se soit con- 
tredit, et ne so soit pas entendu lui- 
-möme. Un homme qui ne reoonnalt 
mulle distinction entre les Ames hu- 
meines etie „ Peut-il oroire qua 
les fanatiques, les enthousiastes , 
songeurs, ont des pensdes qui ne sont 
point materielles; 'est-4-dire , qu’en 
©st etat leur Ame se trouve dans un 
parfait mt da Ssommerce 
u'ello avait aveo le corps ? Il est shr 
que si un tel homme aroyait cola il 
ne aanrait co quiil dirait, et qu'il 
s’embarramerait dans une dvidente 
eontradictian. Or nous avons vu “ 
ıue Dicdarque n’edmettait nulle dis- 
tinction entre les des corpa 
wivans, et les Sorge ivans 
done cru , oomıne Cicdron le lui im- 
pute , qu’ä canse que dans les extases 
et dans les songes , l’äme de 'homme 
est . de tout gommerce Be 
le ‚il ne fant pasrejoter les di- 
In art as a pa rien I di 
songeurs ; il s'est oontredit, et ila 
ruind lui-möme ses hypothöucs r 
“n gelimatias inoomprd ;asible. Mai 
ne le condamnons peint sans 
dre. Pent-£tre que ler raisons sur les- 
los il se fondait pour retenir les 
ivinations des area et des son. 
s , pendant qu'il rejetait toutes 
Satzes manieres de Dredire Pavenir, 
De sont pas bien rapporters par Ci 
ron. C’etait un maurais pas pour Di- 
edarque que cette exception en faveur 
des songes et des alıcnatioms d’es- 
prit ‚et je voudrais savoir la 
maaidre dont il s’en tirait. Le troi- 

































sidme passage ne dit pas plus que le ma’ sat somne 


second ; c'est pourquoi je me contente 


(44) dem „ ibidem. . 
(43) Daas ia remargue (C) , <üntion ae. 
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de le mettre en note (46 ). Le qua- 
tridme est plus Terochle Vossius 
que tousles autres. At nostrd interest 
scire ca que eventura sint. Magnus 
Diewarchi liber a nescire ca melius 
esse quam scire (47). Mais ce livre-lä 
de Dicdarque n’est point oelui dont 
Vossius a parle, il u'a point pour ti= 
tre, ni de divinatione, et somnüs, 
Bst pain ehren paurhre de en 
'est polo, ut peut-iro de ce- 
ui derla desoente data la caverne de 
Trophonius. En un mot, ce philoso- 
Pe apu sapliquer «on sentiment sur 
matiöre des divinations dans quel- 
’un des livres dont Vossius avait 
$jä rapports le titre : il n’etait donc 
pas neoessaire de ooter d part celui 
de divinatione et somnüs. 





de co faux ; car Dice 

arena chi Cärilote, 
wa feuri quiassen long-te is 
Demosrite. In eddem tententid Yu 


iam P. ha mus janieh , ejnäqus 
pr@ceptör ;; quam Cicero 
tradit primum de zternitate anima- 


‚primd, deind& Demoeritus , postremö 





7. surpris.. „la 
uörilie du jesuite Jeröme Ragusa. ] 
Ses Elogia Siculorum qui veteri me- 
morid floruerunt , imprimds dä Avie 

on Y'an 1690, ne contiennent que 

titres d’une petite partie des livres 
de Dicdarque , et un extrait de Char- 
les Etienne. Cet extrait porte qua, se- 
lan ce philsophe , ke genre Famain 
mavait jamais commence „ et que 








Köteen Tastit, in. Pi 
tan, Dirin, Iasit, ib. PLZ , 
Regen dann ap VL a KURT" 
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Ve perissait aveo le corps. Ce der- 
nier dogme Ini convient ‚et Cioeron, 
cite par Charles Btienne , Yattribue 4 
Dicdargue ‚ comme on Ya vu ei-des- 
sas (49) ;,mais jene sai i 
Charles Etienne a_pri 








mauvaises opini 
sinois (50); 

jae Charles Etienne les impute visi- 
Biement. Il est vrai quiil Fimagine , 

r_ une erreur trds - grosidre , 

iodanque , natif de Messana , et 
ciple d’Aristote , n’est point Diodar- 
que le Messinois. C'est. de quoi le je- 
suite le’devait reprendre. 

(L) Jom'onvais ezaminer quelques 
objections ... au sujet de son opinion 
sur la natute de F’dme. | L’auteur de 
ges objections oommende par a 

jopper loaysı notre philosophe. 
I pretend que co Diodargue a voula 
dire que les corps vivans ne difförent 
d’an oorps non virant , qu'en ce que 
leurs parties sont figurdes et arrangees 
@’ane certaine manidre. I} compare 
cette opinion avec celle de Descartes, 
et voici comment. Si un chien differe 
d’une pierre, oo n'est pas qu'il soit 
sompond dan corps et d’une äme, et 

jue Ia pierre ne soit que corps : c'est 
Aokrneiment an co Pen est compose 
de parties tellement rangees qu’elles 
sont une machine : ce que l'arrange- 
ment des corpuscules d’une pierre ne 
fait pas. Voilä le sentiment de M. Des- 
Carte. Cotte idde et, fort. propre d 
nous faire entendre Fopinion de Di- 





edarque : nous n’avons qu’ä supposer lorsqu 


qu'il dtendait sur tnutes sortes de 
Corps vivans ce que les cartesiens ne 
disent era Negerd des bahes i nous 
n’avons qu’d supposer qu’il Iuisait 
Thomme a la edition d’une ma- 
chine ; d’oh il resultera que Päme 
humaine int distincte du 
corps ; mais quelle est seulement une 
construction, une disposition machi- 
nale de plusieurs parties de matidre. 
Cela dtant suj €, Vauteur des objeo- 
tions pretend que je ne donne nulle 


n (<). 
STE Hanuta 
tum alium fuisse & Diemarcho noriro opingtur. 
Bier. ‚rag: oh 

















DICEARQUE. 





comme invineil te quo j'ai 
Proposde. Tai pretenda que Biedar- 
que , ou ne savait plus ce qu'il disait, 
oa qu'il dtait oblige de soutenir qua 





it ia vertu en quoi ıl faisait consister 
it 


Väme accom; 





re le corps. 
Meere; 


Meg 


termes corps et vivant , ma con- 


corps, comme il le suppose , il s’en- 
mi De Set oc 
16 cet arrangement oesse , 
Geo I machine ne subeiste plus.'C’est 
sinsi, continuet-on , qu'un cartesien 
rdpondrait d ceux qui Ini vondtaient 
soutenir que, selon son h, 2 
Yäme des bötes subsiste nöms 
qu'on les a tades. Vous vous trompez, 
r&pondrait-il ; car, Puisque je sappose 
quelle ve consiste que dans une cer- 
taine disposition des organes , je dei 
upposer necessairement qu’elle perit, 
ine oette disposition est detrui 
te. Liauteur des objeotions suppose, 
que !’on n’a jamais conclu contre les 
cartesiens la vertu de sentir ne 
eesse point dans lescadavres , et que 
les parties des corps vivans 
chacune avec s0i sa vie et son dme 
Us se corroı . D est cer- 
tain qu’on m’objecte pas aux cartd- 
siens cette con ; mais dest ä 
cause qu’ils n’attribuent aucan senti- 
went & l’äme des bötes: car s’ils ia 
falsaient sensitive, les m&mes dii- 
cultes que j'ai objectees 4 Dis 
tombersient sur eux,.et ils seraieat 
aussi oblij que lui d’en donner ia 
solution. mehjecte enfin que les 
remarques que jai faites sur ce 
Gates ies Doadiite nous Pi 
naissons ne cessent d’dtre qu’en fai- 
want place & d’autres modalites de 
mö&ine genre ; d’oü il s’ensuit qu’um 
corps qui aurait eu da senliment em 
q Tencontres ‚ me ccmerait ja» 
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quoique ce philo- 
sophe n’sit point admis un sentiment, 
et une vie inperissable dans los corps. 
qui ont &t6 ane fois vivans. 

Vons voyes kü elairement tout 1’6- 
tat de la question : il ne s’agit que de 
savoir si wo philosophe qui croit 

Wil y a des vorps qui pensent, et 
dee cörpe qui ne pensent pas, rai- 


Tonne oonsiquemment. Je sontiens 


non, et que quiconque admet une 





objections we les a point attaqudes 
= eeulement observs que Diedargue ne 
s’en doit pas mettre en ‚ attenda 
„m tion , que Ta matidre nd 
oommente & vire qu’apris un cor- 
tain arrangement de ses parties. Mais 
W’ent lä-dessus Principalement que je 
vondraie Vaocuser de navoir su co 
quil disatt. I] n'entendait pas simple- 
ment par vie, respirer , manger „ 
marcher : il entendait toutes ies 
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513 
honames , ei Yon suppone que Te sul 
it In 
humafı fait quane sabstance qoi nee 
vait jamais pens6 devient pensante, 





2, Tont oe que peut fire Varrangemient 


de ces organes se r&duit , comme daı 
Tborloge, d un oovenient local di- 





versement modifie. La difftrence ne 
peut ötre que du plus au moins. Mais 
Somme l’arranı diversen 
rones qui composent une horloge ne 
servirait de rien pour ire jes 
effets de cette machine, si chagne 
rone , avant que d’ötre d’une 


oertaine fagon 





ai 
le- une &tendue impenetrable , cause nd- 


cessaire de mouvement des qu’on est 
arecun certain degrede force; 

je dis aussi que Parrangement des or 
gaues du corps de I’homine ne serri- 
rait de rien poar produire la pensde,, 
si chaque organe avant que d’tre mis 
& sa place n’avait actuel t le don 
de penser. Or ce don est autre chose 
que l’etendue imp6nätrable ‚ car tont 
c@ ge vous pouvez faire dens vette 
#tendue en }a tiraillant, en fa frap- 
at, en la poussant de tous les seny 
Fmaginnbles est ua changement as 
situation , dont vous conoevez plei- 
nement toute Ia nature et toute l'es- 
tenoe, 








“ 
changement de situation dtsit par 
‚une 


afırmation, une ide de BERN, 


ment, ils ne imeriteraient point d’tre 
eras, il faadrait leur alleguer un pas- 
ange d’Aristote que je eisen un autre 


m Welpen 
ee ame Brenn. a: 


mals k une forms nah. 
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endroit($2)-Quelleabsnrditine ‚serait- 
oapıs soutenir quil y adeuxes- 


Bis couleur, V’une qui est l’objet 
1a vue, etrien plus; Nautrequi est 
Vobjet de la vus et de l’odorat aussi ? 
Il est encore plus absurde de soutenir 
quil y a deux espöces de rondeur., 
„une qui consiste simplement en ce 

\ea parties de la circonferenoe 









„etc. Co 


la 
ie 
venues & notre 
‚w’elle est distincte de toute figure et 
le tout changement de situation : 
mais n’6tant point question de cela 
iei, contentons-nons de condlare que 


tions du corps qui soient 


Di ır raisonner oonseqguem- 
ment wüta admettre la pensde dans 
toutes sortes de matire,; car sans 
cela il dtait absurde de pretendre que 
pourra qu’on mit veines, 
guelqucs artäres, etc., les unes aupris 

autres comme les differentes pit- 


css d’ane machine, on produirait le 
sentimment de couleur, 
son, d’odeur, de froid,, de chaud, 
Yamoar, la haine, Vafirmation, la 
nögation, etc. Voyez la note (53). 
ee II page hie, eitation (8) de Var- 
CD ru gntan ag hai 


muss! abrurde de ınpposer que Fharmonie 
Yen Ganane Allmens predats Da penide, que de 
Appeser quiun cerinin concert de musique 10- 


Ye Dien, d 


connaissance „ pais- 1 


DICEARQUE. 


(M) Ge me sera uneocoasion de dire 
un mot sur une dispute qui a fait 
Benueoup de bruit en Argiatere.) D 
me sernble que ei j'avais ansund sim. 
plement et absolument que personne 
ne s’est vanld jusqu'ici d’aveir ane 
idee claire d’une modification de la 
matiäre qui soit un acte desentina, 
je n’aurais i avec € 
Dh sur je wien de üre Gans kr 
a oe ae Peer 
que M. Locke, Pan is 
indtaphysiciens da ae zecoanalt 
ingenument quun corps dous 
pad est une chose incomprehensi- 

le. Et notez qu'il fait cet aveu .. 
r&pondant & ane objeotion qui 
fondee sur cette incomprehensibilil- 
U avait donc ungrand interdt 4 ziere 
fondement de eette objection : 





qu'an si 
mest-il pas 
sonne n’a 

pris une telle union ? Coci serait 


si je n’y ajoutais rien 


va 
done Fi 





est entrde dams ia famense dispeit 
du docteur Stillingfleet (54) ei de 
M. Locke. Le premier a soatean qu 
ia matidre est incapable de penser, 
et s’eat renda par-lä lo ddfenseur dur 
article fondamental de Vorthodent 
philosophique. Il «'est servi entre sr 


Tan 
et qu'sinsi de @ 
ande 

qu’une portion de matiere 
Pensants, il ne s’ensuit pas que Dim. 





Eee ar 

Sonnahrait les objets voisins ? 

(4) Z’un des plar savanı hammar de FEr 
Ilen mer defqus da Were ©: 


R 
(55) Nourelles de la Böpublique ds Leiir, 
nee End, page Sons 


DICEARQUE. 
qui est tont-puissant , me puisse don- 
ner, „il levaut, quelques degres de 
‚sentiment , de perception et de pensce 
& oertains amas de matiere creee, jointe 





tion, ne touchent en aucune manie 
la puissance de Dieu, sl veut com- 
muniquer ala matiöre la faculıd de 
Penser ‚et elles ne ‚nt pas qu il 
'ne Fait point communi- 
quee & certaines ferien de matitre 
disposdes comme il le trouveä propos, 
jusqWä ce qu'on puisse montrer qu'il 
de la oontradiction & supposer 
un aveu formel 
de Vincomprebensibilit6 de la chose , 
et un recours & Petendue de la puis- 
sance de Dieu sur des effets qui sont 
au delä des bornes de notre esprit. 
C’es ainsi & pen pr&s que les scolas- 
tiques supposent dans Ipe crdatures 
une yissance obddientiello, qui fait 
ieu les dlöverait, s’il vonlait , 
toutes sortes d’etats : une pierre de- 
vieodrait capable de la vision beatifi- 
que, une goutte d’eau deviendraitca; 
’ble d’effacer toute Ja souilluredu pecl 
originel. Notez que pour refuter cette 
‚puissance obedientielle de la matidre , 
par rapport & la connaisance , on so 
Peut serrir d’ane preuve qu'il ne pa- 
ratt point ‚que le docteur Stilling- 
feet ait employde. Elle m’a tool ur 
sembld trös-propre A montrer lim- 
possibilite de joindre ensemble, dans 
un m&mesujei, les trois dimensions et 
la penide. Vous trouverex le precisde 
cette preuve dans le liyre que je cite 
(59): un thenlogien fort passionne 
contre M. Vabbe de Dangean qui #4 
tait serri de cet a ument, 
na le mieux qu'il Jui fut possihle , 
erne dehita que des pauvretis (60). 
Prenez bien garde & Vexpression 
Worthodori: Frforophique ‚ dont je 
zme suis servi; car je ne pretends pas 














(56) Li-mfme, pag. bo7. 

(51) Lä-mfme ıpap. 5b. 

Dans ler extrais der Nowyalles du la 
Iique des Lettren , novemb. 1699, art. I. 
Novellen de la röpublique des Leutren , 
an en yi. 

vol Feran ler mimer Nonvelln, jener 

rag. 12. 
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Vegard de Torthodoxie Iheolo- 
Srengligne , chetiene, 1a 

t 









teur Stillingfeet soit superieur & 
M. Locke. Prötendre: uisquel’dme 
de Phomme pente , elle est immatd- 


rielle ‚ c'est ä mon avis bien raisonner, 
et c'est d’aillenrs etablir un fonde- 
ment trös-solide de limmortalite de 
notre Ame , dogme qui doit #tre con- 
sidere comme P’un des plus importa, 
articles de la bonne philosophie ; 
mais satte veritd, on fant quelle est 
appuyde sur un te] prineipe, n’appar- 
ent point aux fiddles, Fr Ia thölo- 
gie du chretien. Un theologien chre- 
tien, tout chretien en general en tant 
que chretien , croit Fimmortalitd de 
Väme, le paradis et l'enfer, etc., 
parce que cesont des verites que Diea 
nous a reveldes. C'est d cat egard seu- 
lement quesa foi est un bon acte de 
religion , un acte meritoire (61), 
agreable a Dieu, un dtat d’enfant de 

u et de disciple de Jesus-Christ; 
et’ceux qui croiraient l'immortalitd 
de l’Ame & cause seulement des idees 
philosophigues que la raison leur 

rnirait, ne seraient pas plusavanods 
dans le royanne de Dieu, que car 
qui croient que le toutest plus grand 
due aa partie, Puis done que M Locke 
appuie sur \'Bcriture la perauasion de 
Timmortalite de l’äme, il a tout au- 
{in dorthodoxie chretienne » 6range- 

jue et t ja’on en peut 
avaır. Ce quila MitId-dussus eat adıni- 
rable (63). Je le citerai apparemment 
en quelque autro endroit (63). 














Er 
Dans la dernitre remargus de Fartiele 
Pinnde (Miele) Sr. Füblanena ie ome 


DICEARQUE ‚chef de la flot- 
te que Phili; ultieme roi 
de Kresdet Ein pour faire 
la guerre contre tout droit et 
raison aux fles Cyclades, com- 
menga cette mauvaise entreprise 
par une action tout-ä-fait abomi- 
nable, car comme s'il eüt voulu 
faire peur en m&me temps aux 
dieux et aux bommes, il ne sevit 
pas plus töten &tat de faire voile, 
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qu’il fit dresser deux autels,, !’un 
Alimpiete, Yautre & linjustice,, 
sur lesquels il celebra le service 
divin nı plus ni moins ques’il eüt 
voulu rendre ses hommages & 
ces deux crimes tout de m&me 
qu’& des dieux. Polybe, si nous 
Yavions en son entier , nous ap- 
prendrait lesucces de cette guer- 
re, et la suite des actions de Di- 
cearque : les fragmens qui nous 
restent de cet ecrivain nous 
apprennent seulement que cet 
impie ‚ s’etant engage dans une 
conspiration , expira & la tortu- 
Te (a). 

[ Prie Boden Hint., Ub. XVII, cap. 


DIEU (Lovis pe), ministre 
de Leyde , et profeseur dans 
le college wallon de la meme 
ville, avait beaucoup de capa- 
cite, et beaucoup de connais- 
sance des Iangaes orientales. H 
naquit le 7 davril 15g0 a Fles- 
singue, oü son ‚ Dame o8 
Di. homme arte et de 
condition (A), exergait le saint 
ministere. Il fit ses etudes sous 
Daniel Colonius, son oncle ma- 
ternel, qui etait professeur & 
Leyde dans le coll&ge wallon. Il 
fut quatre ans ministre de ’d- 

lise frangaise de Middelbourg 

). Il aurait pu sucoeder a Uyt- 
tenbogard , qui svait dt€ minis- 
tredecouräla Haye(C); mais son 
e@loignement matarel des manit- 
res de la cour me lui permit pas 
de shuisfaite en cela aux desirs 
du prince Maurice. II fut appele 
& Leyde Pan 618, pour ensei= 

ver avecson onicle Colonius darıs 
fe college wallon ; et il s’acquitta 
de cet emploi avec an grand soin 
jusques Asamort, qui arriva an 


x 


DIEU. 


1642. 11 publia um commeätzire 
sur les quatre Evangiles (D), et 
des notes sur les Actes des apd- 
tres,etsur I de saint 
Jean , laquelle ıl fit imprimer en 
hebren at en syriaque (E) arec 
sa version latine (a). Je dira 
dans les remarques quels aulres 
livres on ade Tai (F). If refusa 
Vemploi qui lui futolfert depro- 
fesseur en theologie dans lanou- 
velle universite d’Utrecht; etsil 
eüt vecu assez long-temps ilen 
aurait ea un semblable das ad. 
le de je (5). Il avait Epowst 
la file de Henri Bogerd, oon- 
seiller de Flessingue , de laquelle 
il eut onze enfans, dont Yun 
pratiqua la medeeine & Leyde 
(c), et puis & Amsterdam; et un 
autre efudia en theologie, et füt 
ministre & Woubı . I reste 
deux Kils du medecin , !un der 
quels. exerce la profession deson 
Bere & Amster: „ et Fautre 
tadie en droit (d). 


(@) Ex apistold dedicatorid et prafatim 
nova editionis 1693. 

(b) Leydockerus, prayfat. Aphorism. Led. 
da Dieu. 


(c) Ex Orat. fanebri. 
9 Ex Epistold dedicat. nova edilkeis. 


(A) Son päre Dameu ou Dim dit 
homme de merite et de condition. | 
&tait natif de Bruxelles, et y avait 
ministre vingt-deux aus. fl pass &# 
1A au service de l’eglise de Flessingit, 
apres que le duc de Parme ent ps 
Bruxelles (1). I entendait te grec & 
les langues orientales, et il poavat 
pröcher avec Vapplandissement des 
anditeurs en allemand, en italien, & 
francais et en anglais. Il fut fort a 
md du sieur de Sainte-Aldegonde. 1& 
@gliseh belgiques !’envoyärent en 158%, 
avec (uee autres ımimistres, d 4 
reine Eli Ib, Yavertir devem: 
büches du duc de Parnie, qui lüfr 


() Cefuı m 1585, 


DIEU. 


nit moritement des ropstone de 
„encore que le roi . 
pi une formidable Bott coktre 


BE 
ü pe , ot 
‚obtiat des lettres de noblesse pour lui 
et pour toute aa postdritd en r&com- 
pense de aes services. Il embrassa la 
Atformation , et mourut dans ces sen- 
timens ; de sorte qu’il fallut que ses 
amis cachassent son a d Bruxelles 
pendant sir semaines, ei’fe fssent por- 
ter 4 Anyers oü on l’enterra de nuit. 
U avait &pouse la fille de Pierre van 
Ceulen, plus connu sous le nom de 
Colonius que son rögent Iui denna. Ce 
Colonius (2) s'insinua beaucoup dans 
bonnes gräces de Robert Etienne, 
gi ui conseilla d’aller & Gendre. Il y 
fut recommande & Calvin, qui l’in- 
struisit dens ses sentimens, ell'exhorta 
äT'tude de la theologie. Il se consacra 
a0 miuistäre, et en fit les premieres 
fonctions 4 Metz, od le baron de Cier- 
vant avait procurd P’rection d’une 
lise. Frangois de Beaucaire , erögne 
Meiz, avait compose un livre 
injurieux & la doctrine et & ia aper 
sonne des ministres. Colonius le rdfuta 
virement en peu de mots : cette r&- 
ie ä Geneve l’an 1566. 
Jen cathaligues de 
n 








je rujnce par la tion, et de 
Vom prösenee’du roi Von out demali 


'on 

En „il se zotira au Palatinat 

avas Jean Talkn son caläg 

Tan prächait on Fubgain, srCale) 
it en is, et 

nius en allemand. Celui-ci mourut 

jeune, et lsiea un fils nomase Daniel 


de garde & Iui, parce qui 


sı7 
lemagne, et qu’il ne lui cacha point 
son protestantisme. L’emperturl’aver- 
tissait seulement de prendre bien 
1 e serait pas 
en sa puissanoe de le sauver des mains 
de Pinquisition (5). Lonis de Dieu fut 
oblige de se cacher peu apres l’abdica- 
tion de Charles-Quint ; car ce prince 
ne pouvait plus le mettre ä couvert 
de la haine des jesuites (6). On pre- 
tend que cet honndte homme fut in- 
strait par Calvin m&me. Il passait en 
Angleterre ayec d’autres jeunes gens : 
Calvin faisait le trajet sur le mäme 
bätiment m et representa ä ceiie 
jeunesse qu'il ne fallait pas jurer en 
jouant aux cartes. Il n’y eutque Louis 

Dieu quiacquiesga d cette censure 
tous les autres s’en moquerent. Cela 
fit que Calvin letrouvant 4 partsur le 
vaissean Iui parla de Disu, et le con- 
vertit.de telle sorte ‚ que ce jeunehom- 
me derivit ä ses parens que rien ne le 
separerait jamais de la foi de Jean Cal- 
vin (8). Il consacra au ministre son 
fils Daniel. On debite aussi cette cir- 
constauce ;c’est qu'il y eut un jesuite 
qui avertit co Daniel que ceux de son 
‚ordre cherchaieat le cadavre de Louis 
de Dieu, afın de le au gibet. 
Cela fut' cause que Daniel le deierra,, 
et le cacha. Le jdsuite qui l’avertit de 
la chose lui offrit de le servir d deter- 











Brolnsar em geh 
ässure quo Lonisde 
ministre qu’dFlasi 


Flewingus, et non 
arg. 





Ban ae it on mare at 


(3) Yeym son arsile vons la mat Coroama. 
(2) Ex Orstione Fanshri Lader. a 
PR fatione Melchieris Leydeckari. ’ 


de Dien. 
(0 Tärm, ind. — 
Ge) nprafae Apberumerem Ihe 
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- (C) Il aurait pu sucodderä Uytten- , 
jard, qui avait &te ministre de cour 


& la Haye.] M. Leydecker dehite sur 
co fait-fä des circonstances qui meri- 
tent d’etre Iues. Le prince Maurice, 


ent eu Zäande ouit pröcher Louis 
le Dioa qui n’etait encore - 
sant, tie it appeler 4a Sour quel- 
que temps apröte ‚jenne homme s’ex- 
cusa modesiement, et declara qu'il 
voulait satisfaire sa conscience dans 
Vexercice de son ministäre , et censu- 
ser librement ce qu’il trouverait di- 
gne de censnre, liberte qu’on ne souf- 
frai lontiers dans une cour. Il 
d’ailleurs que le poste gu’on 
lui offrait convenait mieux d un hom- 
me d’äge qua un 
destie et sa pruden 
prince Manrice. 
(D) Il publia un Commentaire sur 
les quatre Evangiles.] Cefut en ı 
Le premier deses soinsavait dt d’exa- 
winer les versions latines du Nouveau 
Testament syriaque, faites par Tre- 
melliuset par Gui le Ferre de Ja Bode- 
rie , et celles de U'hebreu de P’Evangile 
de saint Matthieu , faites par Munster 
et par Merotros. II trouva beaucoap 
de fautes dans ces versions. Cela 1e 
goftt d’examiuer la version vul- 
te, celle d’Erasme, celle 
lore' de Bäze, la syriague, Varabi- 
que, P’ethiopigue. Il les oompara les 
unes avec les autres, et toutes avec le 
texte grec. I ne fit pas dificulte de 
critiquer Böze dans les choses od il le 
crat digne de censure, et il rendit 
beaucoup de justice & Panteur de 
vulgate. Magnus vir fui 
il (11), erimi@ eruditionis , acerrimi 
udie gun ala in Novum Testa- 
mentum laboribus nunguam lauda- 
tam satis operam ecclesüs navavit „ 
@ternumque et suprä invidiam nomen 
‚comparavit. Verüm si vulgatum quo- 
interpretem , quisquis is tandem 
Kein doctuim imd doctissimum virum 
fuisse asseram , non me pecodsse ju- 
Aero, Suos habet ‚ fatoor, 
haber et zuos barbariimas. Sed quin 
me 





















1a 
Diea : c'est dansle 
son histoire critic 
teurs du Nouveau 
(11) In prafatione. 


chapitre XXXV de 
les commenta- 
'estament. 


t. Sa 
.sFarent louder du fin 


DIEU. 


een s 


(F) fit ünprü PA ıly 
ee ann 
soin d’explication Une 








la 
m’a avertide oela. 
Je dirai... 


Roque, ministre 4 Londres (13), 


ls autres livres on 





Un; Lhistoire de saint Pierre, gerite 
en langue persane , est aussi un des I; 
vres qu'il a publids aveo des notes. 
Quant aux deux premiers chapitres de 
la Gendse, traduits en persan par Jac- 
ques Taivusus, il se contenta de \es 
pablier avec un avertissement au leo- 
teur. Je ne dis rien des rudimens de 
ia langue hebraique et de la langue 
Persane, qu’il publia, ni de son pa- 
rallöle de la gramma; langues 
orientales (13). Depuis sa mort on fit 
imprimer son Commentaire sar l’Ept- 
tre aux Romains, avec un 
d’observations sur toutes les autres 
‚pftres des apötres. et un 
taire sur le Vienx Testament (14). En 
a 








traitd de Avaritid et sa Rhetorica 
era, etses A 









en ıy- 
riaque. Noter qu’Alegambe demeure 
Fr Louis de Dien a tradeit 


ädelement le livro de Ieröme Xavier; 
mi Face Dy ara ji den a 
ferrations hördtigues etdi 

“il, animadsersionibes havatics 


rtasso Codex 


monde 
"est ainsi qui Sexprime 


tertum ii 
dee hal Ferprime 
re 
PCR) Wie ia Diet Binpupk. 

u Gen Fe om Ad imprimie a 


'DIGBY. ' 


dans la 189 de la Billiotheque 
ee do hnnordre. 

DIGBY ( Keweı se), connu sous 
le nom de chevalier Digby, a 
eie fort illustre dans ce siecle 
pour sa vertu et pour son sa- 
voir #. Il etait issu d’une tres- 
ameienne famille d’Angleterre , 
et il avait pour bisai Everard 
Digby, qui accompagne de six 
de ses Aleres ttit coura- 
peuement dans les plaines de 

worth pour la querelle de 
Henri VII, contre ’usurpateur 
Richard I1I. Son pere , nomme 
aussi Everard ‚ ne suivit point ce 
bel exemple de fidelite ; car il se 
laissa engager dans la conspi- 
ration des poudres, contre Jac- 
ques I*”., eteut pour cela la töte 
br Son fils dont nous 

rlons effaga glorieusementcet- 
Drache, et verendit d’abord si 
digne de !’estime de ce monar- 
que, quilen fut retabli dans la 
jouissance de ses biens. Il pa- 
rut ensuite avec eclat ä la cour, 
et ne fut pas moins aime de 
Charles que du roi Jacques. 
Charles je At i me 
de son cabinet, intendant gent- 
ral de ses armees navales, et 
gouverneur de l’arsenal mariti- 
me, ditdela Sainte-Trinite. Illu: 
sccorda des lettres de represail- 
les contre les Venitiens,, en ver- 
tu desquelles il fit plusieurs pri- 
ses sur eux , et, avec une petite 
fotte qu’il commandait, com- 


" Kenelme Dis 
filter 1008. % 


rg = U 


dans le Diezionnaire de Bayla ne 
Ge Teck da 1790. Mai pet dere 








Sig 
battit lä leur pres du port de 
Scanderone , et se fit 
avec son butin. Comme- ı avait 
aime les lettres.toute sa vie, il 
s’ecquit une extröme conneis- 
sance des et des sciences, 
etderint un slosophe: 11a 
traduit en sa Pr maternelle 
diversauteurs, etafait voirdans 
son traite de la nature des co: 
et de l!immortalite de l’äme , la 
Penetration de son esprit et l’e- 
tendue de son savoir. Son grand 
attachement aux mathemati 
nel’emp£cha pas de rechercher 
avec a “ les secrets de la chi- 
mie; et il trouva par ce moyen 
@excellens remedes qu’ildonnait 
‚gratuitement & toutes sortes de 
personnes, et principalement 
aux pauvres. Il &t publiquement 
& Montpellier un discours sur 
la poudre de sympathie ‚qui a 
&te publie et a eu beaucdup de 
debit. II publia ‚an 1651, son 
trait6 de l’immortalit@ de vn 
me, sur |. il avait eu 
longues oonlirences avecM. Des 
tartes. Ces deux phi es se 
donnerent rendes-vous au col- 
lege de Boncourt ä Paris. La 
nature et l’etat de l’äme fit le 
principal sujet de leur conver- 
sation. Ils ne purent #’sccorder 
sur plusieurs articles : mais ils 
se separerent pleins d’estime l’un 
our l’autre. Ce ne sont la que 
jes moins considerables de ses 
jualites : son attachement & la 
ille royale chassee du tröne 
d’Angleterre; ses deux ambassa- 
des aupr&s d’Innocent X de la 
part de la reine veuve de l’infor- 
tune Charles I". de laquelle il 
tait chancelier ;la fermetd avec 
laquelle il avona aux parlemen- 
taires qu’il &tait catholique et 


520 DIYLLUS. 
avec lequelle il supparta la con- (4) Jan'en paris our marquer 
fiscation de ses biens, et le ban- 4° srreur de M Ber] Dadıne 
nissement qu'il encourut k cause Fundroizos Kphere finissaizla Hasen 
de cet aveu, le rendent encore il se trompe (1) ; mais si oette eircom 
plus illustre. Ilse retiraen Fran- auncs ‚dait. ‚ep eat pas 
ce, et s'y fit aimer de toutes les end) 
Tsonnes Jesprit t dbonnenr. a 
rsque Charles II eut did re- chercheraiton oü il est fort naturel 
tabli sur le tröne, le chevalier dattendre ayonle Hroavenn» De 
i > 'enı # 
Digby retourna ä Londres, et y pi d’öphore il wa Pas meine ou- 
engen tom Ja ee a et 
it. Mais laissons lä ses omissions; 
pierre, et schtant que ses reins Parlons zeulement de son pöchs “ 
Be 
ter en litiere vers la mer ; mais qui moutrait si cairsment osgurilfel 
son mal s’augmenta detelle sorte lait dire. yossins ann rid deux 
'il Sallul le rapporter & Lon- Pateager dans Tun. gm asıare 
Te, ob il mourut le 11 de ES eu ir 
mars (jour de sa naissance) , commengait ä la prise da temple de 
1665 de pres de soixante Delphes, et comprenait les choses qui 
ans. Hlavait eponsd 1a lle unique getsient faites en ces tempe-ä, dans Ia 
du chevalier Edouard Stanley , sage porte qu’äphorus init won hie 
fils ducomte de ‚et d’une toireau siege de Perintbe, etque Diyl- 
fille du duc de Nortfolk. Il en luscommence ä ce möme siöge Vauire 
eat trois füls, dont Yalnd füt ind PR mart du var Bee, närn Re 
de Brantforl, combattant lezandre. IL est done Imcontestable 
Eee ri ae ll, jr Th de Din Mär 
int de posterite. Le plus jeune’ depuis linvasion ( hes , jusqu" 
aa a ee Port de Pipe ; eetddite 
1 qu’elle oommengait au temps que le 
laiss6 que deux filles (a). göndral des Phoodens Philomele «em- 
4 3 
1 Pt, hen dm com. Firmnade, ein Han ig de Bor 
tan peins me. ia ne de Perinthe Tan 
n 3.de la 1ogt. olympiade , 
Kriens AL FIIR. tm defectafiine. Bome. Les Gitations de M, 





ware issrd eo rtce da diticanaire 12 Zu sarazı Beinen un sambd dene La 
. Bayla , dans mon ezemplaire, je vons mine fanie. Feyen Dendroit ci U parle de 
Wenroin. Ja das che ga R venthuurd; Bike, dass sa Yale Locke. 





B . eurrdfun dexin woran air" . 

i DIYLLUS, historiengrec, na- irglar rar mılonir. Diylins verd Aiheniem- 

üf d’Athenes. Je n’en parle que A Tach, E 
ur marquer une erreur de ZAXFIT.pag.ms.  " 

No AT vl? Ste Diedare da Sie aa Ure X, “ 


DINANT. 


par Vossiue, Ini appremait, il n’eht 
Besnuneodune onojerture ei manyaiue- 
ıy' 


k comme a fait 
M. Moreri ä Yan. 410 de Rome, pni 
que co Dimötriün a Aeuri apr& In 
ort d’Alexandre. Au reste, Casu- 
bon a heureusement retabli dans Athd- 
nee la citation de Diylius (6), et a di£ 
cause que Maussac la retablie dans lo 
diotiennaire d’Harpoczation (7). 


(6) Cosah. ‚in Aiben., ib. IP, cap. XIY, 
ag. al. 
(2) In vocs'Apıylar. 


DINANT, ville du Pays-Bas 
sur la Meuse , enire Charfermont 
et Namur. Sa situation au voi- 
sinage de plusieurs mines de fer 
et.de cuivre, et. de plusieurs car- 
rieres de marbre noir , et d’au- 
tres sortes de pierre, fut cause 
que ses habitans &tablirent un 
commerce qui les enrichit (a); 
mais les mı de la guerre 
tes reduisirent en divers 4 
un etat deplorable. Ils eprouvk- 
rent surtoutcette fächeuse desti- 
nee l’an 1466 , comme je Yai dit 
ailleurs (d). Un auteur italien a 
fait une faute qui peut &garer 
les speculatifs (A). Cette ville füt 
fort maltraitde par les Frangais 
Yan 1554. Le comte de Souches, 

eral des troupes imperiales, 
ER rendit le zahltre Yan 1674. 
Les Frangais la prirent l’annde 
suivante. Il fat accord@ par le 
traite de Nim?gue que, sils la 
rendaient, !' ie leur cdde- 
rait Charlemont; et que, si ’Es- 
;e aimait mieux garder Char- 

t, elle obtiendrait de l’e- 
veque de Liege que Dinant leur 


Saı 
fütcede (6). Cette cession n’ayant 
zu &t6 obtenne,, la France se fit 
lonner Kar et retint Di- 
nant, et Pa jusques & la 
N de-Ryswick D in vertu de 
lle cette ville est retournde 
au Bouyoir de son premier mai- 
tre l’evöque de Liege. 
ge TUR area due als com 
DIT ek 
(h) Un autsur italien « fait une 
A dine noutn? Rd de Flrchee) 
a fait un discours de politique sur le 
mal qui peut arriver de inolenee 
ei 
Fan" prinoe, IA Sonne entre aufrer 
exemples ce que fit Charles de Bour- 
itans de Dinant. Carlo 





iceate por la, 
t.clair 
ui ht odla 


semblable ä la condition oü elles 
6taieot an XV. sidele, il y aurait des 
eritiques qui pretendraient que ce füt 
& Nantes en ıgue, et non d Di- 
nant sur la Meuse, que le Bourgui- 
‚guon se montra si vindicatif. Ils se 
vanteraient d’ane deoonverte dont 
personne n’aurait encore parld; je 
veux dire d'une expedition da 

nier duo ‚contre les Bre- 


tons. Iis chercheraient le temps, k: 
sujet et les circonstänces de cette 
uerre, ils trouveraient beancoup de 

oses qui appuieraient leurs conjec- 
tures, 


‚€ serait enfin un beau et un 


(a) Louis Guöeciardin, Descr. Belgü, pag. 9® Vi 
- 


(8) Dans Particle Beunaoene, (Charles 
&nc de) remargus (C), tome IP, page d. 
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long chapitre de leurs Adversaria, 
Verin Decianes ei Emendatones , 
sive Racemationes. Ceux qui ont lu 
ces sortes d’ouvrages m’ 
grejeraisoane de l’ayenir parle passe. 
Mais no focilleos point par avanos les 
sidcles futurs : contentons-nous du 
present. Je suis sür que plusieurs per- 
Sonnes ont dejä &t6 trompdes par Re- 
migio Fiorentino , on par couz qui le 
trompärent, Je ne doute point que 
plus d'une compilation ne mette Nau- 


tes entre les villes qui ont dt6 desoldes 
pour avoir fait des insultes aux statues 
d’un souverain. 


DINOTH (Rıcsanp) &tait de 
Coutances en Normandie ‚ et vi- 
vait au XVI". siecle. Il publia 
entre autres livres latins ’His- 
toire des ga eiviles excitdes 
au sujet de la religion en France 
etaux Pays-Bas (A). Il ne faut 
point douter qu’il ne füt de la 
communion protestante, et je 
crois qu’il ne s’etsblit & Mon- 
belliard qu’en qualite de refugie. 
Il avait fait quelque sejour a 
Strasbourg avant ce temps-lä (a). 
Il n’ecrit pas d’unemaniere trop 
Ppassionnde. 


1) Vayss Cipfire dddicatoire de son His- 
ehe An Goa Ari du Paper 


Il publia entre autres livres la- 
fuerres civiles..... 


Pin ren des 





Kionis causd suscopto Libri Vi. Le 
Catalogue d’Ozford fait mention de 
trois autres liyres de Richard Dinotb, 
i sont, de Bello Civili Belgieo Libri 
Tin-hr., ABlle, 1580; 4 





ersaria 
Historiea , in4°., & Bile, 1581; de 
Rebis et Factis memorabilibus Loci 


communes Historici, et Sententie 
Historicorum , in-8°., & Bile, 1580. 
Pi sais si autte date de Vrlstoire 

goerres civiles du Pays-Bas est 
bien marquee; car Vedition dont je 


(4) Epiem. Gemeri , pag. m. 724. 


& plus humbl 


DINOTH. DIOGENE. 


me sors est de l’am 1586, et je n’y ai 
Tien observd qui fane areire que Ciest 
et ä Pacadömie de Strasbourg, et date 
&e Moabelliard, la 18 d’aoft 1586, 1°C 
pitre dedicatoire. , 


DIOGENE lecynigue adt un 
de ces hommes Tstinordinaires 
jui outrent tout, sans en excep- 
dr la raison, et qui verifient 
la maxime, Qu’ilny a point de 
grand esprit dans le caraci£re 
el il n’ensre un peu de fo- 
lie. Il naquit & Sinope , ville du 
Pont, et en fut chasse pour le 
crime de fausıe monnaie (a). Son 
ere (b), qui Etait banquier , fut 
Ef poutle m&me crime. Dio- 
gene se retira a Athenes, et ob- 
tint par sa grande perseverance 
que le philosophe Antisthene 
voulät devenir son maltre (c)(A). 
Non-seulement il se soumit avec 
joie au genre de vie qui etait 
Rropre aux sectateurs de ce fon- 
teur des cyni , mais aussi 

il y joignit de nouveaux di 
d’austerit : de sorte qu’on n’a 
jamais va de philosophe qui me& 
prisdt ‚antant uelei les commo- 
ites de la vie. On se tı it 
sil’on croyait qu’avec son Paten 
et sa besace, etle tonneau qui 
lui servait de logis(B), il für 
le ceux qui se 
traitent delicatement (C) ; il re- 
it toute la terre de haut en 
‚etilexergait sur legenre hu- 
main unecensuremagistrale, etse 
croyait sans doute fort supdrieur 
au reste des philosophes. On ne 
nf Dig. Latein, Ib. 77, inajar Vic, 
end gl ara dene I praante ag 
a sontunce des 


‚Als v0 sawa sarı 


DIOGENE. 


saurait s’empöcher de trouver 
de la grandeur dans ses manie- 
res , lorsqu’on les envisage d'un 
certain sens ; et puisque Alexan- 
drey en trouva (D), lui qni’sur 
un tel chapitre &taitsi bon con- 
naisseur ‚ ıl fallait bien qu’il,y 
en eät. Ne nous fions pas & cenx 
qui ont critiqu€ Alexandre sur 
cesujet(E), ni & ceux qui ont 
bläme la conduite de ce phileso- 
phe envers ce prince (F). Ceux 
jai trouvent des contradictions 
lans les choses gen rapporte 
de Diogene (G) , doivent prendre 
garde qu’an homme de son hu- 
zmeur ne pouyait menquer d’ätre 
sujet ä des inegalites notables. 
II avait beaucoup de presence 
d’esprit : cela paralt par ses bons 
mots, et par ses promptes re- 
‚Parties, qui pour la plupart con- 
tiennent un sel fort piquant. 02 
ne jugeait pas mal de ui quanı 
Om Vappelat un Socrate fo (). 
Il passa une bonne partie de sa 
„vie aCorinthe, et il y mourut 
fort Age. On ne s’accorde ni’sur 
le genre, ni sur le temps de sa 
mort (H). Il se soucia peu d’ätre 
enterr&, et il le fut neanmoins 
avec honneur (I). La raison 
pourguoi il demeura & Corin- 
the fut qu’un homme de cet- 
te ville l’acheta (K), et le fit 
Precepteur de ses fils. La captivi- 
te ou il se trouva n’emj it 
point qu’il ne conseryät tout 
son caraciere (e). Ce qu’ily a de 
Plus impudent, et de plus inex- 
cusable daus sa vie, est qu’& la 
vae du public il seplongeait bru- 
talement dans les exercices de 
Pimpuret4 (L). Il en donnait de 


C'est Platon gui Ti ainsi: 
PN Tee 1772 cap. KXKlıT. 
€) Pays In rmergus (K), 7 
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fort mauvaises raisons (M). Il 
eut d’illustses disciples (f}, et il 
composa plusieurs livres (g); 
mais on doate que les 1 ies 
qui coururent sous son nom fus- 
sent de lui *. On ne saurait dire 
bien certainement s’il etait athee 
(N); mais il sür qu’en certaines 
choses ses preceptes de morale 
etaient fort bons (O), et qu’ils 
Pont paru ä plusieurs peres de 
Veglise. On a admire la maniere 
dont il refuta le Folosophe qui 
niait l’ezistence du mouvement 
(P) ; mais nous ferons voir quesa 
reponse &tait incomparablement 

lus sopbistique queles argüämens 

le ce philosophe. 

Voyes ia Al 
Dar 1 Tarnum de 


4 la 3*. elase de I’lastitat , et 
» dans lequel il a fait connaitre vingt-deuz. 
= de oealsttres encore indditen. » 
(A) Il obtint par sa grande persc- 
PR le Philosoßhe Al. 
.] Um 
fort habile homme, ayant voulu par- 
ler de oeci, a fait une ute 


contre la chronologie. Volci ses paro- 
les (1) :« On fait necit da möme Dio- 
» gene, que le philosophe Antisthene, 
» autear de Ia secte des cyniques,, 
x som pröceptsar, #ätant fait dich, 
> ple 


le Socrate, et ayant renvoyed 





» que ohose de bon. » Socrate mourut 
A: en. em 
mais ü Elien, V 
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1a ır%, anndo de la gS*. olyınpiade, et 
la mort de Diog&ne doit dire mise 
daus la m&me annde que celle d’A- 
lezandre .lo Grand, ou pen d’sundes 
aprös (2).Or, ce prince miourat la der“ 
miäre aunde de la 113°. olympiade, s- 
lon Eustbe, ou la 17°. anndo dela ı14*., 
selon le pere Pätau. Nous pour 
x su „ ‚maourut 
2 . 
donc quil mourat 4 Pägs Senvbron 
quatre-vingt-diz ans, il dtait nd ia 
aunde de la 9a*. olympiade : 


Inrarait done quenviron Jodse ans 








thöne para raiı M.Joly allgue. 
N 


rurent le m&me jour; mais pou: 
On ne trouvera point son compte: car 


ferma_polat son dodle pour aller & 
cette dE Socrate, cola cat kan di- 
eulte. De plus, Diogenes me vint & 
Athönes qulaprds aveke fait la fausse 
monnaie dans son pays, et avoir md- 
me ezerc ume charge dana la mon- 





DIOGENE. 


Les Atbeniens, qai-lni infligärent ce 
ehätiment, en L un autre Im. 
neau I“ tonneau fu‘ 
sans done Ühlncn) Au aalet "il eat 
Be ee 

‚ roi 5 
F} attanar. oette place. Tous les ha- 
bitans travailidrent avec un empres- 
sementexträme & fortifier la ville. Dio- 


ne. 

ne fit rien, faire 
tonneau (7). M. Menage tire de ld une 
preuveque ce tonneau n’&tait pas d’ar- 
gile ; mais il avoue eu mötme temps 
ril7 a moyen da rodler un tonncan 

oattematläre sans le mettre en pid- 
ces. Testaceum non fuisse Diogeni 
dolium, ı0d ligneum , il 
ru 


Amps versaret; de g 


eianum in 
benda sit historia. Duamquam testa- 
h n 


versart et 





maie (8), et qu’apräs avoir dt£ ä Del- gile 


bes pour y consutter Foradle (4). 
Beuth ding rebonnablenent ah 
cela, qu'il m’arait que quinze ou seize 
ans, Joraqu'il commenya de slliciter 
ä Athönes une place parmi les disci- 
ples d’Antisthöne? 

Un tonneau lui servait de lo- 
Ge lei pröparer une 


jm’an 
; mais 
comme on n’executa point prompte- 
ment cet ordre, il s’impatienta, et se 
logea dans un tonneau qui dtait au 
temple de la möre des dieux. C'est co 
geil rapporta li-möme dans quel 
qu’une de ses lettres (5). Je vondrais 
me commentateurs de Diogene 
‚erce eussent Fecherch6 comment il 
eut permission de s’approprier une 
chose qui appartenait d un temple. 
n'eut pas toujours le mdme tonneau : 
il se trouya un jeune insolent qui luj 
mit en pidcesle premier, et qui pour 
cette insolence futcondamne au fouet, 


DEE Dan 
mare 








In 


PEFEEREIERTART 2, HP 
ardinı Ernie si frageris, alter 
Cras domns, zu audi plambe oominisne 
Sanıi Ziesander, zurra chen vide in il 
Magen, Kabtaren,, quanie fiir (ve) 
ZU apart, qui god im ıi pamar 


Je ne trouverais pas Strange guel'on 
condamnft l’ezcessive affectation de 
paurrots que Di faisait perat- 
tre, enne voulani avoir qu'an tom 
neau pour tout logis; mais de pretan- 
dre trouver lä une preure d’ivrogue- 
rie , c'est donner dans le ridicule. On 
‘Ya voir une tirade dimpertinenoos qui 
ne sera pas & beaucoup pris un en- 
droitaussi ennuyeux que le reste de oet 

(6) Tbid. „ mum. 43. 

(7) Lacianns, da eomerib. Historiß, som. Z 


va. m. 
(®) Menng. Not. ad Diogm. Leärt, &b. 77, 
mum. 23, pay. 336. 

it ge 

di guiom ereit 


Glenn ide: 


vo. 
able ; ainsi ei an ereit,ne van rım. 
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Fr ae 





Eee ;,0e galand fait 
» du philosophe, et ses principales ac- 
> tiods ont Aatd’cellen.ey: 1% De de- 
» meurer jonr et nuict dans un ton- 
» nean ; c'est ainsi dus les compa- 
» goons d’Eade apris avoir mange ia 
» ehair vindrent aux assietles, men- 
» sas consumimus, inquit Tulus; (lib. 
» VII. Zn. vs. 116.), et ini apr&s 
» avoir ben le vin se servit du ton- 
» ncaa, c’eat-d-dire, quil Yaymait 
» tant qu'il y voalut faire sa de: 





Diogenes de Thu- jı 


825 


une 
KL 


(€ 
7 


eure. 
» C'est ainsi que la bonne vieille d’A- bees 


» ristog ‚ordßnna qu’on enserelist 
» aaa ande soubs le ton- 
» mean, Pour arroser son ou : C’ost 
» ainsi que les yrrognes dans un ca- 
» baret aprds avoir vaide la bonteille 
5 00 urvent du colen fagon.de cha 
» delier, pour jouer a| 8: 
2 Sentala 2 Buchanan en under» 
» nidre 
» vet de lit un muy de vin de Grave, 
» pour rendre son äme & l’odeur de 
» oette liqueur delicieuse (11) : c'est 





» aiasi qua Bettheau le pescheur, dit 5 


‚se fl ensevelir dans son 


> bet ia. C'est ainsi D 





Diogene d’&tre accuse de goinfrerie. 
N trourait fort ötrange que ceux qui 


ont soif ne boivent pas dla premidre 
fontaite qu'ils renoontrent : illestrou- 
wait plas deraisonnables que les bftes; 
“et pour luiilne it point d’au- 
tre remdde d ea soif que celui ja 
nature lui fonrnissait dans uneriviere. 
"Her darıva wen Horror üdarın, Bol dd 
As vlı Bdsur iron. Karıylaa A rar 
eine Afäer wis wir apiras manıpzuul- 
vor, Zereiur A ömllır wärrae ani- 
wur X BMeem, Probe Iaarın 
dammeipuc has nor irer. Jr 
ENG Aucnm gran gaım 
alü vinum ısium, Deridebat au- 
tem eos qui quum sitirent, preteri- 
rent fontes, quererentqu& omni- 


11) Po 
TE Bee 
Gerasse, Doetrine eariense, pag. 134, 











IV, pag. s18, lavemargns 








lie fit porter 4 son che- ro 





vestiri , et in diem vivere. Mihilomi- 
nlıs tamen in his sibi non minis pla- 
cebat, quam Alexander in terrarum 
orbis imperio, quum subactis Indis 
in Babylonem reverteretur (15). 

(D) Alexandre le Grand trouva de 
la grandeur ses manidres.] Il 
fallut bien qu'il y en tronvät, pai 
qu'il dit s’il n’etait Alexandre , il 
voudrait &tre Diogöne (16). Je ne m’c- 
tonne point qu'il ait admird an hom- 
me qui, pouvant obtenir de lui toutes 
sortes d’avantages, nie lui youlat rien 
demander , et lavertit möme, sans 
compliment ni c&r6monie, de se mat- 
{re dans une situation qui ne lui dero- 
bit pas la prösence da soleil (17). Un 

(13) Die Chuysosch., erst. VI, pug. m. 89. 
(14) Dieg. Laört. , üb. II ‚num. Sa. 
za) Zön „Var. üb. HIT, cap. 

(16) Plat. in Alazand. , pag. 671. 

(17) Idem , ii. Val. Merian, ib. IV, 








526 
R ie voit touj 264 
Toopı häknn er Si qulgne puissance 


"ıl ait acquise, se trouve incapable 
Fe contenter tous les importuns, n’ad- 
mirerait-il pas un ier qui re- 
fuse les ‚richesses qu’on lui offre ? 
Alexandre arait vu venir Ali de ton- 








tes parts les tat et les phi- 
(18) : chacun 6 rend 
& lu) aller faire 1a cour. 
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quäm quöd ille posset dare (a1). Noas 
arons fci un de oes mensonges od l’on. 
tombe fuute d’attention. Tout le mon- 
de sait : 1*. qu’, Ira ne revin® 
jamais en Gröoe depuis qu’il fat passs 
en Asie; 2°. i ne sortit 
ii ie Ia Gröge pendant qu’älesan- 
re subjuguait l’Asie : c'est done 
an äöfent dattention, ot pour #dere 
trop appliqud aux antithöses , que Sc- 








le seul qui ne bougen desa nöque a brouilie ici les temps. Il est 
fallut qu’Alexandre ne le v. d’Alexandre et de 
ir vers lui , comme il s’y Ia_guerre de Perse. 
syaique & Corintbe, 

dans le fempe qui ft ddlard cap 

Ime taine general de toute la Gröce pour 





qu’en cette ren en 

Yaincn par unsiraple particulier. Ed- 
/ocrates potuit , 

dem Dayaneı aquo victus est (Alezan- 


Jwidni vietus sit illo die quo 
Au- 


dre n’eut cet entretieu avec Diogene 

’aprds la conquäte de la Perse, et 
Kane 1 temps que ce prinoe, ebloui 
de V6clat de sa fortune, se faisait trai- 
i quelgu’un ne troı 





cesse est a Soerate beneficio vincar : 
se est ‚qui per medias 
ee 


infra_quem omnia jacebant ? 
potencior , multö locupletior fuit , om- 
nia tunc possidente Alezandro. Plus 


enim erat, quöd hie nollet accipare, 
cap, IIL, sub fin. ; Diogen. Lakrt., lb. FI, 
"* iR) Plet. in Alezand, , pag. 671. 

£ "Anlkardıer sine Da- 


ze) Bayndass zaragı 












rin ümepoflar, mal mb ubyaros Too ardpis 






Vehled. pag. i- 
(00) Senece, de Beuaie , UF ‚cap. FI. 


on 






le » seulement le texte 


» gäne, tantla pauvret6 vertueuse se 
» fait estimer par Ia royaut et par la 
» grandeur. » Ces paroles se trouwent 
dans unsermon que Balsac a critiqud; 
et voici en quels termes il les censure 
(24). « Le predicateura trqpve oe mat 
» exträmement bon, et mo jagle trou- 
» veextrömement mauvais. Cr, & vo- 
» u ‚et dans 1 nerin de a 
nd jw'est-oe que d’ätre Diogene 

3 Je yalı Tous le dire, on tradaisant 


grec, pans au- 
» cune addition de ma part. Btre Dio- 
» pine, elst vilar Is oostumas dts- 
» blies et les lois regues ; d’est n’avoir 
» ni pudeur, ni honmötetd; c'est ne 
» connattre ni parent, ni höte, mi 
»ami; c’est ou japer, ou mordre 
» toujours; c'est manger em pleh 
ıjours ; pen 


» marche une sole crua, 


ul) » viande toute sanglante ; c'est offen- 


ser les yenz dı ır des ac- 
2 las eicare pie alle De glas ne 
» Iaines, des actions pour lesquelles 


(a1) Idem, ibid. , cap. IV. 
einst, 
lazandra via! tronser 





ER 


einge 
fachdeine, Acı ndalıpar ale & 7 
er - 
(a6) Belasc, Socrate chräten , pag. a43 
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il ne doitpoint y avoir d’assez grand 
Fearet, nid volftude. 
» Voild oe que C'est que d’ätre Die- 

y Ire voulait 


827 
dre d’une maniere qui merite d’dire 
Iue (26). 

... mi & ceux qui ont bldme la 


eonduite de ce philösophe envers oe 


» et ce 
» es weät'äts Alezandıe. line ‚Prince. | «U daft si Dratal., gu’stant 


» pouvait sortir un plus mauvais 
» Bot de Ih bouche du Sisiple d’A- 
» ristote, et ie prödicatsor ne Bouvait 
» vantage ceux qu’ 
3 Eräit dessen de louer »guen var. 
vant Dane somparalo ni oflene, 
> poar Io moins #’guioongas n'est pas 
» Stranger dene lei Dons Lirres. » On 
itique 1A deux personnes , Alezan- 
Predicateur. Ce 


ve ce 
39): Fous semblet-i, 


monsieur , 
me co soi la 


assez avant 
lex. 


exir6me de tout ce qui paraissait dans 
In vie de plus delatant et deplus pom- 


Iui avait 


‚fer- 1a Video co 


de ration de Platarque et celle 





asses delicat ei assez fin pour un dis- 


eiple d’Aristote. Pour peu qu'on ait 
Fenprit juste, an sent que Costar a 
au bui eritique de 
eek une Irte hause . Plu- 


tarıgue a paraphrasd ce mot d’Aleran- 
(35) Costar, mite de la Däfense de Veitare, 
vu. 





»engais par re, qui la 
» voir un joar dans son tonneaa pour 
»avoir le plaisir entier, il Iui parla 
» en ” memes em que 
> juet (27) avait coutume de par- 
» kr aurei; Store lu are fl 
» grimace, le tatoyant par familiari 
» dla vieille false. Nas-ta point 
» depeur, dit-il, re, que je te 
orde, car je suis an-chien enrage, 
» 'est-ä-dire "enrage oontre le luze,, 
» contre tes excds, contre ta majı 
» trop issolente ? Et puis dtant enquis 





fasse_ » de quelques-uns delasuite d’Alezane 


» dre, qui ®’en jonaient comme d’um 
» badın de lie , it jamais 
» va de bons et sages prince, il se 
»prit ärire, un rissardonien,, et dit 
» en bouffonnant, ssaeruı wersudrar, 
»Ven ai va, dit-il, antaı de 
» corneilles et de hannetons au prin- 
» temps; tel fut l’esprit et la civilite 
» da personnage, qui meritait bien un 
» chätiment exemplaire (28). » Il ya 
1ä bien d’autres ä censurer que 
‚celle que le prieur Ogier y censura " 
. 1°. Alexandre n’alla point voir 
jogdne pour rire; ce füt une visite 
use. 2°. Quand on agit de bonne 
foi, on ne rapporte pas les choses tel- 
les qu'on les trouve dans des auteurs 
apseryphes : on les emprunte des ecri- 
vains les plus graves et les plus dignes 
de foi, comme sont ä l’dgard de cette 
visite d’Alexandre ceux qui ont fait 












ınd prince, ou oeux qui 
ont fait la Vie de Di ine. Qu’a fait 
päre Garasse? Il a supprimd la nar- 
de Dio- 
gi Laörce, et en a donne une toute 

ifförente dont il n’a point indique la 
source (30). 3°. Il n’y a rien de plus, 

(38) Plat. ‚ de Fortand vel virtute Alexandei „ 
erst. I, eirca fin. , pag. m. 331, 3a. 

(7) Cini un fumene bonffon du rei. 

ine curiense , pag. 135. 
{0 TU se mogua de Garame comme d'un 





de Diewine, Pr 
von invention : on n'y voit point ca que 
'y vois point ce g 
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absurde , que de recourir d oette vi- 
site d’Alexandre, quand on veut cou- 
wrir d’infamie la memeoirede Diogdne; 
car od sont les leoteurs qui ne sachent 
Tadmiration que ce, prince congut 
pour lai ? et lorsque Ton songe d nn 
tel admirateur, n’est-on pas bien plus 
portd & adnirer Diogöne,, qu’ä le ınd- 
priser ? Et ainsi quoique Uarasse se 
sit bien gardd de dire co qu’Alenan- 





Ire declara sur ce sujet, il n'a pas 
Iniss€ de faire le coup d'un träs-me- 
chant orateur; is ses locteurs en loı 





train de se souvenir d’une chose qui 
rain sombat. . PER 
i voudra voir aux in- 
venlve deCarume ante are Dir 
ine, qui consulte M. dela Morhe-e: 
ayer.Il Fest trouvd un derivain 
mi nous si peu @quitable 
ne veux pas user dun plus rude 
mot, qu'il n’a point fait de conscience 
de comparer Diogtne et Democrite & 
Brusquet et Amaltre Guillaume (32), 
quil assure avoir 4i# pour lo moins 
@ussi Sages que ces philosophes. Bon 
Dieu , eit-i possiblequonse dispense 
de parler de la sorte! Ildit qua Plu- 
er Lazrtius se fussent bien pas- 
ads de transmettre Jusgu'a nous les 
sotzises de ces deuz faguins, dont Fun 
Pnnaur 


Tostiere. Bref, continue-t-, toute 
leur difference ne se trouvait que 
comme de maftre Guillaume %& Jean 
Farihe , erde ‚Brusquet 4 Pantalon : 

iogine dtant un fou et maniaqus 
p I, Demrieun wufon pe 
tuel 


ignation. 
Notez qu’on oonte (33) qu’Alexan- 
ine endormi , 
ini elta le 24°. vers da II*, livre.de 
Visde , 
oo A sddur Boungiper 





(31) Traitd de la vertu des paiens, au Pr, Ir 


N 
136: TU ma, point nemmd coli quil Fffne, 
Inals on doisharoir quürffhte L Pre Garane, 
(ia! Fameuz boufon da rei. 
(33) Theo, in Progrun., amp. P, p.m. 7x. 


Et que Diogdne lni eita tout ausitöt 
In Auite de&e panage dlomire, 
"0 nal a imrergigeres ne} riesen 


A. 
Cuipopuligne salar, = sania nagesin sure. 





» dit-il (91), bei 





ton ja 
temps co i 
Yempn. Sa vie m AS asseı longos poer 


u. Ti r 
ET Da en ga au 

„um. 3. und ++ wulen 
mei zu wire, SElhiap wir aripes 
Tv woran, eher , wände sc veviaaenı 


(36) Zdem ‚ ibid, „num. 55. 
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nous fonrnir des anndes oüı il se fai- 
sait servir, et des anndes oi il 
Yait poiotd’autre tasse que sa m; 
creuse. Voilä ce qu'il faudrait dire „ 
si Von n’avait touchant ce cynique 
que la vi iogene Laörce nous 
a laissde ; mais nous avons dans 
lien un chapitre qui nous dispense 
de recourir & une telle solution. Elien 
mous faitconuattre que Diogene n’e- 








tait point encore philosophe ‚ quand dı 


son valet le quitta. 
rant de Sinope qu'il prit avec lui l’un 
de sen esclaves,, et qu'il en fut aban- 
donnd; amie ‚des.lors keep 
ment de philosophie qui lui fit dire : 
TU verait honier qus Mands so pt 
de. Diogene , et que Diogene 
ne püt pas sepasser de Manks (37): 
mais ilne fut cynigoe , mais il ne re 
monca au superflu, que long-temps 
aprs. Elien ajoute que ce valet fut er- 
rant delieu en lieu , jusquesä ce que 
les chiens le deohirärent ü Delphes. 
(H) On ne s’accorde point sur le 
re... de sa mort. ] Les uns disent 
038) awun debordement de bile, 
cause par un pied de bauf (39), qu'il 
avait mange tout cru, fut la cause de 
mort : les autres, qu'il s’etonfla 
lui-möme en retenant. son haleine 
(40) : les autres, qu'il mourut de la 
morsure d’un chien (41): les autres, 
qu'il se preeipita (4a): les autres , 
quil, setrangla. Cette derniere opi- 
mion est rapportde par saint Jerdme 
comme la.bonne,, et avec des circon- 
stances qu’il ne sera pas inutile de 
savoir, Sa mort, dit-il , est un temoi- 
guage de sa temperance et de sa ver- 
(2) Oin aixyir, Mär 


Auyivaus, Adam A 
Burpe erset” quiam Maner 
Diogenem Manis indıgere? 
Ua. KITT, cap KRPHT 


Ce fut en se reti- 





ä 





























(39) Boör wos. C'ont zum due ante 
‚il fans corriger par weAUmOde; car un 
Brand namire Fauurr cute par M3 Min age 
fa’iune locum , conviennent que Diegine mow- 
ui pour aroir man, eu.” 
Ge) "An drile xuker wor alias 
var 
Ka ri zuiina eurdanär. 
Tandem qui sublatns est cum labris denies 
obfirmänet, 
Eu spirinum contimisse. 
Cereidas, apudDiog. Laört., ib. PT, num. 77. 
Lairt., ib. 











n „bi. Saiden. . 
A nn Var bs Ib: FIT, cap. XIV. 
I 


TOME Y. 


tu ; car-comme il s’en allait aux jeux 
olympiques ‚ia fitvre le prit en che- 
win; il se coucha sous un arbre ; et 
refusa les offices de ceux qui l’accom 
guaient, et qui lui offraient ou unche- 
al ou un chariot. Allez- vous-en 
spectacle ‚ leurdit-il, cette. nuit deci- 
fera de: ma maladie ; sije la sur- 
jirai demain aux jeux olym- 

piques ; si elie m’eraporte ‚ je descen- 
aux enfers. Il s’etrangla cette nuit. 




















im&me , et prötendit ne perdre pas‘ 


tant la vie que la fivre. Abite ‚qua- 
50, et spectatum pergite. Hac me noz 
aut victorem probabit ; ‘aut victum. 
Si febrem vicero , ad agonem : si me 
vicerit , ad inferna descendam : ibique 
‚per noctem eliso gutture , non tam 
mori se ait ; quam febrem excludere 
(43). Quelques-uns (44) ont dit qu'il 
mourat-le möme jour qu’Alexandre , 
dans la 113%. olympinde. Il etait Age 





de pr&s de quatre-vingt-dix ans (45 
Mal il ahvait point vecu PN 
lezandre , aurait-il pn Atre mande par 
Perdiccas cs Ay ena 3 la por "il 
ne venait (46) ? Aurait-il pu ätre prie 
d’une visite par Craterus OR Pr 
(1) I se soucia peu d’Etre entterrd 
et il le fut neanmöins avec honneur.. 
On ditqu'il ordouna en mourant que 
son cadavre ne füt point du tout en- 
terre , ou qu'il füt seulement oouvert 
dan peu de poussicre dans une fosse. 
so it servir de päture d toutes 
sortes de bötes (48). Un trouse‘de 
lus dans Diogene Laörce, qu’ilvoulut 
Äire jets dans Ilissus pour le service 
de sea fröres ; mais ces paroles ont &t6 
sans doute fourrdes' mal ä propos dans 
le texte de l’historien': car odest l’au- 
teur assez absurde pour direqnece phi- 
losohe voulat ötre jetödans une rivie- 
re, afin d’&tre utileau&chiens? I n’ya 
donc point d’apparence que ces pa- 
roles viennent de Diogene Laörce. On 
les aura d’abord mises ö 
ır marquer le sentiment 
BD, est que natre cynique or- 
Jona qu'on ji s PI- 




























(43) Hieronym: II, ed. Jorinianam. 
(44) Demeiriu 


iveoit, apnd Lat 
Re Ads he 7 





YIIT, cap. XIV. 


34 
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lissus ; et quelque copiste les aura 
cousues Brossierement au texte. Ro- 
marquez, que Pilissus est une riviere 
dupays d’Attique,etque Diogdne mou- 
eu Yan un Taubosrg dei Corinthe 
(50) ; et conelues de läqu’Elien a fait 
une faute. M. Menage a fait sur ceci 
une note tres-savante (51). Il y a 


dans Cicdron ‚un passage qui merite q 


d’ätre rapporid: on y apprend que 

iogene, sur 1a demandb'que Tui 6- 
rent ses amis, si le desir qu'il avait 
de n’ötre pas iohumd tendait au pro- 
fit des b£tes sauvages , ou & celui des 
oiseaux , leur repondit qu'il voulait 
qu’on ui mit en main un bäton afın 
qulil püt repousser l’attaque. Et com- 
‚ment pourres-vous le faire , repligud- 
rent-ils , vous ne sentirez rien? Due 


done, reprit-il, que les que 
rior 


7% me dechirent? Du: 


nes, et idem quidem sentiens ‚sed ut 


‚nicus asperus , projiei se jussit in- 


tum. ‚ne 








ınde indifferenoe de Di 
ir sepulture. Ses amis la 
mort we doutdrent pas qulil 
fü & sa vie par la suppressionde l’ha- 
keine. Ils disputörent avec tant d’ar- 
deut & qui l’enterrerait , qu’ils pen- 
sörent en venir aux mains. Des par- 
sonnes d’autorite vinrent apaiser le 
different. Di fut enterre proche 
la porte de ’isthme : son tombeau fut 
ornd d’une colonne sur laquelle on 
mit un chien de marbre (53). Pansa- 





nias fait mention de ce tombeau (54). 
Les babitans de Sinope dressörent 

'aes de bronze eu l’honneur de ce 

e ‚ leur compatriote (55). 

a opitotn (88) 

par 








&6 precepteur (50). On ajoute 
Co) Er TE Krarıla nö ph wie Kapirdav 
je. In Cranioı id erat Gymnasium 
Aal Contuhem. Ding, Lie mer. 
(51) In Laörtiom , lib. IT, num. 29. 
(53) Cicero , Tascal. 








„ib. 
(55) Diog. Laört. , num. 56 
(56) Idem , num. 3ı. 
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Xeniade Iui demanda comment il 
voulait ötre enterre ‚et qu'il repon- 
dit, Le visage vers la terre ; un 








wanınar üpureir yirrdar Quis Ma- 
an an 
rentur , alque ex ü sublimes 
‚ierent (57). Cette expliestion n'est 
ıt juste , puisque Diogne mourut 

05 le temps que les Mackdoniens 
dtsient parvenus au plos haut comble 
de leur puissance. 1 mourut , selon 





ment. Selon quelques autres , ıl faat 
eroire qu’il survdeut ä ce prince, et 
qu'il wit les divisions de ses suocss- 
seurs. Il devait dono plutöt predire 
decadence lacsdoni 


ia des „Macfdoniens que 
leur agrandissement. L’expression de 


Diogtne Laöreo n'est juste qu’au cas 


qu'on sı qu’ello se ra, 
ie ‚pe rot de Mabdai 
Co fat sous Philippe que oette na 
it fait uno ascer pet 
de Jevenir 
Un homme de Coriathe Fache- 











il savait commander aux hommes 
Ts );etayantay un Coriathien 
qui passait par-Ia, ıl le montra au 
erieuret luidit, Yendez-moi ace mon- 
sieur, car la besein de mare (Sp); 
Ce Corintbien s’appelait Xenisde. H 
acheta Di e, et Vamena & Corie- 
tbe , et le donna pour precepteur a 
ses fils. II lui donna aussi toute l'in- 
tendauce_ de sa maison. Diogene s’ac- 
Er si bien de tous ces emplois, que 

iade ne pouvait se lasser de dire 


(57) Idem, num. Zu. 

(58) Philon ropporie eoei aree d’antres om 
constances. Voyer ‚on Traiid geod omalı per 
bes liber, pag. 883. 

(59) Laöree, qui dit cela nam. 54, avaiz di, 
num. 30, que Diogine presse le criser de der, 
Qui arce qui rom von mature? 
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‚Enie est grund chez 
'iogene le voulurent 
cheter. Fous dies des fats, leur 
dit il (60), des lions ne sont pas es- 
claves do ceux qui les mourrissent , 
mais ceux-ci soni les valets des lions. 
}-dit nettement a Xeniade: Zl faut 
que vous m'obeissies : car les gouver- 
neurs et les mödecins, quoique valets, 
na laissent pas de dernander Fobdir. 
sance & ceux dont ls sont gouver- 
neurs et medecins (61). I} dleva trös- 
bien les enfans de Xeniade, et s’en 
fit tellement simer qu'ils le recom- 
ient fort d leur pöre et mere. 

A vieillit dans cette maison, et quel- 
ques-uns disent qu'il y mourut, et 
‚que ses disciples l’enterrörent (62). La 
iogine ser 














t uervit de su; er 4 
jues anteurs: ippe et Eubu- 
Has fient des traitds qui avaient pour 
titre Auylvovs mpden, Diogenis auc- 
tio (63). Suidas remarque que Dio- 
giue etait deja vieux lorsque les 
Pirates le prirent. Mais s'il fut atta- 
che tout le resie.de sa vie au service 
de Xeniade , comment sera vrai ce 
jw’assare Dion Chrysostome , que 
iogäne passait l'hiver d Athönes, et 
Tete & Corinthe ? On ne s’dtonnera pas 
qu’ilait si bien r&ussi dans l’&duca- 
tion des enfans de Xeniade, si l’on 
se souvient de !'dloquence persuasive 
que son. historien luia ). 
et des eflats de oettı juence. Ond- 
sierite avait envoyd ä Äthenes l’un 
de ses fils : ce jeune homme , ayant 
ui Diogne, se fixa dans cette ville ; 
son fröre atnd en fit autant des gu’O- 
nesicrite I'y eat envoyd. Oudsicrite 
me, ayant eu la curiosited’en- 
ce philosophe ‚ devint son dis- 
tant l’eloquence de Diogene 
‚ait d’attraits (65). Ce fut un homme 
@’importance qu’Onesicrite ;il fut fort 
considered d’Alezandre (66) ; il le sui- 
vit dans ses guerres ; il y eut des em- 
Ge) Tirt de Diegne Laärce , liv. II, num. 


ara Dieg, num. 30, 


vente i il 



















plois de distinclion, et il composa 
une histoire. Phocion, encore plus il- 
lustre que lui, fut disciple de Diogene 
( Ajoutez que Stilpon de Megare 
le fut aussi (68). 

(U Ilse plongeaitbrutalement dans 
les exercices de l’impuretd. | Voici 
quel etait son raisonnement. Ce n'est 
Point un pecheque de diner; done co 
n'est point un pech@ que.de diner duns 
les rues (69). Sur ce fondement ‚il 
mungeait en quelque lieu que oe füt, 
et il pröteodait que son principe se 
devait dtendre sur toutes les necessi- 
ts naturelles ; de sorte que comme il 
eroyait qu'il &tait permis d’avoir af- 
faire avec une femme, il oencluait 


qu'iln’y avai 

ottre ia vue in public (90). C’etait 

appeler la raison au seoours de ses 

pasions : c’etait l’outrer, c’tait ne 

Pentendre pas, ä force de subtiliser. 
ir l’entendre ; c’etait en quelque 

fagon rectd cum ratione insanire. On 


ut appliquer au cynique ce vers de 
Re pl ynig: 


Facinni na intelligendo nu nihil intelli- 
Di ganı (71). a perfeite 
iogtne, ennemi de toute su} laite, 
et Ne Vindependance autant 
qu’il dtait possible, commettait publi- 
quement ce que les casuistes appellent 
pech6 de mollesse , et disait effront- 
&ment qu'il serait bien aise de pouvoir 
apaiser par une semblable voie les de- 
sirsde son estomac. Xuyı niree 
leg eu, Be ir, Days, zei ai 
zunlar wapampfäguven ned Ayıod wade- 
ardaı. Cümque ante ora omnium tur- 
Piter sap& Operaretur, utinam liceret 
aiebat, perfricato ventre a fame con- 
wiescere (72). Il se glorifiait de cette 
innpadence, pretendant tronver en Ini- 
mö&me, et sans aucun frais, ji porte 
les autres hommes ti ille de-. 
penses et mille rava; ajoutait que 
si tout le monde we eht Tessembie, 
Troie n’eüt pas die prise , ni Pı 
tus sur Dautel de Jupater. Or ydr 
airbr oödaphen inbeir dgpedeiar Irozır, 


Ub PL, num. 6. 

































it point de mal ä la con-" 
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and valer huyır, dramaxsc wapi- 
ver ah mar Agpadleuy wre. Ne- 
que enim usquam illi (*7) eundum 
rat ob rem venarcam , sed jocans 
dicebat wbique sibi adesse Venerem 
‚gratis (73). Il cherohait dans la na- 
ture , et dans la mythologie de quoi 
justifier ; il alldguait Toxemple de 
certains poissons. "Equ di reis ixdiur 
exıdiı m qnnunripus qalıedas mar 
Ir drar ya Harras m eripun 
2 















„indintas IEw apernrärdes pie 
75 maxi. Divebat autem et pisces 
nonnihil prudentiores apparere quam 


komines. Quüm enim ülis opus est 
us Seh Ha % saredi an sese af- 
fricare ad aspera(74) N alleguait aussi 
Vexemple de Paı BER we Mer- 
cure ayant eu pitid de son fils Pan, qui 
courait nuitet jour par les montagnes, 
enrag6 d’amour pour une maltresse 

'ilnepouvaitembrasser (o’8tait I’E- 
To) Iusenseign ‚te voie de soula; 
ment, et que Pan l'enseigua ensuite 
aux bergers (95). Martial , quelque 
deregle qu’il füt, entendit mieux que 





ce philosophe la voiz de a nature , 


Ipsam erede bi 
Trtnd“ quod. 








les deuxauteursque j'ai cites, maisaus- 
si dans Athende (76), dans Plutarque 
(97) , dans V’homelie de saint Chry- 
sostome sur le martyr Babylas, dans 
Thomelie XXXIV du möme pere sur 
saint Matihieu, dans|’Authologie, dans 
Galien, etc. ll est done bien surprenant 

u’Erasme,, qui avait tant manie le 
Habylas de aaint Chrysostome (78), 
se soit si lourdement abuse sur l’en- 

(*73) La Mothe-lo-Vayer dit que Zinon 
grrlimer aurer ont seile m 

cause vraise 








Destramihi Deus, ettelum gaod misslelibre, 
disaitquelgnfan zur ce mjet. Dial, Bespt 
Fe ee rn 
3) Die Chryseet. ‚rat. VE, pag.m. ge. 

(76) Idem, ib. 

(91 Im „ib. 

(36) Athen. , lib. IP’, cap. XV , pag. 158. 

1, de Sısicr. Repug., pag. 1086. 

iomeTIT, pag: S,laremarque(C) 
runs 
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droit oü ‚ine Laörce parle de la 
chirargieimpure du eynique. A peine 
se pourrait-on imaginer, si on ne 
Napprenait par ses propres yeux, qu'f- 
rasme eüt pu faire une si lourde be- 
vue. Il a cru que Diogene Laöroe di- 
sit que son philosop) ique s'& 
tent applique & un travail 
ety ayant gagne beaucoup d’appei 
avait souhuite de pouvoir satiı 
son ventre en le frottant. Erasıme a 
trouv6 ld P’humeur de ces personnes 
stadieuses , qui sont fächees que les 
besoins de leur oorps les detachent de 
leurs livres, etila mis ce discours sa 
apophthegmes de Dio- 
gene. Il en a 6td cruellement censurd 
ır Robortel , et tr&s-mal justiße par 
jannius. Voici les paroles d’Erasme 
(79) Quüm in foro in cons} om- 
nium fuisset operatus , ulinam 
que liceat ( inquit ) sic perfricto ven- 


















ge- ine afame esse quietum ! sentiens agi- 


tatione corporis acui stomachi orezim, 
a qud necessitate cupichat esse liber. 
Iuidem studiosi graviter ferunt , a lit- 
teris natura necessitaibus avocari. 
Voici un morceau de l’Anthologie 





Mär’ dpa Anyins dguyır aid ür 
5 duivamı 

"Hudır wardpıy Auldıc e zarker. 

Omnia sanı Diogenes a{fngüt hac : nupdiar 

Porfecit dexird, Laide nikil opus haben. 
Cest la conclusion d'une epigramme 
(80), ob Agatbias fait le catalogue de 
plusieurs inconveniens d quoi l’on est 
expose quand on s’attache & serrir le 
sexe, et dont Diogene se delivra. Je 
m’stonne que Galien ait plus travail- 
16 A extenuer ce crime, qu’s lecondam- 
ner. Il dit que ce philosophe cynigoe 
le plus ferme de tous les hommes con- 
trele plaisir des sens , gofta celui de 
Yamour , nı s par lattrait de la 
volupte, mais aß d£ chasser les manz. 
que Ia vetention de la semence a cou- 





“turme de causer. Une fille de joie Iui 
Z avait promis de se rendre aupres de 





Nai ; mais 


r arce quielle tarda trop. 
il 


'e put avoir palience, et se.....; 





puis quand elle füt venue ‚illa ren- 
voya, et lui dit qu'il marait plus 
besoin delle, et qu'il y avait dejä 





9 \ 


2 


af. Bpadurebeng ars ,dnwmpkfare 
Y Pa mpeamriune 73 Xu Tb 
eiler nah wre Tavra waayıruim 
v, erar mir Kuna Qbäreı 

vor ünlvanı dem. Ciim diutius cessa- 
ret ipse manu pudendis admotd se- 
men ercussit,, ac venientem deindd 
muliereulam remisit , inquiens: Ma- 
us hrmenzum celebrando prevenit 
te (81). Il u'en usait pas ainsi avec la 
fameuse courtisane Lais. La chronique 
scandaleuse rapporte quecette femme, 
i attirait tant de beau monde par ses 
‚rıes, et qui mettait ses faveurs 

& un si haut prix, faisait la courtoisie 
toute entitre & notre cynique , tout 
maussade et pied-poudreux qu'il etait 








& (84). 
2‘ . Ilen donnait de for: mau- 
vaises raisons. ] Je les ai Fapporties 
au commeocement de la remarque 
precddente, etj'en parlerai plus 
Plement dans les remarques de Varti- 
Birpancau. 
(8) On ne saurait dire bien certai- 
nement s’il etait athee. ) Car toutes 
les preuves que Fon allögue sont equi- 














(85). La premiere de ces preuves est 
copertinente ; car il n'Y arait rim de 
jmed’un philos persua- 

SE Feind da vrai Dieu,quo de 
moquor des su; 8 paiennes. 
Lı seconde Pre w’est point con- 





uante, va qu'il est possible de {uf 


eroire un Dieu, et d’ätre en 
1) Gelenus ‚ de Locis efecti, Li. 5, Juvd- 
ie nen 2 a parid dune senblahle 





impatieneı 
Abdias 





Lupe. 

TE) Alben, UB. KIIT cap. FI, pas. 500. 
Remargue (F). 

Neo elinn enriea, pa. 12: 
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meme temps que |; te n'est fondde 
que sur le droit positif. Les adamites 





ne soutenaient-i leurs erreurs 
par "Ecriture mal entendue ? Ils n’d- 

ient done point athees. Voici d’au- 
{res preuvesde Fatheisme da Diogtne. 
1"; Näissiten yoyantesprecepteurs, 
les medecins et les philosophes , que 
Y’hommeest le pluss«ge des animaux ; 
mais quand il voyait les interprätes 
des songes (86) ‚les devins , ceux qui 
ajoutentfoi ä ces gens-lä, les avareset 
les ambitieuz, il croyait que ’homme 
Stai I plus fon de tous Js res (Bl 
3°. N refusa d’ötre initid; et,qunnd on 
loi dit que ceux qui avaient eu oet 
avantage dans ce monde regnaient 
dans Fautre,, il repliqua que rien ne 
serait plur ridicule que de voir Age- 





i silaüs et Epeminondas dans le bour- 


bier, pendaut quo plusieurs faquins 
qui auraient et4 initids seraient sur 
le tröne des bienheureux (88). 3°. On 
lui attribue la raillerie que j'ai rap- 
porteo dans Yarticle de Diuoonus (89), 
C’est qu'il y a beaucoup plusde gens 
qui perissent nonobstant leurs veux, 
qu'il n’y en a dont les pritres soient 
exaucdes (90). 4°. Il disait que la I 
gue prosperite d’Harpalus portaii 
moignage contre l'existence de Dien 
(ı). Diogenes quidem eynicus dicere 
solebat Harpalum qui temporibus illis 
prado felix habebatur , contra Deos 








testimonium dicere ‚quad in illd for- 
tund tandiu viveret..... Improborum 
igitur prosperiates secu: ue res 
redarguunt, ut Diogenes dicebat, 


vim omnem Deorum ac potestatem 
(92). De ces quatre preuves les deux 
premieres sont si faibles qu'elles nc 
meritent pas d’dtre examindes. La 
troisitmeest un peu plusfortejetndan- 
meins incapable de convaincre ; car 
combien ya-t-il de gens aujourd’hui , 
qui ‚ sans cesser d’&tre papistes, pour- 
Vo dans Die 

ae ae air ceke ya 0 
ne Dr Alte se ge aue fallen en 
Feilkant, ot vom vows fair une affaire des vi- 
Tionı que vons aven en dormant. 

(87) Diog. Laört. , li. IT, nam. 56 

(BB) Idem ‚num. 39- 

(89) Remargue (1), eitat. (49) et (50). 

(99) Diop. Laört., lib. FI, num. 5B. 

Fer Parc. Plaararce ‚remargus () 


(92) Cicero. de Natark Deoram, Id. ZI, 
op. KKXF. 












534 
raient et penser et dire en voyant les 
Ex voto de Notre-Dame-de Lorette , 
ce quel'on fait dire & Diogöne au su- 
jet den Ex voto de Samothrace ? il y 
a tant d’autres preuves de ’existence 
de Dieu, outre celle qui se tire de 
Veflicace des prieres, qu’un homme 
qui rejetlerait celle-ci ponrrait ndan- 
noins demeurer tr&s-persuade qu'il 
ya un Dieu qui gouverne toutes ch 

Si ia quatriäme preuve dit son- 


vaincante ‚il faudrait com) u- 
dien parmi les dit 
deRuflin Ja m&me chose ine 





eula möme 
ehal d’Ancre (oA). Si tous oeuz, qui 
ont dit que la longue prospdritd des 
mechans est une raison de donter de 
la providence etsient athdes, il y 
aurait bien des athees parmi les au- 
teurs. Mais ce sont deux choses bien 
differentes que de dire , un tel fait 
fournit une objection forte contre 
Vexistenee de Dieu , et de dire , 
cette objection me persuade que Dieu 
neziste point. g 
On peut fortifier tout oeci par trois 
remargues. 1°. Les anciens , qui ont 
parle des athdes , n’ont point mis Dio- 
gene le cynique dans Ia liste de ces 
gens-lä 05). autant quil men peut 
souvenir. 2°. Saint Jeröme attribue & 
ce philosophe un discours qui sent la 
croyance de limmortalitd de l’&me 
(6). 3 Parmi el mots de Dio- 
ine, il yen a quelques-uns qui sem- 
blent Prouver, ar eroyait dm Dieu. 
On Iui demand un jur ‚il croyai 
quil yet des dieux? Comment ne 
eroira, ‚pas , repondit-il & celui 
qui lui faisait cette demande , puis- 
we je ne doute point qu'ils ne te 
jaissent (97). Une autre fois s'aper- 














(93)- Abstalit hune tandem Rnfini pama ta- 





Anousıraon aros. 
Foyer ei-dessus ‚p. 274, larımang 
a Ga, ri 12 -. 
f ven Eiien, Var. Histor., lb. II, cap. 
x? em Pair Pak oberratonen Mh: 
A a ie 5 

ß en eidesms la re ‚ eita- 
u Au Be nensse 
(61) Diog. Laertine, num fa. 
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cevant qu’nne femme transporiie 
Kerolios wetait tellement Free 
devant les dieux , qu’elle en etait dans 
une posture trös-indecente, il courst 
& elle pour Vavertir que Dieu est 


tout, et qu’elle rde de n 
Ta are dee 





t. ya , pi were Pen 
wärre yüp dem aured aaa) drger 
Uene Hiapezenat mullren kan 


tüls coram dis procidentem ,o; 
Perstiionem auferre volens, ui Zei 


reris, mulier, ne 
tergum Deo, (cunda enim 
i 

faut convenir de bonne foiquh 
derniäre de ces trois remargeı na 
guöre de foroe, car ces deux bo 
motsde Diogöne penvent n’etrequme 

ıre raillerie. Et en eflet, on attribee 

geemie, ä um athee de profsden 

@ . Ea general , on ne saurait o- 

re den bons möta d'un home, 
a interieurement quelgue religion u 
Don ; car ia pansion de dire un ba 
mot est ord inairement si puissanle, 
qu’on aime mieux la satisfaire que de 
conserver un ami , et de prerenir u 
fächeux revers de fortune. Platöt ge 
de perdre un bon mot, um rail 
qui croit en Dieu parlera comme m 
Profane (100) ‚ et um profane park 
Somme an homme qui croit en Dim. 
Je ne m'arr&te done point & Ih 
thöse de notre cynigue „tout est ge 
de Dieu; car il me sen serrait ge 
pour y fonder une raillerie. La pr= 
cipe, par od il prowvait que tal. 
partient auxsages ‚ne alapides 
Point de croire qu’il me füt athee. Tas 
appartient aux dieux ‚disait-il; oris 
sages sont amis des dieur, ei mis 
choses sont communes entre les am; 
donc tout ppariene auz sages. Dis 
1a bouche Afon moqueur telqueDe- 
gene , ce raisonnement ne W 

as micux sa religion, que m cd 
Bion le Borysthenite "qui noos Wr 


(69) Idem , mum. 37. 
Thöodore. Foyes Laäree, ir. TI, 

num. 6a. 

See) Woyen ca que Le Jonrael de Tb 

jillet 1700, daitie france pag. 

a ten de France par. € 
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‚oft le dilemme dont j'ai parle ei- 
Kesıs (101); 
Concluons par le textı celte re- 
margue, on ne saurait dire bien cer- 
tainement si Diogöoe dtait athee. La 
Mothe-le-Vayer s’en est tenu lä en 
faisant l’apologie de ce cynique. Je 
ne voudrais pas Gsrurer, dit i 
que Diogtne ne füt aussi ai fue 
cet deriwain le fait; rien ne m’obli- 
nt & sus} ma. crdance pour 
Eengard gie Fauorte des pin gut 
önt parle de lui en si bonne part. 
Mais de le soutenir tel parce qu'il 
se moquait des dieux de la populace , 
d’est ums trs-vicieuse consdquence. 
Remarquez bien que cet homme, dont 
la foi ä 
est un fait trös-incertain , n’a pas 
laissd de donner de trös-exoellens pre- 
ceptes de morale. C’est dequoijem'en 
vais toucher un mot. 

(0) En eertaines choses ses pre- 
ceptes de morale etaient fort bons. | 
Ns &taient abominables sur certains 
chefs, comme on l’a vu ci-dessus 
(103) ; mais on ne peut nier que sur 
@’autres ils ne fussent tr&s-excellen: 
I pr&chait contre le luxe, contre I 
varice, contre l’ambition , contre l’es- 
prit de vengeanoe, aumi fi e 
qu’on le pouvait faire. Il montrait la 
vanite des occupations humaines par 
cette raison prineipalement , c'est que 
nous negligeons de regler notre inte- 
rieur , et faisons notre capital des 
choses externes. Par exemple , il 
censurait les grammairiens qui re- 
cherchaient soigneusement les mal- 
heurs d’Ulysse (104), pendant qu'ils 
ignoraient leurs propres desordres. 
Frvonı-nons des paroles d’an auteur 
odläbre: A Fegard de son systeme 
‚Philosophique , dit-il (105), qui ne 
regardait.... que la seule morale, rien 
ne peut mieuz dechai arger ses polen. 
seurs de toutes les saleids qu'on leur 























101) Remargue (1) de Fartiele de Bıon Bo- 
en me har 

(102) Da la Vertu den Palens, pag. 134 du 
P°. vome de 1 awı 









Ik de mise. Ca m’öinient point les 
sn courıen de lien en lieu, 
recherchaien! 


. tome, 


V6gard de Vexistenoe de Dien 7 





Sr 


a voulu imputer, que la seule appro- 
bation des stoiciens , reconnus pour 
ie plus autira de tous le plan, 
‚et qui se fussent bien eı 

Be donner leufe suffrages & des per- 
sonnes dont la vie et did si pleine 
d’ordures. Or chacun sait qu'ils vi 
vaient en fort bonne intelligence avec 
les eynigues , comme nayant les uns 
et les autres qu'une m£me fin, de vi- 
wre selon la vertu ‚ en quöi ils consti- 
tuaient le souverain bien. C’est pour 
ii les m£mes stoiciens nommörent 

Te cynisme (*1) la plus sourte voia que 
Ton pouvait tenir pour arriver & cette 
belle vertu... Quant la personne de 
Diogäne , los plus grandı hommes de 
'antiquitö ons eu en admiration. 
Alezandre le mit & un si haut point , 
qu'ü protesta au sortir d’une confe- 
Tence qu'ils eurent ensemble , que s'il 
nedt de Alexandre il eie voulu 


@ıre Diogäne. Send; we na sopeus las 
a mille lieux ; et 





ser de le louer 

ayant nomme yirum ingentis animi 
dans son livre de la Tranquillitd de 
notre vie, il ajoute ce bel atous 
les autres , que si quelqu'un n’ost pas 
bien assurd de la felicite de Diogene , 
gelu-läpeutencore Fevogueren doute 
Tetat des dieux immortels, etce qu'on 
croit de leur beatitude. Saint Jean 
Chrysostome le pro} comme un 
exeinplaire de bedusaup de versus rer 
igieuses , au second des livres qu'il a 
faits contre ceux qui meprisent la vie 
monastique. Saint Jeröme (**) parie 
de lui trös-honorablement : il le nom- 











jet que Dion Chysostome , 
jans quelques-unes de scs harangues , 
a debite sous le nom de Diogene ce 
qu’il avait ä representer de plus 
touchant les maurs, 

(P) On admira la manitre dont il 
refuta le philosophe qui niait Pezis- 
tence du mouvement. ] Apris avoir 
&contd assez patiemment Ia legon de 
ca philosophe , il se mit ä faire deux 
ou tröis tours dans l’auditoire (107). 

(>) Zürrouor im’ äperir ödhr. Diogen. 
PR NE A 

(#2) Zib. 12 „ contra Jovinian. , cap. IX. 

(106) La Mothe-le-Vayer, Pag. 120% 


;) Consultes Diogdae Leärce vI, 
u  eömpart arıe Sezıns Empieien, 


assaße ; 
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Voyez la remarque (K) de Varticle de 
Zirom d’Elee , oü nous montrerons 
que ce n'etait pas öter la dificulte, ni 
Ventendre. 
Bye PIprpg 9 II om AKT, m 
DIOGENE, natif d’Apollonie 
dans V’ile de Crete (A), tint un 
rang considerable parmi les phy- 
siciens qui fleurirent en Ionie,, 
avant que Socrate philosophät & 
Athenes. II fut disciple d’Anaxi- 
mene, et l’on peut meme s'i- 
ımaginer ‚avec quelque vraisem- 
blance qu'il enseigna apres |ı 
dans Pecole d’Ionie (a). Il recti- 
fia un peu le sentiment de son 
professeur, touchant la causepre- 
miere (B); car s'il enseigna que 
Vair etait Ia matiere de tous les 
ätres, il reconnut aussi que rien 
ne pouyait ätre produit de cetie 
matiere sansla vertudivine qu’il 
attribuait Al’air. Anaximene n’a- 
vait point ainsi explique la ge- 
neration des choses; -’air avait 
ete, selon lui, la cause unique 
et universelle ; les dieux m&me 
en avaient et produits (C). On 
accusa & tort re de.n’ayoir 
int rapportefidelement cedog- 
re de Diogene (b). I ne fast 
point douter que Plutarque n’ait 
allegue quelquefois les opinions 
de ce physicien (D), quand il a 
ımarque simplement que Dio- 
gene enseignait ceci ou cela. C’& 
tait une fort mauvaise maniere 
de citer, puisgwl ya eu 
plusieurs philosophes tres-illus- 
tres qui s’appelaient Diogene. 
Celui dont je parle dans cet ar- 
ticle avait beaucoup d’eloquence 
{c). Son merite l’exposa dange- 
r. 254 ‚laramangue 
en 
Sa 











reusement & la jalotısie de quel= 
guespersonnes dans Athönes(e), 
le sortequil y fut en danger de 
la vie. On nous a conserve le 
commencement de son ouvrage: 
c'est un debut qui nous donne 
une idee avantageuse de ses lu- 
mieres. Nous y voyonsqu'il etait 
d’avis qu'un docteur posät d’a- 
bord un principe incontestable , 
et seservit d’un style ou il y edit 
tout a la fois de la gravite et de 
la simplicite (e). Je ne rappö 
point Tes opinions que Diogene 

‚aerce Jui attribue : on les peut 
voir dans Moreri. Son opinion 
sur Vorigine et sur la distribu- 
tion des vents se trouve dans 
Aristote ( f). Cequ'il disait de la 
nature de la semence, et d’oua 
il tirait Petymologie du mot 
üppodiaız, C’est-A-dire, affaires 
veneriennes, se peut voir dans 
Clement Alexendrin (g). Il y a 
quelque conformite entre ledog- 
me de ce physicien, et celui de 
M. Descartes touchant la genera- 
tion du monde (h). 

(@) Idem, ibidem. 

(6) Idem ‚ibid., et ib. PT, mm. Br. 
„./P Aritst Bist. Ani. , Ib. 7, cap. 

(g) Clem. Alezandr. , Predag. üb. I, pag. 
"Ch Foyen la remargus (). 


(A) I! &tait natif d' Apollonie dans 
Pile de Crete. ] Nous ignorerions 
cela , si nous, n’avions point ce qui 
nous reste d’Etienne de Byzance ; car 
est P’unique auteur qu’on puisse ci- 
ter. 1 fait mention de vingt -cii 
villes qui se nommaient Apollonie „ et 
il dit que la vingt-troisitme etait dans 
Pile de Cröte,, et qu’on la nommait 
anciennement Eleuthera , et que Dio- 
‚ne le physicien en dtait natif (1). 
ursias ne se souvint point de cette 
particularit€, lorsqu’il fit la liste des 


(1) Stapk. Byuant., in Aronnmria. 
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hommes illustres de lile de Crete (a 
car il n’y mit point notre Diogene : il 
s'etait ndanmoins servi de ce passage 
Etienne de Byzance dans yn chapi- 
re du m&me livre (3). Cette omission 
est une faute bien plus ldgere que l’er- 
reur qu'on trouve dans le j6suite Les- 
calopier. II pretend que le Dio, 
Apolloniates de Ciceron , est 
nes , ex Apollonid , Ilyricd , 
hodie Aulond (4). M. Mönage s'est 
imagind faussement que certain 
teurs ont dit que ce Diogene etait de 
$myrae. Il met Diogene Laörce an 
* nombre de ces auteurs-lä suppose 
quil faut lire dans la Vie d’Anazar- 
€ , non pas olror dulzaurs aus 
Ted Zaupralov (5) , comme portent les 
tions, mais euros dinnouos Auyiroue 
Teö Yuupralov, hic (Anazarchus) Dio- 
‚genis $myrnei fuit. Da rai- 
on jusque-ld , et les preuves qu'il 
lögue sont soliden. II rapporte un pas- 
sage de Clement d’Alexandrie (6), et 
un passage d’Eusöbe oil est dit qu’A- 



















maxarque fut disciple de Diogene le da: 





närıs, il se trompe. Notandum au- 


dit-il (8), Diogenem Smyr- 
num a Laörtio hoc loco appellari 
qui supra Appolkaniates eidem die 
dus fuil , non enim diversi sunt Smyr- 
‚nezus et’ Apolloniates. Pour bien con- 
wattre catte illusion, il faut prendre 
‚arde, ä deux choses. 1°. Diogene 
rce a observd que Diogtoe d’Apol- 
lonie fut disciple d’Anazimöne , 
contemporuin d’Anazagoras (9). Es 
croyable que peu de lignes apres il lui 











donne pour disciple Anaxarque qui , es 
it 





pressdmen! 


Ins avec 








comme il le dil 

geslguen conyer Alexan- 
re PU y eut depuis la mort W’Anaxa- 

goras jasqu'au rögne d’Alerandre trois 









(2) Ele eu a la 


je 235 06 zuin. de 
Traiıd de Nie de Crilar 


3) Ibidem , pag. 19. 

& kehren CRer. de Natark Deorum, 
5) Diog. Laört. „ib. IX , mim. 58. 
Clem. Alezand. , ib, 


lb. XIV , cap. XVII. 
5 1a’Diojen, Laanium 15. 1X, 


num. 5 a3. 
@) Diog. Letrt., ihid., nam. 57. 











maxagoras Jaissa ya chaire & Socrate 
celui-ci, Payant tenue long-temps , Ia 
laissa ä Platon ‚ qui eut pour disciple 
le preceptenr d’Alexandre. II faudrait 
violenter la chronologie pour trou- 
isciple du disciple d’A- 
la cour de ce roi 
de Mac#doine. 2°. Nous voyons que 
le mäme Clement d’Alesandrie,, qui 
insinue fort clairement que Diogene 
@’Apollonie fut disciple d’Anaximtne 
(10) , et par cons&quent l’un des 
suppöts de la secte d’lonie , remarque 
ressement que Diogene le Smyr- 
neen „ disciple de Metrodore qui Da- 
vait 6t@ de Protagoras , etait de la 
secte dldatique ‚et enseigna Anazar- 
que (11). Coniment ve pourmei on 
imaginer que le möme ph 
&s disciple d’Anaximäne, et du dis- 
ciple de Protagoras? 

(B) Il rectifia un peu le sentiment 
de son professeur touchant la cause 
‚Premiere. | Je n’si trouvd dans aucao 
aulear autant de details sur cela 
ns un ouvrage de saint Augustin. 
Iste( Anazimander) Anazimenem dis- 
eipulum., et succeqsorem reliquit , qui 
Omnes rerum causas infinito aeri de- 
dit,.nec Deos negavit, aut tacuit : 
non tamen ab ipsis adrem factum : 
sed jpsos er adre orios 'credidit. 
Anaxagoras verö ejus auditor , ha- 
rum rerum omnium, quas videmus , 
effectorem , divinum animum sensit : 
et dirit, ex infinitd materid, qua 
constaret dissinilibus inter se parlicu- 
lis, rerum omnium genera pro 
dulis et speciebus proprüs singula fie- 
Fi, sed anime faelente divin. Dioge- 
nes quoque, Anazimenis alter audior, 
adrem quidem dizit rerum 
riam,, de qud omnia, 

u. ‚m divinee rationie ; eine 

ex eo fieri posset (12). Ci- 
Geton a al une maniere 
beaucoup plas succincte ce dogme de 
Diogene. ua? aer dit-il (13) , quo 
Diogenes Apolloniates utitur Deo , 
uem sensum habere potest, aut quam 
formanı Dei? Le jesuite Lescalopier 
trouve beauconp de mauvaise foi dans 




















(10) Clem. Alezand., in Prowept.,nag. 43,C. 
„(9 Gem. Alesand ,Stromat. üb. 1, Pag: 


(12) 'Angast., de Ciritate Dei, üb. YIIT, 
cap. II, pag. m. qu1. 
Pi Cicero , de Natari Deoram , lib. I, cap. 
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ces paroles de l’£picurien Velleius, Yan 
des interlocuteurs deCioeron , et voici 





de quel air il lapostrophe (14). Quan- 
dis impones , Velei! ertneti, se- e 
‚Pultisque philosophis , qui reclamare 


'non possunt, et üllis errores affinges 


et libro octavo de Civitate Dei , capite 
secundo, aörem esse materiam rerum 
de quf omnia fierent ; sed eum esse 
compotem divine rationis, sine quä 
nihil Geret. Jam verd in altlssimd iB4, 
divindque ratione sensum , 
frustra figuram requiris, que , nisi 





üme matiöre, dont tohs les 
Punivers pouvaient @tre 


corps de 
its; so 
t ane vertu divine, sans la- 


quelle rien ne paurait£tre produit de 
iere. N’ poiot faire de 
ir et. de la vertu dirine an tout ou 
un compose ‚ dans loguel , si l’air etait 
la matiere, la vertudivine &tait l'äme 
ou la forme ? % comme c'est la fr: 
me qui speeifie le compos6 ‚ et qui lui 
donde I& nom, il s’cnmait ur Yair 
anime d’ane vertu ou d’ane nature 
divine devait ötre apı le Dien; etpar 
consequent lorsque Ciodron sup] 
que Vair dtait Dieu selon Diogeme , il 
ne suppose que ce qui r&aulte ndcessai- 
rement de l’exposition que saint Au- 
gustin a donnde de la doctrine de ce 
pPhilosophe. L’objection que le jesuite 
fonde sur le mot saxır est nulle ; 
car, comme je lai dejk dit , notre 
Diogene admettait deux choses dans 
Pair , une matiöre, et une cause efi- 
ciente ‚ et il les unissait intimement 
Vune d lautre (15) : sur ce pied-l 
(16) Lesen) 
ib. I, pag. #8, 
(45) eram  compotem divine rationis. Ka- 
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Tair en tant que matidre etait TA 
ment ou le suxsior des differens 
de Yanivers (16) ; br ‚geta Be 
int ge, conzi 
ment Ayec In verta divine dont I dä 
doue, il ne füt Dien. On peut fortifier 
ceei par une noavelle observation ; is 
paroles de saiut Augustin nous pee- 
vent faire j ceite raison om 
cette vertu divine que Diogäne jei- 
geait 4 Vair, dtait platöt un attribut , 
qu’une forme, ou qu’une Ame dir 











tincte de Fair, c’es que schen 
ine ia’y Avait qulane subetancn 
laquelle dtait tout ensem- 


ans Vair , 

bie lo principe materiel de toutes cho- 
sea, et la raisgn, la sagesee , Tintel- 
ligence qui, cötame cause eficiente, & 
rigenit la production de toutes choses. 
C'est donc avec toute la bonne fai 
imaginahle se Yelldima de Ciodren 
a d Diogöne d’avoir_ emseigne 
que Aristote fa: 
merrveilleusement ceux qui entendrost 
de catte maniere la phrase de saint 
Augustin. Il nous apprend que T’äne 
de !'homme dtait d’ai iogene, 
et qu'elle connaissait et se moavait 
en tant qu’ello etait d’une nature a- 
rienne. $a connaissance etsit fondee 





sur ce que Fair est le principe de ton- 

tes choses , sa vertu motrioe edit 

de co ang Yair cıtle plus subtil de 
in: 


tous les Ötres. 


der id 





1eo subtilinsimumest (17). Cos parelc 
Aristote font voir clairement que 
Diogtne donnait 4 Neir la nature de 
premier priacipe , celle de premier 


gut. , de Ciriz. Dei, lib. YIIT , omp. II, mag. 


in Cioer. , de Natark Deorum, quan 
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qui dtait Dieu. D’oi il resulte que son 
me ne difftrait point du 
spinosisme : Dieu it tout & In fois 
ia cause materielle, ot la cause effi- 
Ciente de toutes choses; il etait Im 
<ause immanente de tous les ätres ; il 
Broduisnit en lands tona Is co 
Vunivers , cette infinit de mondes 
e 





Bent infiniment mieuz 
» qu’ä celle d’Archdlaus & 

a appliquds. Juste 
raison de les 


Pprendre pour la description da senti- 
Boeatde Digtns (20). 


Il est bon de voir comment il phi- 
losophaitsur la production du monde : 
a en Mr 

assez con! 
M. Descartes. Toutes hole ant en 
monvement, disait-il , les unes se 

nsdrent ‚et los autres se rardfid- 
zent : or, dans les endroits oü la con- 
densation se forma , les corps firent 
volte-face ; ils se tourndrent , et en- 
tratoerent les 


plas 
soleil 
mon 








zur 

PIER niewer zeruereni dh 
eirer im wei wartis umoupdrou, nei } 
br dgani, {dh wursed yaaulreu, dwsu 
urenipaen mb wunsir ‚evengir ware, 
aus eine nd rue, nard mer darin Ne 


» rd mugbrare wir dem mafır An- 
Tran dr Saar leeren DE, 
Apolloniata aerem elementum ponit : 


möveri autem universa, et infinitos 
esse mundos afırmat. Caterium ejus- 
ce6 om universum ita moverelur , ut 
rarius hic, alibi densius fieret, ubicun- 
que major densitas contingeret , ibi 
Eonvolutionem quandam effecisse, tum 
0) Din, Laie. „ih IX, num. 57. 
ander aa ee ah derer 
(se) Li 


ipsies, Manuduct. ad plilosoph, stoie., 
eu © 
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similem in modum cıetera: qua autem 
‚omnium levissime Fig Puh cas 
regione superiori oocupald s 
duzisse (31). Mne semble point faeile 
d’accorder cette hypoll avec ce 
que nous avons vo cı-dessus qu’Aris- 
tote dit des sentimens de ce physicien. 
D lui attribue d’avoir enseigne que 
Yair est le plus subtil de tous les ätres. 
Comment donc eft-on pu dire aprds 
cela qu’au commenoement du monde 
il y eutdes corps qui se condenserent, 
et d’autres qui se rareligrent ? Co qui 
est subtil et deli au souverain point 
n'est pas susceptible de rardfaction. 
Je ne voisqu’un seul moyen de nesou= 
dre la dißicult4; c'est de supposer 
"au premier branle quo air vegat 
il söpniit , comme on yoit qua 16 
vin se trouble quand on remue le ton- 
neau. Le mouvement continua, et 
dans cepı jr da ftation il y ent des 
ırties qui s’&paissirent encore . 
AUgantres gai voclarißärent. Celerci 
w’acquirent point un de rard- 
faction saperieur & la subtilitd essen- 
tielle da premier principe , mais su- 
peeur seulement.äls densit£oü toute 
masse de air fut reduite par le pre- 
mier mouvement. Si nous avions les 
&crits de Diogene , nous verrions sans 
doute qu’il avait pr6vena ou dclairci 
toutes oes sortes de dificultds ; mais 
comme son systäme ne nous est connu 
‚par un trds-petit nombre de par- 


Acules ddtachees, nons ne pourons 





: marcber qu’ä tätons, quand nous vou- 


ons antreprendre d’y rajuster les pid» 
ces mal assorties. Notes qu’Aristote 
(23) le loue d’ayoir reconmu que si 
toutes choses n’etaient point faites 
d’un seulprincipe, il ne pourrait point 
avoir d’action et de reaction ; car 
je froid et le chaud ne se peuvent 
int nötamorphoser Tun en Vautre, 
ils demandent donc un sujet commun 
jui soit successirement froid et chaud. 
ristote trouvait son compte dans 
cette notion 'rale, lui qui ötait 
aux quatre elemens la nature de pe 
mier principe mat6riel , pour la don- 
‚ner d un senl &tre qu'il nommait ma- 
tidre premidre. 
Je crois que Diogtne Laärce se 
trompe, quand il dit que Diogtne 
a1) Easeb. ‚ Pruparat. evangel., lid. 7, cap. 


VIII pag.25,B. + 
[ar Aa. , da General, ei Corrapt lb. Z, 
er. M. 
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@’Apollonie admettait un vide infini 
(23). Paime mieux suivre Plutargue , 
qui assure que tous les physiciens suc- 
esseurs de Thalts, jusgua Platon, re- 
jeterent le vide ei) 

(€) L’air avait etd.... la cause uni- 
que ‚ les dieux m£mes en avaient &id 
‚produits. ] C'est une chose tout-d-fait 
etrange, qu'il yait eu des philosophes 
ssez aveugles pour donner ä Dieu une 
si basse origine. L’ordre voulait qu'ils 
assorässent que Dien a produit les 
corps , et quelgnes-uns d’eux au con- 
traire ont assurd que les corps avaient 
produit-Dieu. La cause peul-elle ätre 
moins parfaite que son effet? Une 
nature intelligente ne peut donc pas 
avoir pour cause une matiere brute. 
Je ne sais si P’experience de Pespece 
humaine n’a point obscurci les no- 
tions da sens commun. On voyait sor- 
tür les heros, les sages, les plus grands 
hommes „ d’oü ? ä peine les yeux , Pi- 
magination , peuvent souflrir cet ob- 
jet, tant il est sale, degoütant, hi-. 
deux. C'est lä ndanmoins qu'il vous 
faut trouver Ies principen des plus 
grandes dmes , ä moins que Dieu ne 
nous röräle que c'est Iui qui erde un 
esprit pour Punir a la machine du 
corps humain. Nous verrons ailleurs 
(25) ‚si oe qui se passe dans Ia propa- 
getion de Vanimal raisonnable a pu 
Jeter dans Y’egarement ceux qui on! 
'chante tant de chimäres sur Porigine 
des dieux, 

) IE ne faut point douter quo 
Plutarque n’ait allegud quelqueis 
les opinions de ce physieien. | Je ne 
considere ici que ses livres des Opi- 
nions des Philosophes. Les endroits 
od il rapporte les sentimens de Dio- 
gene sont ceux-ci , autant que j’ai pu 
an'en apercevoir ; le Jet. , le VIII®., et 

















le XIII®. chapitre du Üle. livre: les 
chapitres V et XVI du IVe. lie: 
les chapitres XV, et XX, et XXIII 
Ve. livre. 


is persuad6 qui 
rs Dingene d’A- 








IX, num. & 


Philosoph, lb. 7, 
sap. XPTIT, pag. 883. 


(25, Dans la (6) Fartiele Jorı- 
u u 
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sous (06) eincerne Diogine Ie crni- 
Ei Passage est au XXe. chapitre 
Ye livre de Pluta ie , el semble 
Sigeifier que le Diogene qu'on cite 
Arait aux Dätes le seatiment. 1 ya 
une Srommutunge qui at une forte 
tentation & se figurer quil s’agi 
de Diogene Er ie Nous arons 
vu ci-dessus (29, disait que P’dme 
Aait dair; or le Diogtne de ve pasıe 





ge de Plotarque enseignait que lesani- 
maux particı ıt 4 Pentendement et 
& Vair (28). C'etait le longage que.de- 


vait tenir Diogäne d’Apollonie, vou- 
lant seulement öter aux bätes Fintel- 
ligence et la sensation actuelle ; mais 
non feiet Päme on le principe da 
Vintellection etdu sentiment. II parat. 
manifestement que c’etait son but: il 
admettait Ve dans les bötes » mis 
il eroyait que P’epaisseur et ’homidii 
des organc» hebetait en elle active, 
Frangois de Fougerolles, gui a traduit 
et paraphrase en francais Di 
Laerce , attribue ce sentiment-Ja 4 
Diogene d’Apollonie. Il estimait , dit- 
il (29), .... que toutes sortes dam. 
mauz ont bien entendement , mais la 
plus lo partie diceur ayant ie 
Temperament grossier n’a pas’; 
de la raison libre, non plus que 
ur quelque empechement. 
qu'il vise au passage da 
Plutargae , mais qu'il le rapporte avec 
peu de fdelite, 


(26) Dans la remargue (E) de Particie Pi- 
muina , iome XI, 

(27) Dans la remargue (B) , eitasion (17). 

(6) Merixur pr aörd Toü vonsen zei 





rieur 
Ga van b 








dep. Rationis ei airis parlicipes car 
Pieter de Plac- pllonı K0! Fran KR „mag 
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BER tagt nun 3 

DIOGENE, philosophe de la 
secte des stoiques, fut surnom- 
mee Babylonien (a), quoiqu'il 
ne füt pas de Babylone, mais 
de Seleucie sur le Tigre. Le voi- 
sinage de ces deux villes fut 
la cause de ce surnom (5) : outre 


- que l’on a donne quelquefois ä 


iog. Laört., ib. PT, num 8x. 7 
Por pe 
(6) Idem , Diog., ibid, 
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la derniere le nom de la pre- 
miere (c). Ce philosophe fut 
disciple de Chrysippe (d), et 
com divers ouvrages (A). II 
fallaıt que sa reputation füt 
inde, puisque les Atheniens 

je deputerent a Rome avec Car- 

neade le chef des academiciens, 
et avec Critolaüs le chefde Vi 
le peripateticienne. J’ai_parl 
Fasz cette ambassade (e). 
Notre Diogene vecut quatre- 
vingt-huit ans ( f), et philoso- 
ha jusqu’a la fin de sa vie (g). 

h donna un temoi d’une 
‚rande moderation (B)‚lorsqu’un 

jeune homme tres-insolent lui 
eutcrache au visage. Je ne crois 
pas qu'il doive &tre confondu 
avec celui dont Athende a medit 
(C); mais jene le di ingus point 
de celui qui enseigna la logique 
& Carnönde Die marquerai 


une erreur de M. Moreri (E). 
Voyez-la ci-dessous dans la der- 
niere remarque. 

(<) Voyes Bochart, Geogr. Bac.; Ib. I, 
cap. vor 


Cicero, de Di 
ve 





t., Ib. T, cap. III. 
Partiele CanwkanE, remarque 
v. 






FE. per.0ht, om. 


(A) IL composa. divers ouvrages. 
ueraiden divination(t), Ke 
Are.de Ta noblesse (a), un aufre des 
3), un autre de Minerve, I ex 
Pliqnait physiquement dans ce der- 
Bier ce que Too disait de la naissancs 
extraordinaire de cete Adese. Quem 
(Chrysippum) Diogenes Babylonius 
Sonsequens in eo Libro qui inseribitur 
de Minervd , partum:Jovis ortumque 
eirginis ad physiologiam trailucens , 
disjungit a jabuld (4). Jene sais point 
dans quel ouvrage il enseigna ce qne 
Ciceron rapporte. Cela concerne la 
lb. T de Diviner. „ cap. IIT. 
ib. X. Pag. 168. 








KIT, cap. PT, pag. 56. 
de Nerari Deoramı, 6. I, cap. 
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bonne foi dans le commerce : sa mc 
rale etait lä-dessus un peu moins rie 
ide que celle d’Antipater sondisciple. 
In hujusmodi causis aliud Diogeni 
Babylonio videri solet „ magno et 
gravi stoico, aliud Antipatro , die 
<ipulo ejus, homini acutissimo. Anti- 
‚Patro omnia patefacienda , ut ne quid 
Omnind , quod venditor nörit, emtor 
ignoret : Diogeni venditorem quate- 
nis jure civili constitutum sit, dicere 
viia oportere „ cetera sine insidüs 
agere , et quoniam vendat , velle 
quam.optim£ vendere (5). Voici an au- 
{re passage : Queerit etium (Hecaton 
in lıbro sexto de Officiis) si sapiens 
Iulterinos nummos acceperit impru- 
dens pro bonis „ cm id rescierit, so= 
luturusne sit eos, si cui debeat, pro 
bonis. Diogenes ait, Anuipater ne- 
gat , cui potiis assentior. Qui vi- 
num fugiens vendat sciens, debeatna 
dieere. Non necesse putat Dioge- 
nes : Antipater viri boni existimat. 
Hac sunt quasi controversa jura 
stoicorum (6). Je croirais que Dioge- 
ne parla de ces choses dans son onyra- 
ge des lois. 
(B) Il donna un tmoigı 





d’uns 
gande ion.] Ces paroles de 
‚endque vont nous apprendre oe fait: 
Contumeliam ubi fecit aliquis. um 
quid majorem quäm Diogeni, philo- 
sopho staico ? cui de ird cum mazim& 
disserenti adolescens protervus in- 
spuit. Tulit hoc ille leniter ac sapien- 
ter, Non Quidem, inquit , inascor : 
se 10 tamen an irasci oporteat 
(9). Je ne me fäche point, dit-il; 
mais ndanmoins je doutesi je devrais 
mefächer. Ce fut pröcher d’exeiaple : 
il faisait une lecon sur la colere; il 
combattait en chaire cette passion; 
rien n’est plus facile. On lui donna 
lien de praliquer co qu'l oonseilait; 
on lui ft un affront enorme pendant 
son sermon de la patienoe, et il ne 












en colere. 
(©) Jene crois pas quil doive &re 


(5) Idem ‚de Oficiis, lb, TIT, cap. KIT. 
(6) Idem , ibidem , cap. KKILT. 
Cr) Seneea, de led, lb. III, e. KRAYIIL, 
rag. m. Stu. 








543 
ar eehi dom Arhene 9 
parle (8) d'un Diogine pbi- 
il en parle, 

auez 
te , mais dont 


la 





roche  iebylone : 
Yirje , comme d 
dloquent, et asser 


les maurs ne valaient rien, et qui d 


&tait envieux et satirique , n’epar- 
goant pas möme les rois, dans les 
Oscasions de plaianter(g). Isa ren- 
dit agrdable & un rei de Syrie qui 
dit nt prövenu des mazimes 
des stoiciene(10): "Aradıxic 4° iriy- 
Zar ward meößamnlas za win md 
Tat gods Myos Xalpaıres(11) : acceptus 
Pa A stoicorum 





r une har- 

diesse qui convenaitmal d son carac- 

täre, demand un joar ,0s prince la 
e 


germisrion da ve @ane tani 
pourpre, et 


Hacitis lenti. C’etait Alexandre dans le 
ala. Ce philosophe, 


’une couronne d’or 
au milieu de laquelle paraissait l’ima- 
ge de la vertu. Le prince lui fit pre- 
sent de une et de autre, et tout 
aussitöt le philosophe en fit present d 
une fenme qu’il aimait. Alexandre 
Yayaut su pria & diner quelques phi- 
losophes , et wege autres person- 
nes Illustres, et dit d Diogene de se 
mettre & table avec la tunigue de 
pourpre et avec la couronne d’or. 
Philosophe s’en excusa comme d’une 
impertinence. Lä-dessus le roi fit si- 
‚e qu’on fit entrer sa musique, et 
on vit parmi ceux wi la compo- 
saient la mattresse de Diogene ornde 
de la tonjque et de la couronne dont 
il lui avaıt fait un present. On se mit 
& rire : Diogdne attendit que cela ces- 
sit, et puisil fit un long &loge de 
eetie femme. Antiochus qui sucofda 
ä Alezandre(12) ne put souffrir la 
mauvaise langue de ce philosophe; il 
le fit tuer Bien des choses me 











(8) Athen. lb, Y/, cap. KIT, pag. aıı. 
RES; yolu undi rar hasıklar dere 

‚Xaver. Dam riram. caplabat ne regibns qui- 

dem parceniem. Idem , ibidem. 

ee Idem, ibidem. 





fanı Dre, comme Bob- 
iogen. Laört., Is. PL, 





<arıl y entun roienire dlezandre 
(13) Tird @hibänte, liv. P, chep. XIII, 
pas. au. £ 


ezael; 
ei Antiochus. 





DIOGENE. 


ca rdcit ne ooncerne 


persuadent 
int notre ie. En 1“. lien, 


Aihende dit expressänent que celai 

qui fut aime d’Alexandre roi de Sy- 

rie etait de la secte d’Epicure, et ae 
r 





‚he, qui. 
aprds son ambassade de Rome , aurait 
asse en Syrie, dla cour des 
reste de ses jours? En 3°. lieu, 
Diogene d’Athende etsit en vie li 
de 610; car Antiochus qui 
fit moprir ne commenga de 
qu’en ce temps-lä. Or, Diogene k 
stoicien &tait mort quand Caton di 
sait de lui ce queje vi siter da 
traitd de Senectuie, ei It sr que 
V’epoque de cet. ouv. de 
‚elques anndes Yan de Rome Go 
5). Enn, d uya ‚ren- 


pci int d’appa: 





it 














Cos- 
<luons que ce n'est point de Ami qu’A- 
thende veut parler Ben qu’aine Jos- 
sius se trompe (16) en plagant sa mort 
sous la 159°. olympiade : car cette 
‚chronologie n’a pour fondement que 
ke recitd’Athende. 

Notez que je me dehie un peu dela 


(s4) Cicer. , da Seneetate, cap. FIL. 


(15) Puisque Caten dit, esp. X, geiler 
ee st ectrine Tanze: Santen 
de Rome 603. 


(16) Jonsies, de Beript. Hist. ghiles., pas 
125, 29. 


DIOSCORIDE. 


troisieme raison, 
d'un cöte que Dio; 
vingt-huit ans selon Lucien, et de 
Yantre que son ambassade est de l’an 

Rome. II s'ensuit de lä que, 
sl est mort avant le temps oüı len 
suppose que Caton a dit ce que nous 
lisons dans le livre de Senectute, il 
vint 4 Rome en ambassade ‚ äge pour 
le moins de guatre-vingt-trois ans. 
Or ‚comme il n’y a personne qui ob- 
serve cette circonstance , et que Ci- 
iron m&me qui eßt pu s’en prevaloir 
ne suppose pas que Caton Pait obser- 
vee, il me semble qu’on peut dire 
que ce philosophe n’etait pas si vieux 
Jorsqu'il vint d Rome pour les aaires 
des Äthenieus. Ne nokıs imaginons pas 


quasi je considre 












7 
fois selon nos idees. Ce quil 

la mort ou de la vieillese des gens 
n'est un mensonge , que parce qu’au- 
lieu de nous mettre ä sa place nous 
Cioeron aurait 
'ec les anciens 
‚sient cessd d’e- 





Caton ne pouvait pas faire cetle jono- 
ion ;car si jene me trompe, ilmon- 
rat avant Diogöne. On ne laissa pas, 
{Dias On me lan tz 
ire discourir comme un personnage 
qui survirait & ce philosopde 
(D) Je ne le distingue point de celui 
wi enseigna la logique a Carneade.] 
Vendroit ‚od Ciceron obierve cela est 
curieux; c’est pourquoi je le rappor- 
te. Lorsque Chrneade tombit sur 
quelques disputes subtiles et entor- 
tıllöes, üy @elait ce graia de plai- 
i ma consequence est bon- 
me,j'ai gagnd : sielle ne Vest pas, 
que Diogene me rende mon argent. 
Cm aliquid ejusmodi inciderat „ sic 
Iudere Carneades solebat : si reci& 











cconelusi, teneo : sin vitiose, minam 


Diogenes reddat; ab eo enim stoico 
dialecticam didicerat, hac autem 
merces erat dialecticorum (11). 
'E) Je marquerai une erreur de 
. Moreri.] Il pretend que notre 
Cieer. , Academ. Quast, lb. IV, cap. 





ne a vecu quatre- n 


543 
Diogene fut envoy&ä Rome avec Car- 


du temps de la 1econde guerre 





hune (Diogenem Babylonium, Chry- 
sippi discipulum , stoicum ) oonfun- 
das cum altero 





niensibus legatus Romamde marimis 
rebus missus esse dieitur libro secun- 


do de Orat. qui) os docti viri 
seite zermerofvelanı Br. SiM.Mo- 
reri avait dit, On n’a point raison d. 
douter, etc., je ne Äui repondı 
rien ; ear ilest str , quoi qu’en ve: 
le dire oo jdsuite, qufil n’ya ici 
Diogdne, Mais co n'est pas la 
lont je veux parler principalement. 
On est Deauccap pluh biämable par 
um autre endroit, puisque pendant 
la je guerre panique il n’y a 
int eu dannde d'un Seipion et'un 
larcellas aient did consuls, et que 
Yambassade des trois philosophes a 
6 posterieure d la fin de la seconde 
‚were punique. C'est de quoi je 
lonne des preuves demonstrativen 
dans Varticle de Caantane (19). Nor 
tez que Vossius a fourni & M. Mordri 
cette möprise (a). Je ne dis rien de 








un 
ute 


juelı tites fautes dont une par- 
de vo peraft pas dans Tedition de 
Hollande (a1). M eüt &16 ndocstaire 


d’y rei wer de le secte dtait 
Diogene. On eit Er remedid & 
une omission. 


er, in Cicerom., de Naturä 





16) Wertargus (1), tome IV, pag. gr2. 
8 end a6 Phikenpberc Secklı pas. 
” 

(21) On ya corrigd quelguer fantes de lan- 
gage, mais non pas les manvaiseı eitalions, 
Ge germple sale’ dn ira PT de Cichrn, de 

nid, Cat enrrage na kanten qui 





DIOSCORIDE, en latin Dios- 
corida (a), tie de Iamer Rouge, 


(a) Cest ainsi que Pinedo, in Steph. By- 
zant., pag. 239, soullent quil lu faut nom- 
mer. 
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selon Etienne de Byzance. On 
croit qu’elle se nomme aujour- 
Fhui Docotora. Si C'est la m&me 

jue celle dont parle Montagne, 
il faut que P’on en ait fait des 
relations bien differentes ; car se- 
lon M. Moreri (5), les habitans 
de Zocotora n’ont point d’autre 
religion que la mahometane, 
et ne souffrent Vezercice d’au- 
cune autre , et ils sont naturelle- 
ment fourbes. Mais, selon ’au- 
teur citE par Montagne, ils sont 
chretiens, et les plus honnetes 

‚ens du monde, sans autre de- 

faut que celui de n’entendre rien 
dans la religion qu'ils professent. 
Cela est plus ordinaire qu’on ne 
pense, et peut s’accorder en quel- 
que fagon avec les prineipes des 
quietistes(A), gens dont la pre- 
tendue devotion s’est chargee de 
tant de folies mysterieuses, qu’il 
n’ya presque pointd’extravagan- 
ce, nide blaspheme ‚a quoi elles 
ne confinent par quelque bout. 
Mais voyons ce que dit Monta- 
gae (B). - 

(6) TA cite Daviti et Linschot. 

(A) Cela peut s’accorder en quel- 
que fagon ade ls prieipe des Zu 
tstes.) Cos Tmisdraflee docteurs ensei- 
gnent (1) que la perfection de la con- 
templation ne consiste pas a connat- 
tre Dieu plus parfaitement que les 
autres , mais & ne le point connaftre. 
Que(2) le vrai contemplatif ne se 
Jorme poine d’idee de Dieu; qu'iln’a 
de connaissance distincte d’aucun de 
ses attributs; qu'il ne le connaft point 
‚par des idees , par des reflexions, et 
par des raisonnemens, mais par une 
foi obscure , generale et confuse , 
'sans distinction de perfeciion , dat- 
tributs , nide personnes. Que la vraie 
contemplation parfaile a pour seul 
objet Vessence de Dieu , consideree 
sous lidee la plus abstraite: qu’il 

(1) Fayas ler Disloguen de M de la Bragtre 


Quitinme, pagı day. 
(2) La möne, pag: 308. 











DIOSCORIDE. 


est possible. Que « (3) Vine det « 
» persuader qite les crdatures mt 
»t jieres pour lui serrir de 
» malte ct de guide dan a ie 
» naissance de Dieu. Il fautdonc 

» Vamour prennelesdevans, etqid- 
» le laisse l’entendement 

» Que l’4me aime Dieu comme il et 
» en lui-m&me, et non comme lin 
» gination le Jui represente. Qui 
» elle ne peut leconnattretel quiles, 
» quelle 'ime sans le conna| 

» 











Di 
fe Dien(4) ne Baus par gun 





1 
'haute opinion de sa grandeur,, afa 
jue si nous l’aimions en ce quon dt 
lui , nous V’aimassions encore l 

‚m Iuimeme. G Mais que si lim 
aimait Dieu tel ’il est repröeni 
dans les Fenturer, elle n’aimenai 
guun fantdme, ou que le « 
ieu, et non pas Dieu tel quil ei. 
Que « (7) Dieu n'est rien de ee 
» congoit la raison , parce que ini 
» ce que nous connaissons se pet 
‚comprehdre , et Dieu est inompr 
hensible. Quand nous voulon 
nattre Dieu , nous changeons k 
er&ature en Dieu comme leid 
Hätres, er ‚gone abaissons Dani 
ercature (8). Que tanz que Füm 
connaftra A See hose par du 
images ou par des similitude & 
quelgue nature qu'elles soient, u 
me infuses et surnaturelles,elem 
coneoit point Dieu.» Que Tide & 
saint Paul donna de Dieuanz Athenies 


(3) Molinos ‚ latroduetion & ia Geda mr 
ct. I, num. 3 004, aid para nie 








vuruvereuee® 











3 
innere? 

I wa Paigne Teen u frkeaien 
7°) Dislogues da Ia Bruyire, mag 35,6 


DIOSCORIDE. 


adorateors d’un Dieu inconnuxg) est 
fausse, en ce quelle ne represenie 
pas Dieucomme il est , car il nepeut 
üre compris ni connu. Qu’on est obli- 
84 de sa servir des termes proportion- 
nes a notre faiblesse ırler de 
Tui ; mais ces expressions n’ont rien 
dedigne de Iuiseile iddes quellesfor- 
menten nous ne sont pas la vertable 
idee de Dieu. Qu'onpaut dire de Dieu 
qu'ilest juste, bienfaisant, remundra- 
teur, vengeur, tout-puissant , efc. (10) 
mais tout cela n'est point Dieu. Ce 
n'est point de cette manitre que la 
foi le regarde; elle na d’autre ob- 
jet quun Dieu inconnu present par- 





tout. Voyez äla fin de la remarque 
auivante ‚ un passage du fauz Denys 
Tardopagite- - 

(B) Fe 
(a). 
vqu du monde ‚il y 
» auneisle, que les anciens nommoient 


ide, commode en fertilit6 de 

toutes sortes d’arbres , fraicts et sa- 
lubrite d’air ‚ de laquelle le peuple 
est chrestien ayant des Eglises et 
des autels, qui ne sont parez que 
de croix, sans d’autres images : 
‚nd observateur de jeusnes et de 


, exact payeur de aux 
grestren; etsi chaste, que nuld’eux 
peut connoistre qu’une femme 
ensa vie. Au demeurant, sicontent 
de sa fortune, qu’an de la 
mer il ignore lusage des navires : 
et si simple que, de la religion 
qu'il observe ri soigneusement, 
n’en entend un seul mot. Chose in- 
croyable , & qui ne sgauroit, les 
payens si devots idolätres, ne con- 
noistre de leurs dieux, que simple- 
ment le nom et la status. L’ancien 
commencement de Menalippe , tra- 
» gedie d’Euripides, portoit ainsi : 
= O Jupiter, car rien de ey sinon . 
lm ensir senlamant que la nora (12). . 
Ce Montague observe des anciens 
paicas ent tresevrai : Pidde quils a 
tachaient au mot Dieu ne resgemblait 
aullement ä la nature divine, et en 
stait iofinimeut de sorte 
quo les Atheniens point les 
Zu ‚möme, pag- au 
E Mosagee ‚"Eksaie, ler. I, chap. LYI, 
m Säs, 
FESTE la remargue (P) di Darsiele Di: 
mocsuta ‚pag. 473. 


TOME Y. 











Frigus, humidi 
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seuls ä qui seint Paul eüt 'pu dire 
qu’ils avaient dresse un autel au Dien 
inconnu(13), Tous leurs antels meri- 
taient oette inseription , et je ne sau- 
rais penser & la distinction qu’on fit 
& Athönes entre les dieux iaconnus 
et les dieuz connus (14); je n’y sau= 
rais‚ dis-je,, penser, sans me souve- 
nirde la distinction que l’on fait dans 
les &coles d’Aristote , entre les quali- 
tds ocoultes et les qualitds manifestes. 
n’y a point d’autre difference par- 
mi fripateticions, entre les gua- 
lit6s manifesteset len qualitzs oceulten, 
sicce n'est qu’ils ont un mot pour de- 
signer les qualilds manifesten, calor, 

iditas, siceitas , etc., et 
qu’ils n’en ont point pour designer 
les qualit&s de Paimant. Disons de 
m&me que, parmi les Atheniens,, il 
n’yavaıt point d’autre difference en- 
tre les dieux inconnus et les dieur 
connus, si co n’estqu’on ayait un nom 
& donner aux uns, Jupiter, Mars , 
Mercure, Venus, etc. , et qu’on ne 
savait comment appeler les autres. Si 
la natare divine qu’ils adoraient n’d- 
tait point, comme la quintessence 
d’Aristote (15), aussi depourvue de 
nom qu’ignorde, elle dtait pour le 
moins aussi peu oonnue. Les habitans 
de Marseille faisaient profession on- 
verte d’adorer dieux inconnus , 
et ile tronvaient m&me que cela leur 
inspirait plus de orainte pour leurs 
divinites(16). Ils les adoraient de 
loin ; ils ne wapı ient point da 











lien od elles avaient leurs statues. Le 
’en trem- 
ne lui 


rötre ne s’on approchait 
Biant, et il eragnait. qu' 
apparassent, c'est-d-dire , 
guait de les conuaftre. Lucaln s’ima- 
Sine qu’ä cause qu'ailleurs les dieux 
aient adords sous des figures expo- 
ades aux yeux da public, il y avait 
e grande difldrenoe entre les Mas- 
ns et les autres peuples; car, dit- 
il, les Massiliens ne connaissant pas 
leurs dieux les redoutent davantage. 


(23) Aetos des apöıren, chap. XPII, u. 23. 
„neı$) Kinseriion tinie quo sinı Pant araiı 

















(iR) Arien engen dee, Aresban- 
Pr veneralionis pin inazuet. Bi 
BL. nd 
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N s’imaginait done que das 
ex dans Tltalio on conn! 
la divinitd qu’ä Marseille ; 
sait bien: il seulement dire 
y eonnaissait mieux sous 
wre les siatuaires et les 
reprösentaient (17). Les 
paiens ne pourraient retorquer 
ste remarque sur le christianisme , 
sous pretexte qu’on I recommande 
de captirer son entendement sous l’o- 
beissanoe de la foi, et qu'on ydit 
que la foi se drfinit mieux par Pigno- 
Tanceque par la connaissance; et qu'il 
faut se conduire non par la voie de 
Vexamen, mais par la voie de Nautori- 
46, etadorer les mystöres, sans les com- 
‚rendre : oette retorsion „dis-je, se- 
‚ste, si on la- faisait sur le 
christianisme en general, puisque les 
communions protestantes ne rejettent 
poiat la voie de l’ezamen, otne crai- 
gaent pas, comme le pretre de Mar- 
seille, que les objets de leur foi se 
manifestent. 

On a vu dans la remarque preod- 
dente les mazimes des nonveaux mys- 
tiques; mais il faut observer ici qu'ils 
pretendent qu’elles sont aussi ancien- 
mes que la theologie mystique; .car 
ils citent ces paroles de saint Denya : 
« (18) Pour vous, mon cher Ti- 
» moth6e , appliquez - vons seriense- 
» ment aux ooniemplations mysli- 
» ques ; abandonnes vos sens, les 
» op6rations de votre esprit, tous Jos 
» objets sensibles et intelligibles , et 
















» 
» et qui nesont pas, afın que vous 
LTR 
» le peut, et que vous vous unissiea 
» d’une me inconnue one 
» grimabı lo, ä celui qui est au-dessus 
» t ötre et de toute comnais- 
» sance.» Notez qu'il y a dee philoso- 
Simulacragus masıa derum 
earent, casisqueexiant informiatruneis. 
Tann pure [ale rohen aber 
Auomitoe :'nen 
Numina sie metmund: tanikm 
Da een 
502 eesslre Bein. Modie cm Phabur in are 
Aus Selen ner er une, por ie ve 
. Aue,  deminumgue uma deprendere 
Lmoanns ‚Pharsal, , lie. III | vers Aus 
(0) ‚Meinne, Inwed. hin Gulde marit , 
pum. 14, ei parla Beuyire, Dialog. VILL, 
rag. u on 


t touteschoses quisont, (I! 


add 


DIOSCURIAS. 


phes qui trouvent que ce que les quie- 
tistes disent de la Faussetddes notions 
sous lesquelles on se repr&sente ordi- 
nairement la divinite, est fort rai- 
sonpable ; et que les images dont les 
derivains sacres se sont serris ponr 
nous 1a faire comnaltre, ont besoin 
d’ötre rectifides. Voyez ce que je ci- 
terai de Charron dane Pane des re- 
marques de Varticle Sınorms (19). 
(19) Dans la remargue (G) „some XIII. 


DIOSCURIAS, ville de la Col- 
chide. Elle etait si marchande, 
que trois cents nations , dontles 
unes n’entendaient point la lan— 
gue des autres, y trafi it 
(A); et que les negocians de Ro- 
me y entretenaient cent trente 
interpretes. Pline } qui assure 
la Kar la foi de Pimosthöne, 
remarque que de son temps cet- 
te ville etait deserte (a). Mais 


Ammien Marcellin temoigne que 
de son temps elle faisait encore 
figure (b). Les unsenattribuaient 


la fondation & Castor et & Pollux; 
les autres, aux deux cochers de 
ces deux heros (B). Arrien , t&- 
moin oculaire,, assure qu’elle 
s’appelait alors Sebastopolis, et 
jw'elle dtait une colonie des Mi- 
lesiens, ä deux mille deux cent 
soizante stades de Trapezun- 
te (c). 

(a) Plin. , Ub. PT, cap. Wi 

(6) Dioscurias nunc usquswote, Amminn. 
Meroolin., db. KALI, cap. FIIL „pag. m. 

(&) Im Periplo Ponti Kaziai. 


(4) a nee ad 
trafiquaient.) Strabon rapporte ia ma- 
ln) N est yrai qe’il ditgue 
gaelques auteurs au lieu de trois cents 
nations n’&n mettaient que soizante- 
dix. N attribue la multitude de tant 
de langues dla manidresauvage dont 
les peuples de oepays-dä vivzient; car 
m’ayant entre euz aucane societe „ 








(*) Strebo, Lib. XI, pag. 3." 
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Shacan, sonervait [ langue , sans 
a re celle du peuple v 
B) Les uns en auribuaie 
dation a Castor et a Pollux , les au- 
tes aux deux cochers de ces deux 
heros.] La ‚iöre opinion, quiest 
celle de Pomponius Mela (2), est con- 
firmee par le noma que cette ville por- 
tait. Cependant Plige (3), Solin (4), 
Ammien Mareellio(5), etc., ne par- 
lent que des deux cochers. Pline les 
'nomme Amphitus et Telchius : selon 
Strabon (6) ile s’appelaient Rheca et 
Amphistratas : mais Ammien Mar- 
cellin les nomme Amphitus et Cer- 
ins. Dans quelques editions de Jus- 
tin (7) ils sont nommes Frudius et 
Amphistratas. 

6) Eib. 1, cap. XIX. 

6) Eib. VI, cap. P. 

W Cap. XP. 

(5) Lib. XX. 

6) Zib. XI „pag. 3a. 

(m Lib. XLII, cap. IH. 


DOLABELLA (Puprius Cory£- 
110s), gendre de Cioeron , s’atta- 
cha entierement au partide Jules 
Cesar. Il se trouva ä la bataille 
, & celle d’Afrique 
et & celle de Munda (A) : il fut 
ın&me blesse dans la derniere de 
ces trois batailles. Pendant son 
tribunat du peuple il causa mille 
Asordres , ce qui afligeait mor- 
tellement Ciceron (a). Il voulait 
etablir des lois pour l’abolition 
des dettes(B), afın de s’attirer 
Yaffection de la populace, et de 
se delivrer lui-m&me de Fobli- 
‚gation de satisfaireses cr&anciers 
(6); mais il trouva de fortes op- 

sitions. Marc Antoine , dont 
ıl avait debauche la femme, fut 
le principal obstacle qu'il ren- 
contra : de sorte qu’on pourrait 
dire que, si cette femme avait 
te vertueuse , la ville de Rome 
serait tombee dans une affreuse 
confusion , par la bonne intelli- 

(a) Voyez Particl Turzız, tms XIV. 

(0) Die, lib. XEIT, pag. 223. 








ea. VIII, pag. m. du}. 
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ence qui aurait regnd entre les 
leux plus grands perturbateurs 

du repos public qui fussent alors 

en Italie. Tout a ses usages dans 
ce monde : les galanteries de la 
femme de Marc Antoine rendi- 
rentun grand service äla patrie; 
elles furent cause (c) qu'il ren- 
versa tous les desseins d’un tri- 
bun factieux (d). Cesar dtait en 

‚ypte pendant ces contesta- 
tions. Son retour a Rome y re- 
mit le calme : il pardonna & Do- 

labella; et, contre les formes, il 

Televa au consulat quelques an- 

nees apres; car Dolsbeila n’avait 

point encore l’äge competent, 

et n’ayait point El preteur (e). 

Marc Antoine s'o] le plus 

’il put & la prise de possession 

k ce consulat (C); mais comme 

Cesar fut tue peu de mois apres 

cette nouyelle querelle de Marc 

Antoine et de Dolabella, ceux-ci 

terminerent leurs differens,, afın, 

de mieux resister au parti repu- 
blicain. Ils etaient consuls ’an- 
nde que Cesar, fut assassine; et 
firent d’abord quelques demar- 
ches d’oü les bien intentionnes 
tirerent un bon augure (D). Cela 
neut point de suite. Dolabella 
obtint le gouvernement.de Syrie; 
mais il ft si peu de diligence 
pour en rendre possession,, qu'il 

lonna le temps & Cassius de 
s’en rendre maltre : et com- 
me il apprit que le senat avait 
confere & Cassius ce meme gou- 

vernement , il ne trouva pas a 

s de continuer son voyage. 

Trehrreta donc a Smyrne TE 

fit mourir traitreusement Tre-- 

benius (E), gouverneurde ’Asie 
(6) Plutarch. , in Antonio, pag. 919. 
(@)Dio, lb. XLIT, pag. 224 et sequent. 
(6) Idem, pag. 225. 
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minenre, et Tun des meurtriers dum, laudanda oonstantia(1). Bemar. 


de Jules Cesar. Des que la nou- Tuez lä deux choses, dont Yun at 
velle de cette action fut sue A cr tour, de pas < pasıe de ruktriden, 
Rome, le senat declara Dola- Ciodron ne pas igporer que 
bella ennemi du peuple romain. Marc Antoine demenrant en Inlie 
Par lamort de Trebonius, PAsie Par les ördres do Cäsar aait mod 
. Pe „© autant deservices aa parti, que dl 
mineure fut reduite a la.diserd- ent accompagued Cesar en Egypke, & 
tion de Dolabella,quinemranqua au royaume du Pont. On ne ppm 
pas.alors de marcher vers la Sy- Pas ignorer que la vrainte in 
rie. Tout plia sous Ini, & cause "alt point Lan des d6fauts de A 
je Cassius etait absent; tout, yalent empf lerne Clare 
gie Oasis € ; tut, yaientempöche de suivre Char 








je , plia hormis Antioche :" Afrique et en 2 n 
mais Cassius &tant venu avec de comme le sdjour de Rome, oonsids 
fortbonnes tronpes, asiegenDo- 5,,E21 rezereir um möchant aur.k 
labella dans la villede Laodicde, Ahstorigue ne manqua pas dien fin 
et le reduisitä la dure neeessitd du bruit, comme d’un actede poltroe 
oude se tuer ou de serendre. >erie. On savait que rien ne pourat 


Dolabella chiit e premier par Sole aan jan Mae 


ti(f)(F). On dit quil n’etait ture, et on ne manqun pas d’emj 
Ag’ que de vingt-sie A vingt- mer Iachose decs shtdli. Cu 
sept ans (g). Pour connaftre son Clm propter timiditatem man. m 
humeur mutine et brouillonne , Pe gladiator 
ilne faut que se souvenir qu’& pisti? Hune igitur quisg: ; 
Pexemple de Clodius il se fit suis partibus, id est in suis fortamis 
adopter par un plebeien ‚ afın de Lam timiius a ee ol im ai? 
pouvoir &tre trıbun du peuple gspit, les dloges d ‚bella. 
Ei) Les fautes (G) de m. nern a een Bat 
sont considerables. ni tours de Fhdtoriien.. 
. bie opus 
(N) Tird de Dion, ib. XLYIT, ad annum r abolition De 
RB Pr ja novas las. Voici V'ex] 
"dr en, de Bello eir., Zib. IT, pag. gu’endonne un savant critique : Su 
m 599 Tut denne oingt-cing ans A la mort tabule nova nihil alind quam le 
Jules Cdsar. Voyas la rem. (E) de Part seu decretum communi consensufa- 
Tonne, tome Kir. tum , quo .civitate per alterins parts 
(#) Dio, lb. XXIV,, pag. 233. ultimam pauperiem, et ex ed sehr 
. m. 'tremo ü h, 
(A) Ilse trouva & la bataille de ex atque obaratı „ ad concordiem 
Pharsale, a celle d’ Afrique et a cel- faciendam , debita in universun® 
le de Munda. ]Le passage de Ciceron "mitzuntur, ita ut hoc nomine nec 
que j’apporte en preuveserviraäquel- ponzsamum, nogue bona vincta Ienet 
jue auire chose. Quonam modoigisar Queant (3). 
Dolabella pervenit (io Hispaniam) ? & 
aut non suscipienda fuit ista caussa, 
Antoni, aut, cum suscepisses, de- 
fendenda usque ad extremum.'Ter 
depugnavit Unser cum eivibus, in 
jessalid, Africd , Hispanid , omni- . 
busaffuihispugnisDolabella: Hispa- (1) Chur, Pälipe. IL, cap. AEX. 
meo dh an ale ud ge RN Toben. Scheren, in Libelle dei 


E il u 
men consilium & primo reprehenden- Tallepag nk vn 














DOLABELLA. 


et a pröbendu que Don joua 
On le poussa a briguer le 
«onsulat ; on le lui fit esperer, et 
puis on Te laissa succomber aux op- 
Positions. Cesar fut Vauteur de cette 
supercherie. Nihil Dola- 


Kippique, 
Defabei 








ai sanglı ui Int 
„et que celui-ci s'em; rieu- 
PA at Aontre Dolabella, Cesar avakt 
declard, qu’en partant pour sagrande 
expedition contre les Parthes, il met- 
trait Asa place Dolabelladansle consu- 


lat. Marc Antoine etait alorsle collögue 


"Fat de son interöt de reconnalt 


de Cesar dans cettecharge; et comme 
älne voulait point avoir Dolabella pour 
1 deolara qu'ildtait augure,, 
‚aurait faire valoir cettedij 













cons 
tum hio bonus au- 
lotio praditum esse 


ü wel impa- 
dire vel vitiare posset : idque ve fac- 








t gt 
ie ,.dit tout haut qu’il fallait remet- 
Tassemblee d un autre jour. I 











Welection de Dolabella &tait lögitime , 
et il sc rdconcilia avec lui (8). Plutar- 
que(g) raconte en moins de paroles 
. 8 Gem, Baihpp- I, cap. XXX. 

(6) Inwectms est copiorie mulib in istum et 





"D ip. II, d. cap. AXXIT. 
Per I, bon. BREIT, 


Cicero, 
ie Kl 
ehe la mort de Cisar, 











, poterat (ra). 


. 
sims. I 


ug 


icdron comment Cesar, ayant 

au senat yu’il voulait ceder 
sa charge de consul ä Dolabella, fut 
contraint de renvoyer cette affaire 
une autre fois , & cause des oppanitions 
violentes de Marc Antoine, qui dit. 
mille injures 4 Dolabella, et n’en re- 
gut pas moins de lui. Cesar, quelqne 
temps apres, voulut proceder d sa de- 
mission en faveur.de Dolabella, et fut 
contraint de desister , A cause que 
‘Marc Antoine Iui allegua que les aus- 
Pices &taient contraires. Dolabella 
se voyant abandonnd pesta tout son 
sol. Je ne trouve rien ä dire A ce r&- 
eit de Platargue, si ce n'est qu’on ya 
omis unecirconstanoeträs-essentielle ; 
savoir, que Cesar ne cda pe de telle 
sorte, qu’il ne laissät ä Dolabella le 
droit de pretendre. IT laissa indecis 
si P’opposition de Marc Antoine etait 
nulle,, ou si elle etait valable. Je crois 
franchement quil se trouvait embar- 
rasse de ces deux hommes, et qu’en- 
core qu’il eüt dit un jour qu’il ne 
craiganit point les gens aussi gras et. 
aussi bien peignes que ceuz-lä (10)', 
mais qu'il redoutait les vinages päles 
et maigres (11), il sontait que !amiti6 
de Marc Antoine et celle de Dolabel- 
la loi etaient.ä charge. Il y avait appa- 
remment quelque collusion entre Tai 
et Marc Antoine sur le consulat de 
Dolabella; mais il est sür quo Mare 
Antoine Iui parla’ insolemment en 
d’autres rencontres: par ezemple, 
lorsque Cesar , aprds la guerre d’Afri- 

rue, Iui demanda compte de Ia vente 
Terbiene de Pompee: Voici ce que Ci- 
<eron a dit lä-dessus : on ne pourait 
mieux tourner la chose. Appellatus 
es de pecunid, quam pro domo , pro 
‚horis, pro sectione debebas:primöres- 
pondisti plane ferociter; et,neomniavi- 
dear contra id, propemodim aqua, et. 
justa dieebas. A me C. Cesar pecu- 
nam ? cur potius , quam ego ab illo? 
an ille sine me vieit? at ne potuit qui- 
dem: ego. ad illum beili civilis caus- 
sam atluli : ego leges 'Pernitiosas ro- 
gavi....... Num sibi soli vicit ? quo- 
rum facinus est commune, cur non 
sit corum prada communis ? jus pos- 
tulabat : sed quid ad rem? ‚pi ille 
‚pres sa derniere expe- 























Di mins. 
„(ron parler de Brut ei de Can 
m, ibid. 

Cicero, Philipp. II cap. XXIX. 
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dition d’Espague , Cäsar le traita 
beaucaup plus eivilement (13) : il lu“ 
fit cent amities, ce qui marque qu'il 
le regardait comme un fort malhon- 
wete homme, trös-capable de le ser- 
vir, et de le desservir aussi. Cie£ron 
sur le choix des bons amis, rend un 
"rds-mauvais tdmoignage d Jules Cd- 
sar (14). Au reste, vous trouverez 
dans ppien (18) un long recit toa- 
chant fe mandge de Marc Antoine , 
par rapport au consulat de Dolabella, 
avant leur r&conciliation, et apres la 
mort de Cesar. 
(D) Marc Antoine et Dolabella.... 
‘firent. quelques demarches d’ou les 
"bien inientionnes tirerent un bon au- 
ure.] Marc Antoine, trois jours aprds 
fa mort de Cesar, harangua dans le 
senat sur la paix et sur la concorde, 
et charma les honnätes gens. Il en- 
voya son fils en otage aux conjurds , 
ui n’osaient descendre du Capitole. 
dieeron le renvoie souventä cejourlä, 
Unum illum diem quo in ade Tellu- 
ris senatus fuit, non omnibus üs 
mensibus quibus t6 quidam multum & 
me dissentienies beatum putant, an- 
teponis ? (ua fuit oratio tua de con- 
cordid ? “Juanto metu veterani , 
‚antd sollicitudine civitas tum & te 
iberata est OR Voyez, aucommen- 
cement de la le. philippique, lo 
til des bonnes choses que fit Marc 
Antoine de concert avec Dolabella. 
Celui-ci en particulier fit une action 
de grand &clat, et fort neoessaire au 
bien public. Une cohue de gens de 
toutes sortes de conditions rendait les 
honneurs divins ä une colonne de 
marbre, eleve au milieu du Forum 
en Ü'honneur de Jules Cesar (17). Do- 
labella Gt abattre cette colonne , et 
panir de mort un grand nombre de 
‚ces factieux. Il prevint par-la le pil- 
lage de la ville; car leur but etait de 
rendre odieux tous les amateurs de 











° (13) Cicero, Philipp. II, cap. RAIL. 

(14) Habebat hoc omnind Casar ı quem 
plane perditum wre alieno, egenieinque, si 
Pundem nequam kominem audacemque cogno- 
veras in familiaritutem Üibentissimä recipiebat. 
Ibidem,'d. €. 








jeremns que 


(17) Hoyen Suit., in Cusare, cap. EXXXV, 


"rais trop long, si 


ia rangue di 


DOLABELLA. 


1a liberte. Cm seiperet in urbe 





nitum malum , idque manaret in 
latils , 
cerent,, qui 


fuit Dolal 
de 


‚ratosque servos , tum in impuros et 
nefarios liberos , talisque eversio il- 


lius execrate column, ut mihi mi- 


rum vieeatur, etc. (18). Voyez dans la 

remarque (L) de Particle Torte un an- 

ire passage de Ciodron vor ce meine 
it, 





ll 
qui 
rn maltre de $ Pendant la 
rendre maltre de Smyrne nt 
nuit, "ut deforcer la maison de Trebo- 
nius. Il le fit eruellement torturer 
deux jours, et puis il lui fit conper la 
töte, que l’on ficha au bout Fan dard, 
ur ötre portde en montre; le 
-Pat tratod par les rues, et jetd pr 
dans la mer. Cicdron nous va dire 
tout cela tres-doquemment (19) : 
Consecutus est Dol. > sus 
‚pieione belli: quis enim id putaret : 
vente eolloeitiones familiarissime 
cum Trebonio , sum- 
nz benevolentle fahıi indises extie- 
runt Fe Tee simulato : dextere , 
uee fidei testes esse solebant, 

Kir une, sdere ve a 
us introitus nam , quasi in 
hosıium urbem , qua fidissimorum , 
antiquissimorumque soeiorum .... Im- 
kerfiiere captum statim noluit; ne 
nimis , credo , in vietorid liberalis 
videretur;; cum verborum E 
optimum virum incesto ore lacerdsset, 
tum verberibus , ac tormentis quars- 
tionem habuit pecuniepubliee , idqwe 
per biduum : post , cervicibus fractis , 
caput abscidit , idque affızum gestari 
jussit in pilo : reliquum corpus wrac- 
tum, atque laceralum abjecit in ma- 
re. Allez & la source m&me ; car je se- 
je rapportais toat 
ur la ha- 
jue jecite. On verra ci-des- 
ja pieuse reflexion de Marc 











) 


sous (20) 
18) Cicero , Philipp. 1, cap. IT. 

& aa 

(20) Dans la remarghe (G), eitatien (dı)- 
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Antoine sur la mort de’ ee meurtrier 
de Cesar. On se fait un style de mora- 
lites, dont les plus perdus de tous les 
hommes ont laudace de se servir. 
(F) Dolabella choisit le parti de se 
tuer.] I se tun lui-mäme, & ce que 
dit Dion Cassius (21); mais d’autres 
disent qu’un de ses gardes & sa pridre 
Tui coupa la täte, et puis se tun, sans 
avoir &gard au conseil que son maltre 
loi avait donne, de se prösenter au 
waisqueur pour obtenir gräce (22). 
Appien le nomme Marsus, mais Dion 
Yappelle Octavius. De lä ost venu 
qu'Üsserius(23) a debitd que Marsus 
et Octavius se tuerent dans Laodicee. 
On peut voir dans l’une des philip- 
‚iques que Marsus Octavius , misdra- 
Die venateur romain , weit qu’un 
seul homme. Ciceron en parle avoo le 
dernier möprü. Quid opus fait cum 
legione premisso Marso nascio 
Oklavio! 1celerato latrone atque eben 
ts , qui popularetur agros , vexaret 
urbes , non ad spem constituendee rei 
familiaris, quam tenero eum posse 
negant, qui nörunt , ( mihi enim hie 
sonator ignotus est) sed ad prasen- 
tomı pastum mendicilatis suz ? conse- 
cutus est Dolabella (24). Cette faute 
d’Unerius,, oritiqude par le pere No- 
ris , „ot tant plus excusable, 
"Appien a fait connaltre son Mar- 
sus par an emploi (36) de plus peti 
@tendue que celui que Dion a doand 
& Octavius. Jecrois qu’on devraitlire 
dans Dion Majeis Owräwis, et non 
Mäyxss Oxrasvis Sil’on me dit qu’au 
contraire il faudrait lire dans Cioeron 











Mareus Octavius , et non pas Mar- 
zus Öctavius , je röponds que ma con- 
jeeture eat fondee sur oe gu’Appien a 


nomm6 oe personnage Marsus tout 

court. Il serait absurde de vouloir 

lire Marcus dans Appien; car dane 

une histoire, on ne designe pas les 

gen par leur seul prenom. Je ne vou- 
pas 


rejeter absolument la sup- 

ition de G] (27), que ost 

mme so nommait Marcus Octavius 
Marsus. 


(a) La. XLrır, 
(32) Appianns ‚di 
(92) In Ausaliban. 

(34) Cicero, Philipp. XI, cap. II. 
(35) Nori 


„u.ıv. 





ve. 
Bello 
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(G) Les fautes de M. Moreri sont 
considerables. ] ı*. Il ne fallait pas 
avancer comme une cl douteuse, 

je les Dolabella fussent sortis des 
Torneliens, Cest Un fait eertain ‚et 
ge ’ersonne m’ignore. 2°. En parlaut 
republige pour le meurte de Tree 

ubli ur le meurtre 1 
Boni, it i% fallait oablier mi som 
nom ‚ ni son prenom. Je dis le m&me 
touchant les autres Dolabella dont 
Moreri a parle. 3°. il ne fallait pas 
dire qu'il fut declard ennemi de Ia 
republigue Yan 770, mais Yan Fir 
car on apprit & Rome la mort de 
Trebonius un an (28) aprds que Cesar 
eut dt tud (29). Hirtius, qui fut 
consul Tan 712, etait aetuellement 
dans les fonctione de sa charge Ei 








Iorıque Marc Antoine lui derivät (33): 
Dedisse peenas scelevatum (il pı 
de Trebonius) cineri atque ossibu 
elarissimi viri , et apparuisse numen 
Deorum ineze m anni vertentis , 
aut jam seluio supplici ieidie 
aut Impe 173 en Fri 
it pas faire oonnaftre oe Do- 
Iahella par, son grand ‚poweoir sur 
Fit Intoine „ puisque les que- 
relles de oes deux hommes sont mille 


fois plus connues, et durerent beau- 

coup plas que leur bonne intelli- 

gence. Quorum summum quondam 

inter ipsos odium „ bellumgue memi- 
u e 


nistis , eosden. poste s 
se consensu , el amore 





ei qui renvoya d 

rocds de cette femme 
i avait empoisonnd son 
. Valois ne croit point que le 


mari. 
Dolabella qui ne voulat point juger 
cette femme, soit different de oelui 
qui fit moarir Trebonias ‚ et qui pd- 
rit ü Laodicde (33). 7*. En tout cas, 


ilne fallait 
de ce renvoi 


int donner & lauteur 
Prenom Cneus , puis- 


ylasieurs el (wer qui Hlonneni que Char 
nd Dan dem , pag. 3, ia 
A (0) ie Fenkele Chaem.? 798 


Wayen Fabrieine, in Fird Ciceronis, 
‚Annum ultimum , pag. m. s16, 
i ‚emp. XI. 





(35) Cieero, Philipp. XI 


1 init. , cap. I. 
173 Velos. Amsmien. Marcollie. , Ib, 
XÄIX, cap. II, pag. m. Sör. 
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'e Valdre Maxime lui donne celui 
Io Publius. Et quon no me dise pas 
qu’Aulu-Gelle le nomme Cneus; car 
outre que M. Mordri nı point 
Aulu-Gelle, mais Valere me, il 
faut remarquer qu’Aulu - Gelle cite 
Valtre Maxime comme son original. 
Il est done plus ä propos de corriger 
le copiste par Valere Maxime, que 
celni-ci par le copiste, 8°. Il ne fallait 
point assurer que la femme dont le 
procds fut renvoye & Vardopage &tait 
accusce d’avoir empoisonne son mari, 
et un fils quil avait eu d'un autre 
it; car le sens le plus naturel, le 
plus lögitime des paroles de l’auteur 
cite par M. Moreri (34) , eat que cet- 
te femme empoisonna son mari et le 
la qu'elle avait en de cemari ‚parce 
qu ent tue le fils quel i 
eu d’un autre mari. Aulu-Gelle, 
a exprime en d’autres termes cette 
histoire, lorsqu’il Pa copide de Va- 
lere Maxime, a si bien compris le 
sens dont je parle, qu'il a donne or- 
dre que les Iscteure = issent are 
em suspens : Imy . 
fecisne vonfiebatur, dcbatque ha- 
"buisse se faciendi causam, guoniam 
idem il marius et filius sursaum 
uvm mulieris ex viro priore geni- 
tum , adolescontem optimum et inno- 
centissimum ezceptum insidüs occi- 
dissent (35). Ammien Marcellin,, par- 
lant de ce fait, erita sans donte Ve. 

juivogue qui pouvait rester dans la 
Ahrae de Valdre Maxime ; mais com- 
ıme son texte est fort gät en cet en- 
droit-lä (36), il ne peut pas lever 
pleinement nos doutes. Quelques edi- 
tions at, Smyrnea fami- 
lias filium raoprıom ei maritum vene- 
nis 'necässe confessa ; d’aulres ont 
sosoLzm pnopauam. Tout cela condamne 
Moreri. Remarquons en passant une 
‚chose qu'il faudrait repeter cent mille 
fois, si Yon en voulait parler dans 
chaque oocasion : c'est que la langue 
latine n’a point lP’avantage d’öter les 
sens ambigus comme la nötre les öte. 
Voilä Valöre Maxime qui , en rappor- 
tant un fait singulier, et tout-d-fait 

















+ (34) Materfamiliar Smyraa virum ei flium. 
ee cm ab his optimiz indolis Feed 
quem e2'priore vire eniza faerat, Occuum 
En Va ia FE, cap. I, 
65) Aulas Gellios, ib. XIT, cap. FIT. 
(96) Lib. XKIX, cap. II, pag. 563 , 563. 





DOLABELLA. . 


surprenant, est serri Jane expres- 
sion qui partage les interpretes ton- 
chant l’esptce da crime que cette 
femme commit. M. Moreri n'est pas 
ie plus habile homme qui ait aupposs 
zus cette femme etait 1a marätre de 
un des deux hommes quelle empoi- 
sonna. Le savant Henri Valois (37) a 
interpretd de la sorte la phrase de 
Valöre Maxime. Il est en cela moins 
digne de foi qu'Aulo-Gelle ‚qui a era 

que cette fomme empoisonna son 
pre fils. La Ülferenon cat si grände 
entre le orime tel qu’Aula-Gelle l’a 
congu , et le crime telgne M. Valois 
se le figure, qu’on ne doit point ex- 
istorien qui a racontd assez 

it. de cette importanoe , 
u ade elle diversites din- 











tout le meurtre du jeune homme;; car 
le fils, ou de ce mari, ou de cette fom- 


puisqwelle etait coupable d’ 
mourir son mari, cene fut 
mari qui la poursuivit en justice; et 
par consequent l'aropage ne com- 
manda point & ce mari de se 

ter avec l’accusce au bout de oent ans. 


Dylan igdmm. Mescelin, IE. KRIX, 
DOLABELLA (Horsce), au- 
teur d’un livre intitule 
gia pro puritanis."C'est propre- 
ment une satire burlesque contre 
les protestans, TI faut que ce li- 
vze soit tres-rare; car ıl ne pa- 
rait pas m&me dans le catalı 
des plus nombreuses bibliothe- 
es. Je ne le connai ie pour 
Yavoir vu cite dans la Doctrine 
curieuse du pere Garasse. Il est 
compose de demandes et de re— 
ponses, etil faut bien que ’Ecri- 
ture n’ysoit pas assez menagee „ 
puisque ce jesuite en a parle 
comme il afait (A). 





A) II est quteur d'un livre. .. oie 
ü faut que ? Eeriture ne soit pas assez 


DOLET. 


mönagde , puisque la päre Garasıs en 
Dale ee a ei. ] e Cet cent 
> Yain a fait un livre fort recherchd 

i les bone esprit, 
» auquel il renyerse toutes les maxi- 
» mes ot fantaisies 


» et estimd parmi les 


itains , par 
ind des sintes 





» qui, sont quelguefois aücanement 
> honteuses. Je veux qu'elles assönent 
» ut bon coup : il eut did plus exp6- 
» dient, ämon i 
» tres armes, et n'employer point un 
» sceptre d’or ä remuer du fumier, 
» comme il a fait (1) 

raue a ra di 
livre de 








tum est Exec 
Tunt nautas ad ministerium; etJoan. 


II, ministri autem. 


serans aquam. un 


(1) Gerame, Doetrine enrieme, peg. 672, 


Be, en 

DOLET (Erw), bon hu- 
maniste, brüle a Paris pour ses 
opinions sur la religion (a) le 3 
daoät 1546 (b), &tait d’Orleans. 
N trayailla & la reforme du style 
'latin, et il comj d’assez bons 
ouvrages (A) sur cette matiere. 
Quelques- uns (c) ont cru que 
ses commentaires sur la langue 
latine (d)etaient un ouyrage ou 
"il fut fort aide par Naugier, 
chez qui il avait demeure a Ve- 
nise. D’autres lui firent publi- 


in Zaren remargum (©) «(C). 

non 15, comme dit M. Mo- 
Pr ee Baillet,, 1a Caille, 
etc. , disent. 

(0 Sturmi 
gum latinm Stephani 

(d) Us furent imprim&s Dan 1536 en a vol. 
infel. 





Prafat, Formalarum lin- 
 Doleti. 
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t un proces de at 
(B). Il se mälaıt de faire Pa 
en latin et en frangais , et n" 
reussissait pas mal (C). Il ecrivit 
une apologie pour la secte des 
ciceroniens qu’Erasme avait in- 
sultee. Cultivant -les belles-let- 
tres autant qu’il faisait, il ne 
faut pas s’Etonner qu'il eüt part 
& l’afleclion de Castellan , prelat 
docte et fort aime de Frangois 
I". Castellan pria tant pour lui 
qu’il le fit sortir de prison (D), 
et relanga d’une maniere tres- 


raisonnable les re; es un 
cardinal lui fit a-dessus (E). Je 
crois facilement Dolet pro- 


mit qu’il serait bon catholique; 
mais comme il ne 'tint pas cette 
promesse, il n’y eut plus per- 
sonne qui osät parler pour lui, 
la seconde fois qu’on l’empri- 
sonna *. Abandonne donch la 
fureur des inquisiteurs, il fat 
condamne au dernier supplice. 
On a publie une lettre qui 1&- 
moigne qu’il se recommanda & 
la sainte Vierge et A saint Etien- 
ne, un ayant que d’Etre 
&trangle (F); mais, pour les rai- 
sons que j’aidites en un autre 
lieu (e), Fe sortes de Mmoignr- 

sont fort sus] . po&- 
ee des deus para emerimdren 
sur ce supplice. Voyez quelques- 
uns de leurs vers dans Mi. iele 
boureur (f), qui a eu grai 
tort de 2 que Dolet a Fr} pla- 
c& au martyrologe des protes- 
tans (G). 


„Baia a'e eman que dar emprimase, 
mens da Dale , mais selui-c fat emprimand 
au moins quntre fois, ainsi quele remarque 
oma 1} laremarque 
) Tome II}, pag. 372, dans 
rel Ben? . 
zaff At A Castalnan, om. 1, pag. 355, 
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On a dit (g) qu'il &ait bätard 
de Frangois I*., maisquiln’& 
tait 
rais croirequ’il füt filsde ce mo- 
narque *: je sais bien quil etait 
encorejeune lorsqu'il publiadeux 
tomes in-folio, !’an 1536 ; mais 
ie ne saurais me persuader qu'il 
je füt assez pour pouvoir @tre 
fils d’un hommequi &tait ne !’an 
1494 (h). On rapporte dans le 


ville de Toulouse quelques ha- 
rangues * pour le. Uft 


(8) Patinia 


Puie möme de queigums detail. 
(n, Gent Panne de In naissanca da Fran- 


“Cab 





ne fürent pas, dit Le 

<lerc, ia canse de In condamaation de Dolet, 

ei a6 les üt au ooatrire que pour se vonger 
jages qui l’avaient condamnd. 

“7 M. N6e de In Rocholle a donne une Vie 
d’ätienne Dolet, 1979, in-B>.. On trouve & 
la fin la liste des ouvrages da Dolet. M. Nde 
indigue, sans 1a dberie  1'%äition de Whter- 


> 
et en parlearec plus de detail, pag. 
19 ot irn ee Di Er 
sulzanle radı 


Iuetions frangalses 
de 2..C., 1812, in-12 et in-B>. 








(A) Jl composa d’asses bons ousra- 
‚ges. ] Vous trouverez une liste de ses 
uvres, plus oomplöte dans Gesuer, 
et dans le sieur de la Caille (1), que 
dans Moreri *. Il ne faut pas’ que 
Joablie que Dolet, qui etait inpri- 
meur et libraire d Lyon, a imprime 
quelques-uns de ses @rrits. Il aurait 
imprime la version frangaise de la 
plupart des ourres de Platon, qu’il 


avalt faite, «il n’eht did prevenu par 
lice (2). 
In lu fit... un grand procis 


son suj 


® 









ie en 1543 , in 


reconnu tel. Je ne sau- de Dole! 


sur 
‚de Pimitalion di: 


Baer, Jugem. des Sar., tem. IP, peg. Te 


DOLET. 


de plagigt. | Avant quele Trösor de 
Charles Etienne et les Observationa de 
Nizolius parussent, les Commeotaires 
jolet n'etaient que de la ur 
des Blögances de Laurent Valle (3) © 
ils montörent ensuite d deux volumes 
in-folio, aux depens de Charles Etien- 
ne, de Nizolius, de Ricoius et de 
sare de Baif. Cela fut bientöt oonna : 
Charles Etienne vit quelques feuilles 
du Ile. tome pendant le cours de 
Vimpression , et romanmıa que pres- 
tout oe qui oonoernait la naviga- 
Ion nit pri du livre do Ro Navell 
jue Baif avait publid. Voici ce qu’il 
it : il composa un abrege de co livre 
de Re Navali, et le publia. Ce lui fat 
une ooeasion de montrer 
et quelques fautes de Dolet. Celai-ci , 
your se jutäßer , pablin um traitd_ de 
Navali, seit de won IIe.volome, 
et yjoigait une son oenseur, 
et le Addia 4 Lazare de Baifz il ne min 
pas qu'il n’eßt pris beauonup de cho- 
ses de Lazare, mais il soutint que ce 
n’etait pas un vol (4). 
Jean Valteius pousea des plaintes 
bien „vives contre In persäcution, 
"il suppogait que la jalousie fit al 
Teon amt Etienne Dolet. Yoyons oom- 
ment il en parla au cardinal Jean de 
Lorraine, en lui dediant ses deux i- 








vresd'. mes, qu’il fit imprimer 
a " ‚on ches Sebastien Gryphiue, Pan 
h b 


Nemo (ut ingenud, quod sense, 
icam) tam inimicus nomini 

esse ereditur, quam Gallus. Id cum 
multi has 


dicam ) optimd primd jam adolesoen- 
tid a ref: % n 


ingenio? tanıd laborum omnium pa- 
ientid, tantd,constantid , tanıd animi 
contendens? Is ‚inquam, atatis nos- 
wa lumen, ac Galliz sempiterna 
gloria, invidiee moreus expertus est 
vel acerbissimos. Nam cum lingue 
lauine Commentarios ( at quod opus! 
quäm minimd a juvone expoctandum ! 
quante diligentie ! quanti laboris ! 
(9 Ceux qui eraiens vu le manmserit Das- 
urdrend. 
(4) Ceei ent rd de Toomasius, en trait de 
Plage Liwrarie, pag. dep ei se). Thomann 
4 '» pasager de Francims, 
ei de le reponse de Deie. 





a inf de 
Floridus Sablans, 


DOLET. 


quam exacti judici!) ad publicam 
Omnium lingu= laine amantium 
uzilitatem in lucem emitti voluit, nul- 
los magis sibi adversos cansores sensit, 
am & quibus. laboris ü 

jure merio expectabat. Sed 
"valsant hujuscemodi litterarum pestes, 
qui, cum obesse surgentidectorum glo- 
rie SoRantur tum vel maxim2 pro- 
sunt. Notez que parmi oes dpigram- 
Wen il ya Heauboup de von le 
lonange de Dolet, et contre ses cen- 
seurs, et nommdment contre un cer- 
tain Manrus. 

(C) Il se m£laitde faire des vers en 
latinet en frangais ‚eun'y renssissait 
‚pas mal. ] Sea vers latins ont paru di- 

en ä d’&tre inserde dans 


Dilioes des podtes frangais , et sils 


ne sont 
moins dans le: 
Jules Cesar Scalfger les represente. 
L’emportement de ce critique contre 
Dolet a quelque öhose de si outrd ‚et, 
si je Pose dire , de si brutal , qu'on ne 
saurait s'emj „ers y 
ressentiment personnel diri 
plame de ce grand homme (5). 5 
terai tout le a yverra Do- 
iet, puni du derniersoppliee, non pas 
pour ce au'on appelait latheranisme , 
mais poor athdisme *. Doletus. 
Poren. Nam preter qulm qudd 
‚otest. Nam prater quam in.eo 
kam ‚grandi corpore (e ait Catullus) 
ne mica salis quidem , ‚lt insanıım 
agere tyrannum in po&si. Ita suo ar- 
bitratu virgilianas Kemmas su@ inso- 
rit piei, ut videri velit ua 1 wus 
loquutulejus , qui ex tessollis Cicero- 
ni febrieulosas quasdam conferrumi 
navit, (ut ipse vocat) orationes : ut 
docti judicant, latrationes. Putavit 
tantundem licere sibi in divinis opibus 
virgiianis. Ita dum optimi atque 
maximi regis Francisci fata canit, 
ejus nomen suo malo fato functum 
es, [we tm illi , tum ilius ver- 
sibus ur, solus passus est 
(5) M. Baillet len bldme trkt-justemen: dans 
les Jugemens sur quelquer poktas, num. 1279, 
zu. 








"lgone 
vente. ie Saly 
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Atheos lamme supplieium. Flamma 


tamen cum puriorem non efficit : ipsa 


lammam potils efficit impuriorem. Ir 
Fe a rngin 


Ge rende Bis” qui 
rinis illis , quid ejus tibi sor- 
6) dicem? Langulde, frgida, in- 
sulsa, plenissima. illius vecordie , 
Dad armate pda 5 
esse professa est. Dua- 
jronief Turmadmedum summus phi- 
fosophus Aristoteles in natund anima- 
lium feeit , ut post enarratas partes „ 
” eonstiluuntur, etiam ezcre- 
Mentorum faciat mentionem, hic ite 
ejus logabür nomen ; non tanquam 
Poäte, sedtanquampoötieiexerementi 
(6. Le mrant Nauds, qai soupcon- 
it avec raison que Jules-Cisar Sca- 











'rasme en favetr de secte ciod- 
ie Scaliger ent sou- 
ya guöred' 


tre 
ronienne , apres 
tenu oette cause. 
feors & qui un tel proodde soit agrda- 





Fa rd somme un dessein 
‚on 'passer le premier 
fenant , ou de lui öter Ia gloire d’Atre 
le seul qui rompe une lanoe. On croit 
m&me que oelai qui se vient m&ldr du 
combat, pretend que la cause a di£ 
mal soutenue , et qu'elle a besoin de 
seoours. Si tel est pour Pordinaire le 
naturel des auteurs, juges quelle fut 
Vindignation de Scaliger quand il vit 
Dolet sur les range , et qulil pretendit 
le surprendre dans plusieurs mauvais 
fices. Il pretendit entre autres 

ses que les plus beaux ornemens de sa 
harangue avaient et4 pillds par Dolet, 
et plac&s dans un faux jour; et pour 
ca qui est des louanges’ que Dolet lui 
avait donnees, il ne lui on savait point 
de gr, elles viorent apres coup, et 
de irop mauvaise gräce , pour reparer 
la premiere offense. On jugera mieux 
de tout oci par ce parofen de Sealiger 
(8) : Arbitror te Doleti vidisse die 


OSmligee., Poiie. , üb TI, un. m 


ble. On le rei 


























Tu en oublies denz qui ie 
nn Sadlane Tara: "Gschei Tory et 
Edlerne Doiet "Tales Sonliger par ıa 
u san Qoi a di du . 
Rasdt, necarat, pa. 8- 


(8) Cren ce quiil denivis a Arneul ‚Ferron. 
YWareı sa KIV* Iettre, ala page 35 de ledi- 
„inde. 1620. 
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Gum adversis eum ( Erasıaum) quem 
non puduit extantibus scriptis meis , 
flexu alio orationis omnia mea suffu- 
rari, atque ineptissimis inurere cala- 
mistris. Ttaque eadem qua in oratio- 
.nibus intemperies , stilus pauld mins 
asper, sed emendicatus,, ut verbis po- 
tüıs alienis ongnisitis „alque corro- 
-gatis , quam oblato argumento ejus 
Faden exerescere videatur. At 
"zsarem laudat, inquies, accipio. 


‚Nam ie ajunt ad eum retulisse , con- 
suleret dignitati sum, Ei temerd at- 
que stolidE nimis super Italico nomine 


ineplisset; & me integrum Dialogum 
apparatum , quo illius ostenderem et 
malevolum animum cum inani glorid 
conjunctum, et praceps ingenium 
cum stupore , et impurum dicendi. 
us cum loquacitats , et amentem dic 
tionem cum impudentid. Ita igitur ad- 
blanditum , ut animum meum deflec- 
teret a proposito, ita lauddsse, ut s0- 
qui polius aliorum judicium invitus , 
uam suum ipse lbens apponere vide- 
retur. Proeärre data est & nobis ope- 
ra, utet eum et alium, velit 
äpse, poeniteat posthac rabiei illius , 
seu impudicitie. Audio illum preesse 
Lugduni librarüs, quorum manum 
emendet. Id quod si verum est, in üs 
libris, quos nuper invulgatos & Gi 
_Phio are comparavimus, depreheı 
Funt etiam pueri nostri velinsigni scu- 
ticd vitia qnimadvertenda. Perstrinzi 
eum in hdc secundd oratione, aublato 
quidem nomine , sed ita depictum, ut 
vel ab infantibus Tolosanis agnosci 
‚possit, 1} dit plusieurs autres choses 
contre Dolet dans la m#me lettre. 
Confirmez par ce passage de Diogene 
Laörce ce que j’ai dit des autears qui 
eerivent sur les m&mes choses. 'Eor 
Gi na) Eirogär pie airlı Ixus eur 
uni: dery yir dagnaumirre vd 
Aucın yeypaqa zureni, Zunparıu 
drayier, me wand drsummipere. 
Yidetur ei Kenophon haudquaquam 
‚amico in illum (Platonem ) fuisse ani- 
mo : nam veluti contentionis studio 
similia seripaere, Symposium , So- 
’ommentaria 


cratis defensionem , C- 

moralia (9). 

PR] Castellan pria tant pour lui, 
il le fit sortir de prison. Voici ce 


quen dit Pauteur de sa Vie (10): Zd 


(g)Leärt. , in Platone , Li. IIT, pag. 34. 
(10) Petrus Gellandius, pag. 62. 


DOLET. 


magis verum esse credat qui Dolstum 
Vondi carceris Mluvie frdanur, primd 
accusatione impia fraudis reum, Cas- 
tellano supplice Carcere emissus, et 
omni nozd eondonatd liberatum esse 
cognoverit. Le reproche qu’un cardi- 
nal ht er temoigne aus Ta 
theisme (11); ou quelque 
prochant, etait lo Doiet 
#e trouva snepect: Unus primi momi- 
nis cardinalis Castellanum gravi et 
objurgatrice oratione adortus esset, 
cum in ecelesid orthodororum- 
ntificis locum teneret, contra om- 
nes tamen homines quil igio 
Pietas cordi esset , oorum qui non mo- 
@ lutherand lue infeci, sed eiiam 
Dei expertes impietatis rei essent , 
partes tueri apud_christianissimum 
Tegem ausus esset. Nous verrons dans 
la ‚e suivante la reponse gend- 
rale que fit Castellan ; et voici oe qu'il 
röpondit en particulfer toachant Do- 


let: Sea; ‚em Doleti fraudibus 


et sceleril ‚patrocinium tri- 
buisse ; pro e0 qui promitteret vite 
ano dignam regi supplicem factum 
esse. montre que promit de 

‚renonoer & ses debauches. 
(E) ... Castellan. .. ..des 
quun cardinal lui fit la- 


reproches 
dessus. ] D Iui soutint qui falsait co 


.qu’un dväque doit faire ; mais que le 
Ardinal en it que lc prelata imsent 


le metier de 











charger su 
Egarden. )' 


se de quo.aceusabatur in aceusatorem 
meritö retorquere ‚cum ii 
quod viri ecelesiastioi et veri pontifiei 
‚Proprium esset, feeisset ; ille vers 
Quod veri carnificis esset ab episcopis 
xigeret. Episcoporum enim esse 
sacerdotum Christiet apostolorum, w- 
rorumquesanctorumquinobis suo san- 
guine ecclesiam consecrdrunt exem- 
'plo ‚regem asavitid et immanitate ad 
mansuetudinem, iam et mise- 


(11) Foren las remargues (C) ei (6). 


DOLET, 


ricordiam convertere, errantem ovem 
humeris impositam in ovile reducere, 

tue ed recepid tanquam expugna- 
a nettum Pastrie audio tum. 





loreen (13) Da inserde 
livres (14). Elle fut 6crite de Paris le 
23 d’aodt 1546. Florent Junias qui l’&- 


ivit racoate ge le3 de ce mois 
tienne Dolet fut puni du dernier 
supplice; et que le irreau , ayant 
‚prepard toutes choses, lavertit de 
Ppenser & son salut, et de se recom- 
ander ä Dieu et aux saints ; que Do- 
let ne se premant point, at ne faisant 
que marmotterquelgne chose, le bour- 
reau loi deglara qu'il avait ordre de 
iui parler du salut devant tout le 
monde : il faut done, loi dit-il, que 
vous invoquiez la sainte vierge et 
saint Etienne votre patron , duquel on 
odlebre aujourd’hui la fäte; et si vous 
ne le faites mu je sais bien ce que 
jai & faire. Tout aussitöt Dolet pro- 
'nonga une pridre conforme au formu- 
Iaire du bourreau (15), et avertit Jes 
suistanı de lire ses livres aveo beau- 
cou; circonspeclion, et protesta 

us de trois fois Conlonsient 











qu'un homme qui asrista d’office ä 
N'execution lui raconta toutes ces cho- 
ses (16) *. 

(6) M. le Laboureur a eu tort de 
dire que Dalet a &iö lack au marıy- q 
rologe des protestans.] « Le pretendu 


» martı 
» grand cas de ce Dolet, qui verita- 


fr Gnland, in Vi Canallani, pag. 62, 


II dait [ . den 
a a ha 
ER Anode pt. vu 
(15) Mi Dens quem toties offendi 

veque virgi 







Iribo didici ex eo qui ezecn 
offeio, iidem.. 
'& Voyenla note var Iaremargae (C). 

#3 Joly remargue qua ce que le Labonrrer 
uprelle Hanamnst je Martreloge des Proire 
Hans eu l'Icones de Bine. 


‚e ** des huguenots fait M. 
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» blement dtait homme d’esprit et de 
» lettres, mais in , comme tous 

les premiers predicateurs du nouvel 


Ei 







‚petit martyrologe latin di 
Crepii 13 le 
fat imprimd en frangais 





voir remargud que Theodore de Bäze, 
gei Gent um oompte asus era (18) 
personnes qu'on faisait mourir en 
France pour ce qu’on nommait lo 
lotheranisme , ne dit rien de ce pre- 
tendu_ martyr. Ce silence m’aurait 
&tonnd, si je n’ensse su que Jean Cal- 
yin a mis Etienne Dolet au rang des 
impies. Agrippam, Fillanovanım , 
Dorzrom, et similes notum est 
tanquam eyclopes quospiam evange- 
Kam vomper fertuand sprevisso. Tann 
lem cö prolapsi sunt amentie et fu- 
roris , ut non modö in fili Dad 
üles blasphemias evomerent , sed 
ıntiım ad anima vitam attinet, ni- 

il canibus et poreis putarent se dif- 


ferre (19). Eu ezla Caltin et Pratdoles 


trouvent un centre d’ 





Laboureur (a1) ra 
2, au bas desquels on declare 
qu'Etienne Dolst,, natif d’Orldans, fut 
brüld ä la place Maubert , le 3 d’soüt 
1546, jour de saint Etienne qui dlait 





(17) La Labourenr , Addit. auı Mämeires de 


a, tom. I, 365. 
8) Dans £ wechksinstiqua den bglises 


formöeı de France. 





19) Calvin. , in Tract. de Senndalis, pag. 
eologicorum. 


Froctatanm 
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son jour natal (25). Ainsi M. Mordri 
De dövait point revoquer en doute ces 
irconstances ‚ rapportees par Ja Croix 
du Meine ; encore moins devait- 
der son doute sur oe que la Croix du 
Maine etait protestant; car «'il yavait 
quelque mystöre ä trouver dans ces 
circonstances, ce serait beauooup plus 
Yaffaire d’un catholique que Fan 

rotestant de le chercher : un catho- 
Faue en tirerait plus de reßlezions de- 
votes qu' 





depuis qu’il eut abjure la foi roma; 
ne *. C'est une preuve que les pro- 
testans ne prenaient point d’inter&t 
au supplice de ce personnage. 


Stephanus Doleins, Aurelins Gallns, 

ne Burphanı 1aere, ei main ei Pal 

© "Malberind ared Luisiim 3 

Augusti u 

3) Elleestparmile Jaraniis Theodor Bern, 

‚sillet 3ı de Tdition doni je me sers, qui 
imprimenr eı sans date. 





( 
. 






‚ehwi tsechent Dolet, Is Iai 
ıe 59ß du tome III de ses Delicie podtarım 
Gollrım , imprim& en 169: 





DOMITIA LONGINA, fille 
de Villustre Domitius Corbulon 
(a), se rendit indigne par son 
impudicite d’avoir un tel pere. 
Domitien ayant te declare Ce- 
sar se donna toutes sortes de li- 
cences. Il debaucha plusieurs 
femmes , et trouvant Domitia 
fort a son goüt, il Pobligea d’a- 
bandonner son mari (b). Il la 

‚arda quelque temps sur le pied 
% concubine, et puis il ’epousa 
solennellement. (c). La dignite 
@imperatrice ne l’emp&cha pas 
de devenir amoureuse d’un co- 
medien (A). Cela fut cause que 
Vempereur la re&pudia : mais 

(a) Kiphil. , in Vespas., pag. m. 217. 

‚ in Domit. , cap. 1. 
in Vespas. , pag. 217: 





DOMITIA LONGINA. 


gone ü me pouvait se passen 
Pelle, il la reprit un peu apıe 

(d); et, pour Pocher certe has 
se,il allegua que le peuple avait 
sonhaite dal At revenir Domi- 
tia: /d populus curat seilicet. 
On pretend que cette femme, se 
defiant de l'humeur farouche de 
son meri, chercha les 

de gen defaire, et quelle trem- 
pa dans la conspiration oü il pe 
rit (B). On Boupponna Titan, bo 
re deDomitien, d’avoir eu aflai- 
re avec elle : mais on la tint 
pour justifiee lorsqu’elle Teut 
nie avecserment; car au lien de 
nier de semblables aventures, 
elle avait accoutume de s’envan- 
ter (C). Elleeut beaucoup de con- 
sideration pour Ji e,ä qui 
elle ne cessa de faire du bien (e). 
Quant & son premier mari Ki 
il n’en fut pas quitte pour T=- 





fermi Voir perdue : Domitien , non 


content de lui avoir enleve sa 
femme, lui öta aussi la vie (g). 
On lit dans Procope , touchant 
la femme de Domitien, un fait 
fort digne de louange (D). Is 
question est si cela est veritable. 

(4) Saeton. , in Domit, , cap. IIT. 

(6) Joseph., de Vitk sah, sub fi. 

ON U Foppelalt Zlins Lamia. 

(#) Sueton. , in Domit. ‚cap. X. 


A) Ea dignitd d’imperatrice w 
vinneche a da devenir amauraue 
Fun comedien. ) Ce comedien sappe- 


lait PAris : il fut tud en pleine rue par 
les ordres de Domitien , et 
avait eu Ja hardiesse de jouir de 
peratrice. Domitien eut envie defaire 
&gorger sa femme, pour Ia punir de 
ot infäme commerce ; mais par 
conseil d’Ursys il se contenta de 
chasser. Xiphilin ne nous en dit ps 
davantage (1); c'est de Suetone get 
nous apprenons que Domitien la fi 
revenir bientöt. Uxorem Domilisn 


(+) Xipkil., in Domit. , pag. un ade, 231 


DONALDSON. 


quä in secundo suo consulatı 
ium tulerat, alteroque anno a con- 
sulatu filiam, Augustam eandem 
Paridis histrionis amore deperditam 
repudiayit,intraque brove tempus im- 
‚ns discidü 
Bee redurte a My aGeatenup dir. 
Parence que Dion n’avait point oublie 
‚sette conduite de Domitien , et que 


e 
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(C) Elle nia avec serment d’avoir 
eu affaire a Titus : ... au lieu de nier 
de semblables aventures , elle avait 
accoutumd de s’en vanter.) Voilä le 
comble de limpudenee. Sustone s’est 
comportd en historien de bon goüt, 


puisqu’il a marque par un trait aussi 
Fingulier que celui-fa le caractäre de 


cette femme. Quidam opinantur con- 


d’est au manvais goßt de Xiphilin qu'il ° sustudlinem recordatum (Titum) quam 
ut s’en prendre, si pn ne la trouve cum 'ris uxore habuerit , sed nul- 
pas dans son abrege de Dion. Je sou- lamhabuisse persancı? Domitia ju- 


tiens que la suppression d’un tel fait. 





ner la 

lignite d’imperatrice 4 une femme 

ut s’etait prostitude & un farcenr : 
est un t&moignage träs-sensible de 
dereglement, qui atlire sur la me- 
moire de oe tyran le mepris et P’hor- 
reur dont elle est digne. Et comme il 
et da devoir d’un historien de faire 
connättre le caractäre de ses acteurs 
par.le tits le plos margads, qui td- 
moignent l’etendue de leurs vertus ou 
de leurs vices, il est clair que Xip 
lin n’a eu guere de discernement , 


ne sent point ra oblig6 de oonserver 
le rapı 

guil 
abregesi 


de Domitia ; car je suppose 
'a trouve dans Phisteire quil 
Qa’on ne mialögue point 

isait d’abreviateur : une 








tre Domitia. Cet historien supprime 
nt quelque temps la 
Domitien :il veutquelle 
nait quitte son premier mari qu’afin 
d’epouser ce prinoe. C’est extenuer sa 
faute,, c'est nous empächer de con- 
nattre josqu’od s’dtendait le derd; 
ment de oette femme. Est-ce lä le de- 
ee ? 

B) ;pretend... .. qu’elle trempa 
a conspiration cifDomitien Pe 
rit. ] C'est Aurelius Victor qui le re- 
marque : Adscitd etiam in consilium 
iyranni uxore Domitid , ob amorem 
idante (3). Il est surprenane 
tus formidante (3). Il est surprenant 

les autres dcrivains aient ignore 











cola. 


(3) Sueion. , in Domit., cap. III. 
(2) Aurel, Vierer, 2: Epimune 





rabat,, haud negatura si qua omnind 


fuisset , immö etiam gloriatura , quod 


Wi promptissimum erat in omnibus 
probe 4). 


(D) On lit dans Procope... un fait 
fort digne de louange. 1 ‚Procope (5) 
raconte que la femme de Domitien 
m'ayant jamais approuve la condı 
Yyrannigue de son mari, et n’ayant 
fait da mal 4 personne, etait fort con- 

iderde des senateurs. Ce qui fut cause 
’apres que l’on eut assassind Domi- 
tien , ils la prierent de venir au senat, 
et qu'ils lui offrirent tout ce qu’elle 
souhaiterait de la succession de ce me- 
chant prince. Elle ne demanda uutre 
chose que lapermission de Penserelir, 
et de lui r une statue. Apres que 
‚oela lui eut did acoordee , elle fit cher- 
cher toutes les parties du corps de 
Domitien dispersees et dechiquetees „ 
et les Fejoignit ensemble le mieux 
qu'il lai fat possible. Ce caduvre ainsi 
rajuste fut le modele de la statue 
quelle fit dresser & son mari dans Ia 
rue qui conduisait au Capitole. Cette 
statue dtait ld au tem e, 
et reprdsentait la barbarie qui avait 
dte exerode sur Domitien. Le but de 
sa femme n’arait &t6 que de conser- 
‘ver an monument de l’action barbare 
des assassins. Tristan a raison d’ad- 
mirer que cette merveille,, si elle est 
vraie, ait did dissimulde pur tant 
F’historiens (6). 


(4) Susion., in Ti, cap. X. 

(5) Dans son Histoire seerbte, eitde par Trin- 
tan, Cominent. historiques, vol. 1, pug. 

(6) Tristan , la mine. 


„ DONALDSON (a) (‚Gavıren), 
natif d’Abredon en Ecosse, a te- 
(a) Konig Pappelle Donaldsonius : il fal- 


lait dire Donsldsonus. C’est ainsique Fauteur 
se nomme lutmeme & la t6te de ses livres. 
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nu ran; gurmi les hommes doc- 
tes du & *. siecle. Ilavait ete 
a lasuite et au service de David 
Cuningam ‚ &väque d’Abredon , 
etde Pierre Junius, grand-au- 
mönier d’ ‚ Jorsquils al- 
Ierent en ambassade de la part 
du roi Jacques & la cour de D 
nemarck , et äcelle des princes 
Allemagne. Apres qu'il fut de 
retour chez lui, il alla a Heidel- 
berg, ou le fameux Denys Gode- 
froi enseignait la jurisprudence. 
Donaldson, y ayant dicte A quel- 
gquerjeuneseeoliers un petitcours 

le morale ‚ sevit erigebientöt en 
auteur sans y penser;; car le jeu- 


ne homme de Riga en Livonie, Le 


qui mit sous la presse ce manu- 
scrit (A), n’en demanda la per- 
mission ä personne. L’auteur en 
nous apprenant cela n’oublie 
int les diverses Editions qui se 
rent de cetouvrage, en Allema- 
e etdans la Grande-Bretagne. 
f: ’oublie point non plus le pla- 
giarismede erman (B). I fut 
ensuite professeur en physique, 
enmorale, eten languegrecque , 
dans l’academiedeSedan ‚etprin- 
cipal du college pendant seize 
ans : apres quoi il fut appele 
pour ouvrir un college & Charen- 
ton ; mais on fitd’abord un pro- 
ces contre cet etablissement. 
Pour ne demeurer pas sans rien 
faire pendant que le proces se ju- 
geait, il se mit a ramasser par- 
mi ses papiers les diverses pieces 
de sa I mopeis QEconomica, et 
la fittimprimer & Parisen ı620, 
in-8°. Il la dedia au prince de Gal- 
les. C’est unlivrequimerited’&tre 
lu (d). Il fut reimprime a Ro- 
(6) Barthins,, in Stat. 
ud quelgus choss, ap} 
dici hominem. 


‚pas. 39, en ayanı 
fe Fauieur sn jüe 


. du long les 
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stoch ‚in-8°., ’an 1624. Celui os 
il reduisit en lieux communs , 
et sous certains chefs generaux , 
tout ce qui est repandu dans 
Diogene Laerce concernant une 
me£ıne chose, per avoir aussi 
ses usages (c). Il fat imprime en 
pre eten latin, & Francfort, 
'an 1612, sous le titre de Sy- 
nopsis locorum communium , in 
quä sapientie humane imago 
representatur, eic. 


nl) Parc ta prifuc dm Synopsis OEne- 


(A) Un jeune komme... mit sous la 
resse lo manuscrit de son Cours de 
lorale. 1 dappelait Vernerus Becker. 

siear Konig n’a pas bien su Fepo- 
jae de cet ouvrage, puisqu'il dit que 
Nauteur fit 0a Synopsis Ethica en 

1631. C'est le möme livre que la 
Synopsis Merais Philosophie oophim im- 
primde en ı n le Catal 
Ford. ind 

(®) IL n'oublie point le isme 
26 Kockerman. | le recntil des pla- 
geire  publid par Thomesias, pro- 

ur’ä Leipsic, ne contient’ point 
Yaoousation qu’on intente ici & Kec- 
kerman. Je men vais rapporter tout 
de notre auteor, 
parce que Yon y verra une bevue qui 
pourra ötrede quelque usage aux Jec- 
teurs, pour lear apprendre d mieur 

Porter Jugemeut sur les ouvrages com- 
pilds. Accessit et corum non tacitum, 
lcungue suppresso meo nomine ‚tes. 
timonlum qui ex eo scripserunt „ &t in 
systemata sua que ad gustum vide- 
bantur transtulerunt. Keckermannum, 
cum meis qui conferet, haud vana 
he nut otentatöni die reperiet 

ıgü manifestarü ex 60 mangonem 
Üeprehendent , quöd ne erroribas qui 
dem mutatis, tanquam mancipiorum. 
nominibus ofanilir ‚ua pleraque ad- 

seripserit. Specimen accı a 
brzecundi cap. 5 mendius ab open 
eras vulugtum 
Uhorem  ipsum ' 
dem habebat notum sic nothum citat. 
Hoc loco subjicimus preclaram sen- 
tentiam -Cassii qum est 11°. lib. ep 
tolaram Cioeronis : ipei bomini Sa- 
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plices manus, socias aures, oculos 
geminos divina tribuerunt, et qua 
sequunlur. At verö apud Ciceronem 
Rusquam ista extat santentia , nec eo 
libro ulla vel Cassü ad Cioeronem vel 
Ciceronis ad Cassium epistola : verba 
autem sunt Amalasuenih@ reginz 
apud Cassiodorum epistold tertid li- 
bri 10 variarum quam senatui Ro- 
mano scribit , rationem reddens cur 
'rem in regni socielatem assump- 
'serit ; cujus hoc est caput , astra ipsa 
coli mutuo reguntur auzilio et vica- 
rio labore partieipato mundum suis 
duminibus administrant : ipsi quoque 
‚homini , ete (1). Si Fon oberchait de 
reilles fautes dans les OEuvres de 
Keckerman, on yen trourerait d foi- 
son. C’est le propre de ceuz qui com- 
posent aux depens de leur prochain : 
ils enlövent Ies meubles de la maison 
et les bulayures aussi , ils prennent le 
gain, la paille, la balle, la pous- 
Sidre, en m&me temps, Hem auferunt 
cum pulvisculo (2). 





(3) Danalduones, prmfat. Syaopeis Oconom. 
(#) Yeyes Plane , in prologo Tracaleati, 
mg 


DONATUS (Teröme) *, no- 
ble Venitien. J’ajouterai guelque 
chose ä ce que Moreri en a dit. 
Il commandait. dans Bresse l’an 
1406, et il ayait deja publie sa 





traduction du livre d’Alexandre gı 


d’Aphrodiseede Animd (a). Deux 
ans apres ilcoınmanda dans Fer- 
rare (6). ll mourut a Rome, 

res avoir reconcilie la repu- 
blique de Venise avec le pape Ju- 
les Il, et avant que les Krangais 
fussent sortis d’Italie (c). Sesen- 





(a) Petrus Bembus, epist. VI, dib. II, 


Pa demo ist. VIE, Zb. I7, pag. 451 
136) Pant Jerin, Big. cap. Dr rer 


TOME V. 
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fans supprimerent les ecrits que 
les alles d’etat P’ayaient ee 
Ppeche de perfectionner (d). L’u- 
ne des lettres qu’on a de lui con- 
tient une description du trem- 
blement de terre qui arriva en 
Candie pendant qu’il ycomman- 
dait fe). Ila ete mis par Pierius 
Valerianus dans laliste dessavans 
malhenreux (A). Nous verrons 
le jugement qu’Erasme faisait de 
lui ;B) 





(d) Idem, ibid. 

() Idem, ibid, 

(A) Hade mis..... dans la liste 
des savans malheureuz.] Etcela pour 
trois ruisons : 3°. parce que ses do- 





mestiques lui obeissaient si mal, et 
ini causaient tant de chagrins, que 
sil n’eßt pas trouve dans l'etude quel- 
que tion „il edt die le plus mi- 
sörable de tous les humains; 2°. parce‘ 
qu’ayant eu peines 4 devorer 
ävec une patience incroyable, 
apaisor Vesprit de Jules II, il n’eut 
oint la joie de jouir du fruit de tanc 
je fatigues; car il tomba malade lo 
jour m&me qu’il avait conclu le trait6 

















entre ce pape et les Venitiens, et sa 
maladie fut une fiövre si violente 








‚-opiniftre, fut invisible 
r Iui; 3°. parco que presque tous 
ourrages qu'ıl avait ecrita en fort 

grand nombre, ufin d’immortaliser 

son nom, demeurdrent ensevelis dans 
les töndbres (1), ce qui, ä l’gard des 
‚onesdoctes, estune disgräce tout- 

Kai indigne (2). L’auteur qui dit 

tout cela observe que notre Donat 

w'ignorait aucune science, et.qu'il 
etait po&te, orateır, philosophe, theo- 

ien , mathematicien, dans un ex- 
cellent degre. 

(B) Vous verrons le jugement qu E- 
nasme fainale de lut. | n'avalt pres- 
que rien vu que les lettres de Danat , 
et il ne laissa pas de croire que c’etait 











(1) Quod eruditis indignusimum en arm. 
jemus. Pier. Valerian., de Litterat. infor 

«I, pag. On adıtionis Amut., ı 

(*) Tird de Pibrius Valeriasmn, il 


36 
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un homme qui eüt pu venir & bout 
‚de toute entrepı rise littdraire , si les 
negociations d’etat Iui eussent permis 
de se consacrer tout entier ä la cul- d. 
Hure den seienons Epistole , 
Tolum illäus (Hieronymi Bonati) 
Aeemarı declarant illum 


slare si voluisset huc 
a a nme 
distraxerunt 'hominem ab otio litera- 


Ey 


no.) 


(2) Eraem., in Cieerenlano ‚ pag. m. 71,72: 
DONATUS (MaacgıLus),com- 
te de Ponzane, chevalier de Saint- 
Kicane ‚tait Florentin; mais 
s’&tablit ala cour du Auc de 


Mantaue „etyeut des emplois 5 


considerables (a). II mourut au 
commencement du XVII“. sie- 
cle, avantque ses Scholia in La- 
tinos Romane Historie Scrip- 
tores fussent achevds d’impri- 
mer. Son nt Frederic Dona- 
tus eut soin de la suite de P’im- 
pression ; et ils parurent a Ve- 
nise !’an 1604. Gruterus les in- 
sera dans le VI". volume de son 


Thesaurus Criiicus Van 1607. 


On demeure d’accord que Dona- „ 


tus avait de l’Erudition;; mais on 
ne laisse pas de parler de son 
ouvrage en des termes qui ne 
sont pas trop glorieux. Nous ver- 


File 


ubique seıe proda. Cujus- 
ie sone here ud) Judicium. 
B)-. Nous yjeindramı le ingement 
Fear bien compte, il 
“ Bea obligeant qu woblige. de 


m’en vais pr apporter 
verra its qui 
Bist 3 Platin da notre ae 
Y’y verra d’abord plagisire, et 
pais Be Arnd de nos sopiste moder- 
jem monam eonmubilem, 
me ‚X, Et Marcelli Donati di- 
tiones in Tacitum, p. CX XII. 
Illtin auctorum testimonüis 
quello dobitis. Eum hominem 
Plurimarum litterarum et in Romand 
ta bend Veran din 
Is. Casauboni, 
Suetoni, ubi de ten nei erhegrerhl 
‚sermo est. Nos nihil 
Tamen exscrii m resp recem 
tium , et Gulden yulgatorum ‚Rhap- 
uodenum, m, iprorumgue ades Lexice- 
agnoscimus. Edite sum 
gt Fan Venetis , anne 
IV. Ut mirum sit tot paginis in 
‚Suetonium is, non meminissc 
praclari C. i Commentarü, qui 
1oto deoennio ante prodüt. Ipse sa in 
Comitata principis Mantuani faisse 
memorat ‚et in eo Germa: 


















rons ce que Casaubon en pensait tud 


(A), et nous y joindrons le ju- 
gensent de Barthius (B). 
() Yayes la ramargus (B). 
(4) Nous verrons ce que Casaubon 
en pensait. | Cela se treuve dans son 


commentaire sur Snetone, au cha- 
pitre X1.do la vie de Zah Cesar. Tro- 


milliario. ü 
quod modo de exscriptione Neoterico 
ram diri, (rum eit, elamı etiam ilud Kerr 
de sumnd Groci se ii 
ipse fatetur, ot notat dat Casa 
certum tamen fuisse in multis .ni 
Judici homin Ju 





juventus moliis us Dilueidatoris me- 
ritum agnoscwe, et cautiis omenie 


Endus arbitran. possit (1). Barthius a raison 


i Grace eru- 


_Prim& versatus : sed 
Honda ‚pland expers esset, dqulrarıı 


de croire qu'il cst utile de donner de 
tels avis aux jeunes gens. 


(1) Bertbim, in mc vorbe Simii sun um- 
verca Sür. 1, Ub. IT, vn. Ar Pag. 190. 


DONEAU (Hucvzs) , en latin 
Donellus , !'un des plus savans 
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jürisconsultes ‘du XVI*. siecle , 
naquit A Chälons-sur-Saöne (a), 
Van ı527. Son regent , homme 
rude et grand fouetteur, l’avait 
tellement rebute , qu’il n'y aı 
ni menäces, ni promesses qui 
sseut le faire retourner au col- 

ege (A). Maisenfinayanteu peur 
qu’on ne le donnät pour valetä 
rcher, il promit de bien 

@tudier a l’avenir. Il apprit la ju- 
risprudence a Toulouse, sous les 
professeurs Jean Corras et Ar- 
noul du Ferrier (b), qui avaient 
jusqu’a quatre mille auditeurs. Il 
fut regu a Bourges docteur en 
droitl’an 1551; etilprofessacet- 
te science au m&me lieuavec Dua- 
ren, Hotman, et Cujas (B). Il la 
Professaensuite hOrltanı. Ilpen- 
sa p£rir dans le massacre de 
1572(c),acause qu'il etait dela 
religion ; et il n’anrait pas Echap- 
peälaviolencedesmassacreurs, si 
guelgues uns de ses disciples, Al- 
femands de nation, ne l’eussent 
sauve en ’habillant äl’allemande, 
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wi ne fallait dans la faction de 
icester (C), il se vit contraint 
de sortir de la Hollande, l’an 
1588. Il ven retourna en Aller 
e, et futprofesseur en droit 
a Kork, tout’ie reste de sa vie. 
Il monrut le 4 de mai ıögı. 
Il avait la memoire si heureuse 
qu'il savait par c@ur tout le 
corps du droit (d). Vous trouve- 
rez le titre de quelgues-uns de 
ses ouvrages dans Moreri. Les 
autres sont de m&me nature. Il 
ayait täche toute sa vie d’obscur- 
cir la reputation de Cujas en le 
critiquant (e). M. de Thou a fait 
quelques fautes (D). 
(d) Tird du Theätre de Paul Fröbkrus, 


94, oh Fon cite, Vitm Profemorum 
cz 


fandbre de 


(6) Yoyas la remarque (D). 


(A) Son regent..... Favait tellement 
rebute, qu'on ne pouvait le faire ro- 
college.]On sera peut-ttre 


comme s'il eht &t& de leursdo- zus 


mestiques. Il avait embrasse la 
reforme des sapremiere jeunesse, 
a Tinstigation sa saur. Ils’ar- 
& Geneve pendant quelı 
temps ; et puis il passa a Pen 
tinat, ou il guseigna le droit ci- 


zit dans P mie d’Heidel- 
rg. Pappela& Leyde, l’an 
15h, pour le m&me emploi zil 


Pacoepta et le remplit_ digue- 
ment. Mais parce quiil fut assez 
imprudent pour s’engager plus 

(a) Et non pas dans um Boarg pris d’Au- 


Yun, comme Pasnure Mordri, trompd par ces 
de Meursius, in Hedais matus, qui 
ensendunt. 


Ware 

(6) Foyes la ramargme DB. 

(e) ‚que, selon M. de Thon, le. 
LI, pag. 1083, vB, il enseigna alorı & 





Ta ar . se vooato, co“ 
ram flo, institit , ecquid fa- 
Te op Teberat? ano si dans 


ium , quem ei manciparo cuperet , 


Verne & literis et immorigerum. 


Ed voce puer aded oonterrizus est, 
ut rem serid agi existimans, et flons 
parentis genibus advolutus cum ob- 
Horder projiceret, solle se äteris dein 
sordes projiceret,, se litteris - 
Ceps operam studiosd dare (1). 

(B) II professa le droit 
avec Düaren, Hotman et Cujas. 
L’auteor que j'ai cite (2) Ini dongeen- 
core un autre oollägue, savoir Kguj- 
nard Baron ; mais comme je sais qu’ß- 
guinard Baron moarat Yan 1550, je 
w'si pas voulu dire qu'il fut profes- 
wur en droit en möme temps que 

in 2 

Beim mmment 
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Doneau , qni , selon le propre recit de 
‚raon auleur ‚3), n’enseigna le droit & 





Bonrges qu’apres y uvoir regu le doc- 
torat en ceite science, Van 1551. Ce 
fut Duaren qui lui confera ce le 
17 de juillet. Le discours qa'il fit en 
‚cette occasion, ä la lonangedeDoneau, 
est imprime parmi ses auyres. Le 
pörs Jacob (A), qui zrait In Vorsison 
'an?bre de Donau faite par Seipion 





Gentilis, a mieux distingue que Paul 
Freher ce qu'il fallait distiuguer. II 
s’est contente de dire Doneau fut 
fort assidu aux legons "Eguinard Ba- 


ron, et ä celles de Frangais Doaren, 
et quil sinsinua dans feurs bonnes 
gräces, et que Duaren surtout lui 1d- 
mojgna une affection singuliere. J’ai 
corrige une autre faute de Paul Fre- 
her, il nomme Arnoldum Ferronum 
Yun’ des professeurs de Toulouse „ 
dont notre Doneau fut disciple : il 
fallait le nommer Arnoldum Ferre- 
rium, comme a fait Je pere Jacob. 
Prenez ceci pour un exemple de la nd- 
gligence dont ai parle ci-dessus (5). 
(C)II fut assez imprudent pour s’en- 
geser. dans Iafactionde Beioester] 
icester avait amend 6000 Anglaisen 
jollande, sur ia fin del’an 1585; et 
au lieu de maintenir la liberte de 
cette nouvelle republique, il tächa de 
8'y driger en souverain: et comme il 
nfignorait pas que.le peuple soutena 
Par les predicateurs watlachait au 
Anter&ts du gouverneur, contre les 
magistrats,, il fomenta adroitement 
ces dispositions du peuple, et y reus- 
sit d’autant plus facilement , que la 
faction opposde vattirait la haine des 
ecclesiastiques , en s’opposant & N’au- 
torite des consistoires. M. Huber (6), 
qui m’appı ute que ceux 
qui etaient du pa: consistoires 
soutenaient que la souverainete n’ap- 
‚Partenait point aux magistrats ‚ mais 
a0 peuple ;thöse que Is ftatade Hol- 
lande firent condamner le 16 d’octo- 
bre 1589. Toutes ces mendes de Lei- 
cester remplirent de partialites la 
nouvelle republique, et Yon decou- 
Yrit möme des complots par oü il t8- 


























@P. 





Fröber. 
ieus Jacob, de claris Seriptor. Ca- 
dilonensibas, pag. 4a. 

(9) Dans ia remargue (B) de Taricle Disi- 
„eitat. (19). vag. 455. 
Profeuseur en droit & Franeker. Ilmen- 
8 denorembre 
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chait de s’swurer "des ph” 
villes ‚etde Leyde nommement. Voili 
les affaires oü notre Donellus «e troo- 
va meld, et pour lesqueis il fat bausi 
(7). Eam conjunetionem ( plebis el 
conciomatorum cum gubernatore)Lei- 
cestrias imprimis eure habuit , 
reetnde, optimatibus „et san 
res specie religionis 
Condliande. Ein Te multi & 
rofuit, öd optimates discipline pki 
pr lesiastice [en adeenebaner, a 
consistoria sibi adversa reputanter, 
quantio ‚Poterant , cohibere gaude 
nt. Quorum paironi vieissim plc 
ineulcabant , jus supremum non em 
Penes prooeres , es popolum, 
Cui isti rationem reddere cogerenir. 
Contra quam sententiam ordines Hol- 
landier decretum sive disputationen 
‚Publicam edideruut d. 16 octebreiöh; 
8: ‚Bien des gens ajouteront plus de 
foi 4 ceci sur la parole de M. Huber, 
que_sor celle de Grotius ; e'est pour 
0i jene cite pas co que ce deraa 
it, au Jivre V de son Histoire da 
Pays-Bas. C’est ainsi qu’il le fautc- 
ter, et non pas au V*. livre de ss 
Annales (9).Doneau ne fut pasle mal 
Brofgesent ‘qui cabala oontre V'antorik 
jes Etats en faveur de NAngleterre. 
Lambert Daneau, ministre frangaisrt 
füngie en Hollande , et professeur ea 
theologie & Leyde „ s’engagen dım 
‚oette cabale ( 70), Getait» si Vonen 
veut croire M. de Thou, la face . 
des predieateurs et celle de la pop 
lace, et leur but etait de soumelire 
Ia röpublique & la domination de 
Anglais (1). 

(D) M.de Thou a fait quelgquesfa- 
es ]Selonson narnd il fandrait eine 
que Donean en sortant de Franesen 
allaäLeyde. Qui cum primim Avar- 
ei Biturigum (12) di doeuisset , pod 











(5) Insidim quogus eivisaribus Hollandia ı- 
Pr den are in 
ut, lbores qui Ehe 
Donallas Juris Antscewor Tales m 
Linear Hader, in Winorik ai, um Ih, 








rag. hı 

(8) Idem, ibid, , pag- 412, Ari. 

(9) M. Teinier , Additions aux 
IN pag. hahı eite le Pr. Bere der A 

(16) Thusn. ‚lid. LAIXXPIIT, pag. ı- 

(12) La mine, p. 146 et eg. 

(13, Cest-ä-dire, & Boarges, ei zen par b 
Bonrdennz comme on Fa dis dans ja vodusen 
de N. de Thon, dans Taissier, 
IT rag. ı6e. 









on 


DON. 


tmultum Parisiensem solum pa- 

rium vertere coactus i Bata- 

vorum aliquanto tempore hasit (13). 

Orcela est faux : il fut depuis sa fuite 
* 


r t que 
Pätre dans la Hollaı 
M. de Thou s’est tromj 








Iui Sarne aulant de 





$ 
de Valen 
biennio 
est admodum virulenta & Gallo quo- 
dam in Germanid profugo , Zacha- 
ie Furnesteri_nomine , que cum 
Monlucii nomen et pudorem admo- 
dum sugillaret „ anno post Lugduni 


‚publicatur adversüs illum Furnesteri 
libellum pro Joanne _Monlucio epis- 
copo 


et Comite Valentino Diensi 
rantissimd seriptaä Ja- 
'. C. hujus etatis prin- 


3 





. en ce 
dit que la reponse de Furnestörus fat 
publide Yan mil cingq cent soizante 
et _douze ; 2°. en ce qu'il dit quelle 
refuta l’Apologie que Michel Seu- 





reus (*), chevalier de Malte, avait PA 


(43) Thusn. , ib. €, ag. & 
(24) Idom, Lb. XCIX, pag. 3 
65) Apud ‚m, Atben. Bat., pag. 135. 
(16) Lib. C, pas. des. 

{7 Tonan-, Risen, 8. 
eol. 








Deckherss, de Seriptis Adespetis, Pag. 





LITT, pag. vg, 
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faite dans ia didte gendrale de Polo- 
ges (19)- 

(ig) Sub eddem Caiharind infamis laniemm 
Bmenhnitchen toren erdinihur eg Pole 
mie fait. Did. 

DONI * ( Antoıne-Faancois), 
a vecu au XVI*. siecle. II etait 
de Florence, et il publia beau- 
coup de livres italiens (A) qui 
le firent ‚er pour un bel es- 
prit. I fit paraltre d’abord un 
caractere de medisance satirique, 
mais en cela il suivait moins son 
inclination que la complaisance 
pour les prieres d’un de ses amis. 

1 laissa Innirerdanene ou: 

‚elqueslettres qu’iln’avait point 
inosder, ce dui lui ht "bien 
du tort; car les auteurs de ces 
lettres se vanterent peu apres 
d’avoir compose toutce qui avait 

ru sous le nom de Doni. Il re- 
media aces avanies, en faisant 
une nouvelle edition de ses ou- 
vrages sous une meilleure forme, 
et. avec les bons conseils de !' 
Admmie des Peregrini. supprima 
les eloges qu’il avait donnds hdes 
personnes indignes de cet hon- 
neur, et il loua d’autres gens 
qu'il avait blämes ä tort. Ilmou- 
rutä Venise au mois de septem- 
bre 1574 (a). II #'y etait etabli 
vers la fin de Fan 1547, & 1%; 
d’environ trente-cing ans B. 
Il füt de Pacademie dont j’ai 
rle: le, surnom de Bizzarro 
qu’il y avait pris lui convenait 
pi are 02 ame hr 2 dom, 
Va rampree a deder ns ouerages aus 
gens riches dont il erpdrait de bonnes rd. 


Compenzes : sl diait dans son at- 
Hente il na rougissait pas dFadresser la m6- 








gi me lire A un Nechne plas ginlreuz. 


(a Tird du Ghilini, Teatro d'Haomini let- 


TE. terati, pario I, pag. 20. 





Sdere. Ran. exır. 


(6) Vayes la page 224 de ses Inferpi. 
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admirablement; car c’etait un 
homme qui ‚ non-seulement dans 
ses posies , mais aussi dans ga 
prose, se faisait des routes fort 
Singulieres. Ses inventions et ses 
concetti €taient des saillies assez 
&tranges, et il cherchait A se 
distinguer en surprenant les lec- 
teurs par des fictions un peu trop 
outrees. Il &tait d’une tres-bon- 
ne famille (B). 


(A) Il_publia de lives 
ul  Voici hate que je Chat 
a donnee (1). ro Bari di Meda- 

lie ; le Novelle ; ıre Invettive , che 
ınno questi titoli, ü Baleno, la 
Saetta, ed ;tre al 
raiamenie stampati , ciod del 
Woruna ed Infelietz di Cesare, del- 
la Musica , e del Dissegno ; la Li- 
Braria, divisa-in due parti; un Trat- 
into dell’ Huomo in zuste le forms ; 
comparasioni , alla qual’opera 
te tace diMirgcame 7 Frami- 
1a tria, in ei ibri spiega- 
Comedian iniitolata Io Stu 


.n 


Disons qnelque chose tonchant qnel- 
ques-uns de ces livres-lä, et commen- 
par celui qui a pour titre gP In- 

i. C’est un in-quarto de 22% pages, 
imprime d Venise nel’ Academia 
Peregrina, per Francisco Marcolini, 
Tan 1553. Crateur etait alors d Vo- 
mise depuis plus de cinq aus (2), et se 
proposait d’y passer tout le reste de 
ses jours. Il'y a sept enfers dans cet 
auvrage : Inferno de gli Seolari e de’ 
Pedanti : Inferno de’ mal Maritati, 
e de gli Amanti. Inferno de’ ricchi 
Avari, ede' Poveri liberali. Infer- 
no delle Puttane, e de R: i 
Inferno de' Dotiori ignoranti , Artis- 
ü,e Legisti. Inferno de Poetie Com 
‚Positori. Inferno de’ Soldati e Capita- 
ni poltroni etc. Ce n'est 1A quela pre- 


(1) Ghilisi, Teatro, part. I, pag. mo. 
(2) Yoyen la page za& de ses Inlarei. 








DONI. 





Marmi del 


Doni academico Peregri- 
no. Ciod ionamenti introdolii & 
farsi da varıe conditioni d’huamini , 
% luoghi di honesto piacerein Firen- 


22 : ripieno di discorsi in varie seienze 
e discipline , motti arguti , istorie 
varie , p j antichi e moderni, 
sentenze morali , accidenti e novelet- 
1a morali ; diviso in quattro Libri. 


Opera 
to por 


de’ costumi , & 
Pensione d’huomini. Ja 
idre 


mais j'ai celle del’an 1609. in Yene- 
0 Gio. Battista Bertoni, in4”. 
'oici letitre d’ua antre livre, qu'il 
ft imprimer au lieu , appresso 
Fran. 1seito, Van 1565, ın-®. 
La Zucca 


‚Zucca del Doni Fiorentino , divi- 
sa in eingue 
nd 










libri di gran valore , sot- 
consideratione. 

ve que la Libraria 
isde en deux parties ; 
mais M. Teissier en parle autrement. 
La Libraria ‚dit-il (3), divisa in ıre 
trattati : nel primo sono seritti li 
autori volgari, con cenio e piis discor- 
si sopra di quelli : nel secondo , sona 
dati in luce tuttii libri che l’ausore ha 
veduti a penna , il nome de’ componi- 
tori dell’ opere,i uitoli , ete., le mate- 
rie ı nel terao, si legge Tinventions 






Tate ja ut Kacndenie Tr Pirate 
fatte da tutti li academici. In Vinegü 
Sehresso Gabriel Giolta de‘ Ferran, 
1557 ,in-ı2, et ibidem apud Aliobel- 
lum Salicatum , 1580, in-t2. 

{BI Zi ei Zune trös-bonne fa- 

lie. ] ai lu une lettre qui fut derite 
de Como par Benedetto Volpe . dans , 


laquelle on remaı "il Amit ar- 
tore-petit-hla de Ssumso Dom, oan- 







‚come voi , che ve liuolo d’un ni- 
pote de Salvino Doni , che fu compa- 
'gno di Guitton Saluti Meiser Cino „ 
a Dante, in nostro ‚ e intia 


(&Teinier, in Catloge Autor, m, pas 





DONZELLINUS. 


quella schiera (4). Le Doni repondit 
qu'il etait issu N homme qui avait 
apporte de Rome le present d’urmei 
ries que Von faisait aux Florentins ; 
quela posterite de cet homme subsis- 
ta dans Fein jusqu’au temps de 
Faricata do gli Uberti; qu'en ce temps- 
Iäs un Fasrerco Dosı- qui dtait du 

ırti des Gibelins , aima mieux sortir 





Florenos, que de consentir quelle 
füt demaptel« 8: I dpousa une 
femme qui etait 'i6sole : de ce ma- 


riage sont sorties plusieurs familles 
@tablies & Pistoie, en Hongrie, et au 
royaume de Naples. Salvin Doni dtait 
issu de celui-lä. Il Gt un sonnet au- 
quel Dante repondit ‚ et qui se trouve 
imprime daos un ıeil d’anciennes 
pieces (6). Le Dictionnaire de Mo- 
reri fait mention des branches de 
cette famille qui se sont etablies en 
France. 

Vous noterez que tous les Doni ne 
sont point sobles ; il y en a qui sont 
issus d’un facteur qui prit Je nom de 
son mattre. Ewvi un’ altra parıa de’ 
Doni, che son nati d’un fatiore , il 
quale faceva le facende loro, come ne 
{one molti nella cinh di Pirenee, ü 

jwali usurpano spesso la robba edi 
Tomi delle case nobili, dove hanno 
Satto la fattoria molto tempo ; cosa 
molto infame e vituperosa (7) vi 
saprö dü i son i Doni nobili 
discesi dalla vera casa , e quali sono 
i plebei venuti per via di fatorie (8). 






(&) La Zucca del Doni, folio Bra verso, 
Desen 





DONZELLINUS (Jenöue), a- Jerendarum injuriarum ur de com. 


vantmedecin italien, etauteurde 
gape livres (A), florissait au 

VI“, siecle. Il etait ne a Orzi- 
Nuovi, au territoire de Bresce, et 
pratiqua la medecine dans Bres- 
ce pendant quelque teınps ; mais 
il fut contraint d’en sortir, & 
cause d’une querelle de plume 
oü il s’etait engage contre Vin- 
cent Calzaveglia, pour soutenir 


 tatia Piaia, nd 


Joseph Valdagne (a). C’etaient 
deux medecins, dont le premier 
ublia un livre contre l’autre, 
et fut refutd d’une maniere si 
terrible par Donzellinus, qu’il 
fallut que Joseph Valdagne et 
son defenseur abandonnassent 
la ville de Bresce. Celui-ci se re- 
tira a Venise, et y pratiqua aveo 
beaucoup de succes ; maison pr&- 
tend qu'il y fit une fin tragique; 
et quayant die "avoir 
offense d’une maniere execrable 
la majeste de la religion , et celle 
de l’etat, il fut condamne adtre 
jete dans !’eau (5). LeCozzando, 
qui me fournit cet article, met 
cela aan 1560. On attribue & 
ce medecin un livre qui pour- 
rait bien ötre d’un autre Jenöme 
Doxzeıumus(B). 
(@) Mddecin & Bresce, ei natf de Prone, 
(b) Leonardo Cossando , della Libraria 
ana, pag. 197, 198. 
(A) Ilest auteurdequelgueslivres.) 
N traduisit de grec en latin le Traits 
de Galien de Püsand, et VIII haran- 
gues de Themistius (1). Ses Consilia 
et Epistole medica se trouvent dans 
le recueil que Scholzius publia Fun 
1598, & Francfort. Sa lettre De natu= 
„ causis et curatione febris pesti= 
lentis ‚ubi insuper de Theriacz na- 
turd et viribus exactius disseritur, fat 
imprimge & Venise,’an1570;in-4°. (a). 
B) On Iui auribue un livre, qui 
pourrais bien &tre d’un autre Jin 
LLnos.] lest intitule Memediuns 





pescendd ird, et fi 
ale, Tan 1586, i ea a 
1587 ‚ in-8°. yde, lan 1635, 
in-92 (3). Lelat, d’Ösford, Lin- 
denius renovatus , Leonardo Cozzan- 
do, Konig, etc., le doment au m&me 
auteur qui a fait les livres dont j'ai 


rime & V. 












(1) Imprimdes & Bäle, apud. Petram Per- 
mam „ 1559, in-8°. Epıt. Gesneri, pag. m. 775, 
Yoyes Lindenius renovatas, pag. 419, 





3) Cntte ddiion conlient deux cent cinguan« 
tesixpagen. 







mais je daute que ce- 
le : car le Donzelli- 


titre de Touyrage ; et 
Yautre est surnomme 
Brixiensis (8). Cozrando avait 
bien marque sous !’an 1560 la fin tra- 
gique de celui-ci ‚il aurait eu visible- 
‚ment tort de lui donner lo Remedium 
Jerendarum injuriarum , ouvrage que 
P’auteur dedie d Sixte Vioddomini evd- 
que de Modäne, et fils d’une sur du 
cardinal Moron. Ce cardinal a vecu 
iu’en 1580, ei il dtait mort quand 
Perlıre dedicatoire du Aemedium fe 
rendarum injuriarum fut. ecrite. "C 
traite-lä est plein d’une t 
morale :l’auteur ya declare 
point de 
saurait prouver Br des raisons phi- 
losophigues, que P’äme soit immortelle 
(5) , et il s'eforce de justifier Galien 


(4) Fpist. Gemeri, pag. 34. 
(6) Donsel., Remed. ferend. injer., pag. 
143, 164 adit. Inge. Bac., 1035, 


il est sür 











'e 
one 
ment 


ceuz qui croient que Fon ne 














DORIEUS. ’ 


Von accuse de ne l’avoir pas 
tingude du temperament du corps 


(6) Tdem , ibid. ‚pag. 183 ai vg. 


DORIEUS , fils de Diagoras 
Rhodien,, s’acquit unegloire in- 
comparable dans les jeux publies 
de la Grece. Il chassait de race; 
car son pere tenait un rang fort 
illustre parmi ceux qui avaient 
gagne le prix & ces jeux-la. Do- 
rieus obtint des couronnes aux 
jeux olympiques. Il en obtint 

uit fois de ‚suite dans les isthmi- 

jues , et il en remporta t 
Ins les Nemeens (a). Voyer ia 
suite de son histoire dans l’ar- 
ticle Duacoras (b). 

(0) Ex Panscik , Ib. IT, pag. 184. 
4) Fameaz aite, ronargue (D) per. 


FIN DU CINQUIEME VOLUME. 


Bars GOOgle 





